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SIÈCLES LITTÉRAIRES 



DE LA FRANCE. 



C ABANis,(P.-J.-G.) méd. prof, 
d'hygiène, membre de l'instit. 
nat. et du Sénat conservateur, 
a donné des Observations sur 
les hôpitaux , 1790 , i«-8**. — 
Le journal de la maladie et de / 
la mott de Mirabeau , 1791, 
in - 8®. — Note sur l'opi- 
nion de MM*. Oelsner, Som- 
mering et Sue , touchant le 
supplice de la guillotine, dans 
le Mag. ency<'.l. — Plusieurs 
dise, prononcés au corps légis- 
latif , qui ont été impr. dans 
le Moniteur de l'an VIIL 

Cabanis de Salagnac , de 
la société d'agriculture de Li- 
moges. On a de lui : Essai 3ur 
les principes de la greffe , et 
sur les mayens de la perfec- 
tionner, 1764, fn-i2. 

CABASstKT , ( Jean ) prêtre 
de l'Oratoire , né en 1604 , 
mourut à Aix , sa patrie, en 
i68d. On a de lui : Juri$ ca* 
nonicithcoria et praxis^ réimp, 
£«-foL en 173H.— Nqtitza^c-' 
cUsiastica conciliorum, canor 
num s veurumque eccUsiœ ri" 
tuum , i«-foL en 1680. 

Cabestan ou Cabestaing , 
Tome II. 



(Guillaume de) gentilhomme 
de Rousillon , poète du I3^ 
siècle. Il chanta différente» 
dames,3uivant l'usage du tems. 
Triciine Carbonel lut sa der- 
nière maîtresse. Le mari de 
cette dame , jaloux du trou- 
badour, le tua, lui arracha le 
cœur, et le fit manger à sa 
femme. Triciine en mourut 
de douleur l'an 1213. 

Cabot, ( Vinceat ) juris- 
consulte du i6« siècle. On a do 
lui: Lespolitiques de Vincent 
Cabot , Tolosain , i/i-S**. ' 

Cabri^seau, Théologal de 
Rheims. On a de lui : Ké- 
ilexions sur le livre de Tobie, 
172^, ï/i- 12.— Eloges desSS. 
de l'Ane. Testam.,pvol.in-i2. 
— Instructions courtes et fami- 
lières sur le symbole» pout 
servir de suite aux Prônes de 
Lambert, 2 vol..f/i-ia, 1728 
et suiv. — Listructionssurles^ 
huit Béatitudes, i749,i/t*]^2. 
— Sermon sur le sacre de 
Louis XV,à Paris, 1724, in-^^. 

Cacouat de la Menab* 
DiÈaE est auteur duTriomphe 
de la B^i^on ou Lettres de 
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deux jeunes dames de qua- 
lité, I785,in-i2. 

Cadet, ( Claude) né en 
1695, à!|^egnost, à trois lieues 
de Ti-oyes , arrière-neveu de 
Vallot , premier méd^in de 
Xouis XI V, membre du col- 
lège de chirurgie de Paris , en 
1724 , mort à Paris le 10 fé- 
vrier 1745 , a publié les ouv. 
suivans : Dissert, et obseifvat. 
surJes maladies scorbutiques, 
à Paris , chez Huart , 1742, 
in- 12. — Dissert, sur le scor- 
but, 1744, chez Huart, f/2-12. 

Cadet DE Gassicouet,(L. 
Claude) fils du précédent, de 
Tacad. des sciences, naquit le 

24 juillet 1731 , et mourut le 

25 vendëm. an VIII, ( octob. 
j799).Ee|léorphelindebonne 
heure, avec un grand nombre 
^e frères, çt sans fortune , il 
dut tout à ses propres talens 
qui se développèrent avec une 
telle rapidité et avec un tel 
succès qu'à l'âge de 22 ans il 
fut nommé apothicaire-major 
des Invalides. Il trouva dans 
cette place Foccasioti et les 
moyens de faire une multi- 
tude d'expériences importan- 
tes dans toutes les parties de la 
chymie^et d'acquérir leaélé- 
nxens dei cocmoissaBces qu'il 
a portées dan^ kàâuite si loin. 
Quatre ans^après , en 1767 , il 
fut apothicaiBe*Jnajpr des ar- 
mées d'Allemagne , et ensuite 
de l'armée française en Por- 
tugal. Il se fit bientôt connaî- 
tre commechiihistesupérieur 
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non moins que comme phar- 
macien habile. La première 
dermes qualités lui ouvrit eta 
1766 les portes de l'âcad. des 
se; il était déjà de plusieurs 
acad.et il en eut été sans doute 
de beaucoup d'autres, si lamo- 
destie ne 1 avait tenu éloigné 
des relations et des, moyens 
qui conduisent à ce genre de 
célébrité. Laconfiance du gou- 
vernement le tira quelquefois 
de son laboratoire. En 1784 , 
il fut chargé de la manufac- 
ture de porcelaine de Sèves , 
comme commissaire du roi. 
Parmi ses nombreux travaux 
en chimie, on doit surtout re- 
marquer son Analysé dès eaux • 
de Paâsy , et les moyens d'en 
tirer le bleu de Prusse; son 
travail sur le borax , substance 
si difficile à connaître; sur le 
diamant; sa manière de dé- 

fuiser le cuivre, saris quelal- 
aK-volatil put le faire apper- 
çeyoir;ses Mém. sur les cures 
sympathiques , sur la bile , 
s\ir 1 eau de lagrotte du Chien, 
prés de Naples , etc. Il tra- 
vailla avec Lavoisiçr et Ber- 
tholet à la monnaie , soit pour 
la fonte du métal de cloche , 
soit pour la fixation^ du titre 
(Jes espèces. Tandis qu4l s'oc- 
cupait avec tant de sudcès des 
progrès de son art , son désin« 
téressement le rendait cher 
; à toutes les âmes hcuinétes. 
Après ^voir gagné un procès 
oontre un empyrique , dont 
il avait .dévoile, au public les 
procédés dangereux; il se char- 
gea de tous les frais que ce 
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procès avait entraînés pour ne 
pas laisser la famille de son 
adversaire-dans la misère. Sou 
cabinet était ouvert à toute 
heure à Tbumanité souffrante 
qui venait réclamer ses salu- 
taires avis ; rien ne pouvait le 
distraire de cette occupation 
bienfaisante. Ses consultations 
étaient toujours gratuites; sou- 
vent il joignait , pour les pau- 
vres, le don des médicamens 
qu'il avait prescrits; et plus 
. d'une fois il y ajoutait de 
l'argent , pour prjcurer aux 
malades les secours que leur 
refusait l'indigence. On sait 
quels succès ont constamment 
pbtenus les médicamens qu'il 
préparait ; ce succès a été trop 
durable pour qu'on pùl l'at- 
tribuer à la mode ou a l'en- 
gouepient irréfléchi. La con- 
fiance qu'il inspirait l'emporta 
même sur les préjugés de l'i- 
gnorance, et de toutes parts , 
on lui apportait à examiner les 
remèdes douteux, trop sou- 
vent distrîbués à. la crédulité 
publique , par l'avidité des 
charlatans. Son courage l'a con- 
duit de bonne heure à la mort. 
Se sentant atteint de la pierre, 
il voulut être opéré. Il ne sur- 
vécut que cinq jours à l'opé- 
ration. On a de lui : Une ana- 
lyse des eaux minérales de 
JPassy, impr. à Paris, en 1757, 
in^i2, sans nom d'imprimeur. 
— Une Réponse ^ux observa- 
tions de M. Baufué, sur i'éther 
vitriolique , sur le mercure 
précipité /^r sè , sut la réduc- 
tion des chaux de cuivré et 
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d'étaîn, à travers lescharbons , 
1775, in- 4°, à Paris, ctez 
Clousier. — Un Mém. sur les 
eucres sympathiaues du Co« 
boit , impr. dans la collection 
de l'académie des sciences. — 
Deux Mém. sur le borax, ibid, 
— Aûalyàe d*ime lave du Vé- 
suve , 1761 , ibid.'^ix Mém» 
sur la manière de cacher le 
cuivre dans une dissolution , 
sans que l'ammoniac puisse^ 
le faire reconnaître , — Ana- 
lyse de la soude de Varec , 
1767, ibid. — Analyse de 
l'eau , et de Quelques ma- 
tières retirées dp la grotte du 
Chien, près de Naples, 1770, 
ibid, — Mém. pour faire I'é- 
ther vitriojiqùe, plus abon- 
damment que par les métho- 
des usitées. Journal de physi-^ 
que, et Mém,* dé tacad. 1774. 
— Deux Mém. sur des eaux 
minérales , trouvées à Fonte- 
nelles , en Poitou , et à Vau- 
girard , près Paris , Mém, de 
lacad, 1768. — Recherches 

Sour déterminer la n^tu^e 
e la bile de l'homme et 
dés animaux , 1767 , 'ibid. —^ 
Mém. sur la terre foliée de 
4artre, ibid, — Les articles 
Bile et Borax ^ dans l'Ency- 
clopédie, sobt de ce chimiste. 

Cadet DE G^ssicourt, 
( Chailes-Louis ) né à Pafris , 
le 23 janvier 1769 , de Louis- 
Clatide Cadet de Gas^icourt , 
de l'açad. des sciences, avocat 
jnaqu'en 1791, depuis homme 
de lettres ^ chimiste et phar- 
macien , memb. de ia Soc. dé 
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bienfaisance judiciaire ^ l'un 
des ïondaleurs du Lycée ré- 

Sublicain, membre du Lycée 
e Paris , et de la société des 
belles-lettres , séant au palais 
national , est auteur des ouvr. 
suivans : Observations sur les 
peines infamantes , brochure 
de 4^ pages zn-8^ , impr. en 
3789 , à Bouillon. — L' An- 
ti-Novateur, ouvr. critique , 
broch. de 5o pag. , imprimé 
chez Desenne, en 1794.— Le 
Tombeau de Jaques Molay , 
ouHist. secrète et abrégée des 
initiés anciens et modernes , 
des templiers, francs-maçons , 
illuminés, etc, et Recherches 
sur leur influence dans la ré- 
volution française, suivie de 
la clef des loge», i vol de 23a 
pag. f/z-i8, chez Desenne , ah 
V, de la répub. (1797) — Rai- 
son d'un bon choix, ou Théo- 
rie des élections, broch. impr. 
de la tribune publique. — Mon 
Voyagé , ou Lettres sur la 
ci-dev. prov. de Normandie , 
spivies de quelques pièces fu- 
gitives, 2 vol. in- 12; chez De- 
senne. — Le souper de Mo- 
lière , c6m. en un acte , mê- 
lée de Vaudevilles, repré- 
sentée au théâtre de Molière, 
impr. chez Cholet , rue des 
Droitsdel'homme.— Le Poète 
et le Savant, ou Dialogue sur 
la nécessité , pour les gens de 
lettres, d'étudier la théorie 
des sciences , broch. de 24 p. 
impr. chez De Jean, 1799.-^ 
Xa Visite de Racan, côm^^en 
un acte, et en vaudevilles , 
représ, au théâtre des Trou^ 
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badours, en Tan Vï, (179^). 

— Cahier de Reformes, ou 
Vœux d'un ami de l'ordre , 
adressés aux consuls et aux 
commissions législatives, cl^ez 
Chaigneau , an VIII , (1800) 
23 pages /«-8^ -^ Essai sur la 
Vie privée de Mirabeau , lu 
au ^Lyçée.— L'Esprit des sots , 
présens , passés et à venir , i 
vol. zn-i2. — La Chimie do- 
mestique , ou Introduction à 
l'étude de cette science, misa 
à la portée de tout lé monde , 
I vol. in-tz. 

Cadet de Vaux, (Antoine 
Alexis) frère de L. Claude, 
né à Paris le 13 janvier 1743» 
membre du collège de phar- 
macie , de l'acad. impériale 
des curieux de la Nature, des 
sociétés d'agricult. du départ, 
de la Seine , etc. Président du 
départem.de Seine et Oise en 
1791 , ci-dev. censeur roval , 
et inspect. général des objets 
de salubrité , a donné la Tra- 
duct. des instituts ^e chymie 
de Spielmann , 2 v. in-^^. avec 
d^s notes, imprimées à Paris. 

— Un Mém. sur les puits mé- 
phy tiques f un Mém. sur le 
cimetière des Innocens , tous 
deux lus à l'acad. roy. des 
sciences, et impr. dans le jour- 
nal de physique; des Obser- 
vations sur le danger des vais- 
seaux de cuivre destinés aux 
pots-au-lait , et sur celui des 
tables de plomb employées à 
couvrir lescomptoirs des M<*». 
de vin , dont l'usage fut , à sa 
sollicitation, prohibé par «n^ 
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îbî; un Mém. sur la diminu- 
tion progressive des eaux occa- 
sionnée par la dégradation des 
bois. Il a publié un grand nom- 
bre de mém. , d'inslruct. et 
d'obsenrat. dans les journaux , 
dans la gazette de Sapté, le 
journal de médecine , le jour- 
nal de Bouillon, dans la feuille 
du Cultivateur , les trimestres 
de la^ociété roy. d'agricult. ; 
la Décade Philosophique , le 
journal d'Economie politique 
et principalement dans le jour- 
nal de Paris, dont il a été un 
des propriétaires et un des 
rédacteurs', étant chargé de 
la partie intéressante des 
sciences et des arts.Onade lui 
beaucoup de morceaux de lit- 
térature dans le journal qui a 
paru successivement sous le 
nom de journal Polit ique^ et 
duPublioiste. Il y a publié en 
commun avec Parmantier et 
Laborie un mém. sur les fosses 
d'aisance; un sur l'exhuma- 
tion de Dunkerque , et avec 
ce dernier plusieurs objets d'é- 
conomie rurale. Enfin , il y a 
de lui plusieurs instructions 
publiées par ordre du gouver- 
nement , sur tous objets inté- 
ressant l'humanité et la salu- 
brité. 

Cadry , (J.-B.) théologal de 
l'église de Laon , né à Tretz 
en Provence en 1680 , mort 
en 1756. On a de loi plu- 
sieurs écrits sur les querellée 
occasionnées par la bulle Uni' 
^enîms. Les principaux sont : 
ie^ trois derniers volumes de 
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l'Histoire du livre des réflex. 
morales, et de la constitutioi» 
Unigenitus , în-^, — . Histoire 
de la condamnation de M. de 
Soanen « évêque de Senez » 
1728 , i/1-4**. — Observation» 
théologiques et morales sur 
les deux nist. du P. Berruyei*» 
en 3 vol. irt'iZf 1755 et 1756. 

Caffiaux, (Philr Joseph) 
né à Valenciennes en 171a 9 
mourut le 26 décembre 1777. 
Il travaillait alors à l'hist de 
Picardie, avec dom Grepier; 
mais il avait donné un Essai 
d'une histoire sur la Musique, 
i«-4^ , et le premier volume 
d'un Trésor généalog. 1777 , 
z/î-4**. On lui a attribué : Re- 
cherches histor. sur l'honneur 
du sexe féminin, 4 vol.i;z-i2^ 

Cahagnes, (Jacques) mé-^ 
decin à Caen, mort en 161 2 9 
âgé de 64 ans, est auteur des 
livres suivaiis:Dtf aqua Fonds 
Hebeyecronîi ^ 161 a ^ z;i-8\ — 
De Academiarum instîtutione , 
1584^ in " 4^. — Elogioritm 
civium Cadomensîum Centuria 
prima ^ 1683 , in-â^ , réimpr. 
en 1609. — O ratio funebris ^ 
N. Michaelis , 1697 ^ /«-4®. 
— Oratio funebris^ J, RuxeÙi, 
1586* in-/^ r^Methodus curant 
darum febriùm ^ 1616 , f«-8^. 
— Methodus curandorum cnpi'- 
îls ajfectuum^ 1618* z«-B^. 

Cahuac , profess. de droit 
à l'université de Douny, a 
donné le premier livre de 
JXistîuien, traduit etexpUqué» 
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Cahxjsac, (Louis de) né à 
Momauban , et mort à Paris 
au mois de juin 1769. 11 donna, 
en 1736 , la tragéd. de Phara- 
mond , dans laquelle il a blessé 
la vérit^historique , sans ren- 
dre son sujet théâtral. Cette 
pièce eut pourtant quelque 
succès. Le comte de Clermont 
rhonora du titre de secrétaire 
de ses commandemens. Ce f u t 
en celte qualité qu'il fit la 
campagne de 1743 avec ce 
prince, qu'il quitta ensuite , 

Î)our se livrer absolument à la 
ittérature. L'opéra l'occupa 
principalement; il eut le boh- 
neuT de ne point éprouver de 
chûtedanscettecarrière, dans 
laquelle il s'ouvrit une rou4e 
nouvelle. Cahusac était d'un 
caractère inquiet. L'éloge et 
la satyre excitaient également 
sa vivacité. Ou a de lui : 
Grigri, in-iz; c'est un petit 
roman joliment écrit.— His- 
toire de la danse ancienne et 
moderne , 3 petits volumes 
fn-i2, que les savansi ont bien 
accueillis. — Il a donné au 
théâtre : Pharamond et le 
comte de Warvick, tr^éd.; 
Zénéide et l'Algérien, comé- 
dies; les Fêtes de Polymnie ; 
les Fêtes de l'Hjmen; Zaïs; 
!Naïs;Zoroastre; la Naissance 
d'Osiris et d'Anacréon, tous 
opéra, outrecelui des Amours 
de Tempe , qu'on lui attribue 
aussi. Il a laissé en manuscrit ,' 
un^e tragédie de Manlius, avec 
deux comédies : le Matadroit 
par finisse et la Dupe de soi- 
mtêiae,— L'auteur des Trois 
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Siècles de littérature porte le 
jugement suivant sur les ou* 
vrages de Cahusac : 

«Le succès, dit-il, de sa 
tragédie de Pharamond, et 
de sa comédie de Zénéide ,. 
ne prouve autre chose qu'un 
de ces momens de séductioû , 
où le public approuve ce qu'il 
est forcé de condamner en- 
suite , quand la réflexion vient 
l'éclairer. Il n'en est .pas de 
même de ses talens lyriques. 
Le théâtre de l'Opéra, où il 
se fraya une route nouvelle, 
lui procura des applaudis- 
semens mérités. Il eut l'art 
de rappeller les grandes ma- 
chines, si négligées depuis 
Quinault. Les pièces qu il â 
composées en ce genre , annon- 
cent une adresse heureuse , 
pour aj uster le merveilleux au 
fond du sujet, et le faire 
naître des circonstances ame« 
nées sans effort. Il sut variet* 
les divertissemens, les lier 
: à l'action , les animer , et sq 
former uneversifiuation ,ua 
peu froide à la vérité , mais 
naturelle , et propre à déver 
lopper les talens du célèbre 
Rameau , qui se chargea der 
la musique de ses poèmes» 
On peut , par cette raison , 
le placer entre Quinault et la 
Mothe, en distinguant les dif- 
férentes nuances qui leacaracr 
térisent tons trois. Ce» n'est 
pas une petite gloire pour 
Cahusac , d'avoir réussi dan» 
nn genre de Poésie où tant 
de poètes célèbres, et Vol- 
taire lui-même ont.éclioué»^» 
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' Caïet , ( Pierre - Victor 
PaLMa) né en i525, mort en 
1610, Caïet fut d'abord mi- 
nistre protestant ; mats ayant 
été déposé dans un synode, 
sur uiie accusation de magie, 
il fit son abjuration à Paris en 
1595. Il devint docteur de S!or- 
bonne et profess. au collège 
[Royal. Caiet était un homme 
officieux, et il eut lé mal- 
heur d'avoir pour ennemis 
•tous ceux auxquels il avait 
reudu service, ôes habits né- 
gligés J sa façon de vivref, et 
sa iureur de chercher la pierre 
philosophale , le faisaient mé- 

Î)riser , autant que son savoir 
e rendait respectable. On a 
de lui plusieurs ouvrages de 
controverse: une Chronologie 
septénaire, 1606 , z/2-B° , de»- 
puis la paix de Vervins en 
1598 5 jusqu'en 1604, L'accueil 
<i«e l'on fit à cet ouvrage, 
1 obligea d'ajouter à son His- 
toire de la Paix , celle de la 
Guerre qui l'avait précédée. 
On a cette nouv. Hist. dans 
les 3 tomes de sa Chrono- 
lojjic novennaire , 16085 i«-8**, 
depuis 1589 jusqu'en 1598. 

Cailhava, (Jeûn-François) 
né à Toulouse le 28 avril 1 73 1 , 
de l'inst. nat. , esl auteur des 
ouvrages suiv. : L'Allégresse 
champêtre , coméd. en r acte, 
mélee de chants et de danse , 
représ, à Toulouse en 1767 , 
au sujet de la convalescence 
du roi, blessé à Versailles; 
pièce non imprim'. — Crispin 
gouvernante , com. en i acte 
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et en prose; ni jouée ni imp. , 
ayant été perdue chez les co- 
médiens. — Le Jeune pré- 
somptueux, ou le Nouveau 
débarqué , com*. en vers et eu 
5 actes , jouée par les comé- 
diens français le 2 août 1763. 

— Le Tuteur dupé, ou la 
Maison à deux portes , com. 
en 5 actes et en prose , repr. 
par les conlédiens français Iç 
30 septembre ij6S ; imprim; 
chez \k veuve Duchêne. — 
Les Etrennes de l'Amour, 
comédie - ballet en r acte 4 

^ mêlée de chants et de danse , 
représentée par les comédiens 
français le i^' janvier 1769 — • 
Le Mariage interrompu, oii 
la Fille supposée , com. en 3 
actes et en vers, représentée 
par les comédiens français le 
ïo avril 1769; imprimée chea 
Merlin. — Arlecjuin- Maho- 
met , ou le Cabriolet volant , 
drame philoso<;omi-tragique-' 
extravagant en 4 actes, joué 
pour la première fois en im- 
promptu par les comédiens 
italiens en 1770. — La Suite 
du Cabriolet volant, ou Arle- 
quin cru fou; Sultane favorite 
et Mahomet , drame philoso- 
corat-tragique-extravagant eu 
3 actes , joué pour la première . 
t'ois en impromptu par les 
comédiens italiens en 1776. 

— Les nouveaux Mariés , ou 
les Importuns , opéra-comiq.' 
en I acte, représ, pour la pre-^ 
mière fois par les coinédiena 
italiens le 20 septembre 1770 ; 
iiftprimé dans le Recueil eu 
2 volumes. Léger , acteur du 
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Vaujjeville, a mis de&couplefs 
à la place des ariettes, et a 
fait jouer l'ouvrage sur son 
théâtre dans l'an VLde la ré- 
publi({ue française, (1798.) 
— - La bonne Fille , opéra- 
comique en 3 actes, imité de 
la Buona figliuola de Goldoni, 
et parodié sur la musique de 
Piccini, représenté pour la 
première fois par les comé- 
diens italiens le 17 juin 1771 ; 
impr. chez la veuve D uchêne. 
— li'Egoïsme , comédie en 5 
9ctes et en vers, repr. pour la 
première fois par les comé-* 
cliens français le 19 juin 1777; 
impr. chez la veuve D uchêne. 
Ces différentes pièces se trou- 
vent impr. dans un Recueil 
en 2 vol /«-8*^. — Les Journa- 
listes anglais , comédie eu 3 
actes et en prose, lue et reçue 
par les comédiens français le 
ai juillet 1778, arrêtée par le 
crédit d'un journaliste, jouée 
pour la première fois en 1782 
au mois de juillet ; imprimée 
chez la veuve D uchêne, — 
Les Ménechmes grecs , com, 
en prose et en 4 actes, précéd. 
d'un prologue , repr. sur le 
Théâtre de la République en 
1791 , impr. chez Boulard. — 
Athènes pacifiée, comédie en 
3 actes et en prose , tirée des 
onze pièces d'Aristophane , 
non représentée, et imprimée 
chez Pougens , l'an V de la 
république , ( 1797. ) — La 
Soirée de Madrid , comédie 
en 3 actes et en prose , reçue 
par les comédiens français ^ 
1784 , et non encdre jouée , | 



C A 1 

ni imprimée. — La Fille- 
Garçon , ou le Dépit amou-- 
reux , rétabli en 5 actes, avec 
des changemens, hommage 
à Molière reçu au Théâtre 
de la République , et non 
encore jouée ni imprimée. — • 
L'Art de la Comédie , i'^. 
édit. , en 4 vol. i«-8** , impr. 
chez Didot l'aîné en 1772; 
2«. édit. du même ouvrage en 
2 vol. z«-8° , imprimé cher 
pierres , en 1786. — Discours 
prononcé par Molière le jour 
de sa réception postlfume à 
l'acad.' française io5 ans après 
sa mort. — Les Causes de la 
décadence du Théâtre, et les 
moyens de le fait*e réfleurir. 
— Compliment d'ouverture, 
prononcé par Belmont à la . 
Comédie en 1779. ^^* ^^^^ 
derniers ouvrages se trouvent 
dans le Recueil en 2 vol. que 
nous avons cité. *— Essai sur 
la tradition. — Notices pour 
servir à l'hfet, des Théâtres. 
— La descente deBuonaparte 
en Egypte. — Morceaux dé- 
tachés lus à l'Institut , impr. 
chez Pougens. 

Caillau, ( Jean-Marie ) 
médecin , .de la société de 
lAédec. de Paris , de celle do 
Bruxelles , etc. , né à Gaillao 
en 1776 , est auteur des ouvr. 
suivans : Avis aux mères d^ 
famille sur l'éducation phy- 
sique, morale, et les maladies, 
des enfans depuis le moment 
de leur naissance jusqu'à l'âge 
de 6 ans,i vol.i»-i2,an V, 
(^7970 — Méjçaoire A consul- 
ter. 
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1er, adressé à la socîéfë de 
«aaté de Paris , sur une érup- 
tion venteuâe extraordinaire, 
Bordeaux , an IV, ( 1796 ) , 
171-8**.— Journal des mères de 
fami||l9 5 volumes in - 8** , 
Bordeaux, chez Moreau et 
Beaume, an V (1797.)— Exa- 
men d'un livre inlitulé : Phi- 
losophie médicale j z/i-8^ , an V 
(1797.) — ^^ Callipédie, ou 
l'Art d'avoir de beaux enfans, 
traduct. nouv. du poëme latin 
de claude Quillet, avec une 
gravure; une Notice sur la 
Vie de Quillet ; le texte latin, 
les variantes , et le catalogue 
des difierentes éditions de la 
Callipédie, in- 12 , Bordeaux , 
an VII (1799)» Notice sur la 
Vie et les écrits de P.Desault, 
médecin à Bordeaux , i/i-8** , 
anVni(i8oo). 

Caille, (Jean de la) savant 
libraire de Paris , mort dans 
un âge avancé vers Tan 1720, 
s*est fait une réputation par 
son Histoire de l'Imprimerie, 
Paris , 1689, i«-4^. — Par la 
Description de Paris, 1714 , 
in-foL 

Caille, (Nicolas-Louis de 
k ) né en 1714 à Rumigny , 
mort le 21 mars 176a , fit ses 
études avec succès au collège 
de Lisieux, à Paris. Son goût 
pour l'astronomie le lia avec 
le célèbre Cassini , qui lui 
procura un logement à l'Ob- 
servaloire. Aidé des conseils 
d'un tel maître , il eut bientôt 
un nom parmi leâ astronomes. 

Tomt IL 
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Il partagea avec M.deThurî, 
digne fils de cet homme esti- 
mable , le travail immense 
de la ligne méridienne ou de 
la projection du Méridien , 
qui , passant par l'Observa- 
toire , traverse toute la France. 
Pés l'âge de 2,0 ans, il l'ut 
nommé, à son insçu , profess. 
de mathématiques au collège 
Mazarin. Les travaux de sa 
chaire ne le détournèrent point 
de l'as t rpnonjie. Cette science, 
à laquelle il était entraîné par 
un charme invincible, devint 
pour lui un devoir , lorsque 
l'académ. des sciences l'admit 
dans son sein .en 1741. Il en- 
treprit, en 1760, le voyage 
du cap de Bonne-Espérance , 
dans le dessein d'examiner 
les étoiles australes , qui ne 
sont pas visibles sur notre ho- 
rison. Ce voyage, si intéres- 
sant par son objet, le fut en- 
core par la manière dont il le 
remplit.. Dans 1 espace de 2, 
ans, de lySo à 1762 , il déter- 
m ina la position de 9800 étoiles 
jusqu'alors inconnues. De re- 
tour en France, il ne cessa 
d'éclairer le public sur les ap- 
paritions des comètes, et sur 
d'autres objets importans de 
l'histoire du Ciel. Froid, ré- 
servé avec ceux qu'il ne con- 
naissait pas; il était doux , 
simple , gai , égal avec ses 
amis. L'intérêt ni l'ambition 
ne le dominèrent jamais. Sa 

i>robité faisait son bonheur , 
es sciences ses plaisirs, et l'a- 
mitié ses délassemens. On a^ 
de lui up grand nombre d'ou- 
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vrages, justement .estimes : 
Plusieurs Mémoires , dont il 
a enrichi les recueils de l'acad. 
des sciences. — Elémens d'al- 
gèbre et de géométrie, Paris, 
i/z-ff*. — Leçons élémentaires 
d'astronomie, d'optique et de 

Perspective , 1748 et 1755 , 
'aris,m-8*^.— Leçons élëm. de 
méchan. , Paris, 1743 » ^^'^^^ 
— Ephémerides de Despla- 
ces, continuées par l'abbé de la 
Caille, en 2 vol. zV4**. — Fon- 
damenta astronomiœ ^ Paris , 
1757, i«-4^ —Table des lo- 
garithmes , pour les sinus et 
tangentes de toutes les minu- 
tes du quart de cercle ^ Paris, 

1760 , in-8®.— Nouveau Traité 
de navigation , par M, Bou- 
guer , revu et corrigé par 
l'abbé de la Caille , Paris , 

1761, z^-8°. —Journal du 
Voyage fait au Cap de Bonne- 
Espérance. 

Cailleaij, (André-Char- 
les ) imprimeur-libraire , né à 
Paris le 17 juin 1731 , mourut 
dans la même ville, en 1798. 
Quoiqu'il eut reçu une édu- 
fcation extrêmement sévère, 
son génie le porta de bonne 
heure vers le genre plaisant 
et libre. Ses écrits respirent la 
gaîté la plus franche. 11 Ta 
puisait dans im naturel heu- 
reux, dans la candeur de son 
ame , dans une philosophie 
aimable et douce, et sur-tout 
dans la connaissance des so- 
ciétés les plus agréables. Il a 
publié les ouvrages suivans : 
L'Art de deviner, I7.*ï3. — 
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Elrennes badines, 1753, //f-12; 

— Etrennes gentilles, 1754, 
/a- 12. — Almanach des plai- 
sirs, 175,.., in^iQ,, — La Vie 
de le Sage. — Le goûté dé* 
Percherons, 1759 , i<^|^. — 
Nouv. Bouquets poissards , 

1769 , i/i-T2.— Almanach po- 
lisson, 1759. — Nouvel Al- 
manach poissard, 1760. — Le 
Spectacle historique, 1764, 
2 vol. zn-i2, — Les Soirées de 
la campagne , ou Choix des 
chansous gr ivoises» 1 766, în-i2. 

— Théâtre satyrique et bouf- 
fon, 1766. — Etrennes du sen- 
timent,— Le Vauxhall popu- 
laire , poëme grivois , en 5 
chants, I769,i/i-i2. — Alma- 
nach des Halles et des Ports ^ 

1770 , i;2-8°. — La Muse er- 
rante au Sallon, 177 1 , z;i-i2. 

— Alman. couleur de roses , 

1771, Z/1-12.— Les Oracles de 
l'Amoiir , 1773. — Etrennes 
historiques,i774et 1775,2/1-12* 
—Lettre d'Héloise et Abélard, 
1774 , 2 vol. z/i-8^ — L'Allé- 
gresse publioue , 1774 , i/i-8®. 

— Le Cri au cœur, 1774^ 
i«-8^— Epanchem.du cœur, 
sur le retour ' du parlement , 
1774, f^-8^ — -Le petit Tré- 
sor , 1775 , i/i-8®. — Etrennes 
universelles ,,1776.— A quel- 
que chose le malheur est Êon, 
1777 , z'n-i2. — Poissardina,— . 
La Vie de Desrues» I777,z/i-i 2, 
— LeBoule-en-.tmin des écos- 
seuses, 1778, z«-i2.— Epître 
à Voltaire. — Les Gorgées 
chaudes deThalie, 177... zVi 2. 

— Principes philosophiques 
de consolation, trad. de l'Ali. 
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1778, 2 vol. Z/M2. — Le Trésor 
des Almanachs, depuis 1779- 
1782. — Les Chiflons , i pa- 
quet,! 786,7/1- 12. — DesCom., 
des Fables , et le Diclionn. 
bibliograph., en 3 vol. i/i-8**. 

Caillières , (François de) 
île à Thorigni , de l'acad , franc, 
employé par Louis XIV, dans 
des affaires importantes, mort 
en 1717, à 72 ans, soutint avec 
honneur les intérêts de la 
France, dans le congrès de 
Rysw^iGk , où il était plénipo- 
tentiaire. Louis XIV lu i donna 
une gratification de dix mille 
livres , avec une place de se- 
crétaire du cabinet. Il nous 
reste de lui plusieurs ouvra- 
ges, dont les principaux sont : 
Traité de là tnanière de négo- 
cier avec les souverains, 2 vol. 
in- 12. — De la Science du 
inonde, m-l2. —Panégyrique 
^ù Louis XIV. — De la ma- 
nière de parlet'à la cour. — Du 
Bel- esprit. — Des bons mots 
et des Dons contes.-^Des Poé- 
«ies fort faibles , etc. « Les 
lecteurs bénévoles, dit Tau- 
teur des Trois Siècles , qu'un 
stile rampant et diffus ne se- 
rait pas capable de découra- 
ger , pourrout trouver des ré- 
flexions utiles^ et quelquefois 
profondes dans g^x des ou- 
vrages de Caillières , qui ont 
rapport à la poli tique. Cet au- 
teur prouve combien Télocu- , 
tion est nécessaire , quand on ' 
veut se faire lire et intéresser; 
chez lui-, la forme fait tou- 
jours tof t au fond , parce que 



GAI IX 

sa manière de s'exprimer est 
infiniment au - dessous de ses 
pensées ». 11 ne faut pas le 
confondre avec Jean de Cail- 
lières, maréchal de bataille des 
armées du roi ^ qui écrivit 
l'Hist. de Jacques de Mati- 
gnon, maréchal de France, et 
de ce qui s'est passé depuis la 
mort deFrancoisI«'.,en i547» 
jusqu'à celle au maréchal , eu 
1597. Cet ouvr. curieux, mais 
quelquefois inexact , fut jpu- 
bhé à Paris, en 1661 , in-lol. 

C AiLLY , ( Jacques , cheva- 
lier de) né à Orléans. Son nom 
serait aussi inconnu que le 
tems de sa naissance et celui 
de sa mort , que nous n'avons 

f)u découvrir , si on n'avait de 
ui un petit Recueil d'épigram- 
mes , parmi lesquelles il y en 
a de très-heureuses, Le^arac- 
tère de son esprit était peu 
propre pour les pièces de lon- 
gue haleine ; la plus étendue 
des siennes n'apas vingt vers. 
Il faut remarquer que ses éçi- 
grammes ne sont que des sail- 
lies sans fiel, sans aigreur , 
sans satyre , et , par celte rai- 
son , plus dignes d'amuser, 
que toutes celles que la haine, 
la jalousie ou la causticité ont 
produites. Il changea , on ne 
sait pourquoi , son nom de 
Cailty en celui à*AceilLy , qui 
enest l'anagramme. On trouve 
ces petites pièces dans un Re- 
cueil de poésies, en. 2 v* z«-ia, 
publiéparlaMoDnaie,eai7i4. 

Cajfot 9 ( jQsepb) béaédic- 
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tin de lacougrég. de S*.- Van- 
nes , mort à Châlons eu 1766 , 
âgé d'environ 5o ans. On a de 
lui : les Antiquités de Metz, 
ou Recherches sur l'origine 
des médiomatrlciens , 1760 ^ 
f«-8^ — Les Plagiats de J. J. 
B-ousseau , sur l'éducation , 
f«-i2. et f«-8**. 

Caire de Mirabel a pu- 
blié un Disc, sur l'homme 
public , 1784, z/i-8°. 

C AiROL ( de ) est auteur de 
Réflexions hist. et polit, sur 
l'agriculture ; 1787 , in^S^. 

Cairol, avocat. On a de 
lui : Conférence de jurispru- 
dence sur l'édit concern* ceux 
qui ne font pas profession de 
la religion cathol., 1788, i/z-8**. 

CALiGNON,(Soffrey de) mort 
en 1606 à 56 ans, fut d'abord 
«ecrét. de Lesdisuières, puis 
chancelier de ^Navarre , sous 
Henri IV, et employé par ce 

i>rince dans les négociations 
es plus diflSciles. Il travailla 
avec de Thou à rédiger Tédit 
de Nantes. C'était un homme 
consommé dans les affaires 
d'état et dans l'usage du mon- 
de. Henri l'aurait fait chan- 
celier de France , s'il eût été 
catholique. Sa vie a été écrite 
par Gui AUard , avec celle 
du baron des Adret» et de 
Dupui-Monibrun, Grenoble, 
1675 , z«-ia. On lui attribue 
l'Hist. des choses les plus re- 
marquables advenue» eu f rau- 



CAL 

ce es années iSSj, i588 et 
1589, £«-8°. 1590. 

Calignon, ( j.) a fait un 
Mém. sur l'objet le plus im-, 
portant de l'agriculture, Dijon 
1791 , m-8**. 

Callet, prof, de mathé- 
matiques , a donné : Tables 
portatives de Logarithmes , 
par Gardiner , augm. et per- 
fectionnées dans leur dispo- 
sition,^ et corrigées avec la plus 
soigneuse exactitude. Conte- 
nant les logarithmes des nom* 
bres depuis i -102960, 1783 ^ 
gr. zn-8^,a«.édit, 1796, mém« 
format. 

Cally ; ( Pierre ) profess. 
d'éloq. à Caen, mort eu 1709 j 
a donné une édit. de l'ouv, 
de Boèce : X)e consqlatwnephi^ 
losophiœ ^ ad usum Delphini, 
avec un long commentaire. Il 
s'est fait encore plus connaître 
par un ouvrage singulier , in-^ 
titulé : Durand comn^nté, ou 
L'accord de laphilosoph. avec 
la théologie, touchant la trans- 
substant iation , 1 700 , zVz-i 2. 

Callous, (de ) 04 a de lui : 
Des loisirs , 1764 , a vol. i/i-ia. 

Calmé, médecin, est auteur 
d'un Essai sur la génération 
de l'homme, 1781 , in-8^ 

Calmet , ( D. Augustin ) 
né eu 1672 , bénédictin de 
S^-Vanne» en 1688, mort en 
1757, Après avoir ei^eigné la 
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philosophie et la théologie à 
ses jeunes confrères, il fui en- 
voyé en 1704 à l'abbaye de 
Mnnster , en qualité de sous- 
prieur. Il y forma une acad. 
de huit ou dix religieux, uni- 
quement occupés de Tétude 
des livres saints, C'est-là qu'il 
composa en partie ses Com- 
mentaires. D. Mabilion et l'ab- 
bé Duguet l'ayant déterminé 
à les publier en français plu- 
tôt qu'en latin , il suivit leur 
conseil. Sa congrégation ré- 
compensa ' ses travaux en le. 
nommant abbé de S*.-Léôpold 
de Nancy en 17 18 , et ensuite 
de Senones en 1728. Benok 
XIII lui avait .offert en vain 
un évêché in pattibus. Son ca- 
jactère était plein de douceur 
et de bonté. On a de lui un 
grand nombre d'puvr. , dans 
lesquels on remarque une éru- 
dition vaste, sans être toujours 
choisie : Commentaire litté- 
ral sur tous les livres de l'an- 
cien et dunouveauTestament, 
en 1^3 vol. irtr/^, impr. depuis 
1707 jusqu'en 1716, réimpr. 
en a6 vol. in-4^, , et o i/i-fol. 
et abrégés en ;4 vol. in-4^. 
On a donné upe nouvelle édit. 
de cet abrégé en 17 V0I.//1-4®, 
à Avignon. — Les Dissért. et 
les préfaces de ses Commen- 
ta ites , réimpr. séparément à 
Taris en 1720, avec 19 Dis- 
sertations nouvelles , en 3 vol. 
i«-4**. — L'flist. de l'ancien et 
du nouveau Testament, pour 
servir d'introduct. à l'Hist. 
ecclésiastique de ï'ieury , en 
ja et 4 volumes i«-4^. qt en 5 



CAL J3 

et 7 vol. zn- 12. — Dîctionn. 
histor. erit. et chronologique 
de la Bible, Paris , 1730 , 
en 4 vol. in-fol. avec des fig. 
et une bibliothèque sacrée à 
la tête. D. Calmet y réduit 
par ordre alphabétique tout 
ce qu'il avait répandu dans 
ses Commentaires. — Hist. 
ecxîléôiastique et civile de la 
Lorraine , £/z-fol., 3 vol. réimp* 
en 5 , 1745. — Bibliothèque 
des écrivains de Lorraine « 
i/t-fol. 1751. — Hist.' univer- 
selle , sacrée et profane, en i5 
vol. f/1-4^. — Dissert, sur le« 
apparitions des anges , des dé- 
mous et des esprits , et syr les 
revenans et vampires de Hon- ^ 
^rie : compilation de rêveries 
Uites par un vieillard octogé- 
naire. — Commentaire litté- 
ral , hist. et moral sur la régla 
de S^-Benoît, i/>-4^. etc. etc. 
Voici le jugement que l'au- 
teur des Trois'Siècles , porte 
de D. Calmet : « Les immen- 
ses productions qu'on a de luî^ 
dit-il , prouvent d'abord sou 
amour po\ir l'étude et son opi- 
niâtreté pour le travail , et 
o'est déjà beaucoup en faveur 
de cet écrivain;- mais son style 
t<>u jours diffus et incorrect , la , 
marche de son esprit pluf 
méthodique que subtile, soa 
érudition plus étendue que 
choisie , s^ critique plus mi- 
nutieuse que profonde, dé- 
robent à sçs écrits la plus gran- 
de partie de la gloire qu'il 
aurait pu en retirer. Le plus 
utile» de ses ouvrages est le 
Dictlopn. hist, , crit, et chxor 
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nologique de la Bible , en 4 
vol. i«-fol. Ce dictionn. n'est 

3u'une répétition de son Hist. 
e l'ancien et dli nouv. Testa- 
ment et de son Comnaentaire 
littéral. Dans ces trois ouvr. 
Dom Calmet s'attache moins 
aux réflexions qu'aux faits, 
en quoi il faut rendre justice 
à son jugement ; car tout ce 
qu'il tire de lui-même est sou- 
vent lourd et peu intéressant. 
On peut néanmoins le regar- 
der comme un savant , dont 
les 'travaux ont leur mérite , 
par les connaissances qu'ils 
supposent et par celles qu'ils 
sont capables de procurer aux 
autres. Les productions éru- 
dites exigent plus d'indulgen- 
te que les productions frivoles 
qui souvent n'ont pas même 
1 avantage d'être bien écrites. 
Dom Caimet est moins excu- 
sable de n'avoir pas assez senti 
les différentes nuances des 
q^ialifications , en prodiguant 
le nom de célèbre , d'illustre 9 
etc. à des écrivains ignorés 
jusques dans leur propre pa- 
trie. Il eût dû se borner, dans 
sa Bibliothèque des écrivains 
de Lorraine , à donner une 
notice d© leurs ouvrages, et 
ne pas se croire autorisé à dis- 
penser des couronnes qui , par 
malheur pour son discerne* 
ment, tombent presque toutes 
^tfr des talens médiocres et 
souvent sur l'opposé des ta- 
lens. Sa Dissertation sur les 
revenans et les vampires fit 
beaucoup de bruit dans sa 
îKJuveauté , et est aujour- 
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dTiuî oubliée pour son hon- 
neur. 

Calonne , (Alexandre de) 
ex-contrôleur général des fi- 
nances. Vdici les principaux 
ouvrages dont il est auteur , 
ou qu on lui a attribués : Essai 
sur l'agriculture, 1778, fn-r2. 

— Observations et jueemens 
sur plusieurs matières du droit 
civil etcoutumier, 1784» z« 4**» 

— Correspond, de M. Nec- 
keravec M. de Calonne, 17H7, 
in-4**.— Requête au roi, 1787 , 
i/,-8^ — Réponse de M. de 
Calonne à l'écrit de M. Nec- 
ker , publié , Londres , 1788, 
2 vol. in-OP. — Seconde lettre 
au roi , Londres , 1789 , i/i-8^. 

— Notes sur le mémoire re- 
mis par M. Necker au comité 
des subsisftinces , Londres , 
1789 , f;z-i2.— De l'état de 
la France présent et à venir , 

1790, f/i-8°. — On lui a attri- 
bué : De l'état de la France 
tel qii'il peut et qu'il doit être, 
Londres , 1790 , in-8°. — 01>- 
serva tiens sur les finances ', 
Londres , 1790, in-4**.— Lettre 
d'un publiciste de France à 
un publiciste d'Allemagne , 

1791, inS^. — Esquisse de 
l'état de laFrance, 1791, £«-8®. 

— Tableau de l'Europe en 
novemb. 1796 , et Pensées sut 
ce qu'on a fait et qu'on n'aurait 
pas dû faire , etc. 1796, i/i-8*. 

Çalprênede , ( Gautier de 
Costes , de ia ) gentilh. ordin. 
de la chambre du roi , natif 
de Cahors, mort en 1663 , plut 
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è là cour par ^a gaieté. Il con- 
tait plaisamment. La reine se 
plaignant un jour à ses fem- 
mes-de-chambre de leur peu 
d'assiduité auprès de sa per- 
sonne , elles lui répondirent 
qu'il y avait dans la première 
salle de son appartement un 
jeune homme, qui donnait un 
tour si agréable à ses histo- 
riettes , . qu'on ne pouvait se 
lasser deVécouter. La prin- 
cesse voulut l'entendre, et elle 
fut si satisfaite- de l'enjoue- 
ment de son esprit qu'elle lui 
accorda une pension. La Gal- 
prenede s'annonça d'abord par 
des romans , par Sylvandre 9 
par Cassandre, par Cléopâtre, 
par Pharamond. On prétend 
que le grand Coudé se plaisait 
à lui fournir des épisodes. La 
Calprenede a fait plusieurs 
tragédies : la Mort de Mithri- 
date , le comte d'Essex , la 
mort des enfans d'Hérode , 
Edouard. Le cardinal de Ri- 
chelieu ayant eu la patience 
d'en entendre lire une , dit 
que la pièce n'était pas mau- 
vaise, mais que les vers étaient 
lâches. Commçnt lâches î s'é- 
cria le poète gascon , Cadédis, 
il n'y a rien de lâche dans 
la maison de Calprenede, 
Despréaux dit de lui : 

« Tout a Thumeur gasconne , en un 

» auteur 'Cascon. 
» Calprenede et Juba parlent du 

» même ton ». 

Malgré tout le mépris qu'où 
aSFecte pour la Calprenede . 
dit l'ahoé Sabathier» « Qn ne 
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peut se dissimuler qu'il n'ait 
été, parmi nous, comme le 
restaurateur du genre roma* 
nesqut). Avant lui nos roman* 
n'étaient qu'un amas d'évene- 
mens bisarres , de prodiges in* 
croyables, en un mot , des ar- 
chives de féeries. Il les a ren- 
dus raisonnables , iutéressans « 
les a soumis aux règles de l'in- 
trigue , de l'unité ; s'il ne I0» 
eût pas fait si longs , le corn? 
mun des lecteurs pourait s'ea 
accomuioder encore, à l'exem^ 
pie de quelques poètes qui y 
ont puisé tai^ de fois les si- 
tuations, les sujets même da 
leurs opéra et de leurs tra-? 
gédies. 11 est étonnant qud 
i auteur qui a fourni matière 
à tant d'ouvr. dramatiques, ait 
fait de^ pièces si détestables». 

Calvel, del'acad. de Cha- 
tons , a fait l'Eloge de Pibrac, 
1778 , in-S^ 

Calvel de Rolland est 
auteur d'une com. héroïque , 
en 3 actes et en vers, intitulée : 
La prise du fort S*.-Philippô , 
Avignon, 1785, fii-8^ 

Calvin , ( Jean ) naquît k 
Noyon en 1609, d'un tonne- 
lier qui devint notaire et pro- 
cureur-fiscal de Tévéché. Il 
mourut à Genève en 1664, 
Calvin fut pourvu dès l'âge de 
12 ans, d'une chapelle dans 
l'église de Noyon. Il étudiai 
d'abord le droit à Orléans ; il 
alla ensuiteprendre des leçons 
à Bourges , ou il connut Wol- 
mar qui lui apprit la langue 
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grecque. Il passa de-là à Paris, 
où il se fit connaître , en 1632, 
par son Commentaire sur les 
deu^ livres de Sénècjue de la 
Clémence. Ayant mis à la tête 
de cet ouvrage le nom de Cal- 
yinus ^ on Ta depuis appelé 
Calvin , quoique son vérita- 
ble nom fut Cauvin. Ses liai- 
sons avec les partisans de la 
nouvelle doctrine, et sou ar- 
deur à la soutenir, robligérent 
de quitter Paris, Retiré à An- 
goulême, il y enseigna le grec 
et y prêcha sa réforme. Il cou- 
rut ensuite à Poitiers , à Né- 
Tac ; mais craignant toujours 
qu'on ne l'arrêtât , il se rendit 
à Baie. C'est dans cetle ville 
qu'il publia son livre de l'ins- 
titution chrétienne e^ latin, 
dont la meilleure édit.estcelle 
de Robert Estieune, en 1653, 
i/z-fol. Il composa cet ouvrage 
fameux pour servir d'apologie 
à ses disciples condamnés à 
ïnort par François I^'. C'est 
l'abrégé de toute sa doctrine , 
et ce fut le catéchisme de tous 
3e3disciples,Ony découvre un 
esprit subtil et pénétrant , un 
homme instruit dans l'étude de 
l'Ecriture et des pères. Après 
différentes courses en Suisse 
et en Italie , Calvin vint s'éta- 
blir à Genève, où il fut fait 
prédicateur et professeur en 
théologie. Une dispute sur la 
manière de célébrer la Cène 
l'en fit chasser au bout de 2 
ans , eu 1 538. Rappelé après 
trois ans de séjour à Stras- 
bourg , il y fut reçu avec en- 
thousiasme, (jeuève dev^int 



CAL 

dès-lors le théâtre du Calvi- 
nisme. 11 y établit une disci- 
pline sévère i fonda des con- 
sistoires , des colloques , des 
synodes, des anciens^ des dia- 
cre^ , des surveillans. Il régla 
la forme des prières et des 

Erêches , la manière de celé- 
rer la Cène , de baptiser 9 
d'enterrer les morts. Il dressa 
de concert avec les magistrats, 
un recueil de lois civiles et 
ecclésiastiques. Il fit plus, il 
établit tine espèce d'inquisi- 
tion , une chambre consisto- 
riale avec droit de censure et 
d'excommunication. « Calvin, 
dit un écrivain moderne, avait 
tout l'orgueil du génie qui 
croit sentir sa supériorité, et 
qui s'indigne qu'on la lui dis- 
pute. Quel homme fut jamais 
plus tranchant , plus impé- 
rieux , plus décisif , plus di- 
vinement infaillible à son gré? 
La moindre opposition qu'on 
osait lui faire , était toujours 
une œuvre de satan, un crime 
digne du feu ». Le méde- 
cin Michel Servet lui ayant 
écrit quelques lettres sur le 
mystère de la Trinité, Calvin 
s'en servit pour le faire brûler 
vif, ne pensant plus à ce qu'il 
avait écrit lui-même contre 
les persécuteurs des héréti- 
ques. D'aulres tems , d'autres 
sentimens. Poursuivi en Fran- 
ce , il écrivit contre les into- 
lérans ; maître à Genève , il 
soutint qu'il fallait condamner 
aux flammes ceux qui ne pen- 
saient pas comme lui. Les épi- 
. thètes de pourceau , d'âne, de 
chieu f 
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xfiîen ^ de cheval, de taureau , 
d'ivrogne , d'enragé , étaient 
ses complimens ordinaires. 
Celtegrossièretébrttlalen'em- 
pêchapas qu'il n*eût beaucoup 
de sectateurs. « Calvin , dit 
l'abbé Berault , moins volup- 
tueux que Luther, ou plutôt 
plus gêné par la faiblesse de 
sa complexion ^ puisqu'il ne 
laissa pas de s'attendrir pour 
Idelette , sa chère anabaptiste; 
moins emporté , moins arro- 
gant , moins sujet à la jactance, 
était d'autant plus orgueilleux 
qu'il se piquait davantage d'ê- 
tre modeste, que sa modestie 
inème faisait la matière de 
son ostentation ; infiniment 
plus artificieux , sa malignité 
et son amertume tranquilles 
étaient mille fois plus odieu- 
ses que tous les emportemens 
de son précurseur ». Les ou- 
vrages de Calvin ont été im- 
primés en 9 vol. in - fol. à 
Amst. en 1667, quoique le 
titre porte 1671. Ses Commen- 
taires sur l'Ecriture en sont la 
Îartie la plus considérable, 
/auteur les a remplis, sui^ 
vant l'abbé de Longuerue , de 
sermons et d'invectives. On 
voit briller dans la plupart de 
ses autres écrits du savoir et 
de la pénétration. Rien ne le 
flattait davantage que la gloire 
de bien écrire. Les curieux 
recherchent un Traité singu- 
lier de Calvin , intitulé : Psy- 
copannichie , ou Traité de 
Jean Calvin , par lequel il 
veut prouver que lésâmes veil- 
lent , et vivent après qu'elles 

Tome IL 
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sont sorties des corps; contre 
les erreurs de quelques igno- 
rans qui pensent qu'elles dor- 
ment jusqu'au dernier juge- 
ment , Paris , i5o8 , i/î-8®. 
Théodore de Bèze a écrit la 
vie de Calvin. 

Cambaceres , cl-dev. pré- 
dicateur du roi, a fait un Pa- 
négyrique de SvLoui», 1768, 
i/i-40, .«Des Sermons, 1781, 
3 vol. i/z-ia. 

Cambaceres, membre de 
la couvent, nation, et consul 
de larépublique, membre de 
l'institut nat., est auteur du 
Projet de Code civil, avec un 
Discours préliminaire, in-S^. 
— De plusieurs Mémoires 
lus à l'institut; — et d'un 
grand nombr^ de Rapports, 
qui ont été imprimés dana 
le Journal des Débats et Sans 
le Moniteur. 

Cambis, (J.-L,-Dom.) né 
à Avignon en 170J, mort en 
1772, a publié les ouvrages 
suivans : Relation d'une grâce 
singulière et miraculeuse opé- 
rée à Roiçe en 1742 par 1 in- 
tercession de Sainl-irançois 
Xavier, traduit de l'italien, 
1741 , in - 18. — Réflexions 
critiques et historiques sur le» 
Panégyrique de S*.-Agricol, " 
1755, in-^. — Supplément 
^ux Réflexions crit. servant 
de réplique à la réponse du 
P. Didier, xj65.^ m^/^''. — . 
Additions, 1767, f/i-ia. 

CAaiBOLAS, (Jean) présid, 
3 
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au parlera, de Toulouse , est 
auteur des Décisions notables 
sur diverses questions de droit 
jugées par plusieurs arrêts du 
parlement de Toulouse. La 
dernière édition est de Tou- 
louse, 1735 , £72-4^ 

Cambray de Digiîïy (L.-G.) 
a publié : Description d'une 
machine à feu , 1766 , i«-4**. 

Cambry, préfet du dépar- 
tement de l Oise , adminis- 
trateur du Pry tanée français , 
membre de la société d'agri- 
culture du départ, de la Seine, 
de Tacad. des antiquaires de 
Gortone , né à Lorient , dé- 
parlement du Morbihan , est 
auteur des ouvrages sui^vans^ 
Contes et Proverbes impri- 
més pour la première fois 
dans le Journal de Lecture j 
réimprimés chez Clousier en 
1784, avec une Notice sur les 
Troubadours, i vol. in-12. — 
Essai sur la Vie et sur les 
Tableaux du Poussin , impr. 
chez le Jay en 1784, réimpr, 
chez Didot l'aîné , an VII, 

( 1799 ) '«-^^* *- I'© Curé 
Jeannot et sa Servante, contes 
en vers, Bruxelles, 1784, 
in-12. — Le Jaloux puni, conte 
en vers , dans l'Almanach des 
Muses, Î784. — Traces du 
magnétisme, ^aris, 1784» in- 
8**. — Observations sur la 
Compagnie des Indes, 1784 , 
in-8^ — Voyage en Angle- 
terre, 1787, 2«. édit., z;i-8^ 
— Réponse. au Mémoire de 
M. de Ualouue, Genève, I7ç;jo, 
il^-8^ —Catalogue des objets 
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échappés au vandalisme dans 
le département du Finistère, 
an IV (1796) , f;ï-4^. — La 
mesure des Éois , conte , im- 
pfimé en l'an V (1797).— 
Un Fragment du voyage dô 
la Peyrouse , imprim. dan» 
la même année. — Voyage 
dans le Finistère , 3 vol. in-o^^ 
— Rapport sur les sépultures , 
chez Didot l'aîné , an VII 
(1799)» ^^'A^' -^Voyage en 
Suisse et dans l'Italie, 2 vol. 
m &*^ souspresse ,chez Jansen. 

Caminade , (Marc- Alex.) 
né à Paris le 27 février 1746 , 
ci-dev. secret, des commande- 
mehsde M"^^ de Bourbon, a 
publ. , eutr'autres Pièces fugi- 
tives , des Fables , des Madri- 
gaux , des Portraits, etc. Il a 
composé aussi plusieurs arti- 
cles pour rEncycl. méthod. 
Ses Pièces de Théâtre sont : 
les Fêtes de la Paix ; — Nar- 
cisse ou l'Amant de lui-même* 
ballet héroïque en i acte et 
en vers, — Les Surprises ou le 
Rival confident , comédie en 
un acte , mêlée d'ariettes. — . 
L'opéra de Narcisse fut refusé, 
en 1780, sur le simple titre , 
sous prétexte qu'aucun musi- 
cieii ne voudrait tenter un 
sujet que le chevalier Gluck 
n'avait pu lui - même faire 
réussir. Caminade a composé, 
pour ses en fans , un ouvrage , 
intitulé : Premiers Elémens 
de la Langue française, ou 
Grammaire usuelle , rédigée 
d'après les principes des meil- 
leurs auteurs tant ancieias que 
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modernes , avec celte épîgra- : 
phe : on ne y eut pas parler maL 
et on ne veut pas apprendre à 
parler bîen^ i vol. i«-B** déplus 
de 400 pages ^ imprimé en l'an 
Vil, (1799^ chez JÇasse. — 
X' Abrégé au même ouvrage 
ayant été demandé à l'auteur, 
à la fin de l'an Vil , ( 1799 ) 
pour les élèves du Prjtanée 
français, il le fit paraître en 
nivôse an VIII, (1800) avec 
celte épigraphe : Quand Virgile 
eut appris aux Rotnains à faire 
des vers toujours nobles et élé' 
gans^ il ne fut plus permis de 
parlercommeENNius^iyoiU) 
1 vol.f/zria, chez Moulardier, 
imprimeur -libr. l'auteur finit 
de rédiger en ce moment un 
ouvrage intitulé : Dlctionn. 
d'orthographe , contenant la ^ 
manière de parler et d'écrire * 
correctement le français , non 
par principe, mais parle seul ■ 
usage , avec ceUe épigraphe : 
Chose étrange que ^ dans tous les , 
^rts^ceyie soit qu après bien du 
tems quon vienne enfin au natu-^ 
rel et au simple* (Yolt.) 

Camp, membre de la société 
littéraire d'Arras. On a de lui : 
Mémoires sur des^tomibeaux 
et des chemins romains. — 
Notes hislor. sur l'origine et . 
r«ncien usage de la plante 
de garance en Artois , raris , 
f/z-4°.— Mémoire sur le com- . 
mercedes Atlrébates; -^ et 
d'autres Dissertations sur les 
antiquités de l'Artois. 

CAMPA/6ii£, (J.-P.) est au- 
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leur de Caton d'Utique, tra- 
gédie en 5 actes, 179.., i/ï-8\ 

— De Paris moderne , satyre, 
1796, in-S°. — Et de plusieurs 
autres Poésies. 

Campïgneulies , (Charles- 
Claude-Florent Thorel de ) 
membre de plusieurs acad. , 
né à Montreuil-sor-Mer le 3 
octobre 1737. Voici la liste de 
ses ouvrages : le Tems perdu, 
1756, fn-i2, — Cléon, ou le 
Petit - Maître - Esprit fort , 
1757 , f/z-i2. — Es^is sur 
difFérens sujets, 1768, in-ii, 
— • Anecdotes morales de la 
fatuité, 1760, f/z-i2, —Le 
nouvel Aoélard, traduit de 
l'allem., 1763, 2 vol. f/î-12. 

— Nouveaux essais en dif- 
férens genres de littérature, 
Lyon, 1765, zn-i2. — Dia- 
logaes moraux . 1768 , z«-i2. 

Campistron, (J. Galberl) 
né à Toulouse en i656, mort 
en 1723. Racine fut spn guide 
dans la carrière dramatique. 
Il imita ce grand homme ; 
mais , s'il approcha de lui dans 
la conduite de ses pièces , il 
ne put jamais l'égaler dans 
les beautés de détail. !EUcine,, 
en formant le talent de Cam- 
pistron , n'ooblia pas sa for- 
tuné. Il le pro]K)saau duc de 
Vendônae, qui le fit secré- 
taire de ses commandemens, 
ensuite secrétaire géAéral de» 
galères. Le Poète., devenu 
nécessaire au prince par l'en- 
jouement de son esprit, et la 
vivacité de son imagination , 
l'avait suivi eu Espagne et en 



Digitized 



byGoogle 



20. C A M 

Italie. Campistron se retira 
dans sa patrie quelque tems 
après. Il y épousa M^^«. de 
Maniban , sœur de l*évêaue 
de Mirepoix, depuis arcne- 
vêque de Bordeaux, Il était 
jnainteoeur de l'académie des 
Jeux floraux depuis 1694 , et 
membre de l'académie franc, 
depuis 1701. Son Théâtre s en 
3 vol. în-i^y est un de ceux 
qui ont été le plus souvent 
réimprimés. La disposition de 
ses pièces est presque toujours 
heureuse, les caractères bien 
soutenus, le dialogue régu- 
lier, les situations quelque- 
fois^ touchantes; mais le style ; 
€st faible et sans coloris. — : 
Virginie, son coup d'essai„,'. 
fut Faiblement applaudie. ~ 
Son Arminius eut un succès 
plus heureux. Cette pièce est 
pleine de sentimens. — An- ' 
dronic, une de ses plus belles 

Ïiéces, et qui est restée au* 
'héâtre, fut encore mieux 
accueillie. —Alcibiade la sui- 
vit de près , et partagea l'ap- 
Îlaudisserftipnt de ses aînées. 
iC caractèrvî du héros et l'es- 
prit de sa nation y sont peints 
avec assez de vérité et de no- 
blesse. —L'art qui règne dans 
Tyridate, la fit passer pour 
une de ses meilleures pièces. 
Toutes ces pièces, à l'excep- 
tion de Virginie^ ont été con- 
servées au théâtre.— Pnocion, 
Adrien, tragédies; le Jaloux 
désabusé; 1 Amante amant, 
comédies; Achille et Alcide , 
tragédies-opéra , ne sont ni 
lues ni représentées. 
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Campistron , ( Louis de ) 
frère du précédent , jésuite , 
mort en 1733 , âgé de 77 ans. 
Le duc de Vendôme le retint 
auprès 4|p liii dans ses campa- 
gnes d'Italie. On a de lui des 
Poésies répandues dans le Re- 
cueil des Jeux floraux, una 
Ode sur le jugement dernier, 
et les Oraisons funèbres de 
Louis XIV ,, et du Dauphin. 

Camps , ( François de ) na- 
quit à Amiens en 1643, et 
mourut à Paris en 1723. On a 
de lui plusieurs Dissertations 
sur les médailles , sur l'His? 
toire de France , sur l'héré- 
rlté des granda Fiefs, etc. Il 
avait amassé une riche coUeo- 
lion de médailles. Le célèbre 
Vaillant a publié les plus cu- 
rieuses, avec des explications. 

Camus, ( Jean -Pierre ) 
ëvêque de Belley , né à Paris 
en i582, mort dans la mémo 
ville en 1662. On a de lui une 
grande quantité de Sermons , 
qui édifièrent peut-être de 
son tems, mais qui feraient 
rire aujourd'hui , par le ton 
burlesque qui les caractérise , 
et par lesf itations fréquentes 
et déplacées des poètes et 
dés auteurs prcrfanes. Il a fait 
beaucoup de Romans , qt»î 
eurent un succès qui tenait 
de la fureur. Les moines seuls 
s'en plaignirent. Il fit, eu effet,' 
paraître successivement con- 
tre eux : te Directeur désin- 
téressé; la Désappropriation 
claustrale; le Baoat-joiedu 
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triomphe monacal; les deux 
Hennîtes ; le Reclus et l'Ins- 
table ; Tanti- moine bien pré- 
paré , 1632 , i«-8^ te cardinal 
de Richelieu , s'intéressant à 
la réputation de cet évéque , 
lui fit des remontrances ami- 
cales sur cette multitude d'ou- 
vrages injurieux, dont les ti- 
tres même annonçaient le zèle 
amer, ainsi que le mauvais 
goût de l'auteur. «Je ne vous 
connais» , lui dit-il,, « d'autre 
défaut, que cet acharnement 
contre les moines; et sans cela 
je vous canoniserais».— «Plût 
à Dieu», lui répondit avec 
vivacité Camus , « nous au- 
rions l'un et l'autre ce que 
nous souhaitons : vous seriez 
pape, et moi saint». 

^ Camus (Jean le) s'est prin- 
cipalement distingué dans la 
charge de lieutenant -civil, 
qu'il a exercée pendant près de 
40 ans. Quelqu'occupé qu'il 
fût des fonctions de sa place , 
il trouva encore le tems d'é- 
crire sur toutes les parties du 
Droit civil et du Droit coutu- 
mier. Ses Observations ont été 
insérées dans le Cominentaîre 
^ur la Coutume de Paris ^ de 
derrière, 4 vol. f«-fol. -;— On 
n encore imprimé, ?«-4**, les 
Actes de notoriété, que le 
Cam\is a donnés en dififérentes 
occasions, et dortt Denisart 
a donné une nouvelle édition. 
Ce magistrat est mort le 2tJ 
juillet ryio, âgé de 74 an». 

Camus , (Ant. le) médecin , 
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associé des acad. d'Amiens ^ 
de la Rochelle et de Ghâlons» 
né à Paris en 1722 , mort 
dans la même ville en 1772 9 
auteur de plusieurs ouvr. qui 
annoncent également l'hora- 
mte d'esprit et l'écrivain élé- 
gant. 3a Médecine de l'esprit 
Fait honneur à son imagina- 
tion, à ses lumières et à son 
zèle pour l'hUmanité. Le stylo 
ei^ est facile et assez correct. 
On y désirerait seulementpliis 
de choix dans les idées » plu» 
de solidité dans les raisonne» 
mens, plus de justesse dans 
les conséquences. Son Abdeker 
oui'^rr de conserver Ja.ieoMté, 
pi\ un petit Roman , 6u , pour 
mieux dire^ une ingénieuso 
bagatelle. lia fait encore beau- 
coup d'autres ouvr., entr'au- 
tres : Amphitheatrum meàicum, 
poëma, 1745» ^t'^^. — La 
médecine ae l'esprit , où l'oa 
traite des dispositions et dès 
causes physiques qui influent 
sur les opérations de l'esprit » 
eic., 17S3, 2 vol. Z/I-I2.— Les 
Amours pastor. de Daphnis 
et de Chloé, traduit du grec, 
1757, /iî-4^ — Ménloîres siir 
divers sujets de Médecine» 
1760 , in-S^. — L'Amour et 
l'Amitié, coméd.-iillégon en 
prose et en .vers , 1763, zn-8*^. 
— r- Mémoire sur l'état actuel 
de la Pharmacie, 1765, in-iz. 
Projet d'anéantir la petite vé- 
role, 1767, i«-4** et m-i2. — 
La niédecine-pratiqtie rendue 
plus simple, pour servir de 
suite à la Médecine de Tes- 
pit, 1769, 2 vol. iVj2, ~ 
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Lel!tre sur la maison d'Inocu* 
latiiDn établie au graudCha- 
ronne, 1771, i«-S^ 

' Camus, (Louis-Flôrent le) 
tlé le 4 juillet 1723 , a donné: 
le ïïégociant , feuille pér iod. 
sur le commerce, depuis le i5 
marîî 1762 jusqu'au t5 mars 
Î763 , zn'H\ — La Bergère , 
fragm. d'une past. 1769, in-iz, 

■ C:amus d'Houlôuve , 
f Bertrand-LouiB) avocat, est 
tuteur du Traité des intérêts 
deà créances , 1774^ f«-4^ — 
Des coutumes au Boulonnais 
«onfeirée&avecies OMîtumes de 
Pari»^ d'Artois, de f onthieu, 
d'Amiens et de Montreuil , 
1777,, 2 vol. ^'*-4*'' 
"Camus de Mézières, 
(TsTiccJas) frère du médecin , 
architecte expert, né à Paris 
le 26 mai 1721 , mort le 27 
juillet 1789, a publié: Dissert, 
sur les. bois de charpente (avec 
Desgodets), i763,i/î-i2. — Le 
Génie d'architect., ou l'Ana- 
logie des arts avec nos sensa- 
tions , 1780, z/i-8^ — Traité 
de la force des bois, 1782, 
//z-8?.-rLe guide de ceux qui 
teulent bâtir , 2 vol. z«-8®. 

: Camus , (Armand-Gaston) 
çi-dev. avocat au parlement , 
oonseiller électoral de Trêves 
et de la maison deSalm-Salm, 
membre de l'académie des 
inscript, et belles-lettres , de 
l'aiss. cojostit. , de la convent. 
Dalion., et de la ^^. législat. ^ 
garde des archives de . Is ré- 
publique , membre derii^iit. 
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nat. , né à Paris le 2 avril 1740* 
On a de lui : Code matrimo- 
nial, 2 vol. in - 4** , Paris, 
Hérissant fils , 1770.— Lettres 
sur la profess. d'avocat , avec 
un Catalogue des Livres de 
droit, Paris,, J.-T. Hérissant » 
1772 , I vol. z«-i2 ; 2«. édit, , 
Paris, Méqu ignon jeune, 1777^ 
I vol,zVi2. Il en avait prépaie 
une 3«. édition qui n'a pas eu 
lieu.— Plusieurs écrits contre 
les opérations du chancelier 
Maupeou, 1771.— CommeuT 
taire sur l'édit des portion* 
congrues, Paris, V^ Desain^ 
1776 , 2 vol. z/z-i2. — Histqirç 
des animaux d'Aristote, avec 
la traduct. franc., Paris , V*, 
Desaint , 1783» 2 vol. in-^^ 
En société avec Bajard el 
autres , Colleot. de décisions 
nouvelles, ou nouv. édit. de 
Denisart, Paris, V^.Desaint» 
1783^x790, 9 vol. fiî-4^ — Il 
a eu part à lanouv.edit.de 
la Bibliothèque de la France 
du P. le Long. — En 1788 
et 1789, Camus a donné les 
tomes i5, 16, 17, 18 et 19 
d'un Recueil d'Ordonnances^, 
avec de courtes Notes , que 
publiait leBoMcher, libraire, 
format»- 18. Ce sont les vol* 
qui contiennent les Ordon- 
nances su^4®* matières ecclé- 
siastiques.— La même année 
1788 , il a donné chez Bar roi» 
l'aîné, une nouv. édition du 
Traité des réparations des bé- 
néfices , par Piales. Les Notes 
et Additions ont formé i vol. 
La i'«. édit. était en 4 vol. 
//1-12 1 celle-cj. 4 été de 5 vol. 
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«if-i2. — En 1793 Jîl a publié 
chez le BoucneQ dans le 
znêmé format queie Recueil 
des Ordonnances , et pour y 
faire suite, des Recueils des 
lioix de l'assemblée nationale, 
entr'autres le Code des pen- 
sions , I vol. i/i-i8. Les mêmes 
Recueils furent impr. f/i-8®. 
—Il a publié plusieurs Ecrits, 
Rapports ei Opinions dans le 
<H)urs des assembl. nationales , 
dont il a été membre. 

■ Auretourd'unecaptivitéde 
3 années en Autriche , il a 
donné : mes Pensées et ma 
Déclaration sur la Religion , 
Paris, imprimerie et librairie 
Chrétienne, an IV, ( 1796 ) 
in-S^. — Manuel d'Epictéte , 
et Tableau de Cébès , présent 
d'un père captif à ses enfaus , 
Paris, le Boucher, an IV, 
(1796)2 vol. Z/2-18. — Notice 
d'un livre imprimé à Bamberg 
en 1462 , Paris , Baudouin , 
an VII , ( 17^ ) f«.4^ — 
Table des matières contenues 
dans les procès - verbaux de 
la seconde législature, Paris^ 
Baudouin, an VII, (1799) 
I vol. z«-fol. , ou 3 volumes 
in-8®. — Les Tables des autres 
assembl. nation, sous presse. 
— Plusieurs Rapports, Mé- 
moires et Notices , imprimés 
soit dans les Mémoires de 
l'institut, soit dans les Notices 
des Manuscrits de la Biblioth. 
nationale. — Sous presse : 
Mémoire sur la collection des 
grands et petits Voyages , et 
sur la collection de Melchisé- 
dech Thévenot , imprimé par 
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ordre dellnst., Parig, Bau- 
douin , an VIII , (1800) in*4*** 

Camusat , ( Nicolas) lië à 
Troyesen i575, chanoine de ' 
cette ville, mort en i65S^, a 
laissé des ouvrages savais : 
Promptuarium sacrarum antî^' ^ 
quitatum Trîcassinœ diaçeùs ^ 
1610. "^Hîstoria Albigemium^ 
i6i5, zn-8^, recueillie sur les 
meilleurs manuscrits. — Mé-* 
langes histor. , ou Recueil de 

Plusieurs Actes, Traités et 
^ettres missives depuis 1390 
jusqu'en i58o , 1619 , in^ , 
curieux et recherché , etc. 

Camusat, (Denis-FraaçQÎ^) 
né à Besançon en 1697; mou- 
rut à Amsterdam en 1732. 
On a de lui : l'Histoire des 
Journaux impr. en France, 
2 vol. z«-i2, où l'érudition 
est répandue avec peu d'agré- 
ment. — Les 2 premiers vol. 
de la Bibliothèque des Livres 
nouveaux , journal mort ent 
naissant. — Les 4 premiers 
volum. de la Biblioth. iranç. 
ou Hist. littér. de la France, 
autre journal mieux accueilli 
que le précédent, et (tu'on 
poussa jusqu'au 34«. vol.' — 
Des Mélanges de littérature. 

Camusët, né en 1746, est 
auteur des Pensées ariti-philo;- 
sophiques. — Des Principes 
contre l'incrédulité, à l'occa- 
sion du Système deiahature, 
Î77Î , i«-t2. — De S*.-Au- 
gustin vengé des jansénistes ^ 
1771 , irt?iî2. — De l'Archi^ 
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lecture 4es corps humains ou 
le matérialisme réfuté par les 
;6ens, 1772, in "12, — Des 
Pensées sur le théisme 9 1785, 
iff-j2, etc. 

Cakaye, (Philippe) sieur 
t3u Fresne , naquit à Paris en 
ï5Si , conseiller d'Etat sous 
Henri III , ambassadeur sous 
Henri IV. Ses ambassades ont 
éfé impriméf s en 1635 , 3 vol. 
£«-foL , avec sa Vie à la tête. 
Xe 3«. est le plus intéressant. 

Canbbiixe ( Julie ) est au- 
teur de Catherine , ou la belle 
Fermière, comédie en 3 actes, 
1793, in-8^ 
. ^ • 

Cange, (Ch.duFKESNEdu) 
trésorier de France à Amiens 
$a patrie, naquit en 1610. Sa 
carrière littéraire s'ouvrit par 
l'Hist» del'emp.de Constant, 
^ous les empereurs français , 
imprimée en i657,ouvr. plein 
d'érudition et de critique. Les 
autres livres qui le suivirent , 
6ont : son Glossaire de la basse 
latinité en 3 vol. in-fol. réim- 
primé en 6 en 1733, P^'^ 1®^ 
soins des bénédictins de SV 
Maur ; et augmenté de quatre 
nouv.vol.parrab. Carpentier, 
de l'ordre de Cluni, On rap- 
porte , au sujet de ce livre , 
une anecdote fort singulière. 
L'auteurfit venir un jour plu- 
sieurs libraires dans son cabi- 
net; et leur montrant un vieux 
cofire qui était placé dans un 
coin, il leur dit qu'ils pour- 
Client y trouver de quoi (aire 
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un livre, eLque s'ils voulaient 
l'imprime" H était prêt à 
traiter avec eux. Ils acceptè- 
rent l'offre avec joie; mais 
s'étant mis à -chercher le 
manuscrit, ils ne trouvèrent 
qu'un tas de petits morceaux 
de papier, qui paraissaient 
avoir été déchirés. Du Çange 
rit de leur embarras , et leur 
assura de nouveau que son 
manuscrit était dans le coffre. 
*Enfiu , l'un d'eux ayant cousi* 
déré plus attentivement quel- 
ques-uns de ces petits lam- 
beaux, y trouva des remar- 
ques qu'il reconnut être le 
travail de du Cange. Il s'ap- 
perçut même qu'il ne luiserait 
pas impossible de les mettre eu 
ordre, parce que, commen- 
çant tous par le mot que l'au- 
teur entreprenait d'expliquer, 
il n'était question que de les 
ranger sui^^ant Tordre alpha- 
bétique. Avec cette clef, et 
sur la connaissance qu'il avait 
de l'érudition de du Cange, il 
ne balança point à faire marché 
pour le coffre et pour lés ri- 
cliesses qui étaient dedans. Ce 
traité fut conclu sans autre ex- 

Flication; et telle est, dit-on , 
origine du Glossaire latin.— 
Glossaire de la langue grecque 
du moyeu âge, Lyon, 1688 , 
2 vol. in- fol. en grec et en 
latin. Ce n'est pas celui de ses 
ouvrages , où il y ait le moins 
d*éruailion. — Des éditions 
de l'Histoire de SvLouis , par 
Jo inville, in- fol. — Des An- 
nales de Zonate , 2 vol. zVfoI. 
— Pe la Chronique paschale 

d'Alexandrie , 
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d'Alexandrie, in-fol., enrichie 
de Noleâ et de Dissertations. 
C'est pendant l'impression de 
cette Chronique que du Gange 
mourut, en 1688, âgé 78 ans, 
laissant beaucoup d'autres ou- 
vrages manuscrits , dont on 
peut voir, la liste dans un 
Mémoire sur sa vie ^ et ses 
écrits , impr. en 1752, Louis 
XIV donna une pension de 
2. mille livres à «es ent'ans , en 
reconnaissance des travaux du 
père. Nous n'avons pas parlé 
d'un livre Tare et curieux, 
intitulé : Traité historique du 
chef de S^- Jean -Baptiste, 
Paris , i665 , i/i-4^ 

Canollé ( André- Joseph ) 
a donné : Délices de la soli- 
tude, 1795, Z11-12. 

Cautel , ( Pierre- Joseph ) 
jésuite , né en 1640 , mort en 
1684. Sonardeurpour l'étude 
abrégea ses jours. Nous avons 
de lui : un Traité De Romana 
republica^ i/M 2, Utrecht, 1707; 
c'est un excellent -abrégé des 
Antiq. rom. Les meilleures 
édit. sont celles d'Utrecht , 
avec des figures. — Mttropali^ 
tanariim urbium Hktoriœ cîvilis 
EccUsiasticœ , tomus primus. 
C'est le seul qui ait paru. Il 
donna le Justin ad usum Del' 
p/ii/ïi, Paris, lôjj^ 1/1-4^; et 
le VaXère" Maxime , aussi ad 
usum , etc. , Paris , 1679. Ces 
éditions sont estimées. 

Çantwei.. ( a, de ) On a 
de lui : IsabeUa et Henri, 
Tome IL 
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trad. de Tangl. , 1789 ^ 4 vol. 
i«-i2. — Continuation de la 
traduction de l'HistQÎre de la 
déficience et de la chute de 
riSmpire romain. — Histoire 
desEemmes, depuis lapins 
haute antiquité jusqu'à nos 
jours , trad. de l'angl.j'an I»"^, 
( 1793 ) 4 vol. f/i-12. — De la 
naissance et de la chute des 
anciennes Républiques , trad. 
de l'angl. , an 1^% ( 1793) '"'S^- 

— Discours sur l'Histoire et 
sur la Politique en général , 
trad. de Tangl, , an lii, (1790) 
2 vol. i/i-8®. — Voyage en 
Hollande et sur les frontières 
occidentales de l'Allemagne, 
fait en l'an II; (1794) suivi 
d'un Voyage fait dans les corn* 
tés. de Lancaster, de West- 
mouland et de Cumberland , 
trad. de Tangl., 2 voL £«-8^. 
^-. Zéluco , ou le vice trouve 
en lui-même son châtiment , 

: roman trad. de l'angl., 4 vol. 
in^i2. Plusieurs autres Tra- 
ductions. 

Capelle, (Jean-Félix) 
méd* de la société des se. et 
arts de Bordeaux, et de plu- 
sieurs autres sociétés , né à 
[Bordeaux en 1759, a fait un 

- Mém. sur le meilleur régime 
à adopter dans les hôpitaux^ 
Ce mém. a remporté en 1787 
le prix proposé sur ce sujet , 
par l'acad. des sciences de la 
liième ville. Il a publié dails 
l'an V ( 1797 ) un journal de 
' santé et d'hist; naturelle , daus 
lequel plusieurs articles sont 
de lui. 
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Capperonnier , ( Claude ) 
né à Montdiàier, en Picar- 
die , le 1^5. mai, 1671 , fit ses 
études an collège d*Amiens , 
chez les jésuites. Il dut sur- 
tout aux soins du P. Longue- 
mare, ses rapides progrès dans 
l'étude des langues grecque et 
latine. Etant venu a Paris en 
1668 , il entra au séminaire et 
prit ensuite le diaconat. Obli- 
gé , pour vivre , de faire des 
lépétitions de grec , il eut le 
bonheur d'avoir pour élève 
CoUeson , profess, en droit , 
qui devint son intime ami, 
et chez lequel il demeura dix 
ans. Dans cet asy le , il se livra 
tout entier à la littérature , et 
commença un grand travail 
sur la bibliothèque de Pho- 
tiusqui malheureusement n'a 
point vu le jour. Il fut nom- 
mé en 1722, profess. de langue 
grecque au collège royal , et 
prit possession de sa chaire 
en prononçant un discours la- 
tin sur l'usage et l'excellence 
de cette langue , écrit avec 
élégiance et plein dé pensées 
solides. Ayant aidé , dans sa 
jeunesse, Boivin à publier 
Nicephore*Gregoras ,- il s'oc- 
cupa de nouveau de l'Histoire 
Bizantine , ensuite il prépara 
une édît. de Théophilacte , 
s'occupa de celle d'Eustathe , 
et fit un grand nombre d'ad- 
ditions au Trésor de la lan- 
gue latine , publie par Robert 
Sstienne ; mais il ne tira au- 
cun parti de tous ces travaux , 
parc^ que , comme il se plai- 
sait à le rappeler , ayant bien 
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à la vérité qiielque savoir:^ 
il n'avait pas du tout le savoir 
faire. Sa mémoire était sipro* 
digieuse , qu'il indiquait de 
vive-voix , dans la conversa-? 
tien, la page des livres dont il 
citait des passages assez longs; 
il avait des mœurs douces ; 
beaucoup de piété, unegrande 
modestie. Il aimait tendre- 
ment sa famille et était fort 
attaché à ses amis , parmi lesr 
quels ou doit distinguer M'"^. 
Crozat , sa bienfaitrice , chezt 
laquelle il avait toujours vécu 
depuis qu'il s'était chargé de 
l'éducation de sesenfans. Clau^ 
de Capperonnier mourutd'uue 
paralysie à la gorge , le 24 
juillet i74i. Ses ouvrages sont : 
MarciFabii Quintilîani deora" 
toria înstîtutiont , iii'ïoX, 172^. 
Le texte de cet habile rhéteur 
est' très-bien rétabli et expli- 
qué dans les hôtes de son sa-* 
vaut éditeur. Ce travail lui 
fit beaucoup de réputation. — 
Apologie de Sophocle , m-8*^. 
17 19. 11 justifie la tragédie 
de ce grand poète, <;ontre la 
critique de Voltaire. — Re- 
marques sur la traduction A^ 
Lougin , par Despréaux, imp» 
dans l'édit. des œuvres de cô 
poète, que S^-Marc adonnée 
en 1747. — Antiqui rhetores 
latinî è Franscici Fitheei biblio* 
theca olim editi^ etc.i/i-4°. Cette 
édit. a été impr. à Strasbourg» 
après sa mort. — . Traité de 
l'ancienne prononciation de la 
langue grecque ; il est resté 
manuscrit avec quelques ciu- 
tres du même auteur. 
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Cappeuonnier , ( Jean-) 
neveu du précédent , naquit 
à Montdidier le 9 mars 1716. 
Il vint à Paris en 1732 et y 
fit de grands progrès dans l'é-^ 
tude de la langue grecque, 
par les soins de son oncle qui 
se démit en sa faveur de la 
chaire de grec au collège roy. 
iËn 1748 Jean Capperonnier 
fut attaché à la bioliotbéque 
du roi, et l'anDée suivante il 
entra dansTacad. des iuscript. 
et belles-lettres- Il possédait 
très- bien la langue grecque et 
eut plusieurs élèves qui lui 
ont &it beaucoup d'honneur. 
A la mort de Taobë Sallier , 
il le remplaça dans sa charge 
de garde des livres imprimés 
de la bibliothèque dont on 
vient de parler, et c'est à son 
zèle qu'elle lui doit des aug- 
mentations non^breuses et im- 
portantes. Savant communi- 
catif et ami sincère , il n'ou- 
bliait rien pour encourager tous 
ceux qui lui paraissaient avoir 
le ^oût des lettres, et se rendre 
utile à ceux qui les cultivaient 
depuis long-tems. Il mourut 
des suites d'une attaque d'a- 
poplexie le 30 mai 1776 , lors- 
qu'il se disposait à publier 
le volume du catalogue de la 
bibliothèque du roi , concerr 
nant la jurisprudence. Il avait 
achevé l'édit. de Joinville , 
commencée par Melol et Sal- 
lier. Ses autres ouvrages sont ; 
Anacreottti Carm,^ 1748» în-ia^ 
Grange. Rare et peu connu des 
bibliographes — • C. JuL Ca^a^ 
ris opcra^ etc. chez Barbou^ 
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2 vol. z/ï-ia , 1754 , édition 
soignée. — M, Ace. Pîauti Co* 
m œdiœ , e le. 3 vol. in-i 2 , 1 759, 
avec un bon glossaire. — fTroi» 
mém. impr. dans le recueil 
de l'acad. des inscriptions ; le 
meilleur est celui sur le traité 
de Denys d'Halicamasse,con«- 
cernant l'excellence de l'élo- 
cution de Démosthène,— 5*0- 
phoclîs tragedia , 2 voL iu'/^. 
Il n'avait pas achevé cette édil» 
que le savant Vauvilliers a 
publiée après sa mort. ' 

Capperonnier, ( Jean-Au- 
gustin ) lieveu du précédent » 
né à Montdidier , départe- 
ment de la Somme , le 2 raoxp 
1745, conservateur des livres 
imprimés de la bibliothèque 
nationale. On a de lui : Justi" 
ni historiarum ix Trogo Poin» 
pelo Ubti XLiy : noya edîtio 
nd codices mss, et optimas edi' 
tiones recognita et correcta» 
Accessit lihellus variarum quas 
dicunt lectionum ^ l??^^ I vol. 
f/i-i2, — Traité de l'amitié, 
par M. de Sacy , nquv. édit. 
revue et corrigée,i774, i vol. 
in'*i2. -^ Jacohi yanierii Pr«- 
dium rusticutn ^ nova editio ^ x 
vol. ifi-8**^ ejusdem nov^ifiditio^ 
1786^ I vol. i/K-l2. -^ Quinti 
Horatii Flaçci carmina^..i7jS.9 
in-i^.' — Pi^b, yirg^Ui Mqronis 
opéra, ihid^ 1790,2 yol. i/i-3U2, 
cum figuris. — CatuUus , Tibul' 
,lus et Propertius : editio nova 
correctior , I792,ibid. I vol. 
i/i -IZ.— Eutrapii, Sexti Aurtr 
fii yictoris, nec non Sexti Rufi^ 
hjstQria romanœ brevianum * 
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ibid. 1793, I vol. £«-12.— 
Académiques de Cicéron , 
avec le texte latin de Tédit. 
de Cambridge , et des remar- 
ques nouvelles, etc. an IV, 
( ^79^) ''^-ï^* ^ parties. Tous 
ces ouvrages ont été impri- 
més à Paris , chez Bàrbou. 

Capréole, ( J. ) Domini- 
cain vers le milieu du i5e siè- 
de, a laissé des Commentaires 
sur le Maître des sentences , 
i588 , in-rol. et une défense de 
S^-Tliomas. 

Capréole, (Elie) mort eti 
j 5 16 , est auteur d'une hist, 
de Bresse , en 14 livres, 

Caraccioli , (Louis An- 
toine) né à Paris , ci-dexr. co- 
lonel au service de Pologne., 
On a de lui : Les Q|ractéres 
de l'amitié , 1764 , 272-12. — 
Xa Conversation avec soi-mê- 
me , 1755 , irt-i2. — La jouis^ 
sanœ de soi-même , 1769 , 
Xiége, ifi'iz. — Le véritable 
Mentor^ 1769, f«-i2.-— L'U- 
nivers énîgmatique, Avignon, 
1759 ^ in- 12* — La grandeur 
d^me , Ï761 , W-12. -^ Le 
tableau de la mort, 1761-, 
i/i-i2. -^ De la gaiôté, 176^, 
in-l2. --^ Le langage de la rai- 
son , ^Avignon , 1763 , f«-xa. 
— - Le langage de la religion , 
Ï763, f«-i2. -—L'inoculation 
du. bon sens, — Le livre vert. 
— Le livre des quatre cou- 
leurs. — La gazette de l'Olim- 
pe. — L'Empire de Zaziris. 
r*- La vie du cardinal de Bé- 
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rnlle, 1764, i»-i2.— La vie da 
révérend P. de Condren , de 
l'Oratoire , 1764 , in- 12. — La 
cri de la Vérité contre la sé- 
duction du siècle, 1765 , i/i- 
12. — Le chrétieti du tems , 
confondu par les prem. chré- 
tiens , 1766 , in-8^. — Eloge 
histor. de Benoît XIV , 176^* 
i«-i2 — La religion de Thon- 
nête homme, 1766, iii-12. — 
Lettres récréatives et morales, 
1767 , 4 vol. i;i-i2.— Diclignn. 
CFit., pittoresque,8enleiUieux, 
Lyon , 1768 , 3 vol. i/i-i2. — 
Les derniers adieux dé la ma- 
réchalleD.. à sesenfans, 1768, 
i/r-i2. — L'Agriculture sim- 
plifiée «elon les règles des an- 
ciens , 1769 , i«-i2. — Lettres 
à une illustre morte décédée 
en Pologne, 1770, in-12.— 
Voyage delara'isonenEurope, 
1771, i;z-i2; «i— Lettres inté- 
ressantes du pape. Clément 
XIV, trad. de l itaL et du lathi, 
, 4 vol. in 12. — La vie du pape 
Clément XIV , Amst. 1776 , 
7/Ï-12. — L'Année sainte , in- 
12. -— Paris , le modèle des 
nations étrangères ou l'Europe 
française , Turin , 1776 , i/z-i2* 
— Les Nuits clémentines , 
poëme en 4 chants sur la mort 
deCléinent XIV , traduction 
libre, i77&,i«-i2, — Lettre 
hist; à M*?»*, la comt.^* sur la 
mort de l'impératrice , reine 
de Hougrie, 1781, m-b"^— Les 
entretiens du Palais-Royal, 
ij^'Hëi 4 voL i/r-.T2. — La 
vie de M»?, de Maintenons 
2 vol. i/z-i2. — DiogèneàiPa- 
ris, Atheues, 1787 , in-is,.-^ 
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Xeftres du Palais-Royal aux 
4 parties du inonde. — Les 
confessions de l'aunée 1786 et 
T 787.— Le parlement de Pa-? 
ris établi au Scioto. — « L'Al- 
jnanach de la Samaritaine.— 
Les adieux du auai de Gévres. 
—Jésus Christ le plus tolérant 
des législateurs.— Abrégé de 
de la vie d' Young , de Suger , 
d'Erasme. — La négresse cou- 
ronnée, roman. — -Lettres d'un 
indien, 2 vol. i/z-i2. — Vic- 
torine , roman. — La vraie 
manière d'élever les princes 
destinés à régner, 178B, 2 vol. 
f/î-i2. — La vie de Joseph II, 
empereur d'Allemagne, 1790, 
z/t-8**. — La petite Lutèce de- 
venue grande fille, 1790, 2 
vol. in- 12. — La constitution 
française; nouv. édit. à la- 
quelle on a joint le catéchis- 
me de la constitution , 1791 , 
7«-24. Lapluparl des ouvrages 
de Cairaccioli ont été traduits 
eu anglais, en allemand et en 
italien. 

Cardon est auteur de l'Art 
de jouer de la Harpe, démon- 
tré dans ses principes, 1784- 

Cardo^tne ,• ( Dionîs Do- 
miniq. de ) interprète pour la 
langue arabe à la bibl. du roi , 
mort le 25 déc. 1783. On a de 
ce savant : L'Histoire de l'A- 
frique et de l'Espagne sous la 
domination des arabes, 1765, 
3 V. //?-r2.qui est très-estimée. 
—Mélanges delittér.orientale, 
1770 , 2 vol. f;ï-X2. — Contes 
et tables indiemies^ouv.com-' 

y 
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mencé par feu M. Galland , 
cont. et fini , 1777 , in-8^, — 
Nouv. mélanges de littérature 
orientale , etc. ouvrage posth. 
1796, 2 vol. i/I-I2. 

C ARUBR , ( Claude , ci-dev. 
prieur , né à Verberie , le 8 
septembre 1725. « Personne , 
dit labbé Sabathier , peut- 
être n'a réuni plus de couron- 
nes académiques que M. Car* 
lier , et cependapt il est peu 
connu , preuve que les palmes 
du Lycée ne sont pas le gage 
de l'immortalité. Il a été cou- 
ronné quatre fois par l'acad. 
des inscript, et bell.-lett. deux 
fois par 1 acad. de Soisspns , 
trois fois par celle d'Amiens. 
Les sujets qu'il a traités, mé- 
ritaient cependant plus d'ac- 
cueil et de célébrité. Il ne s'est 
pas boïwé à une éloquence 
oiseuse , au mérite des phra- 
ses, à l'appareil des sentences, 
au jargon philosophique : ses 
ouvrages couronnés sont pour, 
la plupart des Dissertations 
savantes qui prouvent autant 
de sagacité que d'érudition. 
Celle surtout qui a pour titre : 
L'Etat des sciences en France 
pendant les règnes de Charles 
VIII et de Louis XII , est très- 
intéressante , par les. recher- 
ches qu'elle suppose, et lamé' 
thode avec4aquelle elles sont 
digérées, L'Histoire, le com- 
merce , les manufactures ont 
successivement exercé la plu-, 
me de M. l'abbé Carlier, et 
c'en est assez pour mériter une 
réputation , sinon brillante ^ 
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du moins solide. Dans un siècle 
aussi frivole que le nôtre , on 
ne saurait trop accueillir les 
écrivains utiles qui contri- 
buent à ses vrais avantages, 
malgré ses injustices et ses 
dégoûts». Voici la liste des ouv. 
qu'il a publiés : Il a rempor- 
té deux prix à Tacad. de Sois- 
sons en 1749 et 1751 sur divers 
points de Tliist. de cette ville: 
4 prix à Tacad. des inscript, 
de Paris , en lySo, sur les co- 
lonies romaines; en lySi, sur 
l'astrologie j udic. ; en 1753, sur 
l'état des sciences en France, 
pendant les règnes de Charles 
Vni et de Louis XII; en 
1757, sur l'état de la marine et 
du commerce maritime de 
France , sous les deux pre- 
mières races. — Il a publié : 
Mém. sur la qualité des lai- 
nes propres aux mantfactures 
de France. — Considérations 
$ur les moyens de rétablir en 
France les bonnes espèces de 
bêtes à laine, 1762, in- 12. 
— Instruction sur la manière 
d'élever et de perfectionner 
la bonne espèce des bêtes à 
laine , 1763 , z«-i2. -*• Jour- 
nal histor. du voyage fait au 
Cap de Bonne-Espérance par 
de la Caille, 1763, in- 12.-^ 
Hist. du duché de Valois, 
1764 , 3 vol. i/l-4^ — Trailé 
des bêtes à laine , 1770 , 2 vol. 
7;i-4°.— Examen du sentiment 
de M. Roland de la Flatière 
sur les troupeaux , sur les 
laines et sur les manufactures 
1787 , i/x-S"*. — Plusieurs mém. 
dans les journaux. 
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CAtiMONTKLLE , ( N. ) lec- 
teur du duc d'Orléans, est 
auteur d'une infinité de petits 
drames très-intéressans et très- 
moraux, recueillis les uns sou» 
le nom de Proverbes drama- 
tiques , les autres sous le titre 
de Théâtre de campagne. Ces 
pièces , dont la lecture est trés^ 
amusante , décèlent de la fa- 
cilité dans le style , le talent 
du dialogue, une imagination 
féconde pour intriguer et va- 
rier les sujets , et sur-tout une 
ame aussi honnête que zéléQ 
pour corriger les vices et les 
ridicules. Les princif)aux ou- 
vrages de cet écrivain sont : 
Proverbes dramatiques, I7(:8, 
1770 , 8 vol. in-W". —Théâtre 
russe du prince Clenerzow» 
1771 , 2 vol. i;x-8^ — Théâtre 
de campagne, 1775, 4 vol. 

Carnot, né le 13 mai 17.^3, 
a été successivement de la t'«. 
assemblée législative > de la 
convent. nationale , du direc- 
toire, de l'institut national , 
proscrit au 18 fructidor , au- 
jourd'huiministre delaguerre; 
il est auteurde l'Elogeduma- 
réchal de Vauban, Discours 
qui a remporté leprik de l'a- 
cadémie de Dijon, 1784, iii-8^. 
— D'un essai sur les machines 
en général. — De Poésies fu- 
gitives — ' De beaucoup de 
Rapports à la convention. — 
De plusieurs Discours , pro- 
noncés en qualité de président 
du directoire. Ces rapports et 
ces discours ont été imprimés 
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4iaiis le Moniteur et dans le 
Journal dts Débats, 

Caron, (Gui, Touss. Jul.) 
né à Rennes, le 23 février 
i76o,ci-d. premier vicaire de 
Ja paroisse de S^-Germain de 
Bennes , est auteur des Trois 
Héroïnes chrétiennes,ou Vies 
édifiantes de trois jeunes de- 
moiselles, Paris , 1786, petit 
vol. m-i2. Cet ouvrage a eu 
trois édit. — Des Epoux cha- 
ritables, ou Vies de M. le 
comte et de M^^e. la comtesse 
de la Garaye , Rennes , 1782, 
I vol. i/i-i2. — Modèles du 
clergé, ou Vies édifiantes, etc. 
Pans , 1787 , 2 vol. zVi2. — 
Mélanges de Cantiques ,' an- 
ciens et nouveaux , Bennes , 
1791, 1 vol. 12. Ayanl été dé- 
porté en 1792 , il a donné de- 
puis : Des Réflexions chré- 
tiennes pour tous les jours de 
rannée,Wiuchesler, Robins, 
1796,'! vol, z/I-ff*. 

Caron, ( Charles - Félix ) 
chirurgien.Onade lui : Com^ 
pendîum înstitudonum philoso^ 
phiœ , ad usum Candidat. Bac' 
calaureatus artium magisterii , 
1770, 2 vol. 2/1-8**. — De Po- 
pUtis Anevnsmate ^ ^11^' 

Caroi? DE Chauset, (J.B. p.) 
né à Paris, le 3 janvier 1740, 
est auteur de : La Dame de 
charité , drame , 1776 , i/î-8<*. 
•— Du Courier de Henri IV , 
drame, La Haye , 1773 » ^"S"*- 

Carondas, ci-d, chanoine, 
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a donné : Dissertation hislor. 
et crit. touchant l'état de l'im- 
munité ecclés. sous les empe-* 
reurs romains, 1766, i«-ia^ 
— Réponse à la Critique de 
l'auteur du Journal des Sa- 
vans , etc. 1767 , i«-i2. 

Carpentier , ( Jean le ) né 
à Abscons, enOstrevant, était 
clianoine à Cambrai, lorsqu'il 
se retira en Hollande , avec 
une fille, dont il eut plusieurs 
enfans. Il mourut vers 167©, 
assez avancé en âge. Il gagnait 
sa vie à faire de^ Généalogies 
qui se trouvent dans son His- 
toire de Cambrai et du Cam- 
bresîs , Leyde , 1664 , 2 vol. 
z/x-4^. 

Carpentier, (Pierre) 
prieur de Doncheri , né a 
Charleville, en 1697, mort au 
mois de décembre 1767 , est 
auteur, en partie , de l'édition 
du Glossaire de du. Cange, 
6 vol i/i-fol. ; et en entier du 
Supplément à ce Glossaire, 
1706, 4 vol fn-fol. On a encore 
de lui : Alphabetum tyronia» 
num , 1747, i/ï-fol. 

Carpentier, né à Beau vais), 
mort en 1778, âgé de 39 ans , 
a donné : Avantage des inven- 
taires. — Observations parti- 
culières sur les noms^ anciens 
et modernes , T768 > f/i-8®. — 
L'art de l'archiviste , expert 
Céodiste, 1769, f«-i2. — L'Ins- 
pecteur des fonds de terre, 
177,..— Ebauche des princi- 
pes surs pour estimer le re- 
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venu net, 1775 , fii-8®. — La 
Clef de la circulation , ou du 
mouvement universel, 1775 , 

Carpentier , ci-dev. cha- 
noine , est auteur d'une Mé- 
thode pour apprendre en peu 
de tems à jouer de Tinslru- 
xnent appelé Cistre ^ ou Gui- 
tarre allemande ^ 1773 , in -8®. 

CARPENTiER,maître<;3-arts, 
a donné : Leçons de Gramm. 
de la langue lat, 1774 , f«-8^. 
^— Nouveau plan d'éducation, 
1775 , f/ï-8®. '— L'Art de par- 
ler et d'écrire correctement , 
J777. 

Carpentier, avocat , est 
auteur des Preuves de la né- 
cessité d'une seule loi , 1790 , 
i/i-8*». 

Cabra , ( J, L. ) memb. de 
la conv. nat. , décapité le 31 
octobre 1793 , ( An II. ) âgé 
de 5o ans, a J)ublié : Système 
de la raison, ou le Prophète 

J)hilQ3ophe , z/i-8^ — Hist. de 
a Moldavie et delà Valachie, 
177H, f/z- 12.— Nouveaux prin- 
cipes de physique , 1782,, 4 
vol. i/i-8®. — Essai sur la nau- 
tique aérienne , 1784 , in- 12, 
— Examen physique du ma- 
gnétisme animal, 1785, i«-8^ 
—Dissert, élément, sur 1* na- 
ture de la lumière, de la phà- 
leur du feu et de réleclricité, 
1787 , ^«-8^ — Un petit mot 
de réponse à M. de Calonne , 
sur sa Requête au roi, X787 , 
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zV8^— Hist.de l'anc. Grèce ^ 
de ses colonies et de ses con- 
quêtes , etc. trad, de l'anglais, 
1787, 6 vol. i«.8^— L'Ora- 
teur des états-généraux, 1789, 
in:8\ Considérations, Recher- 
ches et Obseryations sur les 
Etats - généraux , 1789-1790, 
/n-8^. — Cahier de la décla- 
ration des droits du peuple , 
1789 , f/z-8^ Il a eu part aux 
Annales politiques , qui ont 
paru sous son nom et celui de 
Mercier. Il a encore publié 
des Mém. hist. et authenti- 
ques sur la Bastille, 1790, 3 
vol. zV4° , et un Disc, sur l'o- 
rigine et les causes vraies de 
l'insurrection du 10 août. 

Carré, (Louis) né éi^ 1663. 
Malbrandie , qui se l'attacha, 
lui apprit les mathématiques 
et les principes de la méta- 
physique. L'acad. des scienc. 
se l'associa en 1697. Il mou- 
rut en 171 r. On a de lui : Un 
ouvrage sur le calcul intégral, 
sous ce titré : Méthode pour la 
mesure des surfaces^ la dimen" 
sion des solides^ etc. iri'^* — 
Plusieurs Mém. dans le Re- 
cueil de l'académie. 

Carré , ( P. L. ) profesa. au 
collège de Toulouse , né le 7 
novembre 17.78 , a donné': 
Buffardi Deppensis in naufra*^ 
gos pietas ^ Carmen. — Scholœ* 
gallicœ tahularum ad Luparam 
expositio ^ Carmen^Rosa pietas 
infêlix naufrflgium^ Carmen. . 

Carbblet, docteur en théo- 
logie. 
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loçîe. On a de lui : Œuvres 
spirituelles et pastorales, Di* 
îon , 1767 , 3 vol. f/i-ia. 

Carrere , Joseph - Fran- 
çois ) médecin , ci-d. censeur 
royal , membre de plusieurs 
académ. a publié les ouvrages 
suivans : Les maladies des ar- 
mées , trad. de Tangl. de M. 
Pringle , lySS, 2 vol.i/i-12.— 
Traité des Eaux minérales du 
Roussillon, 1756, f/i-8®. — 
Disseri, med. d4 vitali corporis 
ianîmœ fœdere^ 17^8, z/i-8*** — 
Traité du scorbut de Lind , 
f ràd. pour la partie anglaise , 
1/1-8^. — Dissert, de sartguînis 
motu, 1765. — Dissert, de diges" 
tionis tnechanisino ^ T765, — 
Dissert, de revulsione, I77<^> "" 
Traité théor. et prat. des ma- 
ladijes inflammatoires , 17749 
zn-a**. — Bibliothèque littér. 
hist. et crit. de la médecine 
anc. et mod., 1776,— Le Mé- 
decin , ministre de la Nature, 
1776, i/i-ia.— Lettre à M. Bâ- 
cher, 1777, in'S^, — Dissert, 
méd. prat. sur l'usage des ra- 
fraîchissans et des échauffans 
dans les fièvres exanthémati- 
ques , 1778, £/ï-8®. — • L'usage 
et les effets delà douce-amère, 
dans le traitement deplusieurs 
mdadies, 1780, fn-8*. — Traité 
des propriétés de la douce^mè- 
re,i78i,£/2-S**. — Manuel pour 
le service des malades , 1786, 
m-i2.— Précis de matière mé- 
dicale, par M. Venel, avec des 
notes, 1787, i»-8*. — Recher- 
ches sur lesmalad. vénér.chro- 
oiques, 1788, i/z-i2, etc. 
Tome IL 
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Carkières, (Louis de) ora- 
torien, naquit à Angers, et 
mourut à Paris en 17 17 , dans 
un âge avancé , avec la répu- 
tation d'un homme savant et 
modeste. L*Ecriture Saints 
fut sa principale étude. Nous 
avons de lui : un Comment, 
littéral , inséré dans la traduct. 
franc, avec le texte latin à la 
marge , en 2^ vol. /«-12, im- 
primé à Paris , depuis 1701 , 
jusqu'en 1716. On en donna 
une nouvelle édition f/i-4^ en 
6 vol. avec des cartes et des 
fig. en 1760. 

Caruon de Gibert a 
donné les Satyres de Perse , 
traduction nouvelle , avec des 
Notes, auxquelles il a joint 
des Poésies; 1772, /n-8^ 

CARSiLtiEft, (Jean-Baptiste) 
avocat , mort en 1760 , se dis- 
tingua comme orateur et 
comme poeie. On a de lui; 
quelques Mémoires sur de» 
affaires particulières. —Des 
pièces de Vers, en latin et 
en français : la plus connue 
est sa Kequête au roi pour 
le curé d'Antoin, contre le 
curé de Fontenoi, I745,in-i2. 
— Ëtrennes des auteurs , en 
vers, 1744, zn-12. Sa poésie 
est faible. 

Cary, (Félix) de Tacad. 
de Marseille sa patrie, naquit 
en 1699, et mourut le i5 dé- 
cembre 1754. Il a donné des 
Dissertations sur la fondation 
de la vijle de Marseille , -^ 

5 
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et une Histoire des rois de 
Thrace et du Bosphore par 
les Médailles, f/ï-4**. 

Casaubon , ( Isaac ) naquit 
en 1559. Son éducation fut 
d'abord très-négligée ; et cet 
enfant, qui devait être un des 

{lus savans hommes de la 
'rance , ne savait pas encore 
lire à onze ans. Son père se 
chargea de l'instruire , et lui 
fit faire en 3 ans les plus rapi- 
des progrès. François Fortans, 
grec de Crête , tut le maître 
de Casaubon dans l'étude de 
l^ langue grecque ; celui-ci 
apprit également l'hébreu et 
l'arabe. lise livra beaucoup à 
la lecture de Platon , d'Aris- 
tole et de leurs interprêtes. 
Son premier ouvrage est ses 
Notes sur Diogène-Laërce , 
qu'il dédia à son père. Appelé 
par les magistrats de Mont- 
pellier, il y professa quel- 
Îue tems les belles Lettres, 
•e garde-d es-sceaux de Vie, 
et le président de Thou, ses 
am,is et ses protecteurs, l'atti- 
rèrent ensuite à Paris , où 
Henri IV le nomma son bi- 
bliothécaire. Il y composa plu- 
sieurs de ses ouvrages; mais 
le séjour de cette ville finit 

Sar lui déplaire , à cause des 
isputes de controverse qui 
l'agitaient, sur-tout cellesqu'il 
ne cessait d'avoir avec le car- 
dinal du Perron. Quoiqu'assez 
tolérant, Casaubon p^rut avoir 
toujours du zèle pour le calvi- 
nisme. Jacques I«', qui se 
.piquait d'être savant , et qui 
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était xnême érudit , invita Caî- 
saubon à se rendre en Angle* 
terre. Il s'y détermina, él se 
vit sur le point de périr daua 
une horrible tempête , en tra- 
versant le Pas-de-Calais. Il fut 
très bien accueilli de Jacques, 
qui lui donna trois prébendes 
et une pension de 2000 francs. 
Au bout de trois années de 
séjQur , il ne put plus résister 
aux vives douleurs que lui 
causaient une pierre mons- 
trueuse, forméÂians la vessie, 
et mourut en 1614, âgé de 65 
ans. Jamais homme n a mieux 
possédé la langue grecque; et 
il peut être regardé comme le 
plus habile Helléniste que la 
France ait eu depuis la réno- 
vation des lettres. Sa sagacité 
était si grande, qu'il a deviné 
souvent les leçohsqu'on a trou- 
vées depuis dans des manuscr. 
découverts après sa mort. Son 
jugement égalait sa vaste éru- 
dition. On est frappé de l'un 
et de l'autre, en lisant ses 
nombreuses éditions d'auteur» 
^recs et latins, accompagnées 
de Notes ou de longs Com- 
mentaires. Nous en donnerons 
ici la nomenclature. Notœ ad 
Diogenem Laertem^ 1583. "^ 
Lectionum Theocriticarum li^ 
beUus * sous le nom àiHorto» 
bonus en 14^4, dédié à Henri 
Ëstienne, son susiu^^Strabonis^ 
geographia^ 1 687. Il en donna 
depuis une édition plus cor- 
recte. On lui doit la restaura- 
tion de cet excellent géogra- 
phe. — Anifnadversiones in 
DionyUum Halicarnasseum « 
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t588. — Po/^««f stratagemnta , 
iS88,^^Arzstotelzs opéra, mê- 
me année. — Theophrasti et- 
racteres Eihicœ , 1 59p. Il donna 
deux éditions de ses Com- 
mentaires sur cet ouvrage , 
en un livre classiaue. La 
lecture en est inaispensa^ 
ble , lorsqu'on veut étudîeç 
sérieusement la langue grec* 
que. "^Apulœi apologia , 1692. 
r— Suetonii opéra , et animad^ 
versiotus^ 1695 et 1596. Ses 
Observations sur ' cet auteur 
sont excellentes. Il y joignit 
le monument d'Ancy re , avec 
quelques Notes. — Athenœi 
Dezpnosophistœ et animadver" 
sionesj, 1600. Ces observations 
sont les plus savantes qiie 
Casaubon ait publiées. Elles 
étonnent soit par la vaste éru- 
dition , soit par la rare saçacité 
dé l'auteur. JLa Vie d'un hom- 
me de Lettres suffirait à peine 
aujourd'hui à un pareil travail. 
'^^Historiœ Augu^tœ scriptores. 
Les Notes de Casaubon sur 
cet ouvrage ne le rédent qu'à 
celles de Saumaise. — Fersîi sa- 
tyrarum liber, diàtriba de poesi 
sasyrica et dtsatyra romana. Si, 
sur environ 6oo vers qui nous 
restent de Perse, Casaubon 
a fait , peut-être, un trop gros 
livre , du moins y trouve-t-on 
les choses les plus utiles et 
les plus curieuses. — Gregorii 
ifisseni epistolœ. Cette édition 
prouverait que Casaubon était 
versé dans l'étude des PP. 
grecs , si ses autres ne le mon- 
t raient pas déjà. — • Polybii 
historia cum CQinmtntariis^ Il 
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avait entrepris cette édition 
à la prière d'Henri IV ; il est 
fâcheux qu'il n'ait pas achevé 
le Commentaire. Il y a joint 
la tactique d'-^neas. — Jose^ 
phi Scalîgeri opuscula, avec 
une longue préface, adressée 
au président de Thou. Casau- 
bon avait é té l'ami de Scaliger , 
et était son admirateur. — 
Exercitationes in annales Baro^ 
niz, 1614. L'esprit de parti ne 
parle que trop dans celte cri- 
tique savante , mais peu esti- 
mée. — De Ubertate eccUsias" 
tîca, ouvrage posthume, peu 
digne de son auteur. — • Is. 
Casauboni epistolœ , 2 vol. f;t- 
fol.Ce Recueil de Lettres, pu- 
blié par son fils, Méric Casau- 
bon, offre des détails curieux 
sur l'Histoire littéraire du i6«. 
siècle, et les écrits d'Isaac Ca- 
saubon , qui l'honora par s6s 
longs et utiles travaux. 

Casbois (D.-N.) a donné: 
Cours de Mathématiques à 
l'usage du collège de Metz, 
Metz 1774, 2 vol. în-^. 

Cassagnes, (Jacques) doc- 
teur en théologie, né à Nîmes 
en i6i5, mort a Paris en 1679. 
Quoiqu'il ait été de l'acad. 
française, on ne se souvient 
plus ni de ses Poésies , ni de 
ses Traduct. , ni de ses Hist. ; 
son nom aurait vraisembla- 
blement subi le même sort , 
sans ces deux vers de Boileau ; 

« Si Ton est plus au large, assis ea 

» ttn festin , 
p Qu^aux sermons de Cassagne ; on 

» de TAbbé Cotin ». - 
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Ce trait de satyre , devenu 
proverbe en naissant , fit une 
telle impression sur l'abbé 
Cassagnes , qu'il en perdit la 
tête ,v et fut enfertné à Saint* 
liazare , où il mourut âgé de 
64 ans. Une plaisanterie , qui 
eut des suites si fâcheuses, 
ferait la matière d'un juste 
reproche à Boileau , s'il eût 
pu en prévoir l'effet. 

• Cassagnes ( Joseph la ) a 
publié : Recueil de Fables 
mises enmusique, 1754, in/^* 
— Alphabet musical, 1765 , 
î/i-^o. _ Traité général des 
élémensdu chant, 1767, in-^^, 
—L'unicléfier musical, 1768 , 

Castagnes de Peyronenc. 
On a de lui : Sentimens d'une 
ame pénitente revenue des 
erreurs de la philosophie mo- 
derne , trad. du latin , Mon- 
tauban, 1787,2 vol. i/i-ia. 

Cassandre, ( François ) 
mort en 1695, savant littéra- 
teur, qui a achevé la traduct. 
de l'Histoire de M. de Thou , 
commencée par du Ryer, et 
laissé une excellente traduct. 
de la Rhétorique d'Aristole. 
Ces deux ouvrages, si utiles 
au public, n'enrichirent pas 
leur auteur; car il vécut et 
mourut dans la plus granSe 

{)auvreté. On peut attribuer 
es disgrâces de sa vie, à son 
humeur farouche et oaustique 
qui le rendait insupportable à 
tout ce qui Tenviromiftit. Il 



CAS 

détestait les hommes; par, 
cette raison , il s'en vit aiban- 
donné. Il eut même beaucoup 
de peine , au lit de la mort , a 
comprendre qu'il devait aimer. 
Dieu ; aussi répondit-il à ceux 
qui l'exhortaient : Ah ! oui , 
je lui ai de grandes obligations f 
il m* a fait jouer ici un joli per* 
sonnage J V'ous save^ comme il 
m' a /lit vivre; vcj;^tf;( , ajouta-t- 
il , en montrant son grabat » 
comme il fne fait mourir^ — 
Boileau en a fait le héros de sa 
première satyre. 

Cassini, ( Jean-Dominiq.) 
né dans le comté de Nice en 
1623, après s'être appliqué 
pendant quelque tems à l'as- 
trologie judiciaire , passa à 
l'astronomie , dont la solidité 
devait avoir plus de charmes 
pour un esprit né pour le vrai. 
Ses découvertes et ses succès 
répandirent bientôt son nom 
dans toute l'îlurope. Le sénat 
de Bologne le cnoisit pour 
remplacer le P. Cavalieri dans 
la cnaire d'astronomie. Cest 
dans celte ville qu'il traça une 
nouv. Méridienne,plus utile et 
plus exacte que toutes celles 
que l'on avait tracées jusqu'a- 
lors. Ce çrand ouvrage étant 
fini , Cassini descendit du ciel 
sur la terre , pour régler les 
différefïds que les inondations 
fréquentes du Pô, dans son 
cours incertainet irrégulier, oc- 
casionnaient entre Ferrare et 
Bologne. Cette dernière ville 
lui donna , pour récompenser 
des soins, la surintendance àest 
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fianx de î'Etat ecclésiastique, 
Colbert envia cet homme cé- 
lèbre à l'Italie. Louis XIV le 
fil demander à CÏément IX 
et au sénat de Bologne, seule- 
ment pour quelques années , 
pour l'obtenir plus facilement. 
On le lui accorda. Le roi le 
reçut comme César'avaitreçu 
Sosigène : il eut une pension 
proportionnée aux sacrifices 
qu'il avait faits. Le pape et 
Éologne le redemaadèrent en 
vain quelques années après. 
L'académie des sciences , dont 
il était correspondant, lui ou- 
vrit bientôt ses portes : il se 
montra digne d'elle par plu- 
sieurs Mémoires. Il mourut 
en 1712 , à l'âge de 88 ans. Il 

Serdit la vue , comme Galilée, 
ans les dernières années de 
sa vie : ce malheur ne lui ô ta 
rieu de sa gaieté. Sa vie fut 
aussi unie que son caractère , 
plein de modest ie , de candeur 
et de simplicité. On a de lui 
un Traité touchant la comète 
qui parut en 1652, 1653 et 
J664. — Un Traité de la Mé- 
ridienne de SvPétrone, i656, 
f«-fol. — Plusieurs Traités 
5ur les Planètfes, — et des 
Mémoires estimés. Ce fut lui 
qui découvrit, en 1671, le 3« 
et le 5« Satellites de Jupiter ; 
il découvrit les 2 premiers en 
2684. Il inventa la méthode 
de représenter les éclipses de 
soleil pour tous les habitans 
de la terre. La méridienne de 
rOhservatoire de Paris, com- 
mencée par Picard , fut con- 
tinuée par lui et parla Hire* 
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CASsrNi , ( Jacques) fils du 
précédent, et son successeur 
a l'acad. des sciences, hérita 
des talens de son père. Il 
manquait à la méridienne de 
France une perpendiculaire : 
il la décrivit en 1733 depuis 
Paris jusqu'à SVMalo; et la 
prolongea, en 1734, depuis 
Paris jusqu'au Rhin , près de 
Strasbourg.il mourut en 1756, 
à l'âge de 84 ans, dans sa terre 
de Thury , près de Clermont 
en Beauvoisis, Il était maître 
des comptes. Les Mémoires 
de l'académie sont ornés de 

flusieurs de ses observations. 
1 est compté parmi les astro- 
nomes qui connaissaient le 
mieux le ciel. Ou a de lui 
deux ouvrages très-estimés : 
des Ëlémens d'Astronomie, 
avec lesTablesastronomiques, 
1740, 2 vol. f/t-4**. — Grandeur 
et figure de la Terre, 1720 * 
zn-4^ 

Cassini DE TntJRY, (César- 
François) maître des comptes, 
directeur de l'Observatoire, 
pensionnaire - astronome de 
l'acad. des sciences, naquit à 
Paris le j'y juin 1714, mourut 
de la petite-vérole le 4 sep- 
tembre 1784. 

Cassini de Thury avait à 
peine dix ans, qu'il calcula les 
phases de l'éclipsé totale du 
soleil, qu'on attendait pour 
Tannée 1727. En 1736, il fut 
reçu à l'acad. comme adjoint 
surnuméraire, à l'âge de 2a 
ans. Son père y avait été admis 
I à 17 ans seulement. On peut 
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croire que dans ces adoptions, 
en quelque sorte prématurées, 
racademie avait compté pour 
quelque chose le nom de Cas- 
«ini. Ses premiers travaux eu- 
rent pour objet la vérification 
de la Mériaienne qui passe 
par l'Observatoire. Il f^rma 
bientôt le projet de lever le 
Plan topograph. de la France 
entière, de déterminer parce 
moyen la distance de tous les 
lieux à la méridiennede Paris 
et à la perpendiculaire à cette 
méridienne. Jamais ou navait 
formé en géographie une" en- 
treprise plus vaste et d'une 
utilité plus générale. C'était , 
en effet , un préliminaire ab- 
solumeut nécessaire pour par- 
venir à une connaissance ap- 
Îrofondie et détaillée de la 
rance. On ne se bornait pas 
à marquer sur la carte tous 
les objets, même jusqu'à des 
chaumières isolées. On devait 
y figurer les terreins autant 
qu'il était possible de le faire 
par de simples hachures. Ces 
cartes, ainsi exécutées , deve- 
naient une espèce de cadre , 
dans lequel toutes les connais- 
sances particulières, tous les 
détails sur l'élévation des ter- 
reins , la pente et la direction 
des eaux , sur l'histoire natu- 
relle , sur les productions de 
chaque pays,* sur l'étendue' 
des phénomènes de l'atmos- 
phère, sur la population et 
i hist. naturelle de l'homme ; 
les limites même des coutu- 
mes, des difierentes adminis* 
trations, des lois de finance 
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ou de commerce , venaient &» 
ranger dans uil ordre mé- 
thodique qui jpermettait d'en 
mieux saisu* 1 ensemble, d'en 
t irer des conclusions plus exac-i 
tes. Cette base une fois donnée^ 
si on se proposait d'acquérir 
une idée généralede laFrance 
ou d'une de ses provinces, la 

Eartie du travail la plus péni- 
ie, la plus dispendieuse, de« 
vait se trouver toute prépa- 
rée. Cette entreprise mérita 
l'approbation particulière de 
Louis XV ; et malgré l'immen- 
sité des détails , et les diffi- 
cultes de l'exécution , a pro- 
duit un ouvrage qui, malgré 
ses défauts , est un des plus 
vastes ^ des plus curieux et des 
plus exacts qu'il y ait en ce 
genre. Cassini embrassa dans 
sa carte la partie de la Flandre 
que les troupes franc, avaient 
occupée dans la guerre de 
1741. En 1761,11 fit un voya- 
ge en Allemagne dans le 
dessein de prolonger jusqu'à 
Vienne la perpendiculaire à 
la méridienne de Paris , et de 
JDréparer les moyens d'étendre 
à ce vaste pays, le plan qu'on 
avait suivi pcftir la France. 
Enfin, après la dernière paix , 
il proposa de lier aussi sa 
carte de la France' à celle 
des îles britanniques. Indépen* 
damment de ces travaux , 
Cassini de Thury a traité plu- 
sieurs des questions fondamen* 
taies de l'astronomie ; et parmi 
les découvertes faites de son 
tems dans cette science, il en 
est peu auxquelles il n'ait par« 
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4icipé ou par ses observations 
oa par ses recherches. Il était 
d'un caractère franc etouvert; 
son ame paraissait inaccessible 
à la haine; mais il était très- 
sensible à l'amitié , et son 
penchant paraissait le porter 
4e préférence vers les hom- 
mes dont il se serait éloigné , 
s'il avait pu connaître ce sen- 
timent pénible que la supé- 
riorité oes talens ou de la ré- | 
Sutation réveille trop souvent. 
l jouissait des succès des au- 
tres, non avec cette fierté no- 
ble d'un homme qui compte 
sur ceux qu'il mérite ou qui 
a le courage de s'en passer , 
maispar unsentiment naturel , 
par 1 effet d'un premier mou- 
vement, et sans aucun retour 
sur lui - même. L'existence 
d'un nouveau talent , une nou- 
velle couronne qu'un de ses 
confrères ajoutait à sa gloire , 
étaient pour lui une jouissance 
nouvelle ; et le plaisir naïf et 
pur qu'il éprouvait alors , se 
peignait dans ses regards et 
dans sa contenance. Cassini de 
Thury eut .des liaisons dans 
différentes classes de la société 
et ne fut déplacé dans aucune; 
estimé des magistrats, ses con- 
frères, par sa probité , il était 
cher à ses confrères académi- 
ciens par sa simplicité et sa 
douceur. 

Voici la liste des ouvrages 
de ce savant astronome : la 
Méridienne de l'Observatoire 
de Paris , vérifiée dans toute 
l'étendue de la France; avec 
des Observations d'Eisloire 
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natur., parle Monnier, 1744, 
f/i-4^. — Cartes des triangles 
de la France , (avec Maraîdi) 
1744, '''^-4**« — Addition aux 
Tables astrouom. de Cassini ^ 
1756, f/1-4^. — Observ. sur lai 
Comète de 1631 , pendant le 
tems de son retour en i652 , 
publiées en 1759, //2-12. — < 
Relation de deux Voyagea 
faits en Allemagne , 1763, 
in-4°. — Opuscules diverses » 
1770, i/i-24. — Description 
d'un instrument pour pren- 
dre hauteur et pour trouver 
l'heure vraie sans aucun cal- 
cul , 1770 ; f«-4^. — Relation 
d'un Voyage en A.llemagne , 
qui comprend les opération» 
relatives à la figure de laTer re » 
1775, f/1-4®. — Descriptioa 
géométr. de la Terre , 1775 , 
m-4^ — Descript. géométr. 
de la France, 1784 9 2/1-4°. — - 
Beaucoup de Mémoires dans 
la Recueil de l'académie des 
sciences. 

Cassini fils , membre de 
l'acad. et de l'institut national. 
On a de lui : Voyage fait par 
ordre du roi en 1768 e^ 1769 , 
pour éprouver les montres ma- 
rines , inventées par le Roy ^ 
1770, z«-4*^. — Vovage en Ca- 
lifornie, par feuChapped'Aur 
teroche, rédigé et publié en 
1772 , fn-4®. — De 1 influence 
de l'équinoxe du Frintemset 
'du solstice d'Eté sur la dé- 
clinaison et les variations de 
raiguilleaimantée, i7^i,i«-4**, 
— Exposé des opérations fai- 
tes en France en 1787, pour 
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la jonction des observations 
(dé Paris et de Grenwich , 
par Cassiuiy Méchain et le 
èendre, 1791, gr. in-4.^. — 
Des Mém. dans le Recueil de 
lacad. des sciences , etc. 

Castalion , ou Chaîeîllon ^ 
( Sébastien ) naquit en i5i5 
dans les montagnes du Dau- 
phiné. L'étude des Langues 
savantes , et sur-tout de l hé- 
breu et du grec , lui acquit 
l'estime et l'amitié de Calvin, 
tjui lui procura une chaire au 
collège de Genève ; mais de- 
puis s étant brouillé avec lui , 
il alla enseigner à Baie. Il 
mourut en 1063. Ou a de lui 
plusieurs ouvrages , dont les 

Î)rincipaux sont : une Version 
atine et franc, de l'Ecriture , 
Baie , i556 , zn-fol. La franc. , 
impr, à Bâle en i555 , zn-foi., 
est. très-rare. — Quatre livres 
de CoUoquiasacra^BêLlG i565, 
f/2-8®. Ce sont des dialogues 
sur les principales histoires de 
la Bible. — ^Une Version latine 
des vers Sibyllins, avec des 
remarques. —Une traduction* 
lathie des Dialogues de Bern. 
Okin. 

Castanier d'Auriac, 
avocat-général au grand -con- 
seil , mort au mois d'août 
1762 , est auteur du Roman 
des Amours de Carite et de 
Polydore ♦ 1760 , ia-12. 

Castel , (François Pérard) 
avocat au grand conseil", mou- 
rut en 1687. On a de lui : 
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1 Questions notables surles ma« 
tièresbénéliciales, Paris, 1689, 
2 vol. in-fol.— Définitions du 
droit canon, Paris, 1700, fn-fol. 
avec les remarques de Du- 
noyer. — Bègles de la chan- 
cellerie romaine, i685,zn-fol. 

Castel, (Louis-Bernard) 
géomètre et philosophe , né à 
Montpellier, en 1688, jésuite 
en 1703, se fit connaître à 
Fontenelle, et au P, de Tour- 
nemine par des ébauches qui 
annonçaient de plusgrandssuc- 
ces. Le jeune homme était 
alors en province : ils l'appe- 
lèrent à la capitale. Castel 
passa de Toulouse à Paris , à 
la fin de 1720. 11 soutint l'idée 

Sue ses essais avaient donné 
e luL Lé premier ouvrage 
qu'il mit au jour, fut son Traité 
de la pesanteur universelle ^ en 

2 vol. z'«-i2, 1724. Le second 
ouvrage du F. Castel fut son 
Plan aune mathématique abré-^ 
gée^ Paris , 1727 , in-/^. , qui 
fut suivi bientôt d'une Mathér 
manque UTÙyerselle s l728,z'n-4^« 
L'Angleterre , la France ap- 
plaudirent à cet ouvrage. La 
société royale de Londres ou^ 
vrit ses portes à l'auteur. Son 
Clavecin oculaire acheva de 
faire connaître son genre d'ea- 

Ï>rit , naturellement facile , 
écond et inventeur. Le Vrai 
Système de Physique généraU 
de Newton^ 1743» '^-4^- On 
a encore du P. Castel, un 
Traité, intitulé : Optique des 
couleurs s Paris , 1740, 7n-i2. 
et d'autres productions, qui 

3oat 
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jiont moins importantes : ce 
sont des brochures, ou des 
extraits répandus dans les mé- 
moires de Trévoux, auxquels 
il travailla long - temps. Le 
style de Ca^teTse ressentait 
du feu de son esprit et des 
écarts de son imagination. Un 
Jour qu'on parlait, devant le 
célèbre Fontenelle , du carac- 
tère d'originalité que portent 
les ouvrages de cet auteur, 
quelqu'un dit : «Mais il çst 
fou. -^ Je le sais, répondit 
Fontenelle , et j'en suis fâché, 
car c'est grand donamage. Mais 
\e l'aime encore ;Lnieux origi- 
nal et un peu fou j que s'il était 
sage sans être origiiçial », Cas- 
te! mourut en, lySy , à l'âge 
de 68 ans. 

Castellan^ ( pierre ) évê- 
que de Tulle , et grand aumô- 
nier de France , mort à Paris. 
en i552, était l'homme le plus 
levant et le plus éloquent de 
son tems. François 1^5. le fit 
son lecteur et lui donna en- 
suite l'évêché dfe .Tulle, La 
dignité épiscopale ne fut pas 

i)our lui une occasion de mol- 
essé et de repos ; il- aima et^ 
cultiva les belles-lettres avec" 
tant de passion , qu'il n'accor- 
dait que trois heures au som- 
meiL Ce fut sans doute par 
cette étude soutenue , qu'il 
acquit ces connaissances qui' 
faisaient dîre^à François I«'. 
que, de tous* les savaus avec 
lesquels il avait vécu, Cas- 
tellan était le seul dont il eût 
trouvé la science inépuisable. 
Tome ÎL 
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Ceci n'^st pas un grand éloge : 
le monarque pouvait se con- 
tenter à peu de fr^is, et le 
savant paraître merveilleux 
avec line érudition fort ordi- 
' uaire* Ce qui le distingiie v^ 
ritablement, c'est la facilité 
qu'il avait pour parler , et son 
talent pour toucher ses au- 
diteurs. 

. Casteln AIT, ( Henr.- Julie 
de) comtesse de Murât, une. 
des muses franc. , mourut en' 
1716 à 45 ans. Elle alaissé des^ 
chansons, et d'autres petites^ 
pièces de poésie ^ répandues' 
dans différens recueils. On a 
encore d'elle : Les lutins de 
♦'Kernosi, roman plein d'esprit 
et de grâces, en 2 parties irt-i2» 

— Des contes de fées , ea 2 
vol. — Le voyage de cam-. 
pagn^ , 2 vol. i/z-X2. 

Ca^teka, (Jean ) né à Ton- 
neins , a composé diverses poé- 
sics. — Des morceaux de cri- 
tique et de littérature dont 
Ï)lusiéurs ont été impr. dan», 
e Mercure dépuis 178J jus- 
tiu eh 1791. -^ Un précis do 
l hist. de la Chine, impr, chez 
Buisson , l'an VII de la répu- 
blique ( 1799), I vol. in-^^^ 

— ti'Hist. de Catherine II „ 
impératrice de Russie, impr,. 
Tan VIII de la république ,^ 

?v61. f/î-8'^'— H a tradijit de 
anglais : Les Essais de 6olds- 
mith, en 1788, i voL i/i-8^* 
^ — La vie du capitaine Cook , . 
impr. en 1780', 1 vol. i«-4*.' 
-et , 2 vol. ia-o°. — La viç . et 
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les œuvres posth. de Benja- 
min Franklin , Tan VII de la 
république (1799) a vol /«-S®. 
— Le voyage de Brace aux 
Sources du Nil , imprimé en 
1790. 5 vol. zn-4*^. et 10 voL 
in.8®.— .Levoyace de Macart- 
ney en Chine, 1 an VU de la 
république ( 1799) S voL in-8®. 
— Le voyage de Mungo-Park 
dans l'intérieur de T Afrique , 
Tan Vin de la république 
a vol. 2n-8^. — Le voyage de 
Browue en Egypte , en Syrie 
et dans Dar-Four, Tan VllI 
de la répub. ( 1800J 2 vol. £«-8**. 
—Il a trad. de ralLemaud Le 
voyage d'Hutsner en Chine , 
impr. à la suite de celui du 
lord Macartney , l'an Vil de 
la république ( 1799) 9 a vol. 

Castilion, (Jean) de 
l'acad. de Toulouse, a été un 
des auteurs du journal ency- 
clopédique; il a travaillé avec 
son frère au journal des Scien- 
ces et Beaux- Arts , ou jour- 
nal de Trévoux. On a de lui : 
Amusemens philosophiques 
et littéraires de deux amis , 
fn-i2. — Bibliothèque bleue, 
entièrement refondue et con- 
sidérablement augm., X770, 
4'vol. fin-i2. — Anecdotes chi- 
noises , japonaises , siamoises , 
tonmiiuoises, etc. 1774, in-ff*. 
•— Le Spectateur français , 
1774-76 , /n-8**.— Précis hist. 
de la vie de Marie-Thérèse , 
J781 , in-I2. etc. 

' Castiixon , ( J. L.) frère 
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du précédent , de Tacad. de 
Toulouse, a donné : Trois dise; 
couronnés par l'acad. des jeux 
floraux. "^ Journal de juris** 

Erudence , I763. — Essai sur 
» erreurs et les superstitions , 
1766 , a vol. in-8*. — Alma- 
; nach philosophique, 1767, îrir 
12. -i- Recueil de pièces nou« 
velles et intéressantes sur des 
sujets de littérature et de mo- 
rale, en société avec Robinet, 

1769 , 5 vol. zn-i2. — Consi- 
dérations sur les causés phy«^ 
siques et morales de la diver-* 
site du génie , des mœurs et 
du gouvernement des nations, 

1770 , 3 vol. r/i-ta. — Zingha » 
reine a Angola, 1769, in-iz»' 
—Le Diogène moderne, 1770» 
2 vol. i/i-o**. — Le Mendiant 
boiteux ou lesavantures d'Am- 
broise 6uinett,etc. Bouillon, 
1770,2 vol. i«-8^ — Essais de 
pnilosophie et de morale , 
1770 , /Ti-S**. — Des dernières 
révolutions du globe ou con-* 
jectures physiques sur les 
causes des fremblemens de 
terre et sur la vraisemblance 
de leur cessation prochaine , 
i77i,z«-8^ Il a travaillé à 
rflbt, universelle par une soc. 
.de gens de lettrefs. Il a fourni 
beaucoup d'articles dans^ le 
supplément de l'Encyclopédie 
i/r-iol. et des analyses raison- 
nées de Grotius Puffendbrf ,' 
Vatel, etc. dans le Diction, de, 
l'homme d'état i(t' du citoyen. 

Cat, "(Claude-Nicolas) na- 
:quit à Bleraucourt , en Pi- 
cardie, en 1700. Son père/ 
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élève du célèbre Mareschal ^ 
premier chirurcieudu roi^lui 
fit faire de trés^onnes études 
è Soissons et à Paris. Après 
avoir porté l'habit ecclésias*- 
tique pendant dix ans , il le 
quitta pour étudier en méde- 
cine et en chirurgie. Il com- 
mença en 1724 à se faire con- 
naître dwas la réjiublique des 
lettres par une Dissertation sur 
le balancement des arcs-bou- 
tans de S^-Nicaise de Reims, 
pHénomèfie de physique fort 
curieux. Il composa en lyaS 
une Lettre sur la fameuse au • 
rore boréale cpji parut cette 
année , et qui étant la pre- 
mière qu'on eût observée en 
France , effraya beaucoup le 
vulgaire. En 1731 , il obtint 
au concours la survivance de 
la place de chirurgien en chef 
de l'Hôtel-Dieu de Rouen. Il 
s'établit dans cette ville en 
.1733, et v forma en 1736 une 
école puolique d'anatomîe et 
de chirurgie. Il rassembla eu- 
suite les savanset lesamateurs 
de la ville , et fit éclore une 
société littéraire « qui fut en- 
suite érigée en acad. Il en a 
été le secret, perpétuel pour 
les sciences, il était corres- 
pondant de Tacad. des scien- 
ces de Paris , de celle àe chi- 
rurgie , etc. Le roi instruit de 
son mérite , lui accorda en 
1769 une pension de 2000 liv. 
et en 1760 des lettres de no- 
blesse 9 que le parlement et 
la chambre des comptes de 
Kormandieenregistrèrenti^ra- 
r/i. 11 mourut le 21 août 1768^ 
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tige de 68 ans. On a de lui : 
Dissért.9 couronn. à l'acad. de 
chirurg. depuis 1732 jusqu'en 
1708,— Traité des Sens, a, 
vol. i«-8^ Paris , 1767 , ouvr» 
lumineux , plein d idées pro- 
fondes. — Lettres concernant 
i'x)pération de la taille. — Re- 
cueil de pièces sur la taille* 
— Dissert, sur l'existence et 
la mature du fluide des nerfs, 
qui a reniporté le prix à Ber- 
lin en 17^3. — Mém. qui a 
remporté le prix de l'acad. de 
chirurgie en 1755. — La théo- 
rie de l'ouïe , 1758 , z/f-8^ -* 
Mém. qui a reniporté le prix 
à Toulouse en 1757. — Ëioge 
de M, deFontenelle. — Traité 
de l'existence du fluide des 
nerfs , 1765, ia-8®. — Traité 
de la couleur de la peau hu» 
maine f 1765 , i«-8. — Lettre 
sur les avantages de la réunion 
du titre de doct. en médecin» 
avec celui de maître en chi- 
rurgie. — Nouveau système 
sur la cause de l'évacuation 
périodique du sexe , 1765 ^ 
zn-8^ — Cours abrégé d'oa- 
téologie , 1767 , z«-8*. 

Catsl , ( Guillaume) conr 
seillerauparlencL de Toulouse» 
né en 1509, mort en 1626, a 
laissé une Uist. des comtes d^ 
Toulouse 9 1623, i/i-fol. — Pes 
Mém. du Languedoc , 1633 , 
/«•foi. 

Catelian, ( Jean de ) con- 
seiller auparlem.deToulouse^ 
mort en 1700 , à 82 ans , fut 
un magistrat recommandable 
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par son équité et ses lumières. 
On a de lui le Recueil des 
arrêts remarquables du parle- 
ment de Toulouse, 1733, 3 
yoL f/r-4®. 

Catellan , ( Marie-Claire- 
Priscille-Marguerite de ) de 
la même famille que le pré- 
cédent, naquit à Narbonne 
en 1662 , et mourut en 1743, 
à 84 ans. Son goût pour les 
lettres l'obligea de fixer sa 
demeure à Toulouse en 1697. 
Xes mêmes études et les mê- 
mes talens , joints aux liens 
du sang, l'unirent d'une étroite 
amitié avec le chevalier de 
Catellan, secrétaire perpétuel 
de l'académie des jeux flo- 
raux. Cette compaonie cou- 
ronna plus d'une fois les essais 
poétiques de M"«. de Ca- 
tellan. Son ouvrage le plus 
iapplaudi fut une Ode a la 
louange de Clémence Isaure: 
cette ode mérita le prix ; et 
son auteur obtint peu après 
des lettres de maîtresse des 
jeux floraux, 

Cathalan, ( Jacques ) jé- 
isuite dé Rouen, né en 1671 , 
mourut en 1757. On a de lui : 
X'Oraisôn funèbre de la du- 
chesse d'Orléans , 1723 , £71-4'*. 
Celle de Monseigneur fils de 
Xouis XIV , i/2-4^ — Celle 
de l'électeur deTrèvesf, f/z-4®. 

Cathalon-Coture ,'( de ) 
est auteur d'une Hist. du 
Quercy, Montaubao, 1787, 
3 vol. i«-8^ 
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(jATHErinot, (Nîcolasy 
avocat, mort en 1688, a fait 
un grand nombre d'Opuscules, 
q ui concernent leBerry . Q uel- 
ques curieux les ont réunis , 
et ces recueils sont rares quand* 
ils sont complets j la plupart 
sont fn-4^. 

Catrou , i( François ) né à 
Paris , en 1659 , jésuite en 
1677, aurait été mis au rang 
des meilleurs prédicateurs de 
son siècle , s il avait pu se 
captiver à réunir avec ordre 
dans sa mémoire les mêmes 

Î)ensées qu'il avait tracées sur 
e papier. Cette contrainte ♦. 
qui lui paraissait avec quelque 
raison un travail perdu , l'ar- 
racha à la chaire. Le journal 
de Trévoux, qui commença 
en 1701 , l'occupa environ 1% 
années. Il fut chargé d'y tra- 
vailler, et s'en acquitta avec 
honneur. Il employa les inter- 
valles que lui laissait cet ou vr. 
périodique , à composer plu^ 
sieurs livres estimables. Les 
princij^aux sont : Hist. génér'. 
de l'empirç du Mogol, impr. 
en 1702, réi;npr. en 1705 , et 
traduite en italien. On en a 
une édition de 1726, zn-4*'. et 
en 2 vol. f/î- 12, augmentée du 
règne d'Aurengzeb.Cettehist. 
a été faite sur des mém. cu- 
rieux. — Hist, du fanatisme 
des religions protestantes , de 
l'anabaptisme, du davidisme , 
du quakerisme , en 3 vol. in- 
12. —Traduction de Virgile, 
avec des Notes critiques et 
historiques^ eu 4 vol, f/i-i2» 
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^*ïes Commentaires, dont 
il a orné ou chargé son Vir- 
gile 9 sont souvent remplis 
de raisonuemens subtils pour 
étayer des sens faux , d'expli- 
cations raffinées et peu natu* 
relies , de recherches dépla- 
cées , etc. C'est ainsi du moins 
au'en ont jugé le public et 

I abbédesFontaines. — L'iîist. 
romaine , en 12 vol. in-/^, et 
eu %o vol. i/i-i2. On y cher- 
cherait vainement la noble 
simplicité de Tite-Live, el 
Télégante précision de Tacite. 
£n un mot , l'auteur écrit à la 
Maimbourg et à la Berruyer. 
Ses harangues sont d'un bel 
esprit de coUége-^ Les notes 
sont plus estimables. Elles 
sont presque totites du P. 
Rouillé , associé et continua- 
teur de Catrou. Ce dernier 
jnourut en 1737 à 78 ans. 

Cattier, (Isaac ) méd. or- 
dinaire du roi» Ses principaux 
ouvrages sont : Diffibulatorîs 
Morologîa ^ 1646 , zn-4°. — 
Description de la Macreuse , 
Paris, i65i ,V/I-8^ — Ôbser- 
vationes medici^les rarîores , 
Castres, i653,in-i2, avec 
les observations de Pierre Bo- 
tel, Paris, i656. 

Caulet, (François-Etienne 
de) né à Toulouse en 1610 , 
évêque de Paniiers en ï6/\^. 

II mourut éii 1680. On a de 
lui xin Traité de la Régale , 
publié en 1681 , 2«-4°. 

Cauuac , ( Gui. de ) méd. 
de Montp^lW au 14^. siècle , 
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est auteur d'un Corps de chi- 
rurgie estimé , et publié à 
Lyon en 1669, in-fir. Il fut 
méd. des papes Clément VI 
et Urbain V. C'est à Cauliao 
que nous devons la descrip-* 
tion de la terrible peste , qui 
en 1348 fit périr le quart da 
genre, humain* 

Caullet de Veaumores» 
(Louis) méd. né à Versailles 1»^ 
13 févr. 1743. Où û ^® ^ùi • 1* 
Description de la machind 
électrique , négative et posi- 
tive de M. IN aime , avec des 
notes sur ses applications à 
la physique et principalement 
à la médecine , Paris , Didot 
jeune, 1784 , i vol i/t-ia. — 
Cour^ de matière mé'dicalo 
de M. Cullen, trad. de l'angl. 
pour servir d'introduction à. 
ses Elémensde médecine pra- 
tique. L'auteur a ajouté de$ 
notes et des observations , Pa- 
ris, '1788. — Aphorismes de 
Mesmer , dans lesquels ou 
trouve ses principes , sa théo- 
rie et les moyenà de magné- 
tiser. Il y en a eu trois édit, 
une i«-i6 el deux in-^^. Vin» 
16. a été impr. à Compiègn© 
en 1784, et les deux i;i-8^. à 
Paris en 1786. La 3«. édit. » 
été considérablement augmen- 
tée et l'on y trouve les moy eus 
de magnétiser d'intention.— 
Recueil choisi des meilleures 
observations de la société dea 
médecins de Londres ^ par 
ordre de matières, trad. de 
l'angl. 2 vol. z;i-8®. impr. à 
Pariô lem Tan VJ ( 1798 ). 
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CAT7RRES , ( Jean des) natif 
' de Montreuii en Picardie , 
principal du collège d'Amiens 
et chanoine delà même ville; 
mourut le 17 mars 1687 , à 
45 ans. Il fit paraître, en 1675 , 
ses œuTres ^Iorales et diver* 
sifiées , fn*8^» qu'il fit réimpr. 
augm. demoitié,en 1583. C'est 
une mauv. compilation d'an- 
ciennes hist. lia sipgularité 
peut seule donner le courage 
de lire cet ouvrage ; on y trou- 
ve des déclamations contre les 
vices de son siècle 9 qui font 
connaître les usages et les mo- 
des du tems ; on y apprend 
que les femmes de son tems 
portaient des miroirs attachés 
à leur ceinture. On ne sera 
peut-être pas fâché de voir la 
manière dont l'orateur s'élève 
contre cet abus , et la tournure 
de style qu'il emploie pour le 
combattre. « Sur ce propos , 
mesdames , avons à vous de- 
!mander s'il vous est possible 
de complaire à Dieu et d'être 
sauvées , à faire ce qu'it vous 
prohibe et défend ! non véri- 
tablement, et faut, veuillez 
ou non , que vous destortil- 
lonniez, deschauvesourissiez, 
déreiez , c'est-à-dire, que ne 
portiez plus en ailes de chau- 
vesouris ou en façon de retz , 
vos cheveux par lesquels sou- 
lezprendre diaboliquement et 
enfiler les hommes pour rassa- 
sier votre désordonné appétit, 
ou bien que vous soyez per- 
dues ou damnées... par cette 
mondanité qui vous abuse , 
voire qui vous rend si laides 
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et abominables à regarder f 
que si vous saviez comme cela 
vous messied, vous y mettriez 
plutôt le feu que de les mon- 
trer par la mauvaise grâce 
qu'ils vous donnent; et pleust. 
à la bonté de Dieu qu'ils fust 
permis à toutes personnes d'ap- 
peler celles qui les portent , 
E illardes et putains , afin de 
ï en corriger ! O Dieu ! Hé- 
las ! en quel malheureux rè- 
gne sommes -nous tombés de 
voir une telle dépravité sur la 
terre que nous voyons, jus- 
qu'à porter en l'église les mi- 
roirs du macule pendans sur 
le ventre ! 'Qu'on lise toutes 
les hist. divines, humaines et 
profanes, il ne se trouvera 
point que les impudiques et . 
les mérétrices les aient jamais 
portés en public , jusques à 
cejourd'hui que le diable est 
déchaîné par la France, ce 
aui est encore plus détestable 
devant Dieu et devant les 
hommes, que toutes les autres 
abominations ; et bien qu'il 
n'y ait que les courtisannes 
(ou dames de la cour) et de- 
moiselles qui en usent , si est- 
ce qu'avec le tems n'y trouve- 
ra bourgeoise ni chambrière 
qui par accoutumance nen 
veuille porter ». Caurres est 
encore auteur d'un Traité de 
la conservation de la santé, en 
yers français. — De la Piété 
chrétienne , 1673 , iii-8**. 

Caussin , (Nicolas) jésuite , 
né à Troy es en 1 583 , se fit ua 
nom par ses sermons et «es 
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ouvrages. Il f utchoîsipourcon- 
fesseur de Louis Xlil ; mais 
ayant voulu faire rappeller la 
reine-mère , et prenant parti 
Contre le cardinal de Riche- 
lieu , ce ministre le fit relé- 
guer dans une ville de Bre- 
tagne. Il mourut à Paris en 
l65i,regardécomme un hom- 
me d'une probité exacte , et 
que rien ne pouvait ébranler. 
On a de lui plusieurs ouvrages 
en français et en latin : Le 
Parallèle de l'éloquence sacrée 
et profane , în-é^. On peut voir 
ce qu'en dit Gibert dans ses 
jugemens sur les rhéteurs. — 
La Cour sainte , 5 vol. z«-8* , 
pleins de contes , qui mar- 
quent plus sa piété que son 
jugement. —La vie neutre des 
âtles dévotes qui font état de 
n'être ni mariées , ni religieu- 
ses , ou la vie de S'«.-*Isabelle 
de France , sœur du roi S^- 
Louis. 

CAXJSsnr , ( J. J, A. ) a tra- 
duit du grecenfrançais : L'Ex- 
pédition des argonautes ou la 
conquête de la Toison d'or, 
poëme en 4 chants pa^ Apol- 
lonius de Rhodes, i796,fn-8^. 

Cai7x , ( Gilles de ) mort à 
Bayeux en 1733 , âgé de 5i 
ans , est moins connu à pré- 
sent par sa tragédie de Mari us, 
qu'on n'a pas juge à propos de 
remettre au théâtre , que par 
une pièce d'environ cent vers 
qui a pour titre l'Horloge de 
sable ou Figure du monde; 
cette pièce peut £gureràcôté 
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des meilleurs vers moraux 
qui aient été faits dans co 
siècle. 

Caux (de) a publié les ouv. 
suivans: Le Parnasse ou Essai 
sur les campagnes de Louis 
XV , 1752 , m-ia. — Poëme 
sur la prise de Bei^ - op-* 
Zoom. — Adieux aux bouf- 
fons, 1754, f/ï-i2. — Apolo- 
fie du goût français relégué à 
opéra ,1754, fn-i2. — Odes 
héroïques et morales , Man* 
héim , 1768 , //i-8°. — ^o/«- 
tarii Htnrîados îibri X, 177a ^ 
/11-12 s etc. 



Cavailhon. (de) On a de 
lui : Exposition de l'Histoire' 
de France, 1776, z*-i2. — 
Roland le furieux , poëme hén 
roïquede l'Arioste, traduct. 
nouv., i:776,3vol. in-12. 

C AVELiEft 9 avocat à Gaen ; 
a fait une Ode sur la liberté, 
ou le libre Arbitre, couronn. 
par l'acad. de Rouen , 1 779 , 
in-8^ 

Gaylar est connu par une 
LettreàM.Montmorin, pour 
lui annoncer une traduction 
en vers' français des Satyres^ 
de Juvenal, 1790, f»-8^ 

CAtiirs, ( Charleâ^Dahiel 

DE Livi DE TtJBlÈftE de ) 

naquit à Paris en 1669, d'une 
famille illustre. Elevé dans la 
piété et le savoir , il ftrt disci-i 
pie de Bossuet. Le cardinal 
de Noailles le choisit pour 
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«on çrand-vicaire en X700 ^ et 
le roi le fit évêcjue d'Auxerre 
cinq ans après. «Il mourut en 
1754, à 85 ans. Ses Œuvres 
ont été publiées en 4 v. f/i-12; 
t)n n'y a point compris ses 
Mandemens et quelques au- 
tres Ecrits. On adonné sa Vie, 
isn 1765, 2 voK în-12, 

. Caylus, ( Anne-Claude- 
rhilippeDETuBiÈREDE Gri^ 

«lOARD DE PeSTEL DE LeVI , 

comte de ) de la même fa- 
mille que le précédent, naquit 
^ Paris en 1692, et Qiourqt 
janscette ville le 5 septembre 
1765. Il entra au service de 
bonne heure, çt se distingua 
dans, la Catalogne et au siège 
de Fribourg. Après la paix de 
Hastadt , sa vivacité ne s'ac- 
çonunodaut pas de l'inaction , 
il fit le voyage d'Italie* Il saisit 
avec enthousiasme les beautés 
des çhef-d'œuvres répandus 
dans cette partie de l'Europe, 
Vers Tan 1715, il passa dans 
le Levant avec l'ambassadeur 
de Erance à la Porte Otto- 
mane. Arrivé à Smyrne , il 
vouhit profiter d'un délai de 
quelques jours, pour visiter 
les ruines d'Ephèse, qui n'en 
eont éloignées que d'environ 
une journée. La campagne, 
était alors inrestée par une 
troupe de brigands , à la tète 
desquels était le redoutable 
Caracayaliâl était dangereux 
de fréquenter les chemins. 
Mais le comte de Caylus, qui 
^esirait toujours puissamment 
oe qMi pouvait étendre ses lu- 
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miéres, s'avisa d'un singulier 
expédient , qui lui réussit. 
Vêtu d'une simple toile da 
voile , ne portant sur lui riea 
qui pût tenter le voleur le 
plus avide , il se mit sous la 
conduite de deujc brigands 
de la bande de Caracajali ve- 
nus à Smyrne 9 et convint aveo 
eux d'une certaine somme» 
à condition néanmoins qu'ils 
ne toucheraient l'argent qu'au 
retour. Comme ils n'avaient 
d'intérêt qu'à le conserver» 
jamais iln'y eut de guides plus 
fidèles. Ils le conduisirent » 
avec son interprête , vers leur 
chef, dont il reçut l'accueil 1q 
plus gracieux. Caracayali , ins- 
truit du motif de son voyage, 
voulut servir sa curiosité ; il 
l'avertit qu'il y avait dans son 
voisinage des ruines digues 
d'être ^connues; et pour l'y 
transporter avec plus de célé-^ 
rite, il lui fit donner deux che- 
vaux arabes , de ceux qu'on 
appelle chevaux de race, esti- 
més les meilleurs coureurs. 
Le comte se trouva bientôt » 
comme parenchantement, sur 
les ruines indiquées; c'étaient 
celles de Colophon. Il y ad- 
mira le reste d'un théâtre, 
dont les sièges, pris dans la 
masse d'une colUne qui re-^ 
garde la mer, joignait aulte- 
fois au plaisir du spectacle , 
celui de l'aspect le plus riant, 
et le plus varié. Il retourna 
passer la nuit dans le fort qui 
servait de retraite à Cara- 
cayali; et le lendemain» il 
se transporta sur le terreia 
qu'occupait 
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qu'occupait anciennement. la 
ville d'Ephèse. De retour en 
France, en 1717 , il fit encore 
quelques voyage3.IlallacLeux 
lois à Londres en difierens 
tems. Devenu sédentaire , il 
n'en fut pas moins actif. Il 
s'occupa de musique, de des- 
sin et de peinture; il écrivit , 
/ il grava. C'est à son amour 
pour les arts que nous sommes 
redevables du magnifique ou- 
vrage, qui met sousjios yeux 
les pierres gravées du cabinet 
du roi. LecelèbreBouchapdon 
en fit les dessins , et Mariette 
en composa les explications , 
3 vol. in-fol. Reçu , en 1731 , 
dans l'acad. rojrale de pein- 
ture et de sculpture, il com- 
posa la Vie des plus fameux 
peintres et sculpteurs de cette 
compagnie; et pour étendre 
les limites de l'art, il recueillit 
dans trois ouvr. de nouveaux 
sujets de tableaux qu'il avait 
rencontrés dans la lecture des 
anciens. Il a fondé dans cette 
académie un prix annuel pour 
celui des élèves qui réussirait 
le mieux à caractériser une 
passion. Les dessins coloriés 
qu'avait faits à Rome le célè- 
bre P Ut ro Santé Bartoil^ d'après 
d^s peintures antiques , lui 
tombèrent entre les mains. Il 
les fit graver; c'est peut-être 
le Livre d'antiquités le plus 
singulier qui paraîtra jamais ; 
toutes les piècesensont peiintes 
avec une précision et une pu- 
reté inimitables. L'académie 
des inscript, lui ayant donné , 
en 1 74a, une place d'hono- 

Tome IL 



C A Y 49 

raire , l'étude delà littérature 
devint sa passion dominante; 
mais ce lut toujours relati- 
vement aux arts. Il travailla 
sur lesembaumemensdes mo- 
mies égyptiennes , sur le pa- 
pyrus , sur les massosénormes 
que les Egyptiens transpor- 
taient d'une extrémité de l'E- 
gypte à l'autre. 11 éclaircit 
plusieurs passages dé Pline, 
-qutont rapport aux arts. Il fit 
revivre les tableaux de Polyg- 
note. Il reconstrubit , pour 
aiusi dire, le théâtre de Cu- 
riou, et le magnifique tom^^ 
beau de Mausole. Il chercha 
dans les laves des volcans, la 
pierre obsidienne, méconnua 
par les plus habiles naturalis- 
tes. Eqnn , il inventa le moyen 
d'incorporer les couleurs dans 
le marbre, et découvrit la 
peinture encaustique. Dans 
plus de 40 DissertAtions qu'il 
a lues à l'académie, les Arts et 
les Lettres prêtent un secours 
mutuel à l'écrivain. Ce géné- 
reux prolecteurfoudadanscet- 
te compagnie un prix de 5oo f., 
dont 1 objet est d'expliquer, 
par les auteurs et paples mo- 
Humens, les usages des anciens 
peuples. Il rassemblait de tou- 
tes parts ies antiquités de toute 
espèce. Il les faisait ensuite 
dessiner et graver, en les ac- 
compagnant d'observations sa- 
vantes et judicieuses. C'est ce 
travail qui a produit son ex- 
cellent Recueil d'Antiquités 
égyptiennes, étrusques , grec- 
; ques , romaines et gauloises ^ 
' en 7 vol. i/i-4® , à Paris ^ chéa 

7 
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Tillard. Le dernier tome de 
cette précieuse collection a 

Efiru en 1767 , avec l'Eloge 
islorique de l'auteur, par le 
Beau. Ses au très ouvrages sont : 
î^ouveaux sujets de reint. et 
de Sculpture , 1755 , i/t-12. — 
Mémoires sur la Peinture à 

1 encaustique , 1755 , i«-8®. — 
Tableaux tirés d'Homère et 
de Virgile , avec des observ. 
génér. sur le costume, 1767 , 
in-8^, -—Description d'un Ta- 
bleau représentant le sacrifice 
d'Iphigénie , 1757, £/i-i2. — 
Hist. d'Hercule le Thébain , 
tirée de difiérens auteurs , 
1766, inS^, — Discours sur 
les Peintures antiques.— Vies' 
de Mignard , de le Moine et 

d'Edme Bouchardon On a 

encore de lui d^ Romans : la 
Traduction de Tyran le blanc, 
1740, I vol. fn-12; du Ca- 
loandre fidèle, 1740,3 vol. 
z«-ia : les écosseuses, ou les 
œufs de Pâques, f«-i2; Fée- 
ries nouvelles 1741 , 2 vol., fn- 
125 Contes orientaux, 1743, 

2 vol. f/z-i2 5 cinq contes de 
Fées, 1745, in-12; les Man- 
teaux , 1746, in- 12 , etc. Ces 
différens ouvrages prouvent 
une grande étendue de con- 
naissances en plusieurs genres. 
Son mérite littéraire était sou- 
tenu par toutes les qualités 
gui honorent l'humanité. 

CBiLLrÉB,(Reml) bénédic- 
tin ,né«àBap-ie-Duc , en 168H , 
mourut en 1761 , à 73 ans. 
Nous avons de ce savant : Une 
Hist* générale des auteurs sa- 
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crë» et ecclésiastiques, z«-4^ 
23 vol. publiés depuis 1729 
jusqu'en 1763 : compilation 
pleine de recherches , mais 
diffuse.— Apologie de la mo- 
rale des Pères contre Barbey- 
rac t 1718 , i/i-4**. Livre plein 
d'érudition , mais pesamment 
écrit. D. Ceillier avait les ver- 
tus de son état , l'amour de la 
retraite et du travail. 

Cenalis, en français Ce- 
NEAU, (Robert ) évêque d'A- 
vrancbes, mourut à Paris sa 
patrie en i56o. On a de lui 
des ouvr. d'histoire et de con- 
troverse: Une Hist. de France, 
dédiée au roi Henri II , en 
latin, 1 557, zVfol. — UnTrait^ 
des poids et des mesures , en 
latin , 1647 , inS^. — Pro tuen- 
do sacro cœlibatu , Parisiis ^ 
1545^ inS^, — Larva Syco* 
phantica in Cahînum, 

Cene , ( Charles le ) protes- 
tant , né à Caen en 1647 , mou- 
rut à Londres en 1703. Son 
occupation principale , sur-- 
tout depuis sa retraite, avait 
été de travaillera une version 
nouvelle de la Bible en fran-' 
çais. Elle n'a été imprimée 
ou eu 1741» //î-foi:On a encore 
de lui : De l'état de l'homme 
après le péché , et de la pré- 
destination au salut , Amst. 
1684, i/ï-i2. — Entretiens , 
où Ton examine particulière- 
ment les questions de la grâce • 
immédiate, du franc-arbitre , 
du péché originel , de l'incer- 
tude de la métaphysique et 
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àe la prédestination. Il y a 
une seconde partie , mais qui 
est de M. le Clerc , Amst, , 
i685 , z/2-8^ — Conversation 
où Ton fait voir la tolérance 
que les chrétiens des diffé- 
rens sentimens doivent avoir 
les uns pour les autres , etc, 
avec un Traité de la liberté de 
conscience , 1687 , in-12. 

Cerasi , est auteur de l'or- 
dre de Malte dévoilé ou voya- 
ge de Malte , 1790, 2 vol iwb^. 

Cerceau , ( J. Ant, du ) jé- 
suite , né à Paris en 1670 , 
courut subitement e» 1730. 
Ce jésuite s'annonça d'abord 
par un volume fn - 12 , de 
poésies latines , Paris , 1705. 
Ses vers français , imités de 
Marot , mais fort au-dessous 
de leur modèle, ofirent quel- 
ques morceaux d'untour asse3 
original ;uiais ils soi^t en gé* 
Béral d'une fadeur qui n est 
guère auHlçasus du burlesque 
le plus bas. Il confondait quel- 
quefois le familier avec le 
rampant , et le naïf avec le 
plat On a de lui des Héflex. 
sur la Poésie française. H a 
composé encore des pièces 
dramatiques pour les pension^ 
naires du collège de Louis-le- 
Grand. Ses Comédies sont : 
)e Eaux duc de Bourgogpe ; 
Esope au collège ; l'Ecole 
des pères; lepoint d'bonoeur, 
erc. Elles ofirei^t, par foistde 
bonnes plaisanteries et des ca- 
ractères soutenus; mais ou 
sent que l'aut^iir les faisait à 
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I4 liâ'te. Ses autres producf * 
tions sont : Histoire de la dep- 
niére révolution de Perse , a 
vol. in- 12, — L'Histoire de la 
conjuration de Rienzi , i vol^ 
in-i2. Le P. Brumoi y mit la 
dernière main. Elle est écrite 
d'une manière intéressante. — 
Plusieurs. Extraits du Journal 
de Trevouof ^ sur-tout des Disr 
sertations suc la musique des 
anciens. 

. Cerceau, a fait ime Epître 
çn vers , Didou à Enée , 1777» 
i«-8^ 

.Cerf de la ViEuvitLE, 
(Jean-Laurent le)né à Rouen^ 
en 1674, mort en 1707, à la 
fleur de son âge j d'un excès 
de travail. O^x .a de lui : Une 
ComparaisQU de la musique 
française , contre le Parallèle 
des Italiens et des Français , 
iil-I2. 

Cerfvol, (de) a publié : 
La Gamolo^e , ou de l'Edu-- 
cation des filles destinées au 
mariage , 1772, 2 vol. in- 12. 
-*- Le Radoteur, 1776, zVi-8^.^ 
Du Droit du souverain, sur 
les biens-fonds du Clergé sé- 
culier et régulier, 1791. in-8*^. 

Cerisiers, ( le Père) Jé- 
suite , est peu connu des bio- 
graphes; mais le peuple, et 
même les âmes sensibles , coib 
naissent et lisent avec plaisir 
sa yie de Sainte^ Geneviève de 
Brabant^ 1^]%% « Ce petit ou^ 
vrage» dit M. Çerquin, qui 
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fait partie de la Bibliothèque 
BUue^ est écrit en quelques en- 
droits ^vec une aftectalion ri- 
dicule , et plein de morceaux 
de la simplicité la plus noble 
et la plus onctueuse »* 

Cerisier , né à Châtillon ^ 
ci-devk professeur au collège 
de Grassins à Paris, a donné : 
Ode latine sur le mariage du 
Dauphin, 1770, in -4. — 
Ode latine sur le Sacre du 
roi , 1775 , m-4**. — Tableau 
de l'Hist. gén. des Provinces- 
Unies , 1779 , 4 vol. irt-ff*. ^— 
Histoire de la fondation des 
Xîolonies des anciennes Répu- 
Jbliaues , traduite de Tanglaisj 
I770 , zrt-8**. — Remarques 
sur les erreurs de l'Histoire 
philosophique , de Raynal , 
par Th. Payne, trad.deî angl. 
1785, m-8% 

CÉîiUTTi , (Joseph- Antoitié- 
Joachim ) de l'académie de 
I^ancy , député à l'assemblée 
nationale, naquit à Turin le 
J3 juin 1738, et mourut à 
Pans en février 1792. Il fut 
élevé aux jésuitesdans l'ordre 
desquels il entra , et fut pro- 
fesseur à Lyon. Très-jeune 
encore, il renaporta un prix au 
concours de Toulouse, dont 
le sujet était : Pourquoi les Ré- 
publiques modernes flùrissaient' 
elles fnaiits que les Républi^ 
ques anciennes ? Cet ouvrage 
parut si bien fait, qu'on le 
crut de J.-J, Rousseau. Cé- 
rutti se rendit ensuite à Paris, 
où une passion malheureuse 
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lui fit perdre beaucoup de 
tems. Usa son génie, et lui 
ravit la santé pour le reste de 
ses jours. L'amitié le consola 
des peines du sentiment trop 
pénible qu'il nourrissait ; il 
trouva dans M"*^. de Brancas, 
une amie, une mère, une 
providence; c'est ainsi qu'il 
l'appetlait.ll passa quinze ans 
auprès d'elle dans une maison 
de Nancy. Pendant la révo- 
lution, il fut successivement 
membre de l'assemblée élec* 
torale de Paris , et député à 
la première législature. Le» 
efibrts qu'il fit pour remplir 
les devoirs de ces difi'érentes 
places, joints au travail conti- 
nuel auquel il s'était livré, 
pour l'exécuticMi de sa Feuille 
villageoise, achèverait d'épui- 
ser ses forces. 

« Les ouvrages de Cémtfî , 
dit l'auteur des Trois Siècles ^ 
sont pleins d'esprit et de légè- 
reté, mais de cet esprit re- 
cherché, qui, bien loin de 
donner du prix aux*bonnes 
choses , ne fait que les dépré- 
cier. On trouve des vues ex- 
cellentes et des idées neuves 
dans son Discours sur V intérêt 
drun ouvrage ; mais elles sont 
défigurées par un stylcf affecté, 
plein d'antithèses et de poin- 
tes. L'esprit ne plaît (j[u'autant 
qu'il assaisonne la raison , sans 
chercher à se montrer. Ce 
défaut se fait moins sentir 
dans sa Lettre sur les avanta- 
ges et l'origine de la gaieté 
française, et danis son Discours 
sur iorigine du désir général 
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de transmet ti^e son nom à la 
postérité». Voici les ouvrages 
qu'il a^ubliés i Discours qui 
a remporté le prix de Tacad. 
de Monlauban sur cette ques- 
tion : Combien un esprit trop 
subtil ressemble à un esprit fort ^ 
1769 , i;i-8^. — Discours qui a 
remporté le prix à Tacad. de 
Montauban , sur cette ques- 
tion : Les vrais plaisirs ne sont 
faits que pour la vertu ^ Paris , 
1761 , f/t-4^. Discours sur cette 
question : Pourquoi les Arts 
utiles ne sont- ils pas cultivés 
préférablement aux Arts agréa-' 
blés? 1761, z;i-4®:— Lettres sur 
les avantages et l'origine de la 
gaieté française, i^^^in-iz. 
— Discours sur cette question : 
La lumière des Lettre^ na-treUe 
pas plus fait contre la fureur 
des duels que t autorité dis lois ? 
I76i,z«-S**.— Disc, sûr l'origine 
et les effets de ce désir si géné- 
ral, de transnaettre son iiom à 
la postérité , La Haye , 1761 , 
in-8®. — Apologie des Jésuites , 
1762^ f«-i2. — De l'intérêt 
d'un ouvr«^e, 1763, Z7i-i2.— 
Traduct. linre des trois Odes 
d'Horace, applicablesaù tems 
présent, 1789, z/ï-8**. — Ha- 
rangue de la nation à tous les 
citoyens, sur là nécessité des 
contributions patriot., 1789, 
in - 8^, — Idées simples et 
précises sur le papier-mon- 
liaie, 1790, i/z-8^. — Corres- 
pond, avec Mirabeau , 1790 , 
z/i-8*^. — Œuvres diverses ou 
Recueil des Pièces composées 
avant et depuis la révolution, 
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vaille à la Feuille villageoise, 
Cubiéres a fait son éloge. 

CeAveatj , ( René ) prêtre , 
né à Paris le 22 mai 1700» 
mort en 1780 , est auteur du 
Nécrologe des plus célèbres 
défenseurs de la vérité , 1760 , 
6 vol. fn-i2. — De l'Esprit do 
M. Nicole^ 1765, frt-i2. — 
Les mystères de N. S. J.-C. , 
1770, m-i2. — Du Poëma 
sur le Symbolq des Apôtres , 
1768 , in-ff". — Poésies, Ï785, 
2 vol. m-i2. 

CézAN, (Louis- Alexandre) 
médepin., a publié les ouvr. 
suiv.rle Secret des Médecins 
ou Manuel anti-siplij^llitique, 
1774, zn-i2. — Etrennes de 
la santé , 'i77:,'f/i-i2.— Etren- 
U^dUfgQUt, inr 12. — Etat 
de la Médecine , de la Chi- 
rurgie et de la Pharmacie en 
Etirope, 1777, i/r-i2. — Le« 
Coïnmères de Windsor, co- 
médle'-pai^ade en 4 actes en 
prose, i/E-i2. 

Chabawnes, ( Joséph- 
Gâspard-^rilbert de ) évêâuè 
d'Agèn, était membre de l'a- 
cadémie dé Boi:deaux ; il est 
inôrt le 26 juillet 1767. On 
a imprimé plusieurs de seà 
Discours et Sermons. 

Chabajj ON , l'aîné , dé l'a- 
cad. franc. , de celle des ins- 
cript, et belles-lettres , mou- 
rut à Paris le 12 juillet 1792. 
Avec des talens estimables et 
beaucoup d'esprit , Clxabauoa 
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vit presque toujours la faveur 
, publique s'éloigner de ses tra- 
vaux, fin général on a toujours 
accordé plus d'éloges^ux.qua- 
lités de son cœur qu'à ses 
écrits. H ne s'abuçait point 
lui-même sur cette disposi- 
tion peu flatteuse ; et il n'en 
éima pas moinslés ^tset ceux 
qui les professoieiit,, On ne le 
vit jamais s'affliger des suc- 
cès de ceux qui couraient la 
n^ême carrière. Il louait . le 
premiet*^ et même avec aban- 
don, lés hommes qui.lui moi> 
traient le plus de sévérité et 
peuf-être d'injustice. Chaba- 
non se peint avec vérité dans 
ces <ieu« vers d'une de ses 
épîtres-: , ' w... .. i 

« J'aîmê à louer i, J'y trouve iine 

» douceur sécrète, . 
» J'étais né pour me ikise adorer 

» d'un poète ». ; . 

Il semblait être destiné à être 
malheureux dans tous ]çs ob- 
jets dé ses goûts. Voici com- 
ment il terniine lui-même 
dans ses Mémoires le tableau 
de se? an^ours. Après avoir 
peitii les égaremens et les per- 
pdies de trois femmes qui 
furent tour-à-tour Tobjet de 
^on attachement* il s écrie ; 
<<Voilàlesobjetspour lesquels 
)'ai sacrifié mes travaux , mon 
repos et ma vie entière î Voilà 
les objets que mon aveugle 
prévention' élevait au-dessus 
de l'humanité ! De trois , il 
n'en est pas une auprès de qui 
fe puisse trouver une conso- 
lation daxis la peine; et il n'eu 
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est pas une qui m'entendîts» 
et sçutceque je voudrais lui 
dire, si je lui rappelais les 
scènes d enivrement que lui 
occasionna mon amour. Ô 
quelle leçon î quel préserva- 
tif offert à lajeunesse! Ah ! du 
moins ceux de mes succes- 
seurs qui passeront par les 
épreuves que j'ai subies, ai 
ce ri^cit tombe entre leujjs 
mains , chériront celui qui le» 
devauçâdans l'infortune ; c'est 
pour eux que j'écris des Ss^iiSf 
vuides d'intérêt pour tout au-f 
tre. Ce sont des amis que je 
coucilie d'avance à ma mé- 
moire ». Ghabanon fut plîis 
heureux d^ns le choix de ses 
amis. Il était intimement lié 
avec dbampfort et Thomas , 
et c'est dans ses liaisons avec 
ces deux hommes si estima-^ 
blés par leurs talens et par ^ 
franchise de leur caractère^ 
qu'il trouva des cpnscjlations 
dopt son.ame abattue avait ^i 
souvent besoin. On voit dans 
ses Mém. qu'il était égale-: 
ment lié avec Voltaire , et 
qu'il fit plusieurs voyages à 
Ferney pour visiter cet hom- 
me célèbrç. Ce recueil tire 
surtout un erànd prix de quel- 
ques anecdotes sur Ferney , 
qui sont neuves et piquantes» 
plusieurs. Epîtres de Chaba- 
non sont remplies d'obâerva-, 
tiens ingénieuses, qui prou- 
vent la connaissance qu'il avait 
du monde, et des sentimeos 
aimables qui font chérir l'é- 
crivain. Ses productions dra- 
matiques, quoiqu'elles ji^'aieat 
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pQS réussi , montrent cepen^ 
daiit l'esprit exercé et les 
couibinaisons d'un homme 
qui cannait Fart. Un double 
motif-peut les faire lire uti- 
lement ; d'abord on y pour- 
ra entrevoir la trace de quel- 
ques beautés, et de plus, on 
y remarquera les écueils iné- 
vitables où se brisent l'inex- 
périence de la jeunesse, et 
même les efforts de l'âge mûr , 
quand on a mal choisi son su- 
jet, et le genre auquel on est 
destiné. La poésie de Cliaba- 
non est plutôt Je fruit du tra- 
vail que de l'enthousiasme.Son 
goût , plus cultivé que natu- 
rel , était celui de la réflexion, 
plutôt que celui de l'instinct. 
Aussi paraissait-il moins fait 
pour la poésie que pour la 
prose- Sa traduction des Py- 
thiques de Pindare est d'un 
style pur , noble et harmo- 
nieux , au jugement de Vol- 
taire qui , comme on sait , 
n'aimait pas trop Pindare. Ce 
n'est pas que Chabanon se 
passionnât beaucoup pour les 
anciens , quoiqu'il les tradui- 
sît : C'était un Grec infidèle 
à sa patrie f comme l'abbé 
Terrasson. Ses jugemeïis sur 
Homère, et même sur la lan- 
gue greque j prouvent que la 
nature, comme nous lavons 
dit plus haut , ne lui avait' pas 
dohné des organes très - poé- 
tiques. Chabanon était bon 
musicien ; dans le temps où 
]è public se partagea entré 
GluketPiccini, il écrivit sur 
cette matière avec autant de 
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justesse que dé goût. Cet ou^- 
' vrage , soit pour le fonds dçs 
idées , soit pour le style , an- 
nonce un très-bon esprit, et eut 
un grand nombre de lecteurs. 
Ses fables ont eu du succès. 
On n'y trouve pas sans doute 
l'heureuse simplicité de La- 
fontaine; mais si on exigeoit 
le talent de ce fabuliste dans 
les productions de ceux qui' 
ont essayé de l'imiter , il fau- 
drait renoncer à lire des fables 
nouvelles. Le talent a ses de- 
grés , et il serait injuste de dé^ 
daigner unauteur, parce qu'un 
homme de génie l'aurait de- 
vancé dans Ja même carrière. 
On a de Chabanon les ouvr. 
suivans : Eponine , trag. 1762,* 
i/r-8**. — Eloge de Hameau ,, 
1764, i«-8®'. — Suc le sort de 
la poésie , en ce siècle phi- 
losophe , avec une Dissert, sur 
Homère , avec une trag, inti- 
tulée : Priam au camp d'A- 
chille , 1764, fn-8^ — Eu- 
doxie , irag. , 1769 , z«-i2. — 
Discours sur Pindare , avec la 
traduct. de quelques odes , 
1769 , z/i-8°. — Les odes pyr 
thiques de Pindare , trad. avec 
des notes, 1771 , f;i-8^ — Vie 
s de Dante , 1773 » ^"^'^' •*^ Sabi- 
nus . trag. lyr. 1773 , in-S^ 

— Eprtresur la manie dei 
jardins anglais, 1775, z/i-8\ 

— Idylles de Théocrite, trad. 
nouvelle , 1776, z«-8^. — ^iVersf 
sur Voltaire, 1778, in-^^-^ 
De la musique considérée en 
elle-même et dans ses rapports 
avec la parole , les languesVla 
poésie et le théâtre , rjbà , 
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a vol. z«-8^. — Discours pro- 
jioncé à sa récept. dansl'acad. 
franc» le-^o janv. 1780, /«-4**. 
— Eloge de Foncemague , 
J780 , z/2-4**. Œuvres de théâ- 
tre et autres poésies, 1788, 
in-S"".— Eloge hist. de le Fé- 
Ton , commandant de la garde 
Bat. de Compiegne , 1791 , 
iyi-8^, —Tableau de quelques 
circonstances de ma vie, ouvr. 
posth. , 1795 , in-8**. — Des 
poésies dans les journaux, 

Chabanon de Maxjgris , 
frère du précédent , mort le 
20 nov. 1780 : Odes d'Horace, 
liv. y, , trad. en vers fr. avec 
Notes, 1773, i«- 12 — Phiïé- 
mon et Baucis , ballet héroï- 
que , 1774 , fn-4^ — : Alexis 
et Daphné , pastorale , 1775 , 
in-4. 

Chabanon , (de)de S*.-Do- 
mingue , a donne un Plan de 
constitution pour la colonie de 
S^-Domingue, 17^, f/z-8^ 

Chabaud , ( Joseph ) ora- 
iorien , mourut le 1 1 mars 
1762. Il est l'éditeur du Par- 
nasse chrétien, 1748, 2 vol. 
zn-i2 , réimpr. en 1760. 

Ghabeaussiere, ( Angç- 
Estienne-Xavier , la ) né à 
Paris en 1752, militaire et 
administrateur , de la socié- 
té philotechnique, de celle 
des belles-lettres; des scien- 
ces et arts ; du Ij^cée des arts; 
du Ijc'ée de Paris , est auteur 
des ouvrages suivans ; La- 
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mentme, tragédie burlesque, 
1779. -^ Les Maris corrigés , 
com. en 3 actes et en vers , 
1781.— rjÊclipsc totale* opéra- 
com. en vaud. 1782. —Le» 
deux Fourbes, com. en i acte 
et en prose, 1 783.— LeSourd, 
proverbe , en un acte , 1783. 

— Le Corsaire , op.-com. en 
3 actes et en prose, 1784. — 
La Confiance dangereuse « 
com. en 2 actes, en vers, I785« 
— Azéma,op.-com. en 3 actes, 
en prose , 1787. — L'intri- 
gante , com. en 5 actes, ea 
vers , reçue en 1776. — Les 
Charlatans, com. eu 5 actes, 
en vers, 1794. — Caroline àp 
Lichtfield , opéra-com. en 3 
actes , en prose. — Dilara , 
op.-com. en 3 actes, eu prose. 

— Catéchisme français, ou 
Principes 4e morale, en vers, 
à l'usage des écoles , en cin- 
quante-six quatrains, 6«. édit. 
z/z-4^ — Apologues moraux, 
imités de Saadi , eu vers fran- 
çais : ouvrage prêt à paraît re.— 
Traduct.dePhèdrele fabul.ea 
prose.— Des Discoui's et mor- 
ceaux frappans de L'Iliade, en 
vers français. — De quelque» 
Episodes de Virgile, en vers 
franc. — - Plusieurs jpgemen» 
et Dissertations littéraires sur 
les Pièces de théâtre donnée» 
depuis l'an III de la républi- 
que, ( 1795 ) jusques en Tau 
VIII ( 1890 ). — Quelque» 
morceaux détachés, impri- 
més dans le. cours de la révo- 
lution , tels que : Essais sur. 
la noblesse; Reflexions ^ur la 
révolution, adresséesaujcpuis- 

sances 
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sauces coalisées; des Frag- 



mens. 

Chabert , directeur et ins- 
pecteur-général des écoles vé- 
térinaires de France, de la 
société de aiédedne, a donué : 
Traité des maladies vermi- 
neuses dans les animaux, 1 783, 
in-8*. — instructions et obser- 
vations sur les nlkaladies des 
animaux domestiques , etc — 
Almanach vétérinaire , in -8**. 
-— Du Sommeil , 1796, f/i-8^ 

Chabot , ( Pierre-Gautier) 
néen Poitou, en i5i6, précep- 
feur des petits fils du fameux 
chancel. de l'Hôpital , s'ap- 
pliqua principalement à leur 
expliquer Horace d'une ma-« 
nière particulière. SonCom* 
meutaire sur ce poète est une 
analyse du texte, suivant les 
règles de la ^^mm. et celles 
de la rhétorique. H fit impr. 
une partie de cet ouvrage en 
i582 , et le mit en entier au 
jour cinq ans après. 

Chabouills a publié le 
Manuel pratiaue du labou- 
reur, suivi dun Traité sur 
les abeilles, 1795. 

Chabbit, (Pierre) avocat, 
est auteur de la Monarchie 
française, ou de ses lois, dont 
il a lait paraître-les deux pre- 
miers volumes en 1784, in-8®. 

Chabrol a fait des Recher- 
ches et Mém. sur l'hist. d'Au- 
vergne , 1761 , ifi'Q^. — Des 

Tome IL 
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Observations sur les tribunaux 
qui y sont établis , 1764 , £«-4°^ 
— Coutumes localesde la haute 
et basse Auvergne,Riom,in-4®. 

Chaduc, (Louis) Savant 
antiquaire, naquit à Riom» 
en Auvergne, et mourut dans 
la même ville , le 19 septem- 
bre 1638. Apres ses premiè-, 
res études , il alla à Bourges « 
où pendant cinq ans ^, il reçut 
les leçons du célèbre Cujas. 
De retour à Riom, il y lut, 
pourvu, en 1594, à Tâge do 
trente ans , d'unei charge de 
conseiller au prési^ial , qu'il 
remplit pendant quarante ans 
' avec autant de sagesse que de 
capacité. Les devoirs de sa 
chargç ne TempêcHèrent pas 
de se livrer au talent qu'il 
avait pour la poésie , et sur- 
tout àsongoûtpourlesmonu- 
mens de l'antiquité. Il forma 
une bibliothèque nombreu- 
1 se et choisie, ainsi qu'un cabi- 
net de médailles de difFérens 
modules et métaux, qui ne fi- 
rent qu'allumer davantage sa 
curiosité. Il prit donc le parti 
de quitter pour un tems son 
pays, sa famille et son épouse 
pour aller en Italie,et y visiter 
les antiques dout fourmille ce 
beau pays , qu'il vit en ama- 
teur habile et éclairé, Paqs ce 
voyage , dont il.a fait là rela- 
tion, il forma des liaisons avec 
plusieurs savans et avec des 
personnes distinguées par le urs 
dignités , tel que le cardinal 
Bellarmin.il revint eusuite ea 
France avec des médailles^ 

8 
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des livres rares, des marbres , 
etc. et sur-tout avec une col- 
lection précieuse de plus de 
deux mille pierres gravées aui 
rendirent son cabinet l'un des 
plus curieux en ce genre , 
eomme le témoigne Tristan 
au premier tome de ses Com- 
xueutaires histor. page 112. Il 
s'occupa eiisuite d'ui\ Traité 
demies J)ierres qu'il fit graver 
toutes, et qu'il rangea sous 

Îuinze classées diflFérenles , 
ont il fit autant de chapitres, 
tous précédés d'une préface, 
ëprés laquelle il explique tou- 
tes les lettres et tous les carac- 
tères qui sont gravés sur cha- 
que pierre ; quelquefois mê- 
me , à la simple exposition 
littérale, l'auteur joint des 
Notes histor. ou crit; L'ou- 
vrage est enrichi de vin^t tables 
différentes fort détaillées où 
Chaduc rappelle sous divers 
titres les objets les plus im- 
portans , soit des types , soit 
des inscriptions de ces pierres. 
L'état de maladie où se trouva 
Fauteur pendant les dernières 
années de sa vie, l'empêcha de 
publier ce bel ouvrage. Il 
avait aussi composé un Traité 
àeAnnulis qu'ilne donna point, 
ayant été prévenu par celui 
de Kirchmann. Son cabinet , 
à sa mort, fut transporté à 
Paris , où le président de 
Mesmes l'acheta de ses hé- 
ritiers. Ce dernier ne put en- 
duite se refuser à le céder au 
duc d'Orléans ( Gaston ) de 
èhez qui ces antiques passèrent 
enfin au cabinet du roi. Tout 
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ce qui vient d'êtredît au sujet 
de Chaduc est tiré de l'éloge 
de cet auteur inséré dans les 
Mém. de Trévoux, 1727. 

Chagky. ( de ) On a de lui t 
Les voyages d'Amour, fils de 
Venus, 1784, frt-ff*. 

Chaillon , ( Jacques ) doc- 
teur en médecine , au 17^ 
siècle , de la ville d'Angers , 
est auteur de ces deux ouvr. : 
Recherches de l'origine et du 
mouvement du sang , Paris, 
1664 , i/i-8**. , 1677 et 1699 in- 
12. — Questions de cç tems, 
Angers, 1663, zn-8^ 

Chaise, (Jean Filleau de 
la) naquit à Poitiers, et vint 
à Paris de bonne heure. Il 
s'attacha à la duchesse de 
Longueville, au duc de Rohan 
et aux solitaires de Port-Royal. 
Il mourut en 1693. Son Hist. 
de S*.- Louis, en 2 vol.7«-4**., 
faite sur les Mém. du savant 
Tillemont , est recherchée. 

Chaise , ( François de la ) 
né à Aix en Fore4 en 1624, 
se fit jésuite. Il était pelit- 
neveu du père Cotlon. Après 
avoir professé avec beaucoup 
de succès les belles-lettres , la 
philosophie et la théologie , 
il fut élu provincial de la pro- 
vince de Lyon. 11 remplis- 
sait cet emploi, lorsque Louià 
XIV le choisit pour son con- 
fesseur, à la place du père 
Ferrier , en 1676. Une figure 
noble et intéressante , un ca- 
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ractére doux et poli , lui ac- 
quirent beaucoup de crédit 
auprès de son pénitent. Il pré- 
senta au roi presque tous les 
sujets pour les bénéfices ^ et 
ce ne fut pas toujours avec 
choix. Il aimait le luxe et les 
plaisirs pi us qu'il ne convenait 
a un religieux , et sur-tout au 
confesseur d'un roi. les jné- 
contens lui reprochèrent sou- 
vent ses maisons de campa- 
gne , ses équipages , ses re- 
pas , les richesses qu'il répan- 
dait sur sa famille. Madame 
de Mainte]fion, peu amie des 
jésuites, quoiqu'ennemie des 
jansénistes, lui attribua long- 
tems la tiédeur de Louis XIV. 
lies jansénistes l'accusèrent 
d'indulgence , dans un tems , 
où , selon eux , il aurait dû 
être sévère. Ils le blâmèrent 
encore plus, d'être entré dans 
toutes les persécutions que la 
société leur suscita. Il est sûr 
qu'il ne leur futpas favorable, 
et qu'il tourna 1 esprit de son 
pénitent contre eux; mais si 
on le compare à son succes- 
seur le Tellier , il était très- 
modéré. Il mourut en 1709 , 
à 85 ans , membre de l'acad. 
des inscript, dans laquelle il 
méritait une place par son 
goût pour les médailles. 

Chalumkaxt, (Marie-Fr. ) 
né dans le département de la 
Côle-d'Or, le 7 mars 1741, 
correspondant du eouverne- 
ment pour l'agriculture , et 
de la société4iDre du dépar- 
tement de la Seine, et de 
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celle de celui de l'Indre, a 
publié en 1777 : Hj^mne à 
Catherine II , impératrice de 
toutes les Bussies.— -£n 1790 : 
ma Chaumière , i vol. Belin. 
— En 1790 : Catéchisme de 
l'Impôt , I vol. Belin. — En 
1791 : Discours sur le choix 
des juges.— En 1791 : l'Adul^ 
tère, drame, in-ff*. — En 
l'an Vni (1800 ) : Culture dU 
départ, de l'Iriflre , suivie d'un 
Traité de l'Impôt , i vol. 

Ch ALVET (Pierre- Vincent) 
a donné : Des qualités et des 
devoirs d'un Instituteur pu- 
blic, 1793, i/i-ff*. / 

Chambattd. ( L. ) Nous 
avons de lui : ]Nouveau Dio- 
tionnaire français-anglais , et 
anglais - français de Boyer ^ 
corrigé et augmenté, 2 voU 

Chambert , avocat , est au- 
teur de : Démétrius ou Edu- 
cation d'un Prince, 1790, z 
vol. in -8^. ^ 

CHAMBOissiER (Jcan-Bap.) 
a publié : Essai sur le mou- 
vement, Paris, 1786, f«-8^. 

Chambon de Montaux , 
médecin , a publié : Traité do 
la Fistule maligne , 1781 ^ 
zVi2, — Des Maladies des 
Femmes, 1784, 2 voL i/r-iz. 
— Des Maladies des Filles » 
1785, 2 vol. i«-i2. — Des 
Maladies de la grossesse , etc. 
1785 , 2 vol. în-iz. — Traité 
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de la fièvre maligne simple , 
et des fièvres compliquées de 
malignité, 1787, 4 vol. in-12. 
- — Moyens de rendre les 
Hôpitaux plus utiles, 17B7, 
frt-I2.— Ohservatîones clinica^ 
Curatwnes morhorum ^ etphe^ 
Tîomena zpsorum in cadaveribus 
observata referentes ^ ^7^9» ^n- 
4®, — Des Mémoires, — Des 
3bissertatioù3, |fc. 

Chambre , ( Marin Cureau 
de la ) de Tacad. franc. , et de 
celle des sciences, médecin 
ordinaire du roi, naquit au 
Mans en 1594, ^^ mourut en 
3669. Il a laissé les ouvrages 
suivans : les Caractères des 

Sassions , 5 vol. in-i^,. — T/art 
e connaître les hommes. — 
Xa connaissance des bêtés, in.'- 
4**. — Conjectures sur la diges- 
;lion. — Le système de l'ame , 
et plusieurs autres morceaux 
jsur des matières de physique. 

Chambre, (TierreCurôau, 
de la) fils du précédent , cu- 
ré de S*. - Barthélémy , de 
Tacad. franc., mourut eu 1693. 
Ses connaissances ne se hor- 
iiaienl pas aux mat ièresr ecclé- 
siastiques. Il écrivit peu ; mais 
il engagea plusieurs personnes 
timides , quoiqu'habiles , à 
écrire. Il se comparait à So- 
crate , qui ne produisant rien 
de lui-même , aidait les autres 
à produire. Quoiqu'il aimât 
la poésie , il ne fit jamais qu'un 
seul vers en sa vie. Boileau , à 
<jui n le récita , s'écria en 
1 admirant : Ah ! M. le curé , 
que la rime en est belle ! 
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Chambre , (François de la) 
doct. de Sorb. et chan. de S*.- 
Benoit , mourut à Paris ea 
1763. On a de lui : Un Trffité 
de la vérité de la religion, «5 
vol. fn-i2. — Un Traité de 
TEglise, 6 vol. zVia.— Un 
Traité de la Grâce , en 4 vol. 
f/r-i2.— Un Traité du formu- 
laire , en 4 vol. z«-i2. — Une 
Introduction à la théologie , 
z>i-i2, etc. 

Chamfort, ( Sébastien- 
Roch-Nicolas) de l'académie 
franc. , naquit en 17^1 , daiis 
un village voisin de Clermont 
en Auvergne, et mourut à 
Paris le 24 gerniinal an II. 
(1794) Il ne lui fut permis do 
connaître et d'aimer que sa 
mère. Fruit d'un amour clan- 
destin , il adoucit le sort qui 
le condamnait à ignorer le 
nom de son père , en aimant 
celle qui lui donna le joiii', 
avec une tendresse extrême. 
Le jeune Chamfort fut admis 
sous le nom à^^ficolas, en 
qualité de boui'&i^'hu collège 
des Grassins. ily^jHia rhéto- 
rique sous le^BesrtJ^cî jeune 9 
e t remporta 4es. . d. arj^rix à 
l'université. BîBûtot il se livra 
entièrement àî son goût pour 
la poésie. A^ant !:«.andonné 
le collège, il fut jette , sa*>s 
appui et sans fortune, dans le 
monde. Il travailla pour les 
journalistes et potrr les librai- 
res. Le premier ouvrage qui 
lui fût confié par ces derniers , 
fut le Vocabulaire français > 
dont plusieurs volumes sont 
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êe luî. Son Epître eu vers 
d'un Père à son Fils ^ sur la 
naissance de son petit - Fils ^ 

3ui fut couronnée par Taca- 
émie française , le fit con- 
naître d'une manière avan- 
tageuse. Bientôt après Cham- 
Ifcrt doiina sa jeune Indienne ^ 
qui eut le plus grand succès , 
et qui est restée au théâtre- Il 
fit ensuite YElo^e de Molière ^ 
qui obtint le prix de l'acadé- 
mie; et , dans le même tems , 
il fit jouer sa jolie comédie 
du Marchand de Smyrne. L'aca- 
démie de Marseille ayant pro- 
posé V Eloge de La Fontaine , 
Chamfort fut un des concui'^ 
rens , et remporta le prix. 
Fendant qu'il s'occupait de 

})oésie et d'éloquence , il se 
ivrait à des travaux moins 
hrillans , mais plus lucratifs : 
il travaillait au Dictionnaire 
des Théâtres qui parut en 1776, 
Ce fut la même année que sa 
* tragédie de Mustapha fut re- 
présentée à Fontainebleau : 
elle y eut un très-grand succès. 
Ses amis profilèrent de cette 
circonstance pourlui faire ob- 
tenir une pension. Le prince de 
Condé le nomma le soir même 
de la première représentation 
secrétaire de ses commande- 
mens ; mais les soins qu'exi- 
geait cette place , contrariant 
son goût pour l'indépendance, 
il n'en remplit pas long-tems 
les fonctions , et il y renonça , 
malgré les représentations de 
ses amis. Depuis sa Tragédie 
de Mustapha , Chamfort n'a- 
Tait rien dooué aupublic; mais 
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son talent était connu , et il 
fut choisi pour succéder, à 
l'académie française, à M. d© 
S^«-Palaye. Son discours do 
réception eut le plus grand 
succès. Il se livra alors aux 
plaisirs de la société , et fut 
recherché comme un des 
hommes les plus aimables* 
Peu de personnes ont , en ef- 
fet , réuni comme lui , à ua 
degré supérieur , l'art de ra- 
conter des anecdotes , et celui 
de les faire valoir. Il jouissait, 
au sein de l'aisance, d'une vie 
douce et tranquille, lorsque la 
révolution, en ouvrant une 
nouvelle carrière , lui ofeit 
des espérances, et devint pjour 
lui une source de persécutions 
oui l'ont conduit au tombeau. 
Avant la révolution , Cham- 
fort était lié intimement avec 
Mirabeau; depuis cette épo- 
que , leur liaison fut encore 
plus étroite. En 1791, Cham- 
fort se fit présenter au club 
des Jacobins. Il fut admis et 
nommé sur-le-champ secré- 
taire. Lorsqu'il s'apperçut que 
le parti anarchique dominait 
dans cette société, il la quitta. 
Après le 10 août , Roland 
ayant été nommé ministre de 
l'intérieur , Chamfort fut 
placé à la tête de la biblio- 
thèque nationale , avec Carra. 
S'il n'eut pas accepté cette 

t)lace , peut-être eût-il évité 
e sort qu'il a éprouvé; mais 
Je poste était séduisant pour 
; un homme de lettres. Cham- 
fort céda à cet attrait , et en 
fut victi^ue» Lorsque Marat 
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et Robespierre furent parve- 
nus à faire triompher i anar- 
chie , Chamfort s'apperçut 
trop tard des dangersauxquels 
il s était exposé; mais comme 
il avait l'habitude de parler 
librement de tous les nom- 
mes ^ il ne les épargnait pas. 
a Savez -vous , disait - il , ce 
que ces scélérats entendent 
par ces mots : fraternité ou la 
mort ? Ils veulent dire ; sois 
mon frère , ou je te tue. La fra- 
ternité de ces gens-là ajoutait- 
il , est celle de Caxn et XAbel. 
On lui racontait un soir, que 
pour célébrer l'anniversaire 
du 21 janvier, la convention 
s*était rendue sur la place de 
la Révolution, qu'on eut la 
barbarie d'y faire plusieurs 
exécutions, et que tous les 
spectaclesétaientgnzm ce jour- 
la. «Le spectacle du m^tin , 
dit Chamfort , était le gratis 
de la Convention ». Ginguené 
'qui cite ces traits dans la no- 
tice Qu'il a donnée de la vie 
de Cnamfort , dit que les en- 
nemis de ce dernier lui firent 
un crime de ses sarcasmes , 1 
et qu'il fut jette dans les fers j 
avec le vénérable Barthélé- 
my. Ce fut aux Magdelon- 
nettes qu'ils furent conduits; 
mais ils n'y restèrent pas long- 
tems. CJiamfort , en sortant, 
ne jouit pas de sa liberté en- 
tière ; on le mit sous la sur- 
veillance d'un gendarme, ainsi 
aue deux de ses camarades 
d'infortune; Comme ils lo- 
geaient à la Bibliothèque , ils 
admettaiei]Ltlegendarmeàleur I 
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table. Ghamfof t , pendant un 
mois que dura cette surveil-, 
lance, causait aussi librement 
en présence de son gardien que 
s'ileûtétéaumilieudesesamis. 
Un jour, à la fin du repas , le 
gendarme dit ornement aux 
convives qu'ils eussent à fairei 
leur paquet , et qu'il avait or- 
dre de les reconduire dans 
une maison d'arrêt. Chamfort 
se retira dans son cabinet, s*y 
enfermd, chargea son pistolet, 
le tira contre son front, se 
fracassa le nez , et s'enfonça 
l'œil droit. Etonné de vivre , 
et résolu de mourir, il saisit 
un rasoir, et d'uiie main maU 
assurée , essaya de se couper 
la gorge ; ne pouvant y réussir, 
il se porta plusieurs coups vers 
le 'coeur. Vaincu par la dou- 
leur, il poussa un cri et se 
jetta sur un siège, où' il resta 

f)resque sans vie. Le sang cou- 
ait a fiots sous la porte. Sa 
gouvernante, qui avait enten-» 
du le cri qu'il avait poussé , 
voit ce sang : elle appelle; on 
vient : elle frappe à coups re- 
doublés; on enfonce la porte ; 
on trouve Chamfort baigné 
dans son sang : chacun s'em- 
presse de lui donner des se- 
cours ; on le transporte mou- 
rant sur son lit. Là, il est in- 
terrogé par des commissaires 
de sa section qui veulent lui 
donner quatre sans -culottes 

Îour le garder. Chamfort leur 
it , qu'il ne méritait pas tant 
d'honneur , et que deux se- 
raient assez pour ses besoins , 
et beaucoup trop pour sa for- 
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tune. L'état de CbamPort fut 
au3si douloureux qu'inquié- 
tant pendant plusieurs jours. 
ZiOrsqu'il fut tors de danger , 
il se faisait lire les journaux 
du ftoir. U s'expliquait sans 
ménagement sur les événe- 
mens et les séances', et il en 
concluait ordinairement qu'il 
avait bien fait de se tuer. Un 
de ses amis lui faisant un re- 
proche d'avoir attenté à sa vie; 
il lui répondit : Je pouvais ine 
tuer en sûreté ^ je ne risquais 
pas du moins éCetre jette à la 
voierie du Panthéon: c'est ainsi 
qu'il l'appellait depuis l'apo* 
tkéose de Marat. Sa convales- 
cence faisant chaque jour des 
progrès , un de ses amis lui 
exprima le plaisir de le voir 
revenir à la vie : -r* Ce n'est 
paînt à la vie^ lui répondit-il; 
^'est à mes amis. Ce qui se 
passait alors tous les jours 
n'autorisait que trop cette dis- 
tinction pleine de sensibilité. 
Quelques jours après, un autre 
de ses amis le félicitait d'être 
échappé à ses propres coups : 
^^Ah! mon amil les horreurs que 
je vois , me donnent à tout mo^ 
ment r envie de recommencer. Sa 
convalescence faisait à peine 
des progrés, qu'on lui signifia 
de quitter, sous peu de jours, 
l'appartement qu'il occupait 
à la bibliothèque. Chamfort , 
privé de tous ses moyens 
d'existence, se réfugia dans 
une chambre à l'entresol , rue 
de Chabanois.il s'occupa alors 
de projets littéraires. Ses amis 
étaient enchantés du retour 
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de sa santé. Il dit à l'un d'eux 
qui le félicitait à ce sujet : 
Je me trouve ^ il est vrai ^ plut 
vivace que jamais ; c'est bien ' 
dommage que je ne me soucie 
plus de vivre. Cet état ne dura 
pas long-tems. Chamfort per* 
dit tout-à-coup le sommeil et 
l'appétit. Il éprouva des dou- 
leurs de vessie si violentes , 
qu'il fut hors d'état de mar- 
chenL'inâammation augmen- 
ta, et rendit néceissaire une 
opération qui parut le soula- 
ger; mais l'humeur ayant re- 
monté , il expira le 24 germi- 
nal an U (1795). 

On a reproché à Chamfort 
des contradictions et des in- 
conséquenœs. On a dit qu'il 
avait fait la guerre à l'opiileace 
excessive jusqu'à ce qu'il né 
lui restât plus un ami assez 
riche pour le men^ en voi- 
ture ou lui donner à dîner ; 
au'il s'était déchaîné contre 
labus des pensions jusqu'à ce 
au'il n'efn eut plus;/ contre 
I: académie dont les iettoné 
étaient devenus sa seule res- 
source , jusqu'à ce qu'il n'y 
eut plus d'académie : on a 
enfin comparé sa misantro-i 
pie à celle de J. J.Rousseau, 
s'il haïssait les hommes, c'est 
parce qu'ils ne s'aimaient pas. 
Lesecret de son caractère était 
touf entier dans ces mots qu'il 
répétait souvent : Tout homme, 
disait» il , qui à 40 ans , n'est 
pas misantrope , n'a jamais aimé 
les hommes. Chamfort a eu des 
succès brillans. Peu d'homnj^s 
de leltres.ont été plus recher- 
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cbés dans la société et y ont 
joui d'une considération plus . 
flatteuse. On peut dire même 

3 u elle surpassait le mérite 
e ses ouvr. En voici la liste : 
Epître d'un père à son fils , 
sur la naissance de son petit- 
fils , 1764 , m-8**, — La jeune 
indienne, comédie eu z acte , 
envers, 17M» în-^^. — La 
Palmyre, ballet hér. en i acte, 
1765 , f/i-8^ — Mustapha et 
Zéangir, trag. en 5 actes et 
envers, 1778, zn-8**.-»-*L'hQm- 
me de lettres , dise: philosoph. 
en vers, 1765, z/î-8^ —La 
grandeur ae l'homme, ode 

auiareniporté le prix àl'acad. 
esjeux floraux en 1767,^-8**. 
— Eloge de Molière, cour. 

Ïar l'acad. fr. 1765, fii-8^ — 
ie marchand de Smyme , 
conu en i acte et en prose , 
1770 , in-8**. — Eloge de la 
Fontaine , qui a remporté le 
prix de l'acad. de Marseille , 
1774, ?V8^ — Diçtionn. dra- 
matique, avec l'abbé de la 
Porte , 1776 , 3 vol. in-8**.— 
Disc, prononcé dans l'acad. 
franc, à sa réception, 1781 , 
i«-4^.— Tableauxde la révolu- 
tion, 1790.— Des académies, 
ouvrage que Mirabeau devait 
lire à l'assemblée nat. sous le 
nom de rapport sur les acad. 
1791, z/z-8. — Ses œuvres 
publiées par Gingucné, 1796, 
4 vol. in-8^. Il a fait des Notes 
pour les trois fabulistes,Esope, 
JPhèdre et Lafontaine, édit. 
de Gail ; il a eu part au Mer- 
cure français, et on trouve de 
^li beaucoup de pièces dons 
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l'AImanach des Muses et au*^' 
très Recueils. ^ 

Chamier, ( David ) théo- 
logien protestant , fut tué à 
Montauban d'un coup d# c^- 
non en 1621 , sur un bastion. 
Ce ministre, souvent employé 
dan$ les affaires difficiles de 
son parti, dressa le célèbre 
édit de Nantes. La politique 
ne nuisit point en lui à la 
controverse. On a de lui 4 
vol. fn-fol. contre Bellarmin , 
sous le titre singulier de Fans* 
tratie catholique, ou guerre 
de l'éternel. 

Chamillard, (Etienne) je-» 
suite , naquit à Bourges en 
i656 et mourut à Paris eu 
1730. Il était très-versé dan» 
la connaissance de l'antiquité. 
On a de lui : Une savante édi- 
tion de Prudence à l'usage 
du Dauphin , avec une inter- 
prétation et des notes, Paris, 
1687 , i/z-4**. Elle est rare. — 
Dissert, sur plusieurs médail- 
les , pierres gravées et autres 
monumensd'antiquités,Paris» 
//z-4^, 171 1. 

Chamoulaud, (F. ) a don- 
né le plan d'un établissement 
national d'Humanité , etc. 
179 . — Plan paur la régéné- 
ration de la i'rance, 1793» 
in-8^ 

Chamousset, ( Charles- 
Humbert Pia^rron de) maître 
des comptes , né à Paris, mou- 
rut d^us la même ville le 27 
mars 
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tùars 1773. L'amour de Thu-? 
uianité et le désir ardent du 
Jbien furent le motif de toutes 
. les actions et dje tous les aen- 
timens de cet écrivain aussi 
recomman^able par ses talens 
que par ses vertus. Sa viel 
entière a été remplie par des. 
actes de cette bienfaisance quij 
.était en. lui une passion im- 
périeuse, à laquelle ses idées, 
ses travaux, sa fortune, son 
existence étaient subordonnés. 
Rien n'était Capable de ral- 
leutir le zèle de Chamousset; 
aucune intrigue ne l'empêcha 
de s'occuper.du bien général , 
^t s'il n'eut pas le pouvoir de 
faire cliaque jour une bonne 
action , on peut dire qiu'il n'y 
eut aucun moment de sa vie 
où il ne désirât d'être utile. 
La Maison d'Association est 
son premier ouvrage. Il sacri- 
fia son tems, ses peines , son 
patrimoine, pour créer cet 
établissenpient qui intéressait 
égalenaent tputes les classes 
de citoyens i et il ne put par- 
venir à le réaliser. Cet azile 
d'humanité , de secours et de 
tranquillité , combiné avec la 
plus grande intelligence, trou- 
va des difficultés insurmon- 
tables dans l'indifférence pu- 
blique , dans les craintes de 
rintérêi,danslesallarmespour 
l'avenir ; le vertueux auteur 
répondit à toutes, les objec- 
tions, diacut;a toutes les cri-» 
tiques, démôntr^^ et ne put 
exécuter. Cbamousset avait 
été frappjé du spectacle ef- 
frayant qu'offrent journelle-. 
Tome II. 
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ment lesmaladesentasàésdans 
les salles de i'Hdtel-Dieu , 
il proposa impletn de réforme 
qui aurait conservé chaque 
anûée plusieurs milliers de 
citoyens à KJÉtat,et qui au- 
rait été avantageux aux habi- 
tansde Paris, en leur enlevant 
^ foyer de corruption tou- 
jours existant au milieu d'eux. 
Il prouve dans ses différens 
écrits qu'il meurt à l'Hôtel- 
Dieu un quart des malades 
cjui y entrent , tandis qii'k 
1 hôpital delà Charité il n'ea 
meurt qu'un huitième ; à celui 
de Versailles , nn quatorziè* 
me; à .celui de Lyon , ua 
quatorzième. Il donne un cat* 
cul qui démonlne que la dé- 
pense pour chaque malade 
est de 5o liv. à l'iiôtel-Dieu ^ 
tandis qu'elle n'est que de 29 
à la Charité : il propose troia 
moyens qui pourraient remé* . 
dier aux maux qu'il apper-* 
çoit ; le !«". serait de déchar- 
ger l'administration du soin 
des malades, et de la.boirner 
au gouvernement des biens 
et à la police intérieure; le 
2,^. serait de confier le traite- 
ment et le soin des malades 
à une compagnie qu'on in- 
téresserait à leur conservation^ 
en lui donnant une somme de 
5o livres pour ceux qui gué- 
riraient, et rien pour ceux qui 
mourraient; le 3"**. serait d'ar 
voir une maison de secours 
qui présenterait un nailieu en- 
tre le gratuit humiliant d'un 
hôpital , et les dépenses exce»^. 
sives que lesmaladies enlrai- 

9 
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nenï chez lc6. particuliers v et 
diminuerait la surchai^e des 
maisons publiques et le nom- 
bre des personnes qui péris- 
^Bent sans secours. Il faut lire 
-^lans le premier volume de 
ses œuvres les Mém. mùlti- 

Eliés que Chamousset a pu- 
ïiés sur cet objet , et les dé- 
.tails intéressans qu'ils contien- 
nent. Le ^rt des enfans-trou- 
-vés occupa encore Famé bien- 
faisante de Chaniousset. Il 
.fit un Mém. politique dans 
lequel il parle de la conser* 
vation des enfans en général, et 

Î)ropose une destination pour 
es enfans de l'État ; il veut 
<|u on substitue le lait des ani- 
maux à celui, de ces nourrices 
mercenaires que le besoin et 
plus souvent l'intérêt condui- 
sent à vendre le lait qui ap- 
partient à i'enfrfnt que leur 
donna la nature ; il cite l'exem- 
ple des peuples du INord plus 
forts, pi us vigoinreux que nous. 
Il ne se contenta pas de prou- 
ver les avantages ae cette mé- 
thode ; il voulut mettre cous 
les veux de l'habitude et du 
préjugé, un essai qui devait 
en détruire l'influence. Il ven* 
dit sa charge de maître des 
comptes pour former à la por- 
te de la capitale un établisse- 
ment dans lequel il reçut un 
certain nombre d'enfans que 
leurs mèresne pouvaient nour- 
rir, et dont les pères ne pou- 
vaient payer les mois de 
nourrice, et démontra avec 
succès,que tandis qu'une nour- 
rice ne pouvait et ne devait 



'se charger que d'un enfant # 
deux femmes pouvaient en 
soigner dduze. Quant à la des-^ 
tination des enfans de la Fa« 
t r ie , il cherche à les employer 
d'une manière qui lui soit 
utile ; il prc^xwe d en faire des 
matelots , de les suppléer aux 
milices, d'en peupler les Colo- 
nies. L'exposition de ces trois 
destinations forme un Mé- 
moire tré^-sagement discuté, 
où l'intérêt des mœurs et les 
vues de la politique sont tou- 
jours réunis. Il conçut encore 
un Pian général ^ pour tadmi^ 
.niitratîon des hôpitaux , et pour 
le bannissement de la mendicités 
C'est ici le but universel où 
tendent toutes les vues de Ta»- 
teur ; c'est , pour ainsi dire \ 
lecompfément de^ous les an- 
tres projets de bienfaisance 
qui l'ont précédé; c'est à une 
administration unique et uni- 
verselle de tous les hôpitaux^ 
»que notre auteur réservé la 
guérison complète de cette 
plaie du corps politique. Il 
propose donc d'élablir un cen- 
tre d'union entre tous les hô-»- 
gitaux ; et ce centre serait un 
ureau eéilérâl , fondé sur le 
modèle de celui du commer- 
ce. Cet ouvrage le désigna 
au duc deChoiseuil,pourètr& 
placé à la tête del'administra- 
tion des hôpitaux militaires ; 
cette partie essentielle était 
en proie aux déprédations de 
favidité , aux négligences de 
l'intérêt , aux vexations du 
. crédit. Chamousset voulut éta- 
blir l'ordre, détruire les abui| 
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ef tôufours aller aa bien ; l'in- 
^rigue , la jalousie , les com- 
plots rarrètèrenl bientôt , et il 
n-'eiit que le tems de prouver 
qu'il était possible de le faire. 
Toutes les vuesde Ghamous- 
^ety consi^ées dans ses ouvra* 
ges, mériteraiient un article à 
part; elles intéressent lesdifTé-' 
rens ordres de la société ; elles 
doivent être méditées par les 
hommes chairgés de travailler 
au bonheur des. peuples. Ce 
nesont .point ici des rêves po- 
litiques , mais des plans avan- 
tageux aux honlmes, et qu'il 
serait faeîie de réaliser , si on 
avait le courage dé résistera 
la routine de»^usages» à V^çiû-^ 

Sire des préjugés ,^ aux consi- 
érations partièulîères , aux, 
influences du pouvoir.. Voici 
la notice de àes ouvrages .: 
Plan d'une maison d'associa- 
tion pour les malades , qui a 
été réimprimé sous le titre de 
Vues £ un citoyen, 1757, în-i^J 

— Deux' Mémoires, l'un sur 
la conservation^ des enfans , 
Taiitre i^Ur'l'èiA^lbi des biens 
deljbôpital S*.^Jacques,!fn-i2. 

— Observations 'sur la liberté 
du comniercîe dés grains; 2/1-12. 
— On lui doft'aussi rétablisse- 
ment delà Petite-poste dePa- 
ris. Ses œuvres complètes ont. 
été réunies, en 1783, en 2 vol. 
i/2-ff*. L'éditeur, Coton des 
Houssayes, ne pouvait mieux 
servir Inumariîté , qu'en ras- 
sem^aut ainsi tqus les traits 
4u citoyen le plus vertueuir , 
\% plus bieaifaisifmt et le plus 
pa^iionné pour Je bien public. 



C»ATtfPAGNAC, (de) a fait 
Les Victimes de TAmoùr ver- 
tueux, poème, 1768, £;i*8**. 

CtiAMPAôNEtJX , a publié : 
Les Mémoires de M">«. Ro- 
land,3 v. zrt-8^ an VIII, (1800). 

Champeau, chirurgien. On 
a de lui : Réflexioiîis sur les' 
hermaphrodites , 1765, ri2-8®. 
— Lettre à M. Louis , 1768 , 
in-in. — Expériences et Ob- 
servation» sur la cause' de la 
moti des noyés , 1769, z/i-8V 
Bisccrurs prononcé à l'ouver- 
ture du cours d'anatomîe aux 
écoles de chirurgie de Lyon, 
Genève , 1776 , £«- 12.^ 

Chabipeaux ^ ( Guillaume^ 
de ) archidiacre de Paris dan» 
le I2«. siècle^., fpnda une Comn 
munauté de chanoines régu- 
liers à S*;-Victor-les-Paris , 
I et y professa avec distinction. 
Abailard son disciple , devint 
son rival » et disputa longue- 
m^t et vivenïent avec lui. 
Champeaux mourut religieux 
de Citeauxen ïi2'i , apréi 
ayoir été. pendant quelque 
téms éyêque de Châlons-sur- 
Marne. On à de lui un Traité 
de l'origine de l'ame, dans le 
TÀtsaurusaneeâotdrum de Mar? 
tenne, et d'autres ouvrages 
manuscrits. 

Chamçein est auteur de îa 
Méiomanie,op.-com. en i acte 
en prose , 1783 , m-8**. 

I Chahpier , ( SizDphorimi y 
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premier médecin d'Antoine 
âuc de liorraine » mourut à 
Xyon , sa patrie , vers i54o t 
après avoir publié beaucoup 
de mauvais ouvr. : Les gran- 
des chroniques de Savoie , Pa- 
ris , i5i6 , fn-fol. — La d.e3- ; 
cription de Lyon, — La vvie 
du chev. Bayairdi — Recueil 
des Hist. d'Austrasie, etc.-^ 
Le Triomphe de Louis XIL 

— La Nef des Dames ; la. 
i^ef des Princes , i/i-4^ — » 
Mosa Gaîlicq ^ i5i4 ,- i«-8^. — 
•— Castigatiçne^ pharmacopO" 
iarum , 1632 , 4 tomes fn-8®.— 
Hortus GalUcus, '^33» z'^-'ia. 

— Campus Elysius ^ lS5^ , 
j/z-i^,etc. , ., 

Çhampier, ( Claude) Jîls 
duprécéden\, est auteur des 
Singularités des Gaules , livre 
curieux, impr,eni538, zVi6. 

Champibb, (Jean-Bru yfcn) 
neveu de Simpborien Cham- 
pier. On a de, lui : De t^ 
Cibarza, .Lyç^^ V. i56o, i;fB°.*— 
La Traduc^h JDe corde ejnsgue 
facuhatibu^, ^ d* Avicenne , in- 
ii**,Lyon,, 1559. • > » 

Champion a donné!: 1^ 
Manie anglaise, ^rame,.' 1779, 

7/2-8^ 

Champion DE Nir.ON.a çu- 
blié : Morceaux choisis dea 
Prophètes , mis ep français , 
1777 , 2 vol. i/2-i2. — Lamen- 
tations de Jérémie , mises «n 
français, 1777, /«-12. — Ca- 
téchisme pratique , 1783 sin^ 
12. — Trésor du Chrétien , 
3vol.m-i:i.; : ; 
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Champlàin, ( Samuel de ) 
né en Saintoirge , fut- envoyé < 

far Henri IV en Amérique. 
L s'y signala par son couraga 
et par sa prudence. C'est lui 
qui fit bâtir la ville deQuébec; 
il fut le premier g<auverneur 
de cette colonie. On a de Iqi : 
les Voyages de la Nouvelle 
France , dite Canada, . 1632 , 
z«-4^. Il remonte aux pt«mié- 
res découvertes (te' Verazani, 
et descend jusqu'à l'an 1631. 
Cet ouvrageést excellent pour . 
le fonds des choses, et po^r la 
manière simple et naturel lo 
dont elles sont rendues; Oti ne 
peut lui repi^ocher!qu;'un peu 
tr^p, d& crédulité. I> m 

C H A M p M E S4.i ,j^;.Çharîes , 
Chevillex de ) 'coiïiédien » 
niburut à Paris e^ ,1701V Cet. 
acteur jouait asse;çWenle rôle 
; dé roi dans la tragédij^ H joi- 
I ehâit^à ce talent celui d*aul eur , 
dramatique. Naus avons de 
llii des Cci;72>îjfz<^^ dont quel- . 
ques-unes lui . appartiennent 
entièrement. ÏI c<^aiposa 4es» 
autres en société ^vec, la Bon- ^ 
tàine. Celles-ci sont ; le FJo- , 
rentin , comédie ea i act^ et , 
en vers, i685,.,-ff , Lâ.Coi^pe . 
enchantée, çoméd. eu ,1 acte 
et en prose , iôBS^^Xe Vèaa^ 
perdu, — Je vous prends spns 
Verd. Les Œuvres de Chan;ip-. 
mesié ont été in^primées ep at 
vol, jWia, à Paris, 1742. .; , 

Chaiups, ( Etienne Agard 
des ) né à Bourges en '.1613 , > 
provincial desr jésuites de Pa^ 
ris y est couuit'destltéologjieiiSf 
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par son livre : De Hœresi Jati' 
uniana ^ dédié à Innocent X 
en 1654. 

, Champs. (Françoîft-Michel 
Chrétiea des ) On a de lui 4 
tragédies : Catou d'Utique , 

Eièce faible qui fut jouée sur 
îs théâtres de Paris et de 
Londres; Antiochus, Arta-* 
xercès, et Medus, qui eurent 
un succès moins heureux. On 
lui doit encore uii ouvrage 
qui prouve l'érudition , quoi- 
mi'ilne soit pas toujoursexaot. 
n a pour titre : Kecherches 
hktor. sur le théâtre français. 
L'auteur mourut à Paris en 
1747 , d 64 ans; . : . 

Ghampt , (Jàcqtias) avocat 
i Paris dans le i6« siècle » est 
connu par : la Coutume de 
Melun commentée t Paris \ 
1687, fiM£ , et celledeMeaur. 

CfiANDi£ir,( Antoine de la 
EocHE ) ministre protestant \ 
se retira à Genève en i383, et 
mourut en 1691 , à 37 ans. On 
a de lui un'g^fand nombre 
d'ouvrages de Contravierse , 
l6i5, zn-fbl. Mi 

- ;: -, . \' .■;''■'■ 'i 

Gqangbux ^-(Pî©ri*ei-Jacq,) 
né à Orléaiis Le^26 jauv. 1740. 
On a de lui : Traité des Ex- 
trêmes ^ ou Elémens de la 
science de la réalité , 1767 ^ 2 
voL z/i*ii. — Biblioth. gram* 
maticale, 1773, in -tt^ < — Le 
BarométrQgrapb^e, J78X, i/i-8^. 
-^ La MétéoTpgraphie, ^781, 
jA-8^, — Description de nou- 
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veiaux baromètres à appen* 
dicès , 1783 , i/i-8** , etc. 

Chanorain f de) est auteur 
du Mauueldu Cnasseur , 178^»' 

Chanlaire (P.-G.)adonnëf 
Itinéraire des Etapes , an XVi 
(1796)- . , 

Chanoy, (du)mddecLn,Oi|. 
a de lui : Lettre à Portai» 
sur la critique qu'il a faitede» 
ouvré analomiq. de A, Petit 
dans son Hist. de rdnaiomld 
et de la chirurgie, 1771, rn-H^* 
-Aii Essai sur l'art d'imirer les 
eaux minérales y l^HJ, h^-j?., 
-r- Mémoire sur l'usage d^s 
naircbtiqués dans les jËèi/:re9 
intépp^it tentes»^ 1780, za-8**, 
-r Du m^l vertébral, avec le 
mQjÇiii de le guérir,, ouvrage 
t^ad.;del'angl,^ i785,zVl*%; 

. CHAi^iTEipirvE, f !^i;ançpîf. 
de) chey^^her 4e ^4^ei,. ^st 
'ajufeuf. de ^leux pièces dranub, 
tiques assez rares : Pharaon, 
iSBz, zVi.ôt: — Cpligmr^ i57^^ 
:z>8°, réwçipr. vers ij^ ,/.; 

Chanter?: AU LE ï*4yi]p,(]j.) 
'intend^des fiiiances des ducljés . 
de Ôàr èl dé Lorraiàe , naquit 
à Paris en ^588, et y mourut 
en 1 658, regret té dessavans., 
auxquels sa maison servaitda 
retrait^. ,0n a de lui : de» 
Mémoires sur l'origine de» 
•Maisons de Lorraine et. de 
Bar , 1642 , f A-fol. , composés 
sur les piçces Qriginales» -^. 
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TJn Traité des Fiefs, 1662, 
f/i-fol, r— Un Traité to^çJ[lant 
le mariage d'Ansbert et de 
Biitildç, i647,z«-4^ — Bn 
^utre ,. où il agite ç^tte ques-' 
tion : Si les terres d'entre la. 
Meuse et le Rhin sont de tEm^ 
pirfi ? 1644 , in-4** pu i/i-8> 

' Chantebeyne , ( Victor 
AvoYNE de) né à Cherbourg, 

ci-devant avocaï, proctiieui:- 
général-syiidio du départ em, 
ae k Manche, aujourd'hui 
spbslilut du commissaire pré? 
le trihûual d'appel de Caen , 
est auïéur d'un Essai sur la 
réforme des luis civiles, 1700, 

Chantreaû. On à de lui : 
Grammaire française et espa- 
gnole , ifi-ff*. — vby âge dans 
Tes trois Toyaumes d*Anglé- 
terre, d*Ecosse et dTrlahde , 
fait enn 788 et 89 ,^ rmpi-. en 
Ï792» 3 yol. fn-8^ — Lettres 
écrites de Barcelone à un zéîa-. 
lèùt de là libeiné , quî Voyage 
^ AHemagné , oit Vd^^agë 
enErôàgne-, 1792 j ?7ï-8^ — 
Voyage philosophique , poli- 
tique étîfîétér., tait en^Rnssie 
TOni^ant les années i'788et89, 
etc.% traduit du hoilanyais ^ , 
mil«';(r793) ^ yoh'in^.'étc.' 

CHANVALON,(de) oratorien , 
mort en 1765, est auteur du 
Manuel des Champs j 1765 , 
i*-ri ,Téijupr, plusieursfois. 

' Chanut, (Pierre) ambas^ 
tad^ur de France auprès dé 
lar reine. Christine, ^tait de 
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Riom. II mourut en 1662 ^ 
laissant des Mémoires , qui 
ont été publiés , après sa mort , . 
en3 vol.in-ia. 

Chatîitt, (Pierre) fils du 
précéd. , fut aumônier de la' 
reiiïe Anne d'Autriche, On at^ 
de lui quelques Traductions 
d'ouvrages de piété : celle du 
Concile.de Trente; celle de*- 
lâ Vie et des Œuvres de S*«.- 
Thérèse. Il mourut en lôoS. 

• • . ■ ■ ' ■ . 1 ; : î 

-Chapelain, (Jean) naquit 
à. Paris en lâçS, et mourut 
en 1674. Le succès qu'eut 9011 
J.ugement de l'Adonis du c»«> 
vaUer Marini ^ lui fit ,<)r«ira' 
qu'il était appelle à enfs^nteri 
un poëme épique. Sa Jeanne- 
S, Arc ^: d'abord 'eti, prose , ôtt 
suite en vers, fut ^iffiééptir'; 
lesmoindrescomiaisseursiUne 
Qde au çapd inal de Richelieu^^ . 
Igtcriticrue du Cid , jijuelçfaeai 

Ï)ièces (le poésie , lui avaient 
ait iine toule de partisaA^ et 
d'admirateurs; mais ïfiPueeUfijZ 
publiée eu 1646» w-fol., dé- . 
tvuisit en un nioment la gloire x 
d0 40 années. On recponut . 
qu'on pouvait savoir parfaite-: . 
ment les règles dq l'^irt poétiT^ 
que , et n'être pas poète. Mont- 
lîiprt liii iiçhiSs^ ee distiq\® z 

ce -lUa Capellani ditânm '- expectà^^ 
» PueÙa, . . ' '. 5-.'' > 

n Post tantu in . luoeni umpoTo^ ^ 
» prodU anus. 

Le poète Linière-le.tradûisit 
ainsi en frcmçai^: m 

« Nous^ attendions de Chapelaia 
» Une Puceito 
». Jeune et belle |. 
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.'l» Vingt an« à la lormer il perdit son 

j» latin; 

. n Ëtdesa maia 
. ^ » Il sort enfin 

• y> . Une vieille sempiternelle. 

'Ce poëme eut d*âbbrd six 
éditious en iS mois, grâces à 
la réputation de l'auteur, et 
ail mauvais goût de quelques- 
uns de ses partisans; mais les 
vers en parurent durs aux ar- 
bitres de la poésie. Boileau , 
Hacine,la Fontaine, et quel- 
ques autres, s'imposèrent la 
peine de lire un certain nom- 
, hre de pages de ce pocme, 
lorsqu'il leur échappait quel- 

Îue faute contre le langage, 
îhapelain , dcJVenu la risée du 
■public , , après en avoir été 
l'oracle, voulut bien avouer 

Su il faisait mal des vers; mais* 
soutint en même - tems , 
•qu'en digne disciple d'Aris- 
tote, il avait observé toutes 
les règles de l'art. Il n'avait , à 
la' vérité, manqué qu'à une 
seule, celle d'iniéresser et de 
plaire. 

« Cette Pucelle^ ditJ'auteur 
des Trois Siècles , si magnifi-' 
cfuement annoncée, si long- 
tems attendue ', si imprudem- 
^xnent mise au jour, â précipité 
Chapelain du haut du trône 
poétique, où ses amis l'avaient, 
placé , dans la dernière classe 
des mauvais écrivains. Jamais 
ouvrage n'a plus prêté à la sa- 
tyre. L'Epopée exige dô la 
fécondité dans l'invention, de 
l'élévation dans les sentimens, 
de l'agrément dans les détails., 
de la vivacité dans les images/] 
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de la chaleur, et sur- tout de 
l'harmonie dans le style. On 
chercherait en vain dans le 
poëme de Chapelain, le moin- 
dre germe de ces qualités. U» 
esprit froid , une ame symé- 
trique, une imagination sèche 
et stérile, un ton monotone» 
plein d'âpreté et de rudesse*, 
sont des titres assurés pour 
être l'anathême des Muses 
épiques. Ce n'est pas que les- 
vers de la Puceîle ne contien- 
nent quelquefois des pensées 
j listes, ne renferment des sen- 
ti mens raisonnables; mais tout 
y est mort , tout y annonce le 
pénible travail qui les a en- 
fantés ; ils ont Tair d'avoir élé 
arrachés par violence à la na- 
tiire. Le moyen après cela de 
plaire et d'intéresser? Boileau 
a donc eu raison de ridiculiser 
cet ouvrage, en donnant de 
son style une imitation très- 
propre à la décrier : 

<c Maudit soit Fauteur dur,' dont 

» Tàpre et rude verve, 
» Son cerveau tenaillant , rima 

» malgré Minerve ; 
». Et de $on lour4 marteau ^ marte- 

» tant le bon sen» , 
» A fait de méchans vers douzo 

» fois douze cens». 

Le poémé de Chapelain^ 
en excitant le mépris d u pu<*> ' 
blic , n'empêcha pas Colber.t 
de lui demander une liste des 
savans auxquels Louis XIV", 
voulait accorder des gratifica*» 
lions, ou des- pensions*. Il en 
obtint lui-même une 4^ 3»9o^ 
livres, et n'en fut pas moins 
avare. On connaît les plaisaîi- 
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teries de Despréaux et de 
Racine sur sa perruque. On 
la métamorphosa en comète. 
Furetière, qui avait part à 
tous ces badinages , remarqua 
que la métamorphose man- 
quait de justesse en un point : 
Ceit^ dit-il , iiue les comètes ont 
des cheveux , et la perruque de 
Chapelain est si usée, quelle 
nen a plus. Un plaisant répon- 
dit, au nom de Chapelain , 
tq\xil aimait mieux conserver 
sa pension que ses cheveux. Il 
faut avouer que Chapelain , 
comme poète ; était tel qu'on 
l'a dépeint ; mais il était d'ail- 
leurs doux , complaisant , offi- 
cieux, sincère. Il avait de la 
philosophie dans le caractère , 
et il retusa la place de précep- 
teur du grand-Dauphm , que 
le duc de Montausier lui avait 
fait donner. Les ouvrages qui 
restent de lui , outre sou poè- 
me de la PucelUj, sont une pa- 
raphrase en vers du Miserere ; 
des Odes. On lui attribue en- 
core une Traduct. de Guzman 
4'Alfarache. 

Chapelain , (Jean-Baptiste 
le ) jésuite , né à Rouen le i5 
août 1710, mort le 26 décem. 
1779. On a de lui : Discours 
£ur quelques sujets de piété 
et de religion , 1760, fa-12. 
— Oraison funèbre de Fran- 
çois I«' , 1766, z/2-4®. — Pa- 
négyrique de S".-ïhérèse , 
1770, în-iz. — Sermons, 1772, 
6vo\,inriz. 

Chapelle, ( Claude-Em- 
manuel LuiLLXEB ^ surnommé 
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Chapelle) fila-naturel de Fr9QÇ« 
Luillier, maître des comptes 9 
eut Gassendi pour maître dans 
la philosophie , et la Nature 
danà l'art des vers. « La déli- 
catesse et la légèreté de soa 
esprit, dit un écrivain esti- 
mable , l'enjouement de son 
caractère , le firent rechercher 
des personnes du premier rang 
et des gens de lettres les plus 
célèbres. Racine», Despréaux, 
Molière,, la Fontaine, Ber- 
nier l'eurent pour ami et pour 
conseil. Boileau, l'ayaht un 
jour rencontré , le prêcha sur 
son penchant pour le vin. 
Chapelle feignit d'entrer dans 
ses raisons , le poussa dans un 
cabaret pour moraliser plus à 
son aise, et le fit enivrer avec 
Iqi. Ses Poésies portent l'em- 
preinle de son caractère, mêlé 
de mollesse et de plaisanteries. 
Son Voyage, composé avec 
Bachaumont, est le premier 
modèle de cette poésie aima^ 
ble et facile, dictée par le 
plaisir et l'indolence. X/n bel- 
esprit a dit , que Chapelle était 
f)lus naturel que poli, plus 
ibre dans ses idées que correct 
dans son style ; mais le talent 
dédire des riens avec esprit , 
est bien au-dessus de la cor- 
rection. Le seul défaut que je 
lui reprocherais, avec Des- 
préaux , c'est qu'il tombe sou- 
vent dans le bas. Chapelle avait 
dans la conversation les char- 
mes que nous admirons dans 
ses ouvrages : une chaleur 
douce, mais si séduisante, 
qu'on ne pouvait s'empêcher 

d« 
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de prendre beaucoup de part 
à ce qu'il disait. Un jour qu'il 
était avecM^*®. Choccars, fille 
d'esprit et de mérite ; la fem- 
ine-ae<ïhambre les trouva tous 
deux en larmes. Elle en de-, 
manda la raison; et Chapelle 
lui répoivlit , d'un ton naif et 
animé : Qu'ils pleuraient la 
mort du poète Pindare ^ tue par 
les médecins... .. La liberté fut 
la divinité de Chapelle. Il ne 
sacrifia à personne,. p^s même, 
aux princes. Le grand Condé 
l'ayant invité à souper, ilaima 
mieux suivre des joueurs de 
boules y avec lesquels il se 
trouva , et s'enivra. Le prince 
I-ui en faisant des reproches : 
— En vérité^ monseigneur^ lui 
dit- il, c étaient de bonnes gens 
et bien aisés à. vivre ^ que ceux 
qui in ont donné ce souper. Tou- 
tes les fois qu il était en pointe 
de vin, il expliquait. le systè- 
me de Gassendi aux convives; 
at lorsqu'ils étaient sortis de 
table , il continoait la leçon au 
maitre-d'hôtel. Cet aimable 
épicurien vécut sans engage- 
ment, content de 8,000 livres 
de rente viagère , et mourut à 
Paris en 1686 , âgé d'environ 
70 ans ». On a de lui, outre 
aon Voyage , quelques petites 
Pièces fugitives en vers et en 
prose, qu on lit avec plaisir. 
^^ Le FévredeS*.-Marc en a 
donné, en lySS, une nouvelle 
édition,en 2Tol* 1^12. 

^ Chapelle , ( Jew de la ) 
naquit à Bourges en i6ô5 , et 
mourut en 1723. Le prince de 
Tome IL 
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,Conti , dont il était secrétaire, 
l'envoya en Suisse en 1687. 
La Chapelle fit connaître bien- 
tôt ses dispositions pour la 
politique et pour les intérêts 
des princes. Les Lettres d'ua 
Suisse à un Français , sur la 
: guerre de 1701 , composée» 
Sfur les Mémoires des minis-: 
très de l£^ cour de France^ 
sont pleines de réfiexiona ju- 
dicieuses. C'est, un tableai) de 
( l'état où se trouvaient alors 
les puissances belligérantes. 
L'auteur cacha en vain son 
; ijom et sa patrie ; son style le 
décela. L'acadénaie française 
lui avait ouvert ses portes ext 
1688 , après l'exclusion da 
l'abbé Furetière. .Outre ses 
Lettres d'un Suisse , recueil- 
lies en 8 vol. fn-is, çya a do 
luiplusieurs tragédies : Zaïde; 
.Téléphonte;Cléopétre; et les 
Carosses d'0riéan3^, comédie. 
La Chapelle fut un de ceux 
qui tâchèrent d'imiter Racine; ; 
icar .Racine, dit un homma 
d'esprit, forma, S£^s le vou- 
loir, une école, comme les 
grands peintres; mais ce fut 
un Rapnaël, qui ne fit point 
dé Jules romain. Les pièces 
de l'imitateur sont fort au- 
dessous de leur modèle. Ëtles 
eurent pourtant quelque suc- 
cès , et on joue encore sa 
Cléopâtre. On lui doit de plus: 
les Amours de Catulle et de 
Tibulle^ L'histoire de celles 
de Catulle est en2 volum..; et 
celles de Tibulle sont en 3 : 
ce;s0nt des roman» plu<tét quoi. 
de% Imtoires» 

zo 
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. Chapelle , (l'abbë) direc- 
teur de l'Hôpital de la Saipé- 
Iriéce , mort à Paris le lo fé- 
vrier 1789, s'était fait estimer 
par ses lumières , son zèle , 
une activité qui ne soufirait 
nulle interruption de travail , 
€t ses connaissances littéraires 
et philosophiques qui étaient 
très-étendues. Il est auteur 
de la Défense de l'Histoire 
^es tems fabuleux ^ i volume 

Chapelle, (delà) membre 
de plusieurs acad. , a publié : 
X)iscours sur l'étude aes ma- 
thématiques , 1743» '«-12. — 
-^Institutions de géométrie , 
1746 , a vol. m-8^ — ^Essai sur 
la. santé , 2 voU fn- 12. — Mé- 
thode naturelle de guérir les 
maladies du corps et les déré- 
glemens de l'esprit , trad. de 
langl. 1749 ♦ 2 vol. i/»- 12. — 
Description du mal de gorge , 
accompagné d'ulccres , trad. 
de l'angl. 1749» in 12. — ^Traité 
aessection^coniques et autres 
courbes anciennes, appliquées 
ou applicables à la pratique 
des différens arts, 1700, /« -8**. 
— L'Art de communiquer ses 
idées , Paris , I763,i«-i2. — 
Traité de la construction du 
scaphandre ou du bateau de 
l'homme, approuvé par l'a- 
cad. des sciences, 1774» ^«-8**. 
— Le Ventriloque, ou l'En- 
gastrimythe , Londres , 1772, 

Chapelxe: RéBATJD , (de la). 
On a de lui : Dissert, sur l'é- 
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poc{ue de l'établissement de Is 
religion chrétientie, dans le 
Soissonnois , en latin , 1737 ^ 
in- 12. — Explication de la 4«. 
églogue de Vii^ile , 1739 ; 
in- 12. — Dissert* sur le rè^e 

de Clovis, 1741, £/ï-8® Sur 

l'exil d'Ovide, I742^i«-8^ — 
Sur la Félicité, 1744, i«-8^ — 
Sur l'origine de la ïrance* 
1748, i/i-i2. — ^Tableau histor. 
et politique de la Suisse , trad. 
de l'angl. f/i-8**, etc. 

Chappe d'Auteroc HE , 
(Jean) de l'acad. des sciences, 
naquit à Mauriac, dans la 
haute Auvergne, le 2 mars 
1722 , et mourut à S^.-Lucar 
dans la Californie, eu 1769. 
Une thèse générale de phy- 
sique qu'il soutint avec dis- 
tinction au collège de Louis- 
le-Grand, où il faisait ses> 
éludés , fit présager quels se- 
raient ses goûts et ses succès 
dans cette partie des sciences 
humaines. Le dessin , les ma- 
thématiques et l'astronomie 
l'occupèrent tour-à-tour. Ins- 
truit de ses dispositions , le 
célèbre Cassini Voulut exami- 
ner ses essais , et fut étonné 
<ju'à Son âge il les eût portés 
SI loin. Dès-lors il se chargea 
de cultiver ses tatens. Sous un 
aussi habile maître, les goû(s 
de l'abbé Chappe se dévelop- 

Kent , et n'eurent plus que 
Ironomie pour objet. Il 
débuta dans cette partie par 
la Traduction des Tables as- 
tronomiques de Halley. Cet 
ouvrage piirut en 1752 avec 
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des augmentations et des cor- 
rections qui le rendirent plus 
précieux encore. Quelque 
tems après , le gouvemement 
a^ant ordonné la levée de plu* 
sieurs plans dans le comté de 
Bitche en Lorraine, l'abbé. 
CbappHe fut chargé de cette 
opération ; il l'exécuta avec 
d autant plus d'applaudisse- 
meçs, qu il mêla à son travail 
des observations astronomi- 
ques qui déterminèrent la vé- 
ritable position géographique 
de plusieurs lieux de fa Lor- 
raine. A son retour il obtint 
une place d'adjoint astronome 
à l'acad. des sciences. Depuis 
cet instant , les soûts de l'abbé 
Chappe pour 1 astronomie se 
changèrent eîi une véritable 
passion à laquelle il sacrifia 
tout. Les occasiouô ne lui man- 
quèrent pas de montrer son 
2èle pour les progrès de cette 
science. Depuis quelque tems 
tout le corps des astronomes 
de l'Europe qu'occupait déjà 
le passage de Vénus sous le 
soleil, fixé au 6 juin 1761, de- 
mandait qu'on pût en faire 
l'observation dans deux en- 
droits qu'on avait jugés les 
plus propres à cette opération. 
Tobolsk, capitale de la Sibé- 
rie , et l'isie de Rodrigue , 
dans la mer des Lides , étaient 
les deux points désignés. Fin- 
gré s'offrit pour le dernier, et 
fabbé Chappe,enchantéqu'on 
eût laissé à son courage l'en-' 
droit dont' l'accès présentait 
plus d'obstacles et de difficul- 
tés^ employa à en soUici* 
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ter les travaux la même ar- 
deur qu'on voit mettre aux 
ambitieux dans la poursuite 
des grâces et de la faveur. 
L'abbé Chappe ay^nt obtenu 
de se rendre à Tobolsk , y 
arriva le 10 avril. L'observa- 
tion du passage de Venus sous 
le soleil, devait offrir pour la 
première fois le moyen de 
déterminer avec exactitude 
la parallaxe du soleil. Ce phé- 
nomène était attendu depuis 
plus d'un siècle par tous les 
astronomes. Enflammé par la 
gloire de concourir à une aussi 
précieuse découverte , l'abbé 
Chappe attendait avec impa- 
tience le jour fixé , il touchait 
enfinau montent de voir rem- 
plir tous ses vœux, lorsque 
dans la nuit qui précédait 1q 
6 juin, un sombre nu^e lui 
déroba la vue du ciel , et fit 
évanouir toutes ses espérances. 
Il est facile d'imaginer quel 
fut le désespoir de l'astrono- 
me pendant tout le tems que 
durax:et inconvénient. Cepen- 
dant au lever du soleil, un 
vent d'est chassa ce voile im^ 
portun^ et l'abbé Chappe put 
se promettre de faire son ob- 
servation. Placé au milieu 
d'une garde dont il s'était fait 
escorter pour n'être point as- 
sailli par la multitude effrayée 
de sa manœuvre, l'astronome 
français observa la phase esn 
sentielle, l'entrée totale de Vé' 
nus sous le soleil, et termina sou 
opération et ses calculs dans 
une situation d'esprit qu'il 
comparait depuis à l'état le 
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plus heureux dont l'ame hu*- 
maine soit susceptible. A son 
retour à Paris il publia la re- 
lation de son voyage en Sibé- 
rie. Elle est composée de trois 
vol. fn-4®, imprimés chez De- 
bure en 1768, enrichis d'excel- 
lentes cartes géographiques, 
de plans, de profils deterreins, 
et sûr-tout d*estampes précieu- 
ses d'après les dessins de le 
3Prince. La minéralogie, l'hist. 
ïiat., politique et civile des 
étals de la Russie , se trouvent 
développés dans cet te relation. 
Quelques personnes ont accusé 
1 auteur de manquer quelque- 
fois à la vérité dans ce qnil 
dit de la puissance, des ressour- 
ces et des forces réelles de cet 
empire ; mais l'abbé Chappe 
. avait été guidé , à cet égard , 
par d'excellens Mémoires , 

au'il avait su tirer du cabinet 
esambassadeurs , et de quel- 
ques personties les plus ins- 
truites de la nation : et quant 
à son caractère, personne n'é- 
tait moins capable que lui de 
donner créance à des faits peu 
prouvés , et dont il ne se se- 
rait point assuré par lui-même. 
Depuis son retour à Paris l'ab- 
bé Uhappe continua à s'occu- 
per d'astronomie et de phy- 
sique; le Recueil des Mém. 
de l'acad. des sciences de l'an- 
née 1767 , contient plusieurs 
de ses observations sur l'élec- 
tricité , par lesquelles il prou- 
ve l'opinion de l'identité du 
feu électrique avec celui du 
tonnerre. A l'appui de ses ob- 
servations 9 il joignit l'expé- 
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rîence, par le moyen d'un- 
mât placé à 32 toises de l'Ob- ^ 
servatoire, il produisit un trait 
d^ feu électrique qui, s'éle- 
vantdupiedde ce mât et allant 
seréuniràunautre feu sorti de 
la nue , donna lieu à l'explo- 
sion de la foudre. Un nou- 
*^eaq passage de Vénus étant 
annoncé pour le 3 juin 1769 , 
l'abbé Chappe résolut de par- 
tir pour l'aller observer à S'.- 
Lucar, sur la côte la plus oc- 
cidentale de l'Amérique. Vai- 
nement ses amis essayèrent 
de le retenir. —Quand je se- 
rais sûr de mourir: après mon 
observation , répondit-il , je 
ne retarderais pas mon voyage' 
d'une heure. — L'événemetit 
ne justifia que trop les craintes 
de ceux qui S'intéressaient à 
lui : une maladie épidémique 
désolait la Californie. Arrivé, 
dans ce pays quatorze jours 
avant celui de l'observation , 
il en fut d'abord attaqué fai- 
blement, et le ciel le plu^ 
pur lui permit d'examiner à 
loisir la coïncidence de Ve- 
nus avec le disque du soleil ; 
mais quelques jours après « 
languissant encore , il osa ris- 
quer de passer une nuit pour 
observer une éclipse de lune ; 
cette dernière curiosité lui 
coûta la vie. L'abbé Chappe 
était d'une taille ordinaire, 
d'un tempérament robuste , 
d'un caractère noble , désin- 
téressé , droit et plein de can- 
deun II avait un esprit ouvert, 
aimable , gai , et capable, dans 
I l'occasion , d'une ferjtnelé sans 
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tomes. Tout entier à la gloire 
qu'il aimait , il voulut l obte- 
nir par des routes diflBciles , 
et qui ue la rendissent pas 
douteuse; c'est ce dernier sen- 
timent qui a causé la perle 
de ses jours à un âge où il 
aurait encore pu rendre des 
services essentiels aux scien- 
ces. Cassini a fait impr. ses 
Observations en 1772 , in-^, 

Chappot , méd., est auteur 
du Système de la Nature sur 
le virus écrouelleux , Tou- 
louse , 1779 , i«-8^ 

Chappotin de SvLatjrent, 
( Michel ) mort le 25 juillçt 
1775. On a de lui : Lettre à 
M. Dezalliers d*Argenville , 
au sujet d'un tableau appar- 
tenant au roi , 1747 , f/z-ti^. — 
Traité des diamans, trad. de 
l'anglais, 1764, i«-8**. 

Chapt de Ra^tignac, 
( liouis- Jacques de ) naquit 
dans le Périgord Tan i685. 
Son mérite lui procura l'évè- 
ehé de Tulles en 1721. Il fut 
député en 1723 à l'assemblée 
•du clei^é , et y parut avec 
tant d'éclat , que deux mois 
après il fut transféré à l'ar- 
chevêché de Tours. Ce pré- 
lat mourut en 1760 , à 63 ans , 
commandeur de l'ordre du 
S^- Esprit, Né généreux et 
bienfaisant, il n usait de son 
crédit que pour faire du bien. 
On Ta vu, dans les tems des 
inondations de la Loire, four- 
nir la Jttourriture et des loge- 
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mens à tous les pauvres habi- 
tans des campagnes voisines 
deTours,avec leurs troupeaux. 
Il se plaisait à cultiver à ses 
frais les 'talens des jeunes ec- 
clésiastiques , à inspirer à son 
clergé le goût des sciences.* 
Esprit juste et conciliant, il 
se servait de ses lumières pour 
terminer les différends et pré- 
venir les dissentions. Des 
mœurs douces , un commerce 
sûr , un cœur né pour l'amitié ^ 
lui avaient attaché les plus 
illustres amis. On a de lui : 
Des harangues , des discours» 
et autres pièces qui se trouvent 
dans les procès-verbaux du 
clergé. — Des lettres, des man- 
demens. — Des instructions 
pastorales sur la pénitence, la 
communion et Ja justice chré- 
tienne. .^ 

* Chapt de Rastignac a 
donfié : Questions sur la pro-, 
priété des biens-fonds ecclé- 
siastiques en France, 17B9, 
f;z-8°. — Accord de la révé- 
lation et de la raison contre 
le divorce , 1790 , f/2-b**. 

Chaptal ., ( Jean- Antoine- 
Claude) chimiste, memb. de 
l'institut nat. et du conseil 
d'état. Nous avons de ce sa- 
vant chimiste : Conspectusphyi^ 
siolo^îcus defontibus differeit" 
tiarum relat» ad scientias * 
1777. — Tableau analytique 
du cours de Chimie fait à 
Montpellier, 1785 , in-8^ — 
Elémens de chimie,, 3 vol. 
m-8^réipipr. plusieurs fois. 
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Traité des salpêtres et gou- 
drons, 1796,2/2-8". — Beaucoup 
de Mém. dans les journaux. 

Chapuis , ( Claude ) né en 
Touraine, mourut vers 1 672, 
assez avancé en âge. On a de 
lui : Difi'érentes poésies , dans 
un livre intitulé : Blasons ana- 
tomiques dû corps féminin , 
faits par divers auteurs,Lyon, 
1637 , zn- 16. — - Discours de la 
cour , Paris, i543> ^*«-i6. 

Chapuis , (Gabriel) neveu 
du précédent, natif ae No- 
zeroy , mourut à Paris vers 
161 1. On a de lui : Disc, poli- 
tiques et militaires, traduits de 
dijBFérens auteurs , Paris, 1593, 
i«-8". — Primaléon de Grèce, 
1618, 4 vol. i«-j 6.— Plusieurs 
vol. d'Amadis des Gaules , 
quia 24 livres et autant de 
volumes. Un livre curieux, 
intitulé : les facétieuses jour* 
nées contenant cent nouvelles^ 
par G. C. D.T. (Gabriel Cha- 
puis de Tour* ) Paris, 1684 , 
fn-S"^. peu cdmmun. 

Châras , ( Moïse ) habile 
pharmacien , né à Usez. On a 
de lui : Pharmacopée,! 663, en 
3 V. i/z-4^ Les lois contre les 
calvinistes l'obligèrent de quit- 
ter sa patrie en î68o. Il passa 
en Angleterre , de-là en Hol- 
lande, et ensuite en Espagne 
avec l'ambassadeur, qui le 
lAenait au secours de son maî- 
tre Charles II , languissant de- 
puis sa naîssance.On était alors 
convaincu en Espagne , que 
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les vipères , à douze lieues à 
la ronde de Tolède , n'avaient 
aucun venin, parce (ju'un ar- 
chevêque le leur avait ôté : le 
docteur français s'éleva con- 
tre cette erreur. Les méde- 
cins de la cour, jaloux du 
mérite de Charas, ne man- 
quèrent pas d'être scandalisés 
de sa témérité : ils le défé- 
rèrent à l'Inquisition, et il 
n'en sortit qu'après avoir abju- 
ré la religion protestante. Cha- 
ras avait alors 72 ans. Il revint 
à Paris, fut aggrégé à l'acad. 
des sciences^ et mourut çatho-, 
lique en 1698 âgé de 80 ans. 
On a de lui , outre sa Phar- 
macopée, un excellent Traité 
de la Thériaque, Paris , 1668, 
1/1-12, et un autre non moins 
estimable, de la Vipère, 1694^ 
i«-8**. Il joignit à celui-ci ua 
poëme latin sur ce reptile. 

Charbonnet , (Pierre-Ma- 
thieu ) On a de lui : Oratio 
habita in comitiis generalibus 
Universitatfs ^ 17^4^ ia-S**. 

Chabbuy a donné une tra* 
duct. des Partitions oratoires 
de Cicéron , avec des notes , 
1766 , //Z-12. — Abrégé chro- 
nol. del'Hist. des juifs , 1795 , 
i/i-8**. — Odes latines, sur 
l'Empire romain.-» Aurélia 
Uberata a puella vulgo dicta 
Jeanne d'Arcq^ strictanarratio; 
ï782,i/»-i2. 

Chardin, (Jean)né en 1643; 
voyagea en Perse ,et dans les 
Indes orientales. II commer-». 
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çaît en pierreries. Charles 11, 
roi d'Angleterre , lui conféra 
de éh main la dignité de che- 
valier. Il mourut à Londres , 
en 1713, estimé et regretté. 
xj^e Recueil de ses voyages , 
trad. en italien , en anglais , 
en flamand et en allemand , 
est en 10 vol. f/i-ia , 1711 , et 
4 vol. iii-4®. 1735, Amsterd. , 
avec fig. Ils sont à-la- fois cu- 
rieux et très-vrais ; et on doit 
bien les distinguer de ceujr 
de Paul Lucas , et de tant 
d'autres voyageurs , qui n'ont 
couru le monde que pour en 
rapporter des ridicules et des 
mensonges. Chardin donne 
une idée complète de laf Perse, 
de ses usages , de ses mœurs , 
de ses coutumes, etc. La des- 
cription qu'il fait des autres 
pays Orientaux qu'il a par- 
cour us, n'est pas moins exacte. 

Chardin. On a de lui : Ob- 
servations de quelques patrio- 
tes , sur la nécessité de con- 
server les monumens de litté- 
ral ure et des arts , avec. Re- 
nouard et Chàrlemagnelefils, 
1793 » '«-ô*". 

Chahenton , ( Joseph-Ni- 
colas ) jésuite , né à Blois en 
1649 , mort à Paris en 1735. 
On a de lui : L'Hist. géné- 
rale d'Espagne , du père Ma- 
rtana , jésuite , trad. en franc, 
augmentée du sommaire du 
même auteur et des^ fastes 
jusqu'à nos jours; avec des 
notes^ hist. , géo*^raph. et crit. 
des médailles et des cartes 
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ge'ogr. , à Paris , 1726 , en 5 
vol. f/ï-4®. La préface de cet 
ouvrage est curieuse. 

Chàrlas , ( Antoine ) supé- 
rieur du séminaire de Pa- 
miers , mourut dans un âge 
avancé en 1698 , à Rome. Un 
a de lui : Tractatus de liberta^ 
tzbus eccUsiœ gallzcanœ , in-^^. 
,— De primatu summi pontifia 
cis^ în-/^. — De la puissance 
de l'Eglise, contre le jésuite 
Maimbourg. 

Chaii;.£MA6ne ou Charles L 
roi de France et empereur 
d'Allemagne , naquit en 742 , 
au château d^Ingelheim prés 
de Mayence. Nous ne consi^^ 
dérons ici ce grand prince que 
comme restaurateur des Let- 
tres et homme de Lettres lui- 
même. Il est regardé , avec 
raison, comme le premier 
roi de France qui ait cultivé 
les belles -Lettres. Il parlait 
les différentes langues de son 
empire; mais il préférait le 
tudesque, composa une gram- 
maire de cette langue, et 
n'oublia rien poirr la faire 
prévaloir sur toutes les autres. 
\ Fatigué de recevoir , des mo- 
, nastères mêmes, des Lettres 
remplies de solécismes et 
honteux de voir que celte bar* 
barie s'était introduite dans 
: les offices de l'Eglise ^ il éta- 
^ blit des Ecoles publiques, où 
' l'on enseigna la langue latine 
et même la langue grecque. 
Ce prince aimait toutes les 
sciences ; il étudia jusqu'à 
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l'astronomie, et appella à sa 
cour les savans de toutes les 
nations. Tout ce qu'il y avait 
alprs de connu par le savoir 
dû par l'esprit , se rendit au- 
près de Charles , qui combla 
de biens les gens de lettres , 
et les honora par son exemple. 
Il forma une espèce d'acadé- 
inie, dont il était protecteur 
et membre, Pierre de Pise et 
le célèbre Alciiin eurent part 
à ses faveurs. Mais le plus 

frand service qu'il rendit aux 
iettres, fut la fondation de 
r université de Paris : sans elle 
nous serions encore dans la 
barbarie ; et c'est de son sein 
que sont sortis les hommes les 
plus distingués dans les Let- 
tres et les Sciences. Ce seul 
établissement ai^rait mérité à 
Charlemague une éternelle 
reconnaissance de la part des 
iFrançais , qui lui doivent en 7 
core des lois sages et des insti- 
tutions fort au-dessus de celles 
des siècles précédens. Cet 
homme ^ vraiment grand par 
son génie» autant que par ses 
exploits, mourut le 28 janvier 
814, dans la 71* année de son 
âge. Son corps fut embaumé; 
et il tenait entre ses mains le 
livre des Evangiles écrit en 
lettres d*or, pour marquer à- 
la-fois son attachejment à la 
Keligion, et son goût pour les 
-Lettres. 

Charlemagne, (Armand) 
•de la société d'agriculture de 
Paris, a donné : Plan d'impo- 
sition, 1790, i/î-8®.— Instruc- 
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tions sur l'usage des Moulin* 
à bras, 1793, (an !«'.) în-it^. 

— L'Insouciant , cotaédie eu 
I acte et en vers libres, 1793, 
(an le'.) 2/1-8^— Les Ecoliers, 
comédie en i acte et en prose', 
1793 , (an I«*.) z/i-S^.— L'hom- 
me Lettres et l'homme d'Af- 
faires, comédie en i acte et 
en vers, 1796, (an III) in-H®. 

— Essai sur la séduction , 
1796. (an IV) — Des Pièce» 
dans les Journaux. 

Chakies V, roi de France, 
mort en 1380 , dans la qua- 
rante-troisième année de son 
âge , ne sera considéré ici que, 
comme bienfaiteur des Let- 
tres. Elles lui doivent le plus 
utile et le plus superbe éta- 
blissement qui ait jamais été^ 
élevé à leur gloire dans aucun 
siècle et chez aucune Nation* 
Nous voulons parler de la 
Bibliothèque nationale ,v dont 
Charles jetia les premiers fon- 
dçmens. Il savait assez le la- 
tin, et aimait beaucoup la 
lecture. Des livres étaient à 
ses yeux les présens les plus 
agréables. On lui en apportait 
de tous les côtés. Won -seule- 
ment les auteurs et les librai- . 
res , mais encore les princes , 
les grands de sa cour , et la 
plupart de ses officiers lui . 
faisaient à l'envi de ces sortes 
de présens. Tous ces livres , 
joints à l'ancien fonds de la. 
bibliothèque qui lui avait été 
laissée par son père, le roi 
Jean , lormaient un amas de 
900 vol urnes. Ç'é tait beaucx>up 
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dans on tems d'ignorance , où 
rimprimerie n'était pas enco- 
re inventée. On avait rassem^ 
blé ces volumes en trob cham- 
bres d'une des tours du châ- 
teau du Louvre, cpii, par cet te 
raison, fut nommée la Tour de 
la Librairie. La plupart des 
livres étaient couverts de ri- 
ches étoffes , et enluminés 
avec grand soin. On peut les 
diviser en trois parties : la 

Ïremière , la plus considé ra- 
ie, était composée de Bibles 
latines et françaises, de Mis- 
sels, dePsautiers, et de beau* 
coup de livres de dévotion; la 
seconde consistait en Traités 
d'Astrologie , de Géomancie 
et de Chiromancie; beaucoup 
de livres de Médecine , la 
plupart traduits de l'arabe: 
des Historiens en assez grand 
nombre ^ encore plus de Ro- 
uans en prose et en rime; 
«nfin , la troisième classe , la 
plus curieuse, comprenaitdes 
Chroniques , des Histoires 
générales et: particulières , sur^ 
tout'la Vie de S^.rLouis, et 
<iuelques relations des guerres 
d'outre-mer^Le goût des tra- 
ductions fut celui du siècle de 
Xlharles V. Plusieurs savans , 
animés par le désir de lui plai- 
re, et parla vue des récom- 
penses dont il payait leurs 
travaux, mirent en français 
.beaucoup de livres latins , 
espagnols et italiens. Les plus 
illustres de ces traducteurs , 
4ont: Nicolas Oresme, Evrart 
de Conty , Jean Goulaiu,, 
Gilles r Augustin, Jean de 

Tome IL 
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, Jean du Ba^nay , 
Jean Dandin, Denis Foule- 
chat, Jacques Bauchat , et 
plusieurs autres. Nie. Oresmo 
traduisit , même du grec , la: 
politique et la morale d'Aris- 
tote; et ces deux Traduction» 
fort . estimées alors ont été 
depuis imprimées. C'est de 
son tems qu'on joua les pre- 
mières pièces dramatiquesap-, 
pelées Mystère$. 

Charles de Saint-Paul ,• 
dont le nom de famille était 
Vialart, supHérieur-général do 
la congrégation des Feuillans, 
fut nommé évêque d'Avran- 
ohes , en 1640, et mourut euf 
1644. Il est très-connu par sa 
Géographie sacrée, imprimée 
avec celle de Sanson , Ams- 
terdam , 1707 , 3 vol. in- fol. 
On a encore de lui : Tableau 
de la Rhétorique'française. 

Chableval, (Charles Fau^ 
con de Ry de) naquit avec un 
corps très-délicat, et un esprit 
qui lui ressemblait. Il aima 
passionémeût les Lettres. Il 
était fort lié avec Voiture » 
Scarroii, Sarrasin, avec la fa- 
meuse Ninon, et quelques au- 
tres , d'une société pleine da 
gaîté et d'agrément ;ce qui ne 
contribue pas peu à animer 
un esprit naturellement agréa- 
ble et facile. On se souvient 
du couplet qu'il adressa à 
M««.Scarron, depuis M'^^.de 
Maintenon. 

« Bien souvent ramitié s'enflanïmOg 
n £t jesengc[u*Ueet makû^ 

II 
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>» Que rami d'une belle dame 
w Ne soit un amant déguisé ». 

Il ne faut pas ignorer cru'il 
estl'auteurdela fameuseCon- 
versatîon du P. Canay e avec le 
Maréchal d'Qocquincourt, in- 
eéréedans les ouvrages de S^-. 
Svrémonty ^î n'a tait que la 
gâter en y ajoutant.^ 
. Une anecdote qui fait hon- 
neur aux sentimens de Char- 
Jeval , c'est la générosité avec 
laquelle il offrit dixmille fr.à 
M. et àM"»«.Dacier, croyant 
que le dérangement de leurs 
affaires était la principale rai- 
son qui les déterminait à aban 
aonner Paris , pour se retirer 
en province. 

Scarron, pour peindre la déli- 
catesse de l'esprit et du goût 
de Charleval, di^it : « Çne 
les Muses ne le nourrissaient 

3uede blanc-manger, et d'eau 
e^ poulet, a Quoique d'une 
complexion faible , il vécut 
bq ans , et conserva jus- 
qu'à la fin dQ sa yie , tous les 
charmes de la jeunesse, et 
cette bonté de cœur , si dési- 
rable dans Twitié, C'est l'é- 
loge qu'en fEgit Ninon-de-Len- 
clos , dans une lettre qu'elle 
écrit à SVEvrémont , en lui 
apprenant la mort de cet ami 
commun. « C'est plus que 
mourir soi*même, lui dit-elle, 

aue faire ime pareille perte ». 
^n a fait un recueil de ses 
Poésies, en 1759, m-i2, £lles 
«ont pleines de légèreté et de 
grâces , mais faibles d'imagi- 
nation et de style. Elles con- 
sistent en Stances , Epigram* 
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mes , Sonnets , Chansons. La. 
Conversationdumaréc*d'Hoc- 
quincourt et du P. Canay e » 
imprimée dans les Œuvres de 
S*.-Evrémont , pièce plaisante 
et originale, est de Cfharleval 
jusqu à la petite Dissert, sur 
le jansénisme et lemolinisme^ 
que S*.-Evrémont y a ajoutée» 
mais qui est beaucoup moins 
heureuse que le reste de Tou* 
vrage. 

Gharlevoix, (Pîerre-p 
François-Xavier de ) jésuite , 
né à Saint - Quentin , ea 
1684, mort en 1761 , a tra- 
vaillé au Journal de Trévoux^ 
pendant 24 ans. Des mœurs 

f)ures et une science profonde 
e rendoient le modèle de ses 
confrères » et l'objet de leur 
estime. On a de lui les ouvra* 
ges suivan3:Hist. et Descript. 
du Japon, en 6vol. in-i 2. et 2 v. 
i«^4^.— Hist. de l'île de S VDo- 
mingue,Paris,i73o,av. f«-4^— 
Hist. duParaguai , 6 v, in-i2. 
— Hist. gén. de la Nouvelle 
France , 4 vol. in- 12. — Vie 
de la Mère Marie de l'Incar- 
nation, 1724., //t-I2. 

Charlier » (Jean) surnom.- 
mé Gerson, ne en 1363, étu- 
dia la théologie sous Pierre 
d'Ailli , et lui succéda dans la' 
dignité de chancelier et de 
chanoine de l'Eglise de Paris. 
Il mourut en 1429 , à 66 ans. 
Nous avons un Recueil de 
ses ouvrages , en 5 vol. i/i-foL 
publié en Hollande, en 1706, 
par lessoinsdeDupin. Ils sont 
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distribués en cinq classes. On 
trouve dans la première , le 
dogmatique ; dans la seconde, 
lesouvr. qui roulenAurla dis- 
cipline ; aans la troisième , les 
ceuvresdemorale et de piété j 
dans la quatrième , lesœuvres 
mêlées. Cette édition est or- 
née d'un Gersoniana; ouvrage 
curieux , et digue d'être lu par 
les amateurs de l'histoire lit- 
téraire et ecclésiastique. Ger- 
son a été » sans contredit , le 
docteur le plus recommanda- 
Ble de son tems : c'est l'éloge 
-que lui donna le cardinal de 
Zabarella , dans le concile de 
Constance. Son style est dur 
et négligé , mais énergique. 
Quelques auteurslui ont attri- 
bué l'excellent livre de l'Imi- 
tation de J.-C. 

Charlier, (Gilles) doct. de 
Sorb. natif de Canibrai , mou- 
rut doyen de la faculté de 
théologie de Paris, en 1472. 
On a de lui divers ouvrages 
sur les cas de conscience. Ils 
furent impr. à Bruxelles , en 
1478 et 1479 , 2 vol. fn-folio, 
sous le titre de Carlierii Sporta 
et Sportula, > 

Charmetfon , (J.-B.) On a 
de lui : Traité sur les écrouel- 
les, -1755,1/1- 12. 

Charmois, prédicateur, a 
donné des Sermons, des Disc. 
et des Panégyriques, 1791 , 
en 3 vol. iii-i2. 

Charubs , (Jean - Antoine 
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des) doyen du chapitre de Vil- 
leneuve-les- Avignon, dans le 
dernier siècle , a donné les 
ouvrages suivans : Conversa- 
tions sur la princesse de Clè- 
ves , petit zit-12 , imprimées à 
Paris , en 1679. — Vie du 
Tasse , Paris , 1690 i/i-12. lia 
eu beaucoup départ aux agréa- 
bles gazettes de l'ordre de la 
Boisson, 4ont il était membre. 
Il mourut au commencement 
de ce siècle. 

Charnières , ( de) o£5cier 
de marine, est auteur d'un 
Mémoire sur l'observation des 
longitudes en mer, 1767, i«-B*. 
— Expériences sur les longi- 
tudes laites à la mer , en 1767 
et 1768. —Théorie et prati- 
que des longitudes en mer^ 
i773,i;i-8^. 

Charkois. (dç) Nousavons 
de cet écrivain : Nouvelles , 
1782, f«-i2. — Hist.de So- 
phie et d'Ursule , ou Lettres 
eittraites d'un porte-feuille , 
mises en ordre et publiées ^ 
1788 , 2 vol. iii-i2 , etc. 

Charondas , (Louis) mort 
en 1617 , à 80 ans , a laissé di- 
vers ouvrages de jurispruden- 
ce et de belles-lettres* 

Charpentier , .( François ) 
del'acad. franc, et de celle des 
belles-lettres , né à Paris , en 
1620, mourut en 1702, à 82 
ans. Les langues savantes et 
l'antiquité lui étaient très« 
connues. Il contribua plus que 
personne à cette belle suite da 
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médailles qu'on afrappéessur ] 
les principaux événemens du 
règne de Louis XIV. On a de 
lui : quelques Poésies, plei- 
nes de grands mots et vides de 
choses. — La vie de Socrate, 
2n'i2, qu'il accompagna des 
choses mémorables dece phi- 
losophe , trad. du grec de Xé- 
jaophon. Une Traduction de la 
Cyropédie , in-iz, — La dé- 
fense et l'excellence de la lan- 
gue française, a vol. z«- 12, On 
a encore de lui plusieurs ou- 
vrages manuscrits. 

Charpentier , ( Marc-An- 
toine) intendant delà musi- 
que du duo d'Orléans , mou- 
rut à Paris, sa patrie, en 1702. 
On a de lui des Opéra : Celui 
de Médée fut très - applaudi 
de son tems. Il avait composé 
un autre Opéra, intitulé : Phi- 
iomèle ^ représenté trois fois 
auPalais-Koyal. 

Charpentier , ( Louis ) a 
/donné : La Décence dans les 
^nations, dans les personnes et 
dans les dignités, prouvée par 
les faits , 1767 , in- 12. — Des 
Contes moraux , 1767 , 2 vol. 
2/1-12. — Mes Loisirs , 1768, 
3 vol. i/z-i2. — L'Orphelin 
normand, 1769, 4 vol. zn-12. 
*— Essai sur la cause de la dé- 
cadence du goût, rélat. au théâ 
tre , 1768 , Z/2-12. — Le Nou- 
veau père de famille, hisl. 
trad. de l'angl. 1768,2 vol. 
2/Z-I2. — Nouveaux CcSiites 
" moraux, Paris, 1770,6V. in-ii. 

Charpentier , ( Paul ) es^- 
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I>rovîncîal des petits-Au^us* 
tins, né en 1699, mort en 
1773 9 ^^ auteur des ouvra- 

fes suiiÉns : Traduction da 
iége et de la prise de Rhodes, 
par Guichard , 1765. — Let- 
tre encyclique du général de» 
Augustins , à • l'occasion de» 
affaires d'Espagne, i']6j,in'iz. 
Il a travaillé i un Poëme sur 
rhorlogerie# 

Charrier de la RocfiB. 
On a de lui : Réfutation do 
l'Instruction pastorale de M, 
Tévêque de Boulogne sur l'au- 
torité spirituelle, 1791 , inS^. 
— • Questions sur les afiaires 
présentes de l'Eglise de Fran- 
ce, avec des réponses propres 
à tranquilliser lesconsciencesi 
17^1 , f/ï-8^ — Examen defc 
prmcipes sur les droits de la 
religion, la jurisdiction et le 
régime de l'Eglise camoUque 
relatif à Tinflueuce de l'auto-^ 
rite séculière dans la consti- 
tution civile du clergé, 1791* 

Charron, (Pierre) né à 
Parisen i54i , d'abord avocat, 
quitta ensuite le barreau poiur 
sappliquer à l'étude de la 
théologie. Plusieurs évéques 
s'empressèrenlde l'attirer aan» 
leurs diocèses. Il fut successi- 
vement théologal de Condom 
et de Bordeaux. Michel Mon- 
taigne, alors un desoniemena 
de cette dernière ville, lui 
accorda son amitié , et lui 
permit, par son testament, de 
porter les armçs de sa maison. 
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Charron lui témoigna sa re- 
comiaissance , en laissant tous 
ses biens à son beau-frère. En 
1695 , Charron fut député à 
Paris pour l'assemblée géné- 
rale du clergé , et choisi pour 
secrétaire de cette compagnie. 
Il aurait voulu finir ses jours 
chez les Chartreux ouchezJes 
Célestins; mais on le refusa 
daus ces deux ordres, à cause 
de son âge avancé. Il mourut 
subitement , à Paris , dans 
une rue, en 1603, C'était un 
homme plein de sagesse et de 
piété.Sonvisage était tqujours 
gai et riant, et son humeur 
agréable. Il parlait avec autant 
de force que d'aisance. On a 
de lui: les trois Véril es, iSgS, 
i«-8^ — Traité de la Sagesse, 
Bordeaux, î6oi , f/z-8^ Elze- 
vir, 1646 , in- 12. On souleva 
l'Université, la Sorbonne , le 
Châtelet , le Parlement contre 
lui; mais le président Jeannin , 
à qui on confia celte affaire , 
dissipa l'orage , et dit qu'il fal- 
lait permettre la vente du livre, 
comme âfun livre d^Etat. Cette 
décision n'empêcha point le jé- 
suite Garasse de mettre Char- 
ron au rang de Théophile et 
de Vanini. Il le croit même 
plus dangereux , à' autant qw H 
dit plus de vilainies queux , et 
Tf^ dit avec, quelque peu d^ hon- 
nêteté. Il le peint livré à un 
athéisme brutal^ accoquiné à 
des mélancolies langoureuses et 
truandes. Plusieurs gens de 
lettres l'ont défendu contre les 
déclamations calomnieuses et 
emportées du jésuite, entr'au- 
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très l'abbé de S^.-Cyran. Le 
Traité de la Sagesse a eu uq 
grand nombre d'éditions. Bas* 
tien , libraire , en a fait une 
in-Q^f qui est estimée. 

Charron a fait unEssai sur 
les Jeux , 1791 , J/i-8^ 

Chartier , ( Alain ) archi- 
diacre de Paris, conseiller au 
parlement , fut secrétaire de 
Charles VI et de Charles VII. 
Il fit les délices et l'admira- 
tion de la cour sous ces deux 
princes , qui l'envoyèrent ea 
ambassade vers plusieurs sou- 
verains. On lui donna le nom 
de père de l'éloquence fran- 
çais. Il était digne de ce titre 
par sa prose , plutôt que par 
ses vers. C'était l'homme de 
son tems qui parlait le mieux. 
Il mourut à Avignon en 1449* 
Ses Œuvres ont été publiées 
en 1617 , i/1-4®, par du Chesne. 
La première partie renferme 
des ouvrages en prose : le Cu- 
rial ; le Traité de l'Espérance ; 
le Quadrilogue invecl if contre 
Edouard lU, et plusieurs au- 
tres pièces qu'on lui a fausse- 
ment attribuées. On trouve 
ses Poésies dans la seconde 
partie. 

Chartieb , ( Jean ) béné- 
dictin, est auteur des grandes 
Chroniques de France , vul- 
gairement appellées Chroni- 
ques de S^^Denys , rédigées 
en franc., depuis Pharamond 
jusqu'au décès de Charles VIT, 
Pane, 1493, 3 vol. in-ïol.f 
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livre rare et très-cher. L'hîst. 
de Charles Vil , par Jean 
Chartier , parut au Louvre 
en 1661 9 in-fol. y par les soins 
du savant Godefroi , qui l'en- 
richit de reniarques, et de 
plusieurs autres Pièces qui 
n'avaient pas encore vu le jour. 

Chartier , ( Guillaume ) 
conseiller au uarl. de Paris , 
puis évêque ae cette ville en 
1447 , fut undescommissaires 
nommés pour la révision du 
procès de la Pucelle d'Orléans , 
et pour la réhabilitation de sa 
mémoire. Dans ses dernières 
années, il encourut la disgrâce 
de Louis XI , par rapport à la 
députation qu il accepta vers 
les princes pendant la guerre 
du Bien public. Le roi étendit 
son ressentiment j usques après 
sa mort , eu ordonnant de met- 
tre sur son corps une Epitaphe 
contenant les motifs de cette 
haine. Mais après le règne de 
Louis XI « le monument de 
son humeur vindicative fut 
supprimé ; et la postérité , dont 
il avait voulu dicter le suf- 
frage , rendit justice à lamé- 
moire d'un prélat, dont les 
conseils , s'ils eussent été sui- 
vis , auraient prévenu bien 
des désordres, il mourut le i*' 
mai 1472. 

Chas , avocat , a donné : 
Réflexions sur TEloge de Fon- 
tenelle, par Garât , i785, in- 
8**. — Réflexions sur les im- 
munités ecclésiastiques , avec 
Montigon , 1786 , fn-8®. — 
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Esprit, maximes et principes 
de Fontenelle, 1788, m-8^ 
— Nouvelle Vie ae Fénélon, 
1788, f/i-8**. — J.-J. Rousseau 
justifié ou Réponse à Servan, 
Neufchâtel, 1784, in-ii. 

Chasles , ( Grégoire de ) 
né à Paris le 17 août 1659, 
passa la plus grande partie de 
sa vie à voyager en Canada ^ 
au Levant , aux Indes orien- 
tales. Il fut fait prisonnier eu 
Canada par les Anglais , et 
subit le mêmesortenTurquie. 
Chasles était un homme en- 
joué, qui aimait la bonne chè- 
re; mais trop enclin à la satyre. 
Quelques-unes de ses saillies 
ie firent chasser de Paris, et 
reléguer à Chartres , où il vi- 
vait assez mesquinement en 
171 9 ou 1720. Il est auteur 
des Illustres françaises, 4 vol. 
m- 12. — Du Journal d'un 
Voyage fait aux Indes orien- 
tales sur l'edcadre de M. du 
Suesne, en 1690 et 1691 t 
ouen, 1721 , 3 vol. fii-i2.— 
Du tome VI de Dom Qui- 
chotte. 

Chasles , (François-Jacq.) 
avocat , est auteur du Dictionn. 
universel, chronologique et 
historique, de police , justice 
et finances, contenant les éditS^ 
et les arrêts du conseil depuis 
Tannée 600 j usques et compris 
1720 , en 3 vol. in-fol. 1725. 

Chasles est auteur de : 
Timante ou Portrait fidèle 
de la plupart des écrivains 
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^u î8«. siècle, Chartres, 1785, 
w-8^ 

Chassaigne, ( Antoine de 
la ) docteur de Sorbonne , na- 
tfuit à Châteaudun , mourut 
en 1760, âgé de 78 ans. On a de 
lui : la Vie de Nicolas Pavil- 
lon, évêque d'Aleth,3 v.in»i2. 

CHA5SANIS a donné : la Mo- 
rale universelle tirée des livres 
fiacres, rédigée pour la jeu- 
nesse , 1792 , f/i-o^ i— Essai 
histor.etcrit.sur l'insuffisance 
et la vanité de la morale des 
anciens comparée à la morale 
chrétienne , trad. de l'italien, 
179a , ill-8^ 

Ghasseneux , (Barthelémi 
de ^ né en 1480 , passa du 
parlement de Paris , où il 
était conseiller, à celui de 
Provence , où il fut premier 
président .11 occupait ce poste, 
lorsque cette compagnie ren- 
dit, en 1540, le fameux arrêt 
contre les habitans de Cabriè- 
res et de Merindol. Ce magis- 
trat, ennemi de ces violences, 
en arrêta l'exécution tant qu'il 
vécut; mais après sa mort, en 
1541 , ce funeste arrêt eut son 
effet. On a de lui un Commen- 
taire latin sur les coutumes 
de Bourgogne , et de presque 
toute la France, i/z-fol. —Des 
Consultations, i/i-fol., etc.— 
Les Epitaphes des Rois de 
France jusqu'à François P' , 
en vers , avec leurs effigies , 
Bordeaux. Cet ouvrage, qui 
est sans date , est très-rare. 
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' Chassignet , (Jean-Bapt.) 
natif de Besançon, vivait vers 
le milieu dii iS^ siècle. Son 
nom et ses talens méritaient 
d'être retirés de l'oubli, où 
ils paraissaient ensevelis: c'est 
un service que les auteurs des 
Annales poétiques ont rendu, 
à la littérature française. Peu 
de poètes jusqu'à J.-B. Rous- 
seau ont surpassé Chassignet 
dans latraduct. des Psaumes. 
Si Boileau l'eût connu , disent 
les éditeurs, il lui aurait sans 
doute accordé une partie des 
éloges qu'il donne à Malherbe* 
On pourrait dire que ce fut dé 
lui, autant que de ce dernier 
poète , que : * 

a Les stances avec grâce apprirent 
» à tomber » ; 

L'on pourrait presque ajouter 
en mêmertems : 

« Et le vers sur le vers n'osa plut 
» enjamber». 

Il est certain que les enjam-c 
bemens chez cet auteur sont 
bien plus rares que chei? 
ceux qui l'avaient précédé-. 
Ses Psaumes sont de vérita- 
bles Odes. On y trouve une 
harmonie soutenue, de belles 
images , et presque toujours 
des expressions vraiment poé-^ 
tiques. Ce poète était si par- 
faitement ignoré , que la plu« 
part de nos vieux ni bliogra* 
plies n'en fpnt aucune men- 
tion. Il n'a d'article ni dans 1$, 
Croix du Maine , ni dans 
du Verdier ; et l'abbé Gou- 
jet,^ dans sa bibliothèque, ne 



Digitized 



by Google 



88 G H A 

parle point de ses Psaumes , 
dont il paraîtn'avoireuaucune 
connaissance. 

Chassiron a publié des 
Xettr^s sur Icgriculture du 
district de la Rochelle et des 
environs, anIV , (1796) iVi-12;. 

Chastelain , (Claude) cha- 
•loine de l'Eglise de Paris, 
possédait la science des litur- 
gies, des rits et des céré- 
monies de l'Eglise. Il avait 
J)arcouru l'Italie, la France, 
/Allemagne, et par-tout il 
avait étudié les usages de 
chaque église particuUère. Il 
connaissait tout ce qu'il y avait 
de curieux dans les lieux où 
il passait , et souvent il en ins- 
truisait les gens du pays. Il 
îuouruteni7i:a, âgé de 73 ans. 
On a de lui : lésa premiers 
mois de l'année du Martyro- 
loge romain , trad. en français. 
— Martyrologe universel , 
Paris, 1709, in-4^ 

Chastelet, (Gabr.-Emilie 
de Breteuil, marquise du) 
naquit en 1706 , et mauriat à 
Jjune ville en 1749. Son esprit 
et ses grâces la firent recher- 
cher eu mariage par plusieurs 
seigneurs distmgués. Elle é- 
pousale marquis du Chastelet- 
-liomont , lieutenant - général 
defe armées. Les bons auteurs 
anciens et modernes lui furent 
familiers dés sa plus tendre 
jeunesse. Sonpremier ouvrage 
fut une explication de la phi- 
losophie de Leihnitz^sous le 
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litre di Institutions de Physique J 
in-SP ^ adressées à son fils,so» 
élève en géométrie. Les rêves 
sublimes du philosophe alle- 
mand , ne lui ayant paru en- 
suitetfue des rêves, elle l'aban- 
donna pour Newton. Elle tra- 
duisit ses Pirincipes, et le» 
commenta. Cet ouvrage , im- 
primé après sa mort, en 2 voL 
in - 4° , revu et corrigé par 
Clairaut, a paru digne de sou 
auteur, et de son censeur. 
L'étude n'éloigna point du 
monde la marquise du Châte- 
let. On vit, avec étonnement 4 
la commentatrice de Newtou 
se livrer à tous les plaisirs , les 
rechercher même comme une 
femme ordinaire, et au sortir 
d'une table de jeu , aller con- 
verser avec des philosophes ^ 
et les instruire. Elle eu avait 
toujours auprès d'elle à Paris , 
à Cyrei et à Lunéville. Vol- 
taire , qui avait été pendant 
long-tems son ami intime , fut 
inconsolable de sa perte. On 
assure qu'un auteur ayant été 
enfermé pour avoir fait con- 
tr'elle , un libelle, elle écrivit 
en sa faveur , et lui procura 
la liberté. ' 

i r 

Chastellux, (Franc.- Jean 
de) d'une ancienne maison de 
Bourgogne , naquit à Paris en 
1734, et mourut le 5 oétobre 
1788. Il avait perdu , en baà 
âge son père , qui était lieu* 
tenant-général des arguées du 
roi , et commandant en Rous* 
sillon. Sa mjère était fille du 
chancelier d'AguQSseau. 

Il 
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II entra au service à iS ans. ' 
sA. %f, ans, il eut le réglii^nt 
du marquis de Chastellu^c, 
son frère aiué ; et quelques 
années après , un régiment de 
quatre isataillons qui p<3grta sop 
nom. Il eut le bonheur d'être 
lié, dès sa jeunesse, avec des 
liommes qui cultivaient à^la- 
fois les sciéhces, les lettre^ 
et les études qui tiennerit à 
toutes les parties de Tadnai- 
nistratioa.Ces hommes étaient 
les amis des hommes de let- 
tres les plus célèbres. Dans 
cette société^ compôs/ée de 
Trudaine, Turgot, ôournay , 
JBufibn,d' Alembert, Clairaut, 
etc., Ip chev. deChasteUux 

Î»rit ce goût ardent «pour la 
ittérature et la philosophie , 
Îui a rempli tous les instans 
e sa vie, Aais qu'il a su dans 
tous les tems subordonner aux 
-devoirs et aux fonctions de 
son état. L'activité de soii es- 
prit était égale à la soif de 
connaissances dont il était dé- 
voré. Il apprit presque toutes 
les langues , comme il étudia 
toutes les sciences; il fessait 
des vers et de la géométrie , 
cultivait les beaux-arts et les 
principes de l'économie poli- 
tique. Il voulait avoir aumpins 
la clef de toutes les comiais- 
sauces , et ne rien ignorer de 
ce qui peut étendre l'esprit 
et élever un^homme audessus 
des autres. La Condamine 
s*était déclaré en 17Ô4 l'apotre 
de l'inoculation, qui, t^^s- 
plantée dû Levant en Ai^gle* 
terre , y dérobait chaque s^i-f 

Tome IL 
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née des milliers de victimes à 
un des fléaux les plus redou- 
tables de l'espèce humaine. 
Il n'eut pas de peine à con- 
vaincre les esprits raisonna- 
bles ; mais il y avait encore 
loin de la conviction del'esprit 
au courage de se soumettre 
le premier à une épreuve , àr 
laquelle il y avait la possibi- 
lité de succomber. Le chev. 
de Ghastellux, âgé à peine de 
21 ans, n'hésita pas à donner 
cet exemple de courage , qui 
ne lui parut qu'qn exemple 
de raison. Il se fit inoculer 
au mois de mai ijS5. Après 
sa convalescence , il alla voir 
fi uffon, à qui il dit : me voilà 
sauvé; mais ce qui me touche 
davantage^ c'est que m^nexein* 
pie en sauvera bien d'autres^ 
C'était le vrai motif.de soa 
dévouement philosophique , 
et il en obtint le prix. L'ino- 
culation ht des progrès rapides 
malgré les obstacles qu'y mi- 
rent les pré J ugés e t l'ignorance. 
Le chev. de Ghastellux fit 
toutes les campagnes de la 
guerre d'Allemagne, avec ua 
zèle et une intelligence qui le 
distinguèrent bientôt. Il don- 
nait aux Lettres tous les mo- 
mens que le service n'exigeait 
pas , et envoyait à ses amis 
des morceaux de littérature 
ou des extraits d'ouvrages qu'il 
avait écrits layeille ou le len- 
demain d'une marche ou d'un 
combat. Les garnisons , |iinsî 
que les camps, étaient pour 
lui des scènes d'étude comme 
d'activité militaire* Il parta- 
is 
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geaît sa vie entre les livres éf 
les manœuvres. Il était exact 
sans sévérité j se faisait aimer 
deses officiers sans vivre beau- 
coup aVec eux , et chérir des 
, soldats , parce qu'il était juste 
et humain. 

En 1780 , il passa eu Amé- 
rique comme maréchal-de- 
camp , faisant les fonctions de 
major-général de l'armée de 
Kochambeau. Fendant les 3 
années qu'il y fut employé , 
il ne cessa de donner des preu- 
ves de courage, d'intelligence 
et de sagesse , qui, avec l'af- 
fection et la connance de toute 
l'armée, lui méritèrent l'es- 
time et les élogeà de nos alliés 
et de nos ennemis mêmes. Il 
fut bientôt distingué du géné- 
ral Washington , dont l'amitié 
seule était une distinction bien 
honorable , et avec lequel 
Chastellux entretint jusqu'à 
la fin de sa vie la liaison la 
plus intime. Il profita de deux 
intervalles, où sa présence 
était moins nécessaire à l'ar- 
mée, pour aller parcourir l'in- 
térieur de l'Amérique. Il a 
écrit la relation de ces deux 
voyages, oii l'on trouve des 
détailscurieuxsurlaphysique 
et l'histoire naturelle du pays; 
sur les établissemeus et les 
inœurs des américains, et sur 
)e caractère des personnages 
tes plus célèbres. 

A son retour en France, il 
obtint un gouvernement , et 
fut nommé inspecteur d'ia- 
fanterie. Dans les fonctions 
de cette place, il donna de 
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nduvelles preuves de ièle et 
detttlens.il ytiéploys^comme 
dans tout le cours de sa vie « 
uçe bienveillance active et 
vraie qui allait au-devant de» 
Qccasi6ns de tendre service , et 
qui lui faisait mettre 4iux in<- 
térêtsdes autres, une ardeur 
et une suite qu'il ne mit ja- 
mais aux siens propres. Tous 
les officiers qui ont été sous 
ses ordres ont pleuré sa perte. 
Les gens du mc^e qui ont 
vécu avec lui datis la société ^ 
regrettent en lui uju homme 
d'un esprit très - agréable et 
très-éclairé , des mœurs les 
plus douces , du caractère le 
plus noble et de la prpbité la 
plus e:Ëacte , à qui l'on n'a re- 
proché qu'uii ^esir de plaire» 
peut-être trop général , qu'il 
eût pu aisément^ktisfaire eu 
s'en occupant beaucoup moins:» 
et qui , si c'est un défaut , i^é- 
rite une grande indulgence » 
puisau'iltientà un sentiment 
aimaole pour les autres, et 
qu'il suppose une estime flat^ 
teuse de leur c^inion. 
La production la plus con- 
• sidéraoie du marquisdeChas- 
f tellux est intitulée : De la Fé* 
licite publique ^ ouvrage plein 
dVsprît , d érudition , de phi- 
losophie, et dont le résultat 
est bien consolant. Il s'estm^o-* 
posé de prouver, par l'^is-* 
tdire'mêjtee, que le sort du 
genre humains est amélioré ^ 
à mesure que les lumières se 
; sont étendues , et que le bon-^ 
; heur géhéi*al doit être le fruit 
' delap'hiloàophie. Desrecher- 
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ehes profondes, des vues iii«* 
génieuses, des connaissances 
très-variées se réunissent à 
l'appui de cette importante vé- 
rité. Cet o uvrage méri te d'être 
lu et médité ; il le serait da- 
vantage f^t avec plus de fruit, 
ft*il y avait une marche plu» 
méthodique dans les idées, 
moins d^appareil de science 
dans les détails, et plus de 
simplicité dans le style. 

On connaît un autre petit 
ouvrage de Chastellux , sur 
l'Union de la poésie et de la 
musique, souvent cité, et qui 
mérite d'êtrelu. Sa prévention 
un peu excessive pour la lan- 

f;ue et la musique italiemies , 
ai avait fait penser que pour 
faire un bon Opéra français , 
il suffisait d'imiter Métastase 
dans la coupe des airs , et les 
compositeurs italiens dans la 
musique théâtrale. Il écrivait 
avant que les principes de la 
musique dramatique fussent 
connus; mais quoiqu'on puisse 
contester les résultats de ce 
petit Traité , on ne peut pas 
y méconnaître des principes 
très - sains , des observations 
fines etunchoixheureuxdans 
les exemples qu'il propose 
pour modèles. 

Il a répandu dans les diSfé- 
rens Journaux un grand nom- 
bre de petits ouvrages, sur les 
objets les plus variés , où l'on 
trouve toujours beaucoup d'es- 
prit , et sur-tout un zèle infa- 
tigable pour l'intérêt et le pro- 
grés des lettres et des arts. Il 
ava^t été reçu , en 1775 , à 
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i Tacad. franc. Voici la note de 
ses différentes productions : 
Nouveaux Eclaircissem. sur 
Tinoculation de la petite vé- 
role , 1764. -r Réi>onse à une 
des principales object. qu'on 
oppose aux partisans deFino- 
cula^ioQ, 1764 , £«-12. —Es- 
sai sur l'union dé la poésie et 
delà musique, 1765.2/1-12. 
— De la Félicité publique , 
ou considérations sur le sort 
des hommes , dans les diffé- 
rentes épqques de l'histoire » 
1771 . //i-ir. — Disc. pron. à 
l'acacL franc, à sa récçpf ion » 
1775 , fn-4*. — Vojrage dana 
l'AméHque septentrion. 1780, 
1782, 1786,2 vol. i«-8**. — 
Discours sur les avantages et 
les désavantages aui résultent 
pour FEurope , ae la décou- 
verte de l'Amérique; objet 
de prix , proposé par l'abbé 
Raynal , 1787 , grand i«-8^^ 

. Chastke, (Edme, marquis 
de la^ Colonel - général des 
Suisses et Grisons , en 1643 ^ 
fut tué à la guerre d*Allem. 
en 1645. On a de lui des Mé- 
moires curieux et intëressans, 
qui se trouvent avec ceux de 
la Rochefoucauld ^ la Haie» 
1691 , 2/1 *i 2, 

Chateaubrun, (Jean-Bap- 
tiste Vivien de ) né à An^ou- 
lême en 1668 , se livra à l'é- 
tude du théâtre des Grecs , 
et s'essaya d'abord par la tra- 
gédie de Mahomet II, eu 
lji4f mais celte pièce eut 
peu de succès. Quelque temu 
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après ildontiacelledesTroyen- 
ïies , imilalion de THécube 
d'Euripide. Il y a dans la tra- 
gédie de Chateaubrun du pa- 
thétique. Le rôle de Cassanr 
dre y ofire bien des beautés. 
Elle ne fut jouée au'en 1764 
et est restée au théâtre. Il eut 
encore le courage de lutter 
coutreleprem,ierdesti;agiques 
anciens et modernes , Sopho- 
cle, dans Philoctète. Les vers 
du poète français sont faibles, 
et malgré tous ses eflForts , il 
est resté fort inférieur à son 
jtnodèle. Astianax , pièce qui 
oi'a pas été imprimée , n'est 
pas sans mérite, mais elle ne 
vaut pas leâ précédentes. Cha- 
teaubrun avait des talens , et 
s*il les eut cultivés , il aurait 
été compté parmi les tragiques 
français qui se sont le pi us dis- 
tingués, après Kacine et dans 
le genre de ée poète admi- 
rable. Il renonça de bonne 
teure aii théâtre , par défé- 
renre pour le duc d'Orléans 
ïiuqiiel ilélait altachéen qua- 
lité de malire d'hôtel ordinai- 
re. Cet éct'ivain estimable fut 
jeçu en 1753 de l'acad. franc, 
et moorut k Tâge de 90 ans, 
en 177X 11 avait encore plus 
de vertus que de talens : ne 
laissant point de ibrtune, il 
prit néannioina le parti d'ins- 
tituer Je pénultième du duc 
d'Orléans, son légataire uni- 
versel 5 à k clmree de payer 
à chacune de ses aeux nièces , 
30000 liv. et des pensions via- 
gères à Êes domestiques. Ce 
auc d'Orléans accepta le tes- 
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toment e< acquitta tous les 
legs. Ce trait honore égale- 
ment Chateaubrun et aonbien- 
faiteur. 

Chateaii-Regnattlt(M'"«) 
a fait un éloge histor> d'Anne 
de Montmorency , 1783 , in-8**. 

Châtelain , ( Efenri ) né à 
Paris en 1684 9 passa en Hol- 
lande après la révocation de 
l'édit de Nantes, et fut pasteur 
de l'église Valloned'Amst. oii 
il mourut eu I743« Ses ser- 
mons ont été imprimés en 
cette ville ^ 1769 ,6 vol. in-8°. 
Ils sont plus solides qu'éla- 
quens. 

Chatelet , Paul Hay , sei- 
gneur du ) gentilhomme Bre- 
ton, avocat -général, ensuite 
maître des requêtes et conseil- 
ler-d'état , fut nommé un des 
commissaires pour le procès 
du maréchal de Marillac. Ce- 
lui-ci le récusa comme sori 
ennemi capital , et comme 
auteur d'une satyre latine en 
prose rimée contre lui. On 
croit qu'il fît suggérer lui - 
même cette récusation au ma- 
réchal ; mais le cardinal ayant 
découvert son artifice , le fit 
mettre en prison. Il en sortit 
quelque tems après. C'étc^it uu 
hbmme d'une belle figure et 
d'un esprit ardent , beau par- 
leur et plein de saillies. Etant 
un jour avec Saint-Preuil , qui 
sollicitait avecchaleurlagrace 
du duc de Montmorenci , le 
roi lui dit : Vous voudriez , je 
pense, avoir perdu un Jn:as 
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*po\XT le sauver. — Je voudrais 
sire, répondit du Chatelet, 
les avoir perdu tous deux , car 
ils sont mutiles, à votre ser- 
vice , et en avoir sauvé . un qui 
vous a gagné des batailles , et 
qui vous en gagnerait encore. 
II fit un factum également 
hardi et éloquent pour ce gé- 
Héral. Le cardinal de Riche- 
lieu lui ayant fait des repro- 
ches^ sous prétexte que cette 
pièce jcondamoait la justice du 
roi : Pardonnez*moi « répliqua 
du Chatelet 9 c'est pour justi- 
fier sa miséricorde , s'il a la 
bonté d'en user envers un des 
plus vaillans hommes de son 
royaume.... Du Chatelet fut 
un des ornemens de Facadé- 
mie franc, dans sa naissance. 
Il niourut en 1636 ^ à 43 ans.. 
On a de lui divers ouvrages 
en vers et en prose : L'Hist. 
de Bertrand du Gu^din^ con^ 
oétable de France , £n-fol. , 
1666, et /«-4^ 169^, curieuse 
par les pièces justificat. dont 
on l'a enrichie.— Les obser- 
vations sur la vie et Ja con* 
damnation du maréchal de 
Marillac , Paris 16^ , 2/1-4**. 
—Recueil de pièces pour ser- 
vir à l'hist. , 1635 V wr-foL — 
Prt)se rimée ,*eà latin, contre 
les deux frères Marillac , dans 
le journal du cardinal de Ri- 
chelieu. — Une satyre assez 
loi^ue contre la vie de la cour. 
-— Plusieurs pièces de vers qui 
ne sont pas ce qu'il a iait de 
mieux.* 

Chatellaad i ( J.-J. du) 
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jésuite , né à Lyon en 1693 • 
mort en lySô. On a de lui dks 
élémens de mathématiques à 
l'usage des ingénieurs , 3 voL 

Chaitcbon est auteur d'une 
Dissertation 3ur le jeu, Au- 
gers,i773, /«-lA. 

GHAt7i)05. ( Esprit'Joseph) 
On a de lui : Les imposteurs 
démasqués et les usurpateur» 
punis, 1776, in-i2. 

. GHAtfDoi7^(Louis^ayeul) 
a publié les ouvrage&suivans : 
Lettre à M. le marquis*** sur 
un prédicateur du rS^ siècle » 
1755 i zn^i^. —Ode sur la ca-» 
lonmie, 1756. — Ode à MIWL 
les échevins de Marseille i 
1767. — Nouv. dictibu»airo 
hîstor- 6 vol. m-8'*. — Biblio- 
thèque, d^un homme de goût , 
AvigQoii, 1772, 2 vol. in-ia. 
•— iiictionnaire interprète'^ 
manuel des noms latins de 1« 

§éographie ancienne^ et mo- 
erne, i«-8*. — Le chronot^ 
logiste manuel. -« Btémens 
de l'hist. ecclésiastique, 2 voU 
i/l-J2. etc. ; 

Xhaufepied , (Jajc.-Geor-r 
ges de ) né au communément 
deces£éole,le9novenibre(702t 
embrassa.de bonne heure l'é- 
tat ecclésiastique , et exerça 
successivement le ^ mîuistère 
danis les églises, proïesitantes 
de .Flessingue , . ae j>elft^ et 
depdS^ i743,danàcelled'Am#t^ 
où il fistmoctile^ juillet 1786. 



Digitized 



by Google 



54 C H A 

Sou grand âge ne l'empêchait 
pas remplir ses fonctions, qu'il 
savait; allier avec l'étude de 
l'hisf . et desbelies-kttres. Son 
principal ouvrage est un dic- 
tionnaire histor. et crit. dans 
le gôttt de cehii de Bayle, 
impriziaé a Amst. 17Ô0 à 1756, 
4 vol. in-îoL 

( -CfHAVtiEV , ( Ouillaunie- 
Amfrye de ) naquit à Fonté- 
fiai'da^s^le Vexm^lS^ormsnâ 
en 1639^ avec xxa génie heu- 
reux et facile, qu'une excel- 
|[ènte;.éducatioa perfectionna. 
Lesa^grémens de son espi*it et 
Ja gaieté de son caractère lui 
jnéritèreitt l'amitié des 4uc8 
de Vendôme* Geè: princes le 
mirent à 'la tête de leurs af« 
faires, et lui donnèrent pour 

?o mille livres de rentes en 
ériéfices. Legrand^ieui^ al- 
lait souper chei lui comme 
che? uhami. L'abbé ie Chau« 
li^^ avait dans son app«rte<« 
nient au Temple, une «ociélé 
choisie* de gens-de-lettres et 
d'amis^ ^ ifu tt- charmait par 
iéHï^njbumentet par lee qua* 
litéô-dê- son cceur* Blive^ de 
Chapelle, il se livra oomme 
lui à une volupté délicate , et 
p0odiÉfid^lemeût dans ses jiàé- 
iliesisofif ^ttieet celui ,d«r son: 
maître; On fàppellait l'Ana- 
eréon du Temple , farce que, 
mmmele poète grec, itgdûtit 
tes fibisits de l^prit et de 
i'amoiiit^J'tisqD^aa dernier âge. 
A <dd ms étant aveugle , il 
aîia&it W^* de Lauiïai,( de- 
ptii$ M«Ç. de StaaL, ) et l'ai- 
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maît avec la chaleur . de fc| 
première jeuni^se^ L'abbé de 
Chaulieu mourut en 1720 , à 
81 ans. Les uEteilleures édit, 
de ses poésies sont celle de 
^7i? » 6° ^ v^J' - '«-8®« sous \& 
titre d'Amsterdam j et ceUe 
de Baifis en 1774 ^ est 2, vol* 
in-8^ d'après les manuscrits 
de l'auteur et enridiie d'ua 
grand noiiifare de nouvelles 
pièces; L'afUtetir du Temple du 
goût l!a trèSfbien Garactéciaér 
dams les veors suivans : 

« Je VIS arriver en ce lie» 

» Le brillafit abbé de Chaulieu ," 

» Oui chantait en sortaiic de table.' 

» Il osait caresèer le Dieu , 

n D'un. air foniilicr, mais aimable. ■ 

» ^TÎréiinégijMtioii 

» Prodiguait dans sa douce ivresse ^ 

» Des beautés sans corfçctîon , 

^> Ou i choquaient un peu la {.ustesse, 

» ÊtréspiVaièhtlàpaséioiii». 

Le Dieu d«i goràt l'avertit de 
ne se croire qttfe le . preaûer 
des poêles négligés , et non. 
pas le premier d^abèns poètes^ 
Ses \^ers exprijaaent avec fea 
les sentimens xUi eœur« Son 
imagination est tour-à-tour 
simple , naïve 4 enjouée. Gai 
au milieu des dauleurs de la 
goutîte^ il inspii:e celte gaieté 
àsonleptétii',lor^ même qu'il 
l'entretient de ses maux. Sa 
morale est celle d'£picure » 
ses pradnctions sont faciles^ 
originales et digu^ de la lec- 
ture des gens de goût. Horace 
etAnacréou sont les deux 
auteursde l'antiquité auxquels 
l'abbé de Chaulieu ressem- 
l^le le plU^ X ilft la délicatesse 
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0e rim,et la raison aimable 
de l'autre. Les pièces surtout 
qui ont une certaine étendue 
sontpleines d'une philosophie 
âouce et intéressante. «La 
caducité de l'âge , dit l'auteur 
des Trois Siècles ^ n'eut pas le 
pouvoir d'amortir les saillies 
de sa muse , ni d'ahérer ses 
goûts; il aima toujours les 

{plaisirs , e% les chanta jusqu'à 
a &u de sa vie. Chapelle , son 
ami, avait décidé ses talens 
par son exemple , et les diri- 

fea par ses leçons. L'abhé de 
ihaulieu surpassa son maître 
à beaucoup d'égards. Doué , 
comme lui , d'une imagina- 
tion vive , d'un esprit natu- 
rel et facile , il a plus de grâce , 
plus de btillant dans la pen- 
sée et dans l'expression ; su- 
périorité qui vient sans doute 
d'une sensibilité impétueuse 
-qui l'entraînait avec rapidité 
vers tous les objets agréables; 
il les savourait avec j^Qexiou. 
Delà cette multitude de poé- 
sies freines de délicatesse , 
d'aménité , de gentiment et 
d'une hardiesse plus que phi- 
losophique. Son cœur, tou- 
jours ému par la volupté^ lui 
fournissait sans eSbrts ces tour- 
nures naïves et délicates pro- 
pres à peindre les sentimens 
qu'il éprouvait. Ses négligen- 
ces mêmes sont une nouvelle 
sources d'agrément, par l'inr 
térét séduisant qu'elles portent 
avec elles. Ilest fâcheux^ pour 
la gloire de cepoëte ingénieux, 
que la jeunesse ne puisse lire 
«es ouvrages sans danger. Tout 
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ce qu'il peuse , tout œ qu'il 
dit , ne teud qu'à accréditer 
une philosophie épicurienne 
d'autant plusdangereuse, qu'il 
a su la réduire en sentiment. 
Pouit de moyen plus sûr de 
s'attirer des lecteurs , des ad* 
mirateurs, des prosélytes; et 
cependant rien de plus révol- 
tant aux yeux d'une raison^ 
nous ne disons pas austère , 
mais éclairée , que ce pen- 
chant à faire consister tout le 
bonheur dans la jouissance 
actuelle des plaisirs des sens ». 
Le mérite de Chaulieu était 
reconnu dans le pays étranger 
comme en France. Lorsque 
son neveu, mestre-de-canip 
de cavalerie , fut blessé et fiait 
prisonnier par le duc de Sa- 
voye à la bataille de la Mar- 
saille en 1693; ce prince eut 
toutes sortes d'égards pou^' 
lui , en considération de son 
oncle. Non-seulement il le fit 
traiter par ses propres chiruTr 
gens, mais il l'honora lui» 
même de plusieurs visites. 
Lorsqu'il fut rétabli , il le 
renvoya en France , en exir 
géant pour unique rançon uiie 
parole expresse , que le ne- 
veu de l'abbé de Chaulieu re^ 
viendrait passer l'hyver à sa 
cour, puisqu'elle n'avait ja- 
mais eu assez de charme» 
pour attirer Tabbe de Chau-^ 
lieu lui-jnême. Desessarts^ 
libraire , a donné depuis peu 
l'élitedespoésiesde Chaulieu, 
I vol. in-iz. Ce volume a été 
tiré à un très-peti^ aomJ)re 
d'exemplaires. 
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Chaumeix. (Abraham-Jo- 
•eph de ) Nous ignorons si cet 
auteur a été convulsîonriaire , 
ainsi qu'on l'a prétendu ; ce 
que nous savons, dit l'abbé 
oabathier, c'est qu'il est un 
de ceux qui ont le plus écrit 
contre rEncyclopédie. Qu'il 
s'y soit mal pris , ou peut en 
convenir; iln enserapasmoins 
vrai ç[u'il a relevé un nombre 
infini de traitsd'ignorancedans 
les cinq premiers volumes de 
cet ouvrage. 

Chaumo^d ( M*»*. ) a don- 
né au théâtre franc., avec Rou- 
2et^',-plusieurs petites pièces. 

Chaumont , (Paul-Philip- 
pe de ) garde des livres du 
cabinet , et de l'acad. fran- 
çaise,é vêque d' AcqsX'amour 
de l'étude lui fit quitter^ l'évé- 
ché en 1684 pour se livrer 
entièrement à son penchant. 
Il mourut à Paris en 1697. 
On a de lui un livre contre 
l'incrédulité, qui a pour ti- 
tre : Réflexions sur le chris- 
tianisme, Paris, 1693, 2 vol. 
in- 12. 

Chaussard, (P.Jné à Paris 
29 janvier 1766 , s est occupé 
de l'économie politique, de 
la littérature et des beaux- 
arts. Nous allons rappeler suc- 
cessivement les dinérens ou- 
vrages qu'il a donnés.. Nous 
avons de lui sur l'économie 
politique : Théorie des lois 
pénales, ou Discours sur cette 
question^ Si l'extrême sévé- 
rÂté des lois diminue le nom- 
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bre et rénormité des crimes? 
Auxerre , Fournier , 1789 , 

1 vol. i«-8^ — Mém. histor. 
et politiques sur la révolution 
de la Belgique et du pays de 
Liège , en 1793, Paris, Buis- 
son , an II , ( 1793 ) I vol. /n- 
8^— Esprit de Mirabeau, ou 
Manuel de l'homme d'état , 
des publicistes , des fonction- 
naires publics et des orateurs, 
Paris , Buisson , an V , (1797) 

2 vol. fn-8**.— Coup-d'œil sur 
l'intérieur de la république 
française , ou Esquisse des 
principes d'une révolution 
morale , Moutardier , fructi- 
dor an VII , ( 1799 ) f/i-8°. — 
De l'Allemagne et de la mai- 
son d'Autriche , Paris , Rey- 
nier,anl«'. (1792) Second© . 
édit. sous le titre : De la mai- ^ 
son d'Autriche et de la coa* 
lition ou intérêts de l'Alle- 
magne et de l'Europe , Paris ^ 

an Vn , ( 1799 ) ^ ^^^ ''''^*** 
Une nouv. édition du même 
ouvrage , Paris , an VIII , 
( 1800 ). il a donné en litté- 
rature : Ode; sur le dévoue- 
ment du duc de Brunswick » 
Paris , Royer , 1787 , i/i-8**. — 
La France régénérée , pièce 
épisodique , Paris , Limodin , 
1791 , z«-8**. — Les Victoires, 
fragment d'un poëme , Paris , 
an VII , ( 1799 ) in.8o. — Ode 
sur les arts industriels, Paris, 
impr. des sciences et arts , an 
VJJ,(i799) ^'»-8°.— La même, 
seconde édit. imprim. avec 
les plus beaux caractères de 
Didot , l'ainé , papier velin , 
i»-4®,— Ode à la paix , Paris» 
impr* 
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impr. des sciences et arts , an 
Vin, (1800) zVi-8^ — Le 
Kouveau diable boiteux , ou 
Tableau philosoph. et moral 
de Paris ; Mém. mis en lu- 
mières et enrichis de notes par 
le docteur Dicaculus de Lou- 
vain , Paris, Buisson , an VU, 
( 1799 ) 2, vol. 7«-S®. Nous avons 
de lui sur les beaux - arts : 
Essai philosophique sur la 
dignité des arts , î^aris , Pou- 
gens , an VI , ( 1798 ) in'\^''.'^ 
our les mouumeus publics et 
la magistrature des édiles , 
Paris , Pougens , an yill , 
( 1800 ) br. w-8^ — Sur le ta- 
bleau des Sabines par David, 
Paris , Pougens , an VIII , 
( 1800 ) br. zVi^. — Sur l'expo- 
sition des ouvrages de pein- 
ture , sculpture , architecture, 
gravure , par les artistes vi- 
vans, salions de Tan VII et 
de l'an VIU ( 1800 ) dans la 
Décade philosophique. L'au- 
teur prépare une Théorie gé- 
nérale des be^jux-arts. 

Chausse,( Michel- Ange de 
la) antiquaire, quitta Paris 
de bonne heure pour aller à 
Kome étudier les antiquités. 
Le même goût qui l'y avait 
amené , l'y fixa. Son Musaum 
Kmnaniun , Rome , 1690 ^ in- 
folio , et 1746 , 2 vol. in- fol. 
prouva ses succès. Ce recueil 
estimable comprend une suite 
nombreuse de gravures anti- 
ques , dont on n'avait pas en- 
core joui par l'impression. Il 
t'en est fait plusieurs édit. 
Gravius l'inséra en entier dans 
Tome IL 
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sopt Recueil des antiquités ro- 
maines. Le même auteur pu- 
blia à Rome , en 1707 , ua 
Recueil de pierres gravées 
antiques, i/1-4''. Les expli- 
cations sont en italien , et les 
planches exécutées par Bar- 
tholi. On a encore de lui : jP/c- 
tura antiquœ Cryptarum Ro» 
'manarum etsepulchrîNasonujn, 
173.^* ^'«-fol. 

Chaussée, (Pierre Cl. Ni- 
velle de la ) de l'acad. franc. , 
né à Paris en 1691, mortea 
1754, Son théâtre a eu des 
partisans et des ennemis. Les 
premiers l'ont regardé com- 
nt& créateur d'un genre nou- 
veau ; les autres ont préten- 
du qu'il avait dén^ituré l'art 
de la comédie. Quoi qu'il eu 
soit , plusieurs de ses pièces 
sont restées au fhéâtre, et oa 
les joue toujours avec succès. 
« On aurait torr, dit l'auteur des 
Trois'SiècUs , de regarder la 
Chaussée comme l'inventeur 
du genre larmoyant. On no 
peut nier qu'avant Corneille 
et Molière , les poètes n'aient 
composé une infinité de drar 
mes de cette espèce , qui ont 
toujours trouvé des contradic- 
teurs parmi les gens de goût. 
Leurs tragi-comédies, leurs 
comédies héroïques ne sont 
autre chose que les modèles 
qui ont dirigé de la Chaus- 
sée danssescompositions. Tou* 
ta k différence se réduit à un 
peu plus de dignité dans les 
personnages : là ,: ce sont des 
rois y 4e^ princes ou. des hé- 

13 
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ros ; ici dea hommes d'an rang 
inférieur. Cette difFérencç ne 
saurait doncêtreregardéecom- 
zne une création.Tout ce qu'on 
peut dire avec les panégyris- 
tes de M. de la Chaussée, c'est 
qu'il est le premier qui ait 
présenté avec succès ce genre 
bâtard sur notre théâtre. L'ac- 
cueil fait au Préjugé à la mode^ 
où le comique partage la scène 
avec le pathétique , l'encou- 
ragea dans cette carrière, et 
4epui8 il n'est plus sotti de 
cette bigarrure monstrueuse 
qu'on aurait dû proscrire dès 
sa naissance. Molière s'était 
bien gardé de donner dans un 
pareil travers : son génie créS- 
teur capable d'inventer ou de 
réhabiliter ce genre, s'il eût 
été dans l'ordre , rejetta tou- 
jours ce caractère de langueur 
qui dénature la comédie. 
Qu'on ne dise pas que c'est 
un nouveau présent qu'on a 
fait à notre scène. Toute pro* 
duction qui n'est pas d'accord 
avec la nature, est vicieuse 
par elle-même : eh ! quoi de 

5 lus éloigné de la nature que 
es pièces où les larmes et les 
ris semblent se disputer la pré- 
férence ? Quelque habile que 
soit un auteur , il paraîtra tou- 
jours absurde de prétendre 
réunir dans un même sujet 
la tristesse et la joie. On peut 
bien no us présenter im acteur 
ayant un pied dans le cothur- 
ne et l'autre dans le brode- 
quin ; mais tandis qu'on s'ap- 
plaudira de cet accord bisarre, 
ce personnage n'en .sera que 
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plus ridicule aux yeux du 
goût et de la raison. N'est<;e 
pas se jouer en quelque ma- 
nière (le la sensibilité de notre 
ame , que de vouloir lui fairel 
éprouver les contrariétés les 
plus choquantes, que de la 
tourmenter par des mouve- 
mens forcés et pénibles ^ aux- 
quels elle ne cède que malgré 
elle , et toujours pour un mo- 
ment, parce qu'elle tend d'elle- 
même à l'ordre et à la liberté ? 
Ne peut-on pas du moins ad- 
mettre les comédies pure- 
ment attendrissantes , telles 
que Mélanide , qui n'ofire 
point le monstrueux mélange 
de l'attendrissement et de la 
gaieté ? Tout y est intéressant 
d'un bout à l'autre; et pourvu 
qu'on attache le spectateur , 
peu importe , dira-t-on , par 
quel moyen on parvient à cet 
heureux effet. Nous répon- 
drons que la corruption du 
goût , le renversement des 
idées , l'atmour de la nouveau- 
té ^ ne seront jamais capables 
de justifier ce qui répugne *à 
toutes les règles. On a vu Gé- 
nie et d'autres pièces de ce 
caractère trèa-accueillies; mais 
on n'en peut rien conclure en 
faveur du genre. L'homme 
éclairé, l'homme de goût, le 
sage littérateur ne se( laisse 
point entraîner aux applaudis- 
semens de la multitude. Il 
jsait juger des choses par les 
principes , et nbn par tes suc- 
cès; il se rappeHe, dansées 
momens de délire ^général , 
que les alimens les plus con- 
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traîres sont quelquefois agréa- 
bles aux estomacs dépravés , 
que la disette ou Tamour de 
la nouveauté donnent du prix à 
la médiocrité , au vice même, 
et connaissant tout-à-la-fois 
les sources de la bisarrerie 
dominante , la nature des ob- 
jets qui l'entretiennent , le 
génie de la nation qui Ten- 
cense , il atteùd , et pourrait 
prédire avec certitude le mo- 
ment de la révolution qui doit 
guérir de cette frénésie. C'est 
en valu qu'on s'abuse ; les 
règles développées par le goût , 
sont appuyées sur des prin- 
cipes invariables. La nature 
li'est point contraire à elle- 
même , et ce qui a été destiné 
de tout tems à exercer la 
muse comique , ne sera ja- 
mais impunément le partage 
d'une muse triste et larmoyan- 
te. On en revient toujours à 
l'origine des choses. Depuis 
Aristophane jusqu'à nous, le 
pinceau deThalie n'a jamais 
été que le fléau du ridicule , 
et quiconque voudra lui don- 
ner un autre caractère , sera 
également proscrit et par Tha- 
lie et par ses vrais partisans. 
Les anciens ont toujours res- 

rté les limites qui séparent 
comédie de la tragédie. 
C'est pour cette raison que Cé- 
sar, aussi bon juge en fait de 
talens, cru'il était bon connais- 
seur en hommes , reprochait 
à Térence de manquer de ce 
c[uis'appellaitvz> comice, c^est- 
à-dire,ae cet te vivacité deplai- 
santerie, decette vigueur de ri- 
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dicule , de ce ton pittoresque 
qui fait l'essence de lacomédie. 
Molière, le César du théâtre , 
n'a jamaisregardé comme bon- 
ne aucune de ses pièces, quand 
elle n'était pas marquée à ce 
coin. Etait-ce parce qu'il igno- 
rait que le comique larmoyant 
existât? Non, niais la riches^ 
se de sctn génie ne pouvait que 
dédaigner ce qui est tout au 
plus la ressource du faux ta- 
lent ou du talent inédidcre. 
M. de Cha^siron s'est élevé 
avec force contre cette inno- 
vation théâtrale , et a eu pour 
lui M. de Voltaire; qui se 
trouvait même intéressé à là 
défendre, purce qu'il s'était 
laissé aller au torrent comme 
les autres. L'académicien de 
la Rochelle condamné avec 
raison 4 dit-il , tout ce qui 
aurait l'air d'une trajj(édié bou^ 
geoise. En effet que serait-ce 
qu'une intrigue entre des hom- 
mes du commutt? Ce serait 
avilir le cothurne ; ce serait 
manquer à la fois l'objet de 
la tragédie et de la comédie ; 
ce serait une espèce bâtarde, 
un monstre né de l'impuis- 
sance de faire une comédie 
et une tragédie véritable. 
« Quoique M. dîe Voltaire ne 
fasse pas loi dans le genre 
comique, par le peu de succès 
de toutes ses comédies , il 
grossit donc la foule de tous 
nos bons littérateurs qui se 
sont élevés contre ces esprits 
médiocres , qui s'efforcent de 
rembrunir la scène , ne pou- 
vant l'égayer. Le? deux Cor- 
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iieille , Molière , Racine, Des- 
préaux , Rapin , Reguard , 
Destouches, Boissi , l'abbé 
Desfonlaiues , Piron , Palissot 
et mille autres , n'ont reconnu 
qu'un seul genre'de comédie, 

3ui consiste dans l'exposition 
es vices et des ridicules à 
dessein de les corriger; et ces 
zioms respectables , en fait de 
législation littéraire , valent 
bien ceux des partisans des 
drames. Que peut-on faire 
après cela en faveur de M. de 
la Chaussée? Rendre justice 
à ses talens , regarder le Pré- 
jugé à la mode, Mélanide, 
1* Ecole des mères , la Gou- 
vernante , comme des pièces 
qui inéritent de l'indulgence, 
parce qu'elles sont en vers , 
et en très-beaux vers ; les pré- 
férer à tout ce qu'on a fait 
de plus supportable en ce gen- 
re depuis lui, en soutenant 
toujours que ce genre est con- 
damnable , et que les prosa- 
teurs qui ont voulu marcher 
sur ses traces , n'ont pas , à 
beaucoup près , les mêmes ta- 
lens , pour espérer les mêmes 
égards». Son théâtre a été im- 
primé en 5 vol. i«-i2. 

. Chaussier , a donné : Mé- 
thode de traiter les morsures 
des animaux enragés et de la 
vipère, Dijon, 1785, in" 12. — 
Exposition sommaire des mus- 
cles du corps humain, Dijon, 
i789,z/i-8^ 

Chauvelin , (Philippe de) 
abbé et conseiller au parlem. 



C H E 

de Paris , mort le 14 janvier 
1770, à 56 ans. Nous avons de 
lui : deux Discours sur les 
constitutions des jésuites. 

Chauviw , ( Etienne ) mi- 
nistre protestant , mort en 
1725, à 85 ans. On a de lui: Un 
Lexicon philosophie um. Roter- 
dam, i692,i/z-fol,et i7i3,avec 
figures, à Lewarde. — Un 
nouveau Journal des Savans , 
commencé en 1694, à Roter- 
dam , et continué à Berlin , 
mais moins accueilli que l'His- 
toire des ouvrages des 'savans 
de Basnage. 

Chatjx, (la) ci-d. biblioth. 
et garde du cabinet des pier- 
res gravées du duc d'Orléans, 
a donné : Mémoire sur le fer 
laminé , 1753 , z/i-12. — Dis- 
sertation sur les attributs de 
Vénus , 1776 , m-4^. — Des- 
cript. des pierres gravées du 
cabinet duducd'Orléans,avec 
Arnaud et I^eblond, 2 vol. 
/«-fol, 

Chavanettes, (Perrindes) 
a donné : Abrégé portatif de 
l'Histoire universelle , 1778 , 
3 vol. i«-i2.— Nouvelle Hisi. 
d'Angleterre, 1766, 6 v. in-iz. 

Chamelles , membre de 
l'académie de Metz , a donné : 
Supplément au Dictionnaire 
des Jardiniers , 1790, in -4^. 

Cheffont aines, (Christ.) 
était bas-breton; il vivait vers 
le milieu du i6^ siècle, et 
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mourut à Rome en iS^S , âge 
de 63305. On a de lui : Chrtj^ 
tienne confutation du point 
d'honneur, Paris, i579,i;2-S®. 
— Bél'ense de la foi que nos 
ancêtres ont eue enlaprésence 
réelle. — Réponse familière 
à une Ejpître contre le libre- 
arbitre, iParis, 1671 , i/i-8^ — 
JDefensio fidti adversùs împîos , 
atheos ^ etc , fn-8**. 

Chemin, (Jean-Baptiste) 
curé de Tourneville, né en 
17^5 , mort en 1781 . Ou a de 
lui : Vies de S*.-Maure et de 
S'.-Venerand , martyrs. 

Chemin de la Chenaye, 
des académies de Roueu et 
d'Alençon,est auteur d'Odes, 
d'Elégies ,. de Stances , de 
TËssai sur lecaract*ére du ma- 
gistrat , 1767 , i/x-4®. — D'un 
Discours sur les devpirs de 
l'avocat, 1769, f«-8^ — Des 
obligations de l'avocat envers 
la patrie, 1770, i/^8®. 

Chemin , ( Jean-Baptiste ) 
libraire, âgé de 33 ans, né à 
Paris , a donné : Principes de 
la grammaire française mis à 
^ la portée de la jeunesse « anll, 
' ( 1794 ) adoptés par le jury 
d'instruction pour être ensei- 
gnés dans les écoles; 8«. édit. 
i/i-8**. — Code de religion et 
de morale naturelle , 2« édit. , 
an V , (1797) in-i2.— -Morale 
des sages de tous les pays et 
de tous les siècles , 2^ édit. , 
an VI, (1798) I vol. i/i-i2. 
—Discours sur les principaux 
sujets de la morale. 
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Cheminais , ( Timoléon ) 
jésuite , né à Paris en i652. 
On appellait Bourdaloue le 
Corneille des prédicateurs , 
et Cheminais le Racine; mais 
on ne lui donne plus ce nom, 
depuis que Massillon a paru. 
Ce n'est pas qu'il n'y ait dan» 
ses Sermons des morceaux pa- 
thétiques et trés-touchans; 
mais il n'a pas , à un degré 
aussi supérieur que l'évêque 
de Clermonl, le talent d'enle- 
ver l'esprit et d'attendrir le 
cœur. Le P. Bretonneau a 
publié ses Discours en 3 voL' 
in- 12. Le P. Cheminais mou- 
rut en 1689, âgé de 38 ans. 
On a encore de lui : les Sen- 
timens de piété, iinprimés en 
1691 ,f>i-i2. Le P, Cheminais 
avait, dit-on, du talent pour 
les poésies légères et pour les 
vers de société ; mais il ne 
nous reste de lui , en ce genre, 
que quelques vers cités, dans 
)a République des Lettres de 
Bayle. 

CHÉNiER,ancienconsulà Ma- 
roc. Nous avoits de cet auteur: 
Recherches historiq. sur les 
Maures , et Hist. de l'empire 
de Maroc , 1787 , 3 vol. in-8**« 
— Révolutions de l'Empire 
ottoman , 1789 , i;i-8®. 

Chenier , ( André ) né en 
1763, décapité en Tan 11^ 
(1794) ^ ®^^^* *"^ ^^* désor- 
dres qui troublèrent la France, 
1791 , et slir les Jacobins, dans 
le Journal de Paris, ^19^*' 

Chenier, (Marie-Joseph) 
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uéàConstantinopIe le 28 août 
1764, de l'institut natioDal , 
tribun de la républiaue, a 
donné: Charles IX, ou l'Ecole 
des Rois, tragédie en 5 actes, 
repr. en 1789.— Henri VIII, 
trag. en 5 actes , repr. le 27 
avril 179T. — Jean Calas, ou 
l'Ecole des Juges, tragéd. en 
5 actes, représent, le 6 juillet 
1791.— Caïus-Gracchus, trag. 
en 3 actes, repr. le 9 février 
1792. — Fénélon , ou les Re- 
ligieuses de Cambrai, tragéd. 
en 5 actes , repr. le 9 février 
^793 * (a» i^'O -r Timoléon , 
tragédie en 3 actes, avec des 
chœurs, repr. an III (1705). 
—Outre les pièces de théâtre 
que nous venons de citer , 
M.-J» Chénier est auteur des 
ouvrages suivans : Ode sur la 
mort de Maximilieu-Léopold 
deBrunswick, 1787.— Poëme 
sur l'Ass. des Notables, 1787. 

— Le Ministre et l'Homme 
de Lettres, dialogue envers , 
1787. — Epîlre à mon père , 
1-787. — De la liberté du théâ- 
tre en France, 1789. — Plu- 
sieurs Lettres aiix auteurs du 
Journal de Paris, 1789^ — 
Epître aux mânesde Voltaire , 

1790. — Ode sur la mort de 
Mirabeau, 1791. —Hymne 
sur la translation du corps de 
VoltaireauPanthéonfrançais, 

1791. — Poésies lyriques ; 
Chants patriotiques, et Chants 
imités d'Ossian, divisés eu 
trois livres , de l'imprim. de 
P. Didot Taîné , an V . (1797) 

— Le docteur Pancrace , sa- 
tyre, an V. (1797) -— Pie Vi 
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et Louis XVIII; Conférence 
th^ologiq. et pdlitiq. , an VI.. 
( 1798 ) — Epître sur la ca- 
lomnie, an VI. (1798) — Le, 
Vieillard d'Ancenis; Poëme 
sur la mor^ du général Hoche, 
an VI. ( 1798 )— Plusieurs 
Discours à la convent. nat., et 
plusieurs Rapports consignés 
dans le Moniteur et dans le 
Journal des Débats, 

Chenwevijères (âe)a 
donné : Détails militaires, 
1760, 4 vol. zn-i2. — Célime , 
1756 , z«-i2. — Des Loisirs , 
1764,^ 2 vol. i/i-12. — Des 
CEuvres fugitives. 

Chenu, (Jean) avocat, mori 
en 1627, âgé de 68 ans. On a 
de lui .-Antiquités dfeBourges, 
Paris , 1621 , f«-4^. — Chro- 
nologie des archevêques de 
Bourges, en latin, 1621 , f/1-4% 
et quelques livres de juris- 
prudence. 

Cherhal- Montréal est 
auteur du gouvernement des 
hommes libres , an III , (179 >) 
;n-8®.— D'un Eloge de Raynal , 
an IV, (1796)2/1.8^ 

Chérin, (Louis-Nicolas- 
Henri ) généalogiste , depuis 
général, mort à Tarmée, a 
donné : Généal. de la maison 
de Moutesquiou - Fezensac , 
1784, in-4^ — Abrégé chro- 
nolog. d*£dits , concernant le 
fait de noblesse, I788,f«-i2. — 
La noblesse considéréesousses 
divers rapports,. 1788, i/i-8% 
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CHÉiiON,(Elisabeth'Sophîe) 
fille d'un peintre en émail de 
la ville de Meaux , naquit à 
Paris en 1648, et eut son père 
pour maître, A l'âge de 14, 
ans, le nom de cet entant était 
déjà célèbre, e^t éclipsait celui 
de son père. L'jllluatrè le Brun 
la présenta, eyi 1672, à Tacad. 
de peinture et de sculpture , 
qui couronna ses talens, en 
lui donnant le titre d'acadé- 
micienne. Cette fiHe illustre 
se partageait entre la peinture, 
les langues savantes, la poésie 
et la musique. Elle mourut à 
Paris en 1711 , âgée de 63 ans. 
On a de ceUe nlle célèbre : 
Essai de Pseaumes et Canti- 
ques mis envers, et enrichis 
ae figures , Paris, 1693 , z/t-8®. 
— Le Cantique d'Habacuc , 
et le Pseaume CIII, traduits 
en vers français , et publiés 
en 1717, i«-4®, parleHay , 
- ingén. du roi. — Les Cerises 
renversées, pièce plaisante. 

Chkhrier. (Sébastien) On 
a de lui : des Alphabets latiiis 
et français , et auti^es ouvrages 
classiques. . 

Chérubin d' Orléans^ (leV.) 
cîapucin, a fait: la Dioptrique 
oculai?e, Paris, 1671 , f/z-fol. 
-^ La Vision parfaite , 1677 
et 1681 , 2 vol. fn-fol. fig. 

Chesne, ( Audté du ) ap- 
pelle le Père de CHisto^e de 
France , naquit en 1 684 à l'Isle- 
Bouchard en Touraine. Il fut 
écrasé en 1640 , à 56 ans, par 
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unecharelte, enallantdePat-is 
à sa maison de campagne k 
Verrière. On a de lui : utié 
Hist. des Papes, Paris, 1653 ^ 
2 vqI. f/2-fol. — Une Histoire 
d'Angleterre, Paris, 1634, z 
vol. in-hl. — L'Histoire des 
Cardinaux français, qii'il com- 
mença , et que son fils acheva 
en partie, Paris, j66o. C'est; 
un ouvrage mal fait , mal di- 
géré , et encore plus mal écrit* 
— • Un Recueil des historiens 
de France. Il devait contenir 
24 vol. i«-foL H donna les % 
premiers vol. depuis l'origine 
de la nation jusqu'à Hugue* 
Capet; ^3^ et le 4« , depuis 
Charles-Martel jusc|u'à Phi-» 
lippe- Auguste, étaient sous 
presse lorsqu'il mourut. Son 
fils , François du Chesne » 
héritier de l'érudition de son 
père, publia le 5«., depuis 
Philippe - Auguste jusqu'à 
Philippe-le-Bel. — Historiœ 
Francorum et Normannorum 
scriptores^ in -fol. — Les gé- 
néalogies, de Montmorenci , 
Châtillon , Guines , Vergy ^ 
Dreux , Béthune , Chalei- 
gniers , 7 vol. z;i-fol. — Hist. 
des. ducs de Bourgogne, 1619^ 
et 1628, 2 vol. in-4^. — Biblio* 
theca Cluniactnsis^Vûns> 161^^ 
ia^îoL f etc. 

Chesne , ( Jean-Baptiste- 
Phlipotot du ) jésuite, né en 
16B2, mort en 1755 , dans sa 
63* année. On a de lui : Abrégé 
de l'Histoire d'Espagne, fn-12. 
— Abrégé de l'flist.ancienne, 
m- 12. — Le Prédestinatia- 
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nisme, 1724, în-^^. — Hist. 
du Baïauisme, 1731, ia-4^. 
— La science de la jeune no- 
blesse, 1730, 3 vol. i/i-l2. 

Chesne', (Joseph du) mé- 
decin, après avoir fait un 
assez long séjour en Alieoia- 

fne, vint exercer son art à 
^aris. Il avait acquis de gran- 
des connaissances dans la chy- 
2nie, à laquelle il s'était par- 
ticulièrement appliqué. Les 
succès qui suivirent sa prati- 
que dans cette partie , déchaî- 
nèrent contre lui les autres 
Xnédecins, sur-tout Guy Pa- 
tin, qui s'efforça de le couvrir 
de sarcasmes. Ce savant chy- 
xniste mourut à Paris çn 1609, 
dans un âge très-avancé. Il a 
fait , en vers français , la Folie 
du monde, 1583, z/1-4®. — 
le grand Miroii^u monde, 
1593, i«.8^ ^ 

Chetardie, ( Joachim 
TAOTTide la) curé de SvSul- 
pice de Paris, à publié les 
ouvrages suivans : Homélies 
pour tous les dimanches et 
fêtes de l'année , 3 vol. f«'4®. 
— Catéchisme de Bourges, 
4 vol. Z/1-12 , et I vol. f/i-4®. — 
Explication de l'apocalypse, 
f«-8^ et m-4^. — Entretiens 
ecclésiastiques, 4vol. in-12. 

Chetahdië, (le chevalier 
de la ) neveu du précédent , 
mort vera 1700 , est auteur de 
deux ouvrages : Instruction 
pour un jeune seigneur; — 
et Instruction pour une prin- 
cesse, /w-ia. 



C H E 

Chevalet, (Antoine) est 
auteur de la Vie de S^-Chris- 
tophe par personnages , Gre- 
noole, 1630, f/z-fol. fort rare^ 

Chevalier (N.) a donné 2 
Recherc. curieuses d'antiqui- 
tés, que l'on conserve dans la 
chambre des raretés de cette 
ville , Utrecht , 1709 , /n-fol. 

Chevalier, (Claude) mé- 
decin , a donné : Dissert, sur 
les causes de plusieurs mala- 
dies dangereuses, I758, i/i-12. 

— Réflex. intéressantes sur la 
maladie appellée folie , 1766 , 
i/2-i2. 

Chevalier , (Fr.) docteur 
de Sorbonne. On a de lui : 
Oratio graiulatorîa ilL ecclesiœ 
principi BarthoL Mende:^ dos 
Reyes^ 1766, i/î-4**. — Disc, 
nuptial sur le mariage de M* 
Jofy ♦ garde des estampes du 
cabinet du roi, 1768, /n-4®. 

— Le vrai Religieux , 1787 , 
f/i-8**- 

Chevalier XFranç.-réIîx)L 
a publié : Mémoires histori- 
ques sur la ville de Foligny , 
1767 , 2 vol. in-4®. 

Chevalier , ( Jean-B. le ) 
né en 1752 à Trély près Cou- 
tances, départ, de la MSnche, 
membre des acad. d'Edim-. 
bourg, de Gottingues et de, 
Madrid. Cet écrivain estima- 
ble , qui a voyagé en homme 
instruit, a publié, en 1791 , 
le Tableau de la plaine de 
de Troye , accompagné d'une 
carte, géographique levée eiv 

1783 » 
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1785 et 1786, Cet ouvrage, ^ 
traduit en anglais par le doc- 
teur Daizel , bibliothécaire 
de Tuniversité d'Edimbourg, 
et en allemand par M. Heyne, 
biblioth, de celle de Gottin- 
gués, à paru à Londres en 
Ï791 , et àLeipsicken 1792. 
L'auteur en a fait une 2«. émit. 
à Paris en Tan VII , (1799). 

Chevassu , (Joseph) curé , 
mort à S*.-Claude, sa patrie, 
le 26 octobre 1762 , à 78 ans. 
Onade lui : des Méditations 
ecclésiastiques , 1764 , 6 vol. 
fn-£2. — Le Missionnaire pa- 
roissial, 4 vol. zn-12. 

Chevignakd de la Pallue 
( A..T. ) a donné : Idée du 
monde, 1784, 3 vol. in* 12. 

Chevillahi), médecin. On 
a de lui : Etrennes d'Hygée , 
3789, fw-I2. 

Chevillier, (André) né 
à Pontoise en 1636, mort en 
1700, bibliothécaire de Sor- 
bonne. Sa piété égala son sa- 
voir , et son savoir était pro- 
fond. On Ta vu se dépouiller 
lui - même pour revêtir les 
pauvres , et vendre ses livres 
pour les assister. On a de lui: 
Origine de l'Imprimerie de 
Pans , dissertation historique 
et critique , pleine d'érudi- 
tion, et souvent citée dans 
les Annales typographiques 
deMaittaire, 1694, m-4^ — 
Le grand Canon de l'Eglise 
grecque, traduit eu français, 
Tome II. 
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i6^, in-ii. -T- Dissertation 
latine sur le concile de Calcé*- 
doine^ touchant les formules 
<le foi, 1664, /vï-4®. 

Chevreau , ( Urbain ) na- 
quit à Loudun en 1613 et mou- 
rut en 170Ï. La reine Chris- 
tine de Suéde le choisit pour 
secrétaire , et l'électcîur pala- 
tin pour son conseiller. On 
lui doit les ouvrages suivans : 
Les Effets de la fortune; 1 656, 
ftt-8®.' — L'Histoire du mondes 
Paris, 1717, en 8 vol. i/i-12.— 
Œuvres mêlées, 2 parties i/z-i2. 
La Haye, 1697.— Chevreana, 
Paris, deux vol. 1697-1700. 

Chevremont, ( l'abbé Jean 
Baptiste de ) secret, de Char- 
les V, duc de Lorraine , mort 
à Paris, en 1702. On a de 
lui I La connaissance du mon- 
de. — L'hist. de Kemiski,— 
La France ruinée par qui et? 
comment. — Le testament po- 
litique du duc de Lorraine. 
— L'Etat actuel de la Pologne. 
— Lechristianismeéclaircisup 
les différends du tems en ma- 
tière du quiétisme. 

^ Chevret, ( J. ^ est auteur 
d'une Epître à l'humanité , 
i/ï-S*'. — * Du Manuel du ci- 
toyen, in-8^.— De l'amour et 
de sa puissance suprême. — 
Des Etrennes à la jeunesse 
française , 1792, i«-8?. — De 
l'éd ucation dans la république, 
1792, in-8**. 

GHEyjEiEut, méd, a fait UjEi 
14 
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Précis de l'art des accouche- 
xneus, I78a,ï/f-i2- 

Chevrier, ( François- An* 
toine ) né à Nancy d'un se- 
crétaire du roi , montra dès 
sa jeunesse beaucoup d'esprit 
et de méchanceté. Aprèsavoir 
parcouru divers pays , tantôt 
riche , tantôt pauvre , consacré 
tour-à-tour à l'intrigue et aux 
lettres, il alla mourir en Hol- 
lande en 1762. Cet auteur avait 
du talent , de l'esprit et de l'i- 
magination , et sur-tout beau- 
coup de facilité; mai» il en 
abusait , et il n a rien laissé 
«de véritablement estimable. 
Il est auteur de quelques co- 
médies : La Kevue des théâ- 
tres , en un acte en vers , 
lySg. — Le Retour du goût ; 
la Campagne, 1754. — L'E- 
pouse suivante; les Fêtes pa- 
risiennes, 1755. On a encore 
de lui divers ouvrages en pro- 
se, plusieurs romans : Cela est 
singulier ; Maga-Kou ; Mé- 
moires d'une honnête femme, 
2/2-12. — Le Colporteur, m-12. 

— Mém« pour servir à l'hist. 
de Lorraine , 2 vol. zn-i2.— 
Les ridicules du siècle , in-iz, 

— Le journal militaire. — Le 
testament politique du maré- 
chal de Belle-Isle , son codi- 
cile et sa vie, en 3 vol. in-12. 
— L'flist. de Corse , Nancy , 
1749, in-i2.— Projet de paix 
générale. — Almanach des 
gens d'esprit , par un homme 
qui n'est pas sot. 

Chicoyneau y ( François) 
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conseiller-d'état et premier 
méd. du roi, naquit a Mont- 
pellier en 1672. Envo vé dans 
le tems de la peste a Mars- 
eille, ce méd. parut plein d'au* 
dace et de confiance. Il ras- 
sura les habitans , il calma par 
sa px'ésence leurs vives allar- 
flïes , on crut voir renaître Tes- 
pératjce dés qu'il se montra. 
Ces services furent récompen- 
sés par un brevet honorable ^ 
et par une pension que le roi 
lui accorda. L'an 1731 il fut 
appelé à la cour, pour y être 
médecin des eni'ans, par le 
crédit de Chirac dont il avait 
épousé la fille ; et à la mort 
de celui-ci, il fut fait premier 
médecin du roi. Il était as- 
socié libre de l'acad. des scien* 
ces de Paris, Il mourut à Ver- 
sailles l'an 1752 , âgé de près 
de 80 açs. Chiooyneau n'a 
laissé que pe,u d'ouvrages. Lq 
plus curieux est.cèlijii où il 
soutient que la peste n'est pas 
contagieuse. Farts, i72i,//i-ï2. 

Chifflet, (Jean- Jacques) 
naquit à Besançon en i58i{» 
Après avoir visité en curieux 
et en savant les principales 
villes de l'Europe , il futchoi- 
si pour médecia ordinaire de 
l'archiduchesse des Pays-Bas^ 
et du roi d'Espagne, Philippe- 
IV. Ce prince le ohargça àé-* 
crire l'hist. de l'ordre de, la 
Toison d'or. Il s'était déjà fait " 
connaître au public par des 
ouvrages savans. Les princi* 
paux sont : Vesuntîos civitas 
ifnperialis.. monumentis illustra'^ 
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ta , etc. z/i-4®. à Lyon , i65o. 

— Vindiciœ Hispanzca , i/i-fol. 
à Anvers , i65o. — Le faux 
Childebrand , 1649 , i«-4®. , 
en réponse au vrai Childe- 
brand d'Auteuil de Gombault, 
1669 , irt-4®. — De ampuUa rt* 
mensi , à Anvers, i65i , z>fol. 

— PuLvis febrifugus ventilatus, 
1653^ i/i-8^ Ce savant mou* 
rut en 1660, âgé de 72 ans. 
Comme médecm, il n'est guè- 
res connu ; mais comme éru- 
dit, il a joui de quelque estime. 

Chifflet, (Jules) fils du 
précèdent , docteur en théolo- 
gie , a donné : L'Hist. du bon 
chevalier Jacques de Lalain, 
Bruxelles 1634. i/i-4^. — ^Traité 
delà maisoi^de Rye,i644,fn- 
fol. — Les marques d'honneur 
de la maison de Tassis, An* 
vers, 1645, f/r-fol. -^Brwid- 
rium historicum VelUms aureL 
i652, f/1-4**. 

Chifflet , ( Eierre-¥ranç.) 
savant jésuite, né à Besan-u 
çon. Après avoir professé plu- 
sieurs sRinées la philosophie , 
JalaQgue hébraïque et l'Ëcri- 
ture-sainte, il fut appelle à 
Paris Tan 1676, parle grand 
Colbert,pourmettre en ordre 
les médailles du roi. Il mou- 
rut le 5 octobre, 1682, à 92 ans. 
On a de lui quantité d'ouvr. , 
entr'autres : Lettre sur Béa- 
tri x , comtesse de Champa- 
gne , Dijon , i656 , zV4®. — 
Histoire de labbave et de la 
ville de TourauSj^^zW. 1664 , 

xn-4^ 
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Chiniac de la Bastide , 
( Pierre ) de l'àcad de Mon- / 
tauban ^ né le 5 mai 1745. On 
a de lui : Discours sur les li- 
bertés de l'Eglise gallicane, 
1765 , fn - I2a — Le Miroir ^ 
fidèle, 1766, in-i2. — Dissert, 
sur la prééminence de l'épis- 
copat , sur la prêtrise , 1766 ^ 
f/ï-4®, — Dissert, sur la nature ^ 
et les dogmes, de la religion 
gauloise, 1769, z/i-12. — Hist. 
des Celtes,9 V. i/z-r2. — ^Traité 
de l'autorité du pape, 5 v. în-%^. 
1^%2,'^Capitidarîa rtgumfran- 
corum, 1780, 2 vol. f/z-ibl. 

C H I R o L , a donné : Idées 
neuves sur la construction des 
hôpitaux de Paris, 1788, i«-8*^. 

Chivol, (M.-Aut.) ci-dev. 
prof, à l'Université de Paris , 
est auteur de plusieurs Odes 
et Idylles , tant latines que 
franc. — L'Epitaphe de Ma- 
rie Thérèse, reine de Hon- 
grie, 1781, f/z-4**.— O ratio in 
recentem ortum sereniss, Del» 
phinz , habita Universitatis no^ 
mine ^ in-^^. — Orphée sur le» 
bords du Tanais , chante les 
voyages d'un jeune prince 
destiné à l'Empire du Nord; 
Idylle grecque , avec la trad. 
franc., 1782, f/i-4®.etc. 

Choiseul du Plessis 
Praslin, (Gilbert de) em- 
brassa l'état ecclés. L'abbé de 
Choiseul fut reçu docteur de 
Sorb. en 1640 , et nommé à 
l'évêçbé de Cominge , l'an 
1644. Ce prélat mourut à Pa- 
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ris, en 1689, à 76 ans. Il avait 
été employé , en 1664 , dans 
des négociations pour rac- 
commodement des di&putea 
entre les théologiens, au su- 
jet du livre de Jansenius. On 
a de lui plusieurs ouvrages : 
Mémoires touchant la reli- 
gion , en 3 vol. i/z-i2. — Une 
trad. franc, des psaumes , des 
Cantiques et des hymne» de 
TEglise, réimp. plusieurs fois. 
•*- Mém. de divers exploits 
du maréchal du Plessis Pras- 
Kn, 1676, zn-4^ 

Choiseul-Gouffier, cl-d. 
de Tacad. fr. ambass. à Cons- 
tantinople , a donné : Voyage 
j)itroresque de la Grèce, 1778, 
2/ï-fol. — Discours de récep- 
tion , à l'acad, franc. 2/1-4^ 

Choiseul -Meuse, a fait 
tme trad. libre de l'Aminte 
du Tasse, 1784, f«-i2. 

Choisi , (François - Timo- 
léon de) de l'acad. franc, na- 
quit à Paris, en 1644^ Sa pre- 
mière jeunesse ne fut pas fort 
réglée. Il est très -vrai qu'il 
s'habilla, et vécut en femme 
pendant auelques années, et 
cfue sous le nom de la com- 
tesse des Barres , il se livra , 
dans unç terre aiiprés de Bour- 
ges, au libertinage que cou- 
vrait ce déguisement ; mais il 
n'est pas vrai que, pendant 
qu'il menait cette vie , il écri- 
vait son Hist, ecclésàiaslique. 
Xe premier vol. de cet oiivr. 

farut en effet eji 1703 , et 
abbé de CJioisi avait JsXon 
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prèsdeôoans. Il aurait étédif" 
hcile, qu'à cet âge, il eût con- 
servé les agrémens et la figure 
qu'il lui fallait pour jouer le 
rôle d'une jeune femme. En 

• i685 , il fut envoyé y en qua- 
lité d'ambassadeur, auprès da 
roi de Siam , qui voulait , dif- 
on , se faire cnrétien. L'abbé 
de Choisi se fit ordonner pré- > 
tre dans les Indes par le vi- 
caire apostolique. Il mourut 
en 1724, à Paris, à 81 ans* 
L'enjouement de. son carac- 
tère , les grâces de son esprit, 
sa douceur et sa politesse le 
firent aimeret rechercher. Ou 
distingue parmi, ses. ouvrages 
les suivans ; Journal du voyage 
de Siam, in-^, et i;z-i2. Cet 
ouvrage , écrit d*i\p style aise, 
plein de gaité et de saillies ^ 
manque quelquefois de véri- 
té ; il est d'ailleurs très-super- 
ficiel, ainsi que la plupart de 
ses autres écrits. —-La Vie de 
David, in-4V. et celle de Sa- 
lomon , i«-i2. La Vie de Da- 
vid est accompagnée d'une ïiir 
terprétationdespsaumes^aveo 
les différences ae l'héfereu et 
de la vulgate. — Histoire de 
France , sous les régnes de St.-. 
Louis, de Philippe de Valois, 
du roi Jean, de Charles V, 
et de Charles VI , 5 vol. /n-4^ - 
— L'Imitation de J.-Ç. tra- 
duite en français, réimprimée 
m-ra, en 1730. — Hist. dfiw- 
l'Eglise , en 1 1 vol. irtr^. et 
i«-i2. — ^ Mém. pour servir à 
l'Hist. de Louis XIV, 2 vol. 
f/2-i2. — I^s Mém. de lacom- 

i tesse des Barres, en 1736, pe- 
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tu m-ïa. C'est l'fiist. des de- 
bauchesde la jeunesse de Tau- 
leur. — Quatre Dialogues sur 
rimmortalilé de l'ame, sur 
TexisleDce de Dieu, sur la 
providence et sur la religion , 
en 1684, iiï-i2. 

Cholières, (N.^ auteur du 
i6«. siècle. On a ae lui : Des 
Contes , sous le titre de^ Neuf 
Matinées et Neuf jipres'dînées 
du sieur de Cholières ^ Paris , 
j6io, 2 vol. //Z-I2. Les mati- 
nées avaient déjà été impri- 
mées en i585, 2/2-8**. et les 
Après-dînées en 1587 , in- 12. 
*— La guerre des mâles con- 
tre les Femelles, et autres Œu- 
vres poétiques, i588, //z-i2. 
Xa rareté de cet ouvr. fait son 
seul mérit«. 

•Chomel , ( Noël ) curé de 
S*.- Vincent à Lyon , mort en 
I7i2,s'appliqua de bonne heu- 
re aux connaissances qui in- 
téressent le cultivateur , l'ha- 
bitant des camnagnes et les 
pères de familles. Les Re- 
cueils qu'il avait faits en ce 
genre , produisirent son Dic- 
tiqnnaire économique , conte- 
nant l'art de faire valoir les 
terres*, et généralement tout 
ce qui concerne l'agriculture 
et l'économie. Gelivre impar- 
fait , dans sa naissance , a été 
amélioré par M. de la Marre, 
qui en a donné une nouv. édit. 
à Paris, en 1767, 3 vol. iVfol. 
entièrement corrigée i et oon- 
sidérableiûent augmentée. 

. Chomel, (Pierre-Jean-Bap- 
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tiste) né à Paris, médecin or- 
dinaire du roi, mort en 17409 
s'appliqua avec succès a la 
botanique. Nous avons de lui 
une Histoire très- utile dea 
plantes usuelles, Paris, 1761, 
3 vol. in- 12. Son fils, Jean-r 
Baptiste - Louis , docteur ea 
médecine , comme lui, mou- 
rut en 176S, à Paris , sa pa- 
trie, après avoir donné divers 
ouvrages. Essai sur l'Hist. de 
la médecine en France , in-i2» 
ouvrage curieux jet intéres- 
sant. — La Vie de Molin ^ 
i/z-i2. — Eloge de Duret, 1765, 
in-iz. ^—Lettre sur unemala- 
die de bestiaux , 1745 , f«-8*^ 
— Dissertation sur un mal d& 
gorge gangreneux, 174^,2/1-12. 
C'est lui oui dirigea l'impres- 
sion de l'Abrégé de l'Hist. des 
plantes usuelles de son père , 
faite en 176 1 , et dont il avait 
paru des éditions précédentes. 

Chompre, (Pierre) licentié 
en droit , né à Nanci, maître 
de pension à Paris. Son zèlo 
pour l'éducation de la jeunesse 
lui procura beaucoup d'élèves. 
Il mourut à Paris le 18 juillet 
1760 , à 62 ans. On a de lui 
plusieurs ouvrages ; les prin- 
cipaux sont : Dict. abrégé da 
la Fable , i«-i 2. — Dict. abré- 
gé de la Bible , i/z-i2. — Litro- 
duction à la langue latine , 
1753, 271-12. — Méthode d'en- 
seigner à lire, i/î-12. — Voca- 
bulaire universel,lat.et franc. 
1754 , 'i/z-8^ — Vie de Bru- 
tus , premier consul à Borne, 
1730 , i/î-8^ —Vie de CalUa-» 
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thénea , philosophe , 1730 , 
M-8^ — La table de Fflist. 
des voyages , par Tabbé Pré- 
vost. — ^Traduction des modè- 
les de latinité, 1774, 6 vol. 
f«-i2. C'est la version d*un 
recueil de l'auteur , publié 
sous le titre de Selecta latini 
sermonis exemplaria ^ 1771 , 6 
vol. i«-I2. 

Chompre, (Etienne-Mar- 
tin) a donné : Table alpha- 
bétique des matières conte- 
nues dans les i5 volumes de 
l'Hist, gén. des voyages, 1761, 

— Hecueilde Fables. — Sup- 
plément au Dictionn. abrégé 
de la fable , 1769. 

£hopart , chirurgien. On a 
de lui : De lœiionibus caphis 
per ictus repercussos^ T??^» in-^?, 
— P« uterz proiapsu, l772,z/i-4®. 

— Traité des maladies des 
voies urinaires, 1791, //i-8^ 

Chopin ,( René ) natif de 
de Bailleul, en Anjou, en 
1637 , plaida long-tems avec 
distinction au parïem. de Pa- 
ris. Retiré ensuite dans son 
ciabinet , il fut consul té comme 
lin des oracles du droit. Il 
mourut à Paris, en 1606, à 
6(9 ans. Ses ouvrages les plus 
êstimablessont :Lesecond vo- 
lume de la Coutume d'Anjou. 

— Le Traité de Domanio. — 
Les Livres de Sacra polztîcà; 
de priviUgîis rusticorum, 

Choqu^l , avocat à Aîx , a 
donné \ La Musique , rendue 
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[ sensible par la méchaniqtie , 
ou Méthode pour apprendre 
facilement la musique , soi-* 
même, 1782 , i/i-8^ 

Chorier , ( Nicolas ) avo- 
cat au parlement de Greno-- 
ble , né à Vienne en Dauphi- 
né l'an 1609 , cultiva de bonne 
heure la littérature , et négli- 
gea le barreau pour se livrer 
tout entier à l'histoire. Il pu- 
blia celle du Dauphiné , en 2 
vol. z/i-fol. 1661 et 1672. — 
Le nobiliaire du Dauphiné ^ 
en 4 vol. 2/2-12. 1697. — L'flist. 
généalogique de la maison de 
Sassenage , en 4 vol. 2*^-12. — 
L'Hist. du duc de Lesdiguié- 
res, en 2 vol. i/i-12. Ces ou- 
vrages firent passer Chorier 
pour un écrivain ennuyeux ; 
mais son livre intitulé : Alo^ 
sîœ Sigeœ Toletanœ satyra Sota* 
dica de arcanzs Amoris etVene' 
ris s le fit regarder comme ua 
auteur infâme. Il en donna les 
six premiers dialoguesv à son 
libraire , pour le dédommager 
de la perte qu'il avait faite 
sur le premier vol. de THist. 
du Dauphiné. Ce livre , loin 
de rétablir les affaires de l'im- 
primeur , l'obligea d'abandon- ^ 
ner son commerce. Le septiè- 
me entretien fut impj'imé à 
Genève sur un manuscrit très- 
peu lisible ; ce qui occasionna 
les fautes dont cette édition 
fourmille. Chorier eut l'im- 
pudence de s'eu plaindre , vou-^ 
tant absolument en être re- 
connu pour l'auteur. Son livre 
imprimé ensuite sous le titre < 
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ie.,Joannis Meurs H eUgantîct 
latîni sennonîs , ia-l2 , et tra- 
duit en français sous le titre 
d'Acadénaiie des dames, 2 pe- 
tits vol. in- 12 9 méritait bien 
peu d'ailleurs qu'on le reven- 
diquât. Chorier mourut en 
1692, à 83 ans. 

Choul , ( Guillaume du ) 
gentilhomme lyonnais , fit le 
voyage d'Italie pour se perfec- 
tionner dans la connaissance 
de l'antiquité. Il est connu 
par un Traité excellent et 
rarfe de la religion et castramé- 
tation des anciens Romains. Il 
a été traduit en latin et en 
italien. La première de ces 
versions fut imprimée à Ams- 
terdam en i685 , i«-4** ; et la 
seconde l'avait été à Lyon , 
par Rouillé en iSSç, fn-fol. 
Ces deux éditions sont assez 
rares ; mais moins que l'ori- 
ginal français , Lyon , i556 , 
i/z-fol. , quoique moins bien 
exécutées. Nous devons à un 
autre Jean du Choul un petit 
Traité latin peu commun , in- 
titulé : Varia quercûs hîstorîa, 
Lyon, i555,in-8^ 

. Chrétien de Troyes ( dit 
Menessier ) poète français , 
vivait vers l'an 1200, a fait 
eu vers plusieurs Romans 
de chevalerie de la Table- 
ronde, qui sont en manuscrit 
pour la plupart dans la biblio- 
thèque nationale. Celui de 
Perceval le gallois a été tra- 
duit en prose, et ixjjprimé 
to 1530, f/î-fol. 
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Chrétien , (Gervaîs) plu* 
connu sous le nom de maître^ 
Gervais ^ né à Vendes près 
de Caen , fonda à Paris , en 
137 o , le collège qui portait son 
nom , et mourut à Bayeux le 
3 mai 1383. Il était premier 
médecin du roi Charles V , 
chanoine de Paris ^ et chantre 
de Bayeux. 

Chrétien, (Florent) naquit 
à Orléans en 1541. Ses talens 
le firent choisir pour veiller 
à l'éducation de Hônri de 
Navarre, depuis roi de France. 
On a de lui divers ouvrages 



en vers et en prose : des 
Tragédies ; une Traduction 
d'Oppieu , in-4^ ; des Epi- 
grammes grecques ; les Qua-^ 
trains de son ami Pibrac , 
mis en grec et en latin; des 
Satyres très-mordantes contre 
Ronsard , sous le nom de la 
Baronicj, i564 , i«-8^. Il avait 
du talent pour ce dernier 
genre ; et il eut part à la sa- 
tyre Ménippée. Il possédait 
supérieurement les finesses 
de la langue grecque. Ce bel- 
esprit mourut en 1696, âgé 
de 56 ans. Son père, GuU-' 
laume Chrétien , médecin de 
François P' et de Henri II ^^ 
a trad. en franc, quelcruesouvr. 
de médecine ,' entr autres le' 
livre d'Hippocrate , intitulé : 
Dt Genitura^ Paris, iSSo , 

771-8^ 

Christin , avocat , naquît 
à S^-Claude , et mourut au 
luois de messidor an VU , 



Digitized 



by Google 



lia C I C 

( ^799) ^^^^ rincendie qui 
consuma sa patrie. Il est cé- 
lèbre par Tamitié que Vol- 
taire lui avait vouée , et par 
les relations littéraires qu'il 
conserva toujours avec cet 
écrivain. Il travailla pendant 
une grande partie de sa vie 
à raffranchissement des serfs 
du Mont-Jura. Ses écrits sur 
cet objet font autant d'hon- 
neur à ses sentimens qu'à son 
^prit. Il fut député à l'assem- 
blée constituante. On lui doit : 
Dissertât, sur l'établissement 
de l'abbaye de St.-Ciaude , 
et sur les droits des habitaas 
de cette terre , Neufchatel, 
1772 i fn-8^. — Collection des 
Mémoires pour les habitans 
du Mont- JuFa , 1772 , in-ô^. 

Chrtsoiogue, capucin, né 
à Gy en Franche-Comté , est 
auteur d'un Hémisphère delà 
mappemonde. — Des Planis- 

Î)hères célestes projettes sur 
e plan de l'équateur, 177B, 



. CiCERi , ( Paul-César de ) 
abbé, prédicateur ordinaire 
du roi , et membre de l'acad. 
franc, naquit à Cavaillon en 
1670 , mourut le 27 avril 1769, 
à 1 âge de 81 ans. Il remplit , 
pendant le cours de sa vie, le 
aninistère de la chaire avec 
autant de s.uccès que de zèle. 
Privé de la vue , sur la fin de 
ses jours, il s'occupa à recueil- 
lir ses sermons, oa mémoire 
fut son unique guide dans ce 
t^-avail singulier. L'abbé de 
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Cicerî alliait aux vertus chr^ 
tiennes et morales , un carac- 
tère aimable et une humeur 
égsde. Ses actions n'étaient pas 
la réfutation de ses Discours » 
qui parurent à Avignon en. 
1761 , chez Jean Jouve et 
Jean Chailliol , en 6 v. in-12. 
Une diction pure , saine et 
naturelle, des desseins com- 
munément bien pris , des ci-* 
tations appliquées à propos ^ 
des mouvemens bien ména- 
gés , des raisonnemens et des 
preuves; voilà ce qui lui as- 
sure une place parmi le petit 
nombre des orateurs sacrés 
de la seconde classe. 

CiciLE. Cet auteur a donné 
en l'an VI , (179^) Geneviève 
de Brabant, trag.en3 actes et 
eu vers , qui a été représ, sur 
le théâtre de TOdéon. 

CiEiLLE, avocat et commis- 
saire aux droits féodaux. On 
a de lui : Précis méthodique 
pour le rachat des droits féo- 
daux , 1790 , f/2-8°. — Tarif 
accompagné d'iustruct. pour 
le rachat des droits féodaux , 
1790 , i/z-8°. 

Cinq- Arbres , (Jean) natif 
d'Aurillac , mourut en 1587 , 
après avoir laissé : Une Gram* 
maire hébraïque , imprimée 
plusieurs fois , et dont la meil- 
leure édition est de 1609 , 
i/z-4®. — La Traduction de 
plusieurs ouvr. d'Avicenne , 
médecin arabe. 

ClTRY DE LA GUETTE, (N.) 
»'eftt 
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s'est fait un nom dans la Rë- 

J)ublique des Lettres , par 
'Hist, des deux Triumvirats, 
depuÎ3 la mort de Catiiina 
jusqu'à celle d'Antoine. Cet 
ouvrage «st intéressant et bien 
écrit : la dernière édition de 
Paris , 171Q , eu 4 vol. in-î2 , 
renferme 1 Hist. d'Auguste , 
par Larrey. Le même auteur 
a traduit de lespagnol, trois 
Histoires également curieuses . 
et intéressantes. La première 
est celle de la conquête du 
Mexique , par Antonio de 
Solis, Paris, 1691, in-4°; la 
seconde, celle de la conquête 
de la Floride, par Ferdinand 
Soto, Paris, 1684, i;z-i2;et 
ïa troisième , celle de la con- 
quête du Pérou , par Zarate , 
3700, Ces Traductions sont 
estimées. 

Clairac , (Louîs-André de 
la Mamie) ingénieuç en chef 
à Bergues, mourut en lySi. 
On a de lui ; l'Ingénieur de 
campagne, ou Traité de la 
Fortification passagère, 211-4^ 
— Histoire de la dernière 
révolution de Perse, avant 
Thamas - itoulikan , 3 vol. 

Clàiraut , (Jean-Baptiste) 
habile maître de mathéma- 
tiques à Paris, est connu par 
une solution élégante de trois 
problêmes de stéréométrie, 
oui fut imprimée en français 
aans les Miscellanea Berolinen- 
sia de l'an 1734; et par deux 
autres Mém. écrits en latin: 

Tome IL 
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l'un sur le problême des tra- 
jectoires, et l'autre sur celui 
de la chaînette , considérés 
comme une grande généra- 
lité, et résolus par les élé- 
mens du calcul diôerentiel^ 
qui ont été aussi insérés dans 
les Miscellanea des années 1737 
et 1743. 

Clàiraut , ( Alexis ) , fils 
du précédent , né à Paris, 
le 13 mai 1713, montrâtes 
dispositions les plus heureuses 

f)Our s'instruire. Il apprit à 
ire sur les figures des élé- 
mens d'EucUde. Dès l'âge de 
quatre ans ,' il savait assez 
bien écrire ; et en excitant 
sa curiosité par des moyens 
d'autant plus ingénieux, qu'ils 
étaient fort simples , son pèra 
lui enseigna l'arithmétique, 
l'algèbre et la géométrie avec 
un tel succès , que depuis 
Pascal aucun entant n'avait 
développé d'aussi bonne heu- 
re un aussi grand taleut. A 
Tàge de dix ans , il entreprit 
la lecture des sections coni- 
ques du marquis de l'Hôpital, 
parcourut rapidement l'ana- 
lyse des infiniment petits du 
même auteur , et bientôt pé- 
nétra sans peine toutes Ijbs 
difficultés des méthodes alors 
nouvelles du calcul différen- 
tiel et du calcul intégral. Lo 
P. Reyneau distingua d.ès-lors 
un grand homme dans cet 
enfant; et Alexis justifia cette 
opinion, en jet ta»!. }es foiî- 
démens d'ua o^vragesur l^s 
courbes à double courbure , 

i5 
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r/est-à-dîre, dont toutes les 
parties ue sont pas dans un 
même plan. C'est en intro- 
duisant trois variables dans 
leur équation , qu'il déter- 
mina leur nature ; mais cette 
clé avait besoin d'être maùtée 
par une main aussi habile, 
pour ouvrir aux géomètres 
une nouvelle carrière, dans 
laquelle personne jusqu'alors 
n'avait pu ou voulu s'engager. 
Une maladie interrompit Fau- 
teur, et l'obligea de ne le 
faire qu'en 1729. L'académie 
des sciences de Paris le fit 
promptement imprimer avec 
un certificat honorable , cons- 
tatant que Clairaut avait à 
I)eine seize ans accomplis , 
orsqu'il présenta un livre , 
dont les géomètres les plus 
célèbres se seraient fait hon- 
neur. Un pareil titre devait 
faire oublier son extrême jeu- 
nesse; il fallut une dispense, 
qui fut accordée sans peine , 
et l'académie l'admit dans son 
eeln à l'âge de 18 ans, le 14 
juillet 1731. Cette distinction 
n'a jamais été accordée cfu'à 
lui , et il l'avait bien méritée. 
Il donna cettQ même année , 
deux Mémoires : l'un sur les 
centres de gravité; et l'autre , 
sur les épicycloïdes sphéri- 
ques; ce sont deux corollaires 
aes principes établis dans son 
Traité , en sorte que la solu- 
tion de ces problêmes lui ap- 
partient doublement. Ce nou- 
veau travail fut récompensé 
3ar le grade d'associé que 
'«eadémie lui donna en 1733.. 
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!La question de la &ure delà 
Terre agitait alors les esprits 
dans cette compagnie savante* 
Il était impossible qner Clai- 
raut ne pnt part à une ques*- 
tion si mtéressante; et pour 
y réfléchir avec plus de fran- 
quillité , il se retira au Mont- 
valérien avecMaupertuis, et 
ce fut dans cette solitude , 
qu'acheva de se former le 
projet du voyage du Nord. 
Mais en attendant son exé- 
cution , ses réflexions produi- 
sirent plusieurs écrits, entre 
autres un Mémoire sur la 
détermination de la perpen* 
diculaire à la mériaienne ; 
un examen de la méthode 
proposée par le premier des 
Cassini, pour déterminer si 
la terre était sphérique; un 
Mémoire sur les oscillations 
d'un pendule, qui ne se font 
pas dans un plan; et bien d'au- 
tres recherches de ce genre , 
dont il serait trop long de 
rapporler ici les résultats. 

Enfin , Clairaut partit pour 
la Laponie , où il rendit les 
plus grands services. Il fut le 
premier qui calcula et donna 
à ses collègues la quantité de 
l'applatissement de la terre; 
il composa sur ce sujet un 
Mémoire , cju'il envoya à la 
société royale de Londres, 
qui n'y répondit qu'en l'ad- 
mettant parmi ses membres. 
Au retour du voyage , le roi 
lui donna une pension de 
mille 'francs. 

Ce fut dans ce même tems 
qu'il publia l'aberration des 
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ëtoOes, dont Bradlev avait le 
premier découvert la cause , 
qui est le mouvement succes- 
sif de la lumière, combiné 
avec le mouvement de la terre 
autour du soleil. Clairaut la 
calcula et en donna des Ta- 
blés. Quelques années après y 
il reprit une branche de cette 
théorie » à laauelle personne 
n'avait pensé : Faberration des 
planètes, bien plus compli- 
quée , mais produisant une 
inégalité assez sensible pour 
ne devoir pas être négligée. 
Il osa même chercher une 
parallaxe aux étoiles, ou du 
inoins indiquer une roi^te 
pour y parvenir. 

Eni743,ilpubliasaThéorie 
de la figure de la Terre, qu'il 
voulut réduire aux lois de 
l'attraction newtonienne , en 
supposant qu'elle ait été pri- 
znitivement fluide. Il résout le 
problême dans sa plus grande 
généralité, en combinant l'at- 
traction avec le mouvement 
de rotation qui entraine la 
terre autour de son axe. Cette 
même année, il donna le com- 
mencement de sa Théorie de 
la Lune , que Newton n'avait 
qu'ébauchée.La double action 
que cette planète éprouve de 
la part de la Terre et du Soleil , 
rend son orbite si variable et 
si irrégulière , que ce pro- 
blême avait acquis de la célé- 
brité sous le nom de pro- 
blème des trois corps. tJne 
erreur qui lui était échappée 
dans ce premier travail, et 
que Bufiou ne craignit point 
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d'attaquer, fut bientôtavouée^ 
ri tractée, rectifiée; et son ou- 
vrage, ainsi perfectionné, rem* 
porta en 1761 , le prix pro- 
posé sur cette matière par l'a- 
cadémie de Pétersbourg. £n 
1764 , Clairaut donna des Ta- 
bles de la lune qui ont été 
long-tems les meuleures. 

La Théorie des Comètes 
n'était pas moins digne de 
fixer ses regards. Newton le» 
regardait comme de vérita- 
bles planètes du système so- 
laire, mais dont les orbites 
sont tellement alongées crue 

Îuoique le soleil soit à 1 un 
e leurs foyers, ces astres ces* 
sent d'être visibles , à cause 
de leur éloignement , dans la 
plus grande partie de leur 
cours. Le célèbre Halley, ap- 
puyé sur cette Théorie, avait 
assuré que la comète de 1682 
reparaîtrait eni758.L'Eutrope 
astronome, attendait cet évé- 
nement. Clairaut fit réflexion 
que les planètes qu'elle ren- 
contrerait en son chemiu,pour- 
raient déranger son cours ; il 
calcula qu'elle ne devait pa» 
raitre quau commencement 
de 1759; et l'accomplissement 
de cette prédiction changea 
les conjectures de Newton et 
de Halley en une démonstra- 
tion conGipIète. 

Lesdinérentes constructions 
des lunètesachromatiques, in- 
vention nouvelle , à laquelle 
Clairaut allait s'associer , par 
les calculs qu'il préparait ^ 
remplirent ses derniers mo. 
zz^ens. Il n'avait pas seulement 
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le mérite d'être un grand géo- 
mètre; la douceur et l'amé- 
nité de ses mœurs le faisaient 
désirer de tous ceux qui le 
connaissaient; il répondait vo- 
lontiers à ces avances ; mais 
il s'était imposé la loi de ne 

i'amais souper hors de chez 
ui. Quelques-unsde ses amis 
eurentrimprudencedelefaire 
manquer à celle sage habi- 
tude. Une indigestion se joi- 
gnit à un rhume qu'il avait 
depuis quelques jours , et il 
mourut le 17 mai 1765, âgé de 
5ii ans. Alexis Cîairaut était 
de taille médiocre, bien fait, 
et d'un agréable maintien; sa 
douceur et sa modestie se pei- 
gnaient sur son visage; î^oii 
cœur aussi droit cjue son es- 
prit , ne lui avait jamais per- 
mis le moindre écart. Il n'ai- 
mait que la vérité et la vertu. 
Il obligeait sans caprice et 
«ans humeur. 11 eut le bon- 
heur de n'avoir point d'en- 
nemis , et de jouir paisible- 
ment de sa réputation. Il cri- 
tiquait peu , et toujours avec 
douceur. Son approbation , 
dont il n'était hi prodigue ni 
avare , était si bien ménagée , 
qu'elle était en tout genre un 
prix très-flatteur. Nous avons 
de lui : Elémens de Géo- 
métrie , 1741 , fn-8** , com- 
5 osés pour l'illustre marquise 
u Châtelet', qui venait pren- 
dre ses leçons dans sa retraite 
du Mont-Valérien. Ces Elé- 
mens sont estimables par leur 
clarié et leur précision. L'au- 
teur s'y fraye une route con- 
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traire à la méthode ordinaire. 
Il y remonte des usages de 
la géométrie aux problèmes , 
théorèmes , et ennnaux axio- 
mes; il suit la marche quo 
les hommes ont suivie dans 
l'invention de cette science, 
et l'enseigne moins à ses lec- 
teurs , qu'il ne la leur fait 
inventer. — Elémens d'algè- 
bre , 1749, f/i-^ , approuvés 
dès Tan 1746 par l'académie 
des sciences. Us ont le même 
imérite que les précédons. La 
solution des équations est le 
principal objet qui y est traité, 
La Théorie des suries infinies 
y est peu éclairée , et la solu- 
tion des problêmes indéter- 
minés y manque entièrement. 
Cet ouvrage n en est pas moins 
èj^cellent dans son genre.-— ' 
Théorie de la figXire de la 
Terre , 1743 , f/2-8**. — Tables 
de* la Lune, 1764 , in-S^^ Ces 
ouvrages, joints à près de 30 
Mémoires , insérés dains les 
Mémoires de l'académie des 
sciences de Paris, lui ont mé- 
rité le titre d*un des premiers 
géomètres de l'Europe. Il 
n'était pas seulement de l'aca- 
démie de Paris, il était encore 
de la société royale de Lon- 
dres , des academ. de Berlin , 
de Pétei-sbourg , d'Upsal » 
d'Edimbourg, et de celte de 
l'institut de Bologne. Il était 
du nombre de ceux qui étaient 
chargés de la rédaction du 
Journal des Savans; et quoi- 
qu'il eût peu de loisir pour ren- 
dre compte des idées des au- 
tres ^ taudis qu'il avait lai« 
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même tant d'idées împor- 
tauies à exposer pour le pro- 
grès des sciences, il était fort 
assidu aux assemblées , et ne 
s'est jamais démenti dans 
rexèrcice de cette fonction , 
ni sur la clarté ni sur l'im- 
partialité de ses extraits. On 
trouve son Eloge dans le Jour- 
nal des Savans et dansles Mé- 
moires de l'acad. des scien- 
ces de Paris. 

Claîràut , frère du précé- 
dent, aurait peut-être égalé 
la sagacité de son aîné ^ s'il 
n'était mort à l'âge de i6ans. 
Il avait publié un an avant 
da mort, un Traké des qua^ 
draturès circulaires^ que l'aca- 
démie des sciences honora de 
ses éloges. 

CLAiiiiER,Ona de cet auteur. 
Tableau naturel de l'homme , 
ou Observations ph^iogno- 
miques sur les divers carac- 
tères des hommes , Strasbourg, 
1791 , in-ff^. 

Claude, frère célestin , 
vivait sous le règne de Char- 
les VJ., au commencement 
du i5* siècle. Oii a de lui un 
ouvr. philosoph. :\Des erreurs 
de nos sensations et des influen» 
tes célestes de la Terre ^ ccmtre 
l'astrologie judiciaire. 

Claude, (Jean) né à la 
Sauvetat dans le Rôuergue en 
1619, mourut en 1687. Il fut 
ministre à l'âge de 26 ans; 
il professa ensuite, pendant 
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8 ans, la théologie à Nimes » 
avec le plus grand succès» 
S'étant opposé aux intentions 
de quelques-uns de son par- 
ti, qui voulaient réunir les 
protestans à l'Eglise , le mi- 
nistère lui fut interdit par 
la cour dans le Languedoc , 
et dans le Querci. Il vint à 
Paris , et fut m.inistre de Cha- 
renton depuis 1666 jusqu'en 
i685 , année de la révocation 
de l'édit de Nantes. Il passa 
alors en Hollande , où ses ta- 
lens et son nom l'avaient an- 
noncé depuis long-tems. Il 
était regardé par son parti 
comme l'homme le plus ca- 
pable de combattre Amauld 
et Bossuet. Son éloquenceélait 
forte y animée, serrée, pres- 
sante. Il manquait d'une cer- 
taine élégance ; mais son style 
n'en était pas moins fort , pour 
être simple. Peu de contro- 
versîstes se sont servi plus 
heureusement des finesses de 
la logique et des autorités de 
l'érudition. On remarque ce 
caractère dans tous ses ou- 
vrages, dont les principaux 
sont : Réponse au Traité do 
la perpétuité de la foi sur 
l'Euôharistie , 1671 , % vol. 
fn.8^. —Défense de la Réfor- 
mation, ou Réponse aux pré- 
jugés légitimes de Nicole » 
2 vol, in-4** et i/ï- 12. — Ré- 
ponse à la Conférence de 5o» 
suet , £/i-i2. — Les plaintes 
des Protestans cruellement 
opprimés dans le royaume do 
France, Coloffloe, 1713» i«-ia. 
— Plusieurs iermoiw, i«-8^ 1 
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ëcrîls avec une éloquence 
mâle et vigoureuse. — 5 vol, 
in- 12 d'Œuvj-es posthumes 9 
contenant divers Traités de 
théologie et de controverse. 
Sa Vie a été écrite par la 
Devèse, Amst. 1687, fn-iô. 

Clavièrè , (Etienne) né à 
Genève, ministre des finances 
de la républiuue française en 
^793» (an I«'.) s'est donné la 
mort en 1794 , (an II) dans 
les prisons de la Conciergerie, 
où la faction de Robespierre 
l'avaitfait mettre pour l'immo- 
ler. Ce genevois avait adopté 
la France pour patrie avant la 
révolution. C'était un homme 
instruit; mais systématique. 
Il avait été député suppléant 
à l'assembl. législat.; après le 
10 août , il fut nommé mi- 
nistre des finances. C'était au 
parti qu'on nommait ^iro/i<f in 
qu'il dut cette place; aussi 
ne la conserva-t-il que pen- 
dant le tems oue ce parti 
continua d'avoir de l'influence 
dans la convention, et sur- 
tout dans les comités. Après 
le 31 mai , il éprouva le sort 
des girondins. Il fut non-seu- 
lement destitué , mais arrêté 
et envoyé au tribunal révo- 
lutionnaire. Convaincu qu'il 
ne pouvait échapper à lamqrt, 
il se la donna lui-mçme dans 
sa prison. Un de ses cama- 
rades d'infortune rend compte 
ainsi des momens qui précé- 
dèrent sa mort» J'étais , dit-il , 
9vec Çlavière, lorsqu'on lui 
remit spu acte d'accustationu 
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Il le. parcourut , en disant 
plusieurs fois : Les monstres f 
les scélérats ! Comme il était 
fort agité , je fis en sorte de 
le calmer. — Ah! s'écria-t-il ^ 
le sort quon me réserve n'est 
que trop certain; mais la vie* 
time échappera â ses bourreaux S 
— Dans le même moment il 
me quitta, et rentra dans sa 
chambre , dont il ferma la 
porte. On le trouva le lende- 
main étendu sur son lit, bai- 
gné dans son sang, et le cœur 
percé d'un coup de couteau ,. 
qu'on trouva dans la plaie* 
Ainsi périt Clavièrè. Nous 
avons de lui les ouvr. suivans : 
De la France , et des Ëtats^ 
Unis , ou de l'Importance def 
la révolution de l'Amérique , 
pour le bonheur de la JFrance ^ 
etc. 1787 , in - 8^ — Lettre à 
M. Linguet , Londres , 178B , 
2/1-8^,— Opinions d'un créan-» 
cier de l'État, sur quelques 
matières de finances^ ^1^9 
gr. i«-8^. — Dissection du pro» 
jet de M. l'evèque d'Aulun , 
1790, ill•8^ — Lettre à M. Cé- 
rutti, 1790, in-8**.— Réponse 
au Mém.deM.Necker, 1790, 
in-8**.— Adresse de la société 
des amis des Noirs, à l'assem: 
blée nat, 1791 , f/i-ff^. — Dt? 
la Conjuration contre les finan^ 
ces , 1792 , in^S^. — Du Mo- 
nétaire métallique, fragment^ 
1792, i/i-8^ 11 a travaillé à la 
Chronique du mois , publiée 
par Bonneville. 

Clavigny, ( Jacques de la 
Marxouse de ) chanoine de 
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Bajetix , est auteur de plu- 
sieurs petits ouvrages in- 16: 
Traduction libre des Psaumes 
de Vêpres du dimanche. — 
Du Luxe. — La Vie de Guil- 
laume - le - Conquérant , roi 
d'Angleterre. — Les Prières 
que David a faites à Dieu 
comme roi. Il mourut en 1702. 

Cléde ( la ) a donné : His- 
toire générale du Boyaume 
de Portugal , 8 vol. in- 12. 

CtéMANGIS ou ClABiHNGES^ 

(Nicolas) doct. de Sorbonne, 
ensuite recteur de Tuniver- 
sité de Paris , fut secrétaire 
de l'anti-pape Benoît XIII. 
On l'accusa d'avoir dressé la 
bulle d'excommunication con- 
tre le roi de France. N'ayant 
pu se laver entièrement de 
ceJte imputation , il alla s'en- 
fermer dans la Chartreuse de 
Valle-Profonde,et y composa 
plusieurs ouvrages. Le roi lui 
ayant accordé son pardon, il 
sortit de sa retraite, et mourut 
proviseur du collège de Na- 
varre vers 1430. Ses écrits ont 
été publiés à Leyde en 1613, 
iB-4**. Les plus considérables 
•ont : un Traité De corrupto 
EccUsiœ statu , Vittemberg , 
1608 , i/z-4** , inséré dans le 
Spicilège du P, à^Acheri^ et 
plusieurs Lettres^ Son latin 
est assez pur , pour un tems 
ou la tyrannie régnait. 

Clémence , ( Jos. * Guil. ) 
cî-d. grand vicaire de Poitiei's, 
a publié : Défense des Livres 
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Saints , contre la phiîosophie 
de l'histoirede Voltaire, 177^» 
m-8**.— Les caractères d u Mes- 
sie, vérifiés en Jésus de Naz». 
reth , 1776, 2 volumes in - B*. 
-—L'Authenticité des Livres, 
tant du Nouveau que de l'An- 
cien Testament , démontrée , 
1782,2/1-8^ 

Clémencet, (Charles) né 
en 1704 à Painblanc, diocèse 
d'Autun , entra dans la con- 
grégation de S*.-Maur en 1722; 
et y mourut en avril 1778. 
Après avoir enseigné la rhé- 
torique à Pont- le- Voy , il fut 
appelle à Paris dans le monas- 
tère des Blancs - Manteaux. 
C'était un homme ardent ^ 
attaché à ses opinions, et souf- 
frant avec peine qu'on les 
combattit. iJoué d une mé- 
moire heureuse , et né avec 
l'amour du travail , il écrivit 
jusqu'au tombeau. On a de 
lui : l'Art de vérifier les dates , 
commencé par D . Maur d* An- 
tine , qu'il publia avec D.Du- 
rand, en 1750, i«-4**, et qu'il 
fit réimpr. avec D. Clément , 
corrigé et augmenté en 1770, 
/«-fol. — Histoire générale 
de Port-Royal, 1 755- 1767 , 

10 vol. fn-i2. — Lettres à 
Morenas sur son abrégé de 
l'Histoire ecclésiastique de 
Fleury , 1767 , in-12. — Les 
tomes X et XI de l'hist. littér. 
de France. —Justification du 
sommaire de l'hist. ecclésiast. 
de Racine, 1760, £«-12. — 

11 a travaiilé au Recueil des* 
Lettres des Papes avec D. 
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Purand, ouvrage commencé 
par D, Coustant. — La vérité 
et l'innocence victorieuses de 
^l'erreur et de la calomnie, 
au sujet du projet de Bourg- 
Tontaine, 1758, 2vol. m-12. — 
Authenticité des pièces du 
Trocès criminel de neligion et 
d'Etat, qui s'instruit contre les 
Jésuites depuis 200 ans , dé- 
montrée, 1760 , i/i-i2. 

Clément IV, (Guy Foui- 
quoispu de Foulques J né de 
parens nobles à S^ -Gilles sur 
le Rhône , d'abord militaire, 
ensuite jurisconsulte , devint 
secrétaire de S^.-Louis. Après 
la mort de sa femme , il em- 
))rassa l'état ecclésiastique , fut 
archevêque de Narbonne , car- 
dinal , évêque de Sabine , et 
légat en Angleterre. Il monta 
sur le saintsiége , en 1266. Ou 
eut beaucoup de peine à lui 
faire accepter la papauté, qu'il 
ne garda que quatre ans , étant 
mort à Viterbe en 1268. Le 
trône pontifical ne changea 
point ses mœurs. Il tâcha de 
dissuader S*.-Louis d'une nou- 
velle croisade , et ne la pijt* 
blia qu'avec répugnance, preu- 
ve d un jugement sain et su- 
périeur à son siècle. Mais il 
ïie fit pas éclater son huma- 
nité, lorsque Charles de Fran- 
ce , roi ae Sicile , le consuha 
sur ce qu'il devait faire de 
Conradin, sou prisonnier et 
son concurrent. L'abbé le Gen- 
jdre prétend qu'il lui envoya, 
pour réponse , une médaille 
dont la légence était : La mort 
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de Conradin est la vie de Chatr^ 
les, la vie de Charles est la mort 
de Conradin. Cependant quel^ 
ques historiens le j ustifient de 
cette imputation. On a de ce 
pape quelques ouvrages et des 
Lettres dans le Thésaurus anec'' 
doîorum de Martenne. 

Clément V , appelé aupa- 
ravant Bertrand de Gouth ou 
de Goth , né à Villaudrandans 
le diocèse de Bordeaux , fut 
archevêque de cette église en 
1300. Après la mort de Benoît 
XI, il fut élu son successeur. 
Le nouveau pape établit la 
cour romaine sur les bords du 
BJiône. Il déclara vouloir faire 
sou séjour à Avignon , et s'y 
fixa en 1309. — Les romains 
se plaignirent beaucoup , et 
il faut 1 avouer , la conduite 
de Clément V ne fournissait 
que trop de sujets de médi* 
sance. Ils dirent qu'il avait 
établi le saint-siége en Francef 
pour ne pas se séparer de la 
comtesse dePérigord, fille du 
comte de Foix, dont il était 
éperdument amoureux , et 
qu'il menait toujours avec lui. 
On l'accusait de faire un hon- 
teux trafic des choses sacrées. 
A sa cour, on vendait publi- 
quement les bénéfices. Il s'ap- 
propria tous les revenus de la 
première année de ceux qui 
(levaient vaquer en Angle- 
terre : oe fut-là l'origine des 
annates. Allant de Lyou à 
Bordeaux , il pilla tous les 
monastères et toutesles églises. 
Use joignit à Philippe-le-Bel, 

pour 
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Ç>ur exterminer Tordre àes 
empilera , labolit en partie 
dans un consistoire secret pen- 
dant le concile général de 
Vienne en 1312, et ne s'oublia 
pas dans le partage de leurs 
dépouilles. Cepoutife mourut 
le ^ioavrii 13x4 à Roquemaure 
près d'Avignon^ comme il se 
faisait transporter à Bordeaux 
pour respirer l'air natal. Son 
couronnement avait été ac- 
eompagné de présages que les 
italiens regardèrent comme 
funestes. Ce spectacle avait 
attiré tant de monde , qu'une 
vieille muraille^ trop cnargée 
de spectaleurs, s'écroula, bles- 
sa PIiilippe-le-Bel, écrasa le 
duc de Bretagne , renversa le 
pape , et lui 6f tomber la tiare 
de dessus la tète; Oa doit à 
Clément V ime compilation 
nouvelle, tant des décrets du 
concile géuéral de Vienne au- 
quel il avait présidé , que de 
ses épitres ou constitutions : 
c'est ce qu'on ap|»Ue lès Clé- 
mentines 9 déni' les éditions 
de May enéoi 14^0 ^ 1467 , et 
1471 , i;i-foLaont rares. - 

; .;i < mm'' ■ ' 

Clsment t j( Denift'Xâvier) 
prêtre, de racad..de Nancy , 
né 4 Bijon en 1706, mourut 
en 1771. Il se consacra de 
bonne heure à la chaire^ .Ses 
sermons ont été imprimés en 
1772 , 4voh iii+ra. 11 y règne 
une éloquence simple et forte. 
On a encore, de lui : Avis à 
mie personne engagée dans le 
inonde, ï«-8**. -- Méditations 
sur la passion^ iii-12» — Ins- 
Tomc IL 
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tructîons sur le sacrifice dfe la 
messe; Maximes pour se cou"- 
duire chrétiennement; Ëxeiv 
cice de rame,i/z-i2,etc. 

Clément , ( François ) r^ 
ligieux de la Congrégation de 
S^-Maur, associé libre de l'a' 
cadémie des inscript, et belle»' 
lettres, naquit à Bèze'Cn Bouiw 
gogne le 7 aVril 1714 , et ma» 
rut le 29 mars 1793, Après ae» 
premières études chez les je* 
suites au collège de ,6ijon^ 
<jlémeht se décida pour la vie 
mooflstitïue; il fit ses vœux 
em 1731 dans l'abbaye de Ven- 
dôme. L'ardeur avec laquelle 
il se livca au travaillai devint 
bientôt: nuisible ; sa santé eïi 
£ut tellement altérée à l'âge da 
25r ans ^. qu'il se vit forcé d'a- 
bandonner ses occupations or- 
diïiaifés. Ilneles reprit sérieux 
sèment que fzo ans après. A 
cette époàue, son tempéram* 
ment se lortifia si bien qu'il 
ne dormait souvent que deux 
heures, sur -tout l'été ^ passant 
le. reste de la journée à soit 
bureau. Appelé à Paris pac 
^es. supérieurs , il secqnsà^ 
cra à l'étude des annales fran** 
çàises , dans la maison des 
Blancs- Manteaux. On le char-» 
^a de la continuation de l'hist. 
littéraire de laFrance. lue pro*- 
jet dé cet ouvrage avait été 
conçu et exécute par D, Bi*» 
vet jusqu'au Ville volume. 
Après lui deux autres avaient 
paru ,iet on en était encore ait 
12^ siècle. François Cléméht 
^heva le Xl^ volume , et comr 
16 
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posa en entier le XII« qui 
commence à l'an 1 141 et finit 
•à Tan 1167. L'étude appro- 
fondie des monumens des XI^ 
et XII« siècles, qu'avaient exi- 
gée cet ouvrage , rendit moins 
§)énible à D. Clément la con- 
tinuation du recueil dés an- 
ciéhs iiistoriens de France^ 
Cfiliii qu'André" Ducbesne 
fltvait ftu trefois publié était^ès- 
incomplet. Le miaistre Col'- 
be^rt ^ipasftionné pour la gloire 
^e sa patrie, conçut le pro- 
ie! d'uae plus vaste collection; 
xnais^le savant Mabillon ayant 
refusé de s'^i charger > il ne 
A ut exécuté quecinquante ans 
lapcèa^aous le règue de Louis 
3lV. Cette entreprise était 
«Tune utilité reconnue t et.D. 
Sôaïqaet y travailla avec^au- 
■tant d'atetivité que d!e perséve- 
•rance« Ne pouvant pas Tacher 
ver i il en laissa la oontinua- 
4ion à d'autres religieux; de 
bon ordre , auxquels succéda 
Dv Clément. Le XII^ vol. de 
lîette collection qu'il publia:, 
renferme seul^centrvingt-neuf 
articles. Le Xlli® ^ soixante- 
dix, tirés en grande partie, 
des écrivains étrangers ^ an- 
glais , flamands et allemands. 
A la tête de chacun de ces 
volumes est une préface ana- 
lytique et critique , dans la- 
Cfuelie l'auteur montre beau- 
coup dexiiscemement etd'im- 
j}artialité. Il se proposait dans 
celle du X1V« vol. d'exami- 
jner les changemens survenus 
au djToit public de la France 
et aux mœurs pendant le 12^ 
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siècle ; ' d'y faire connaître lô 
progrès des lettres et des arts, 
et Tes objets concernant la 
discipline çccléstastique; mais 
il abandonna, ce projet pour 
s'ocouper d'un autre qui ne 
lui permettait plus de partage. 
Il entreprit - d achever et . de 
publier l'ouvjage d'un de se? 
amis, intitulé : Nouveaux édair- 
cissemens sur f origine du ^en^ 
tateuque des Samaritains. Cet 
ouvrage fut pour lui un dé« 
lassement passager ; il parut^ 
Il rédigèaensuiie le catalogué 
des manuscrits du collège et 
de la maison professe des jé^* 
suites , déposés à l'abbaye da 
S*.-Germain-*des-Prés. Enfin 
il s'appliqua à la science des 
tems , objet auquel son infa^ 
tigable amour du travail sem-» 
blait.ie. destiner. H exisèail 
déjà im ouvrage sur l'art < da 
vérifier les *dafes> dont le sa- 
vant D. Maur Dantine avait 
eu la prenûèra idée, et qui 
avait été osoiijtoué par deux de 
ses confrères,; 'lés PP. Clé- 
mencet e| DuiiaiBi;^'mais rieh 
n'élaitpl-us.inoonalplet; c'était 
un sentier dans une vaste fo- 
rêt. B.'Ctémdât^Jeodonnàtnéu- 
tôt una nouvelle. édition qui 
fit entièrement oublier la pre-> 
mière. Le succès ràpiae qit elle 
eut, ne l'empêchapas d'apper^ 
cevoirles défauts qui la re»« 
daient encor^imparfaite^mais 
pour conduire cet ouvrage^au 
point de perfection que L'od 
pouvait désirer , il fallait q^mi^ 
débarrassé de l'Hist littéraire 
de la France, et de la oollecr 
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tîon des historiens , il n'eut 
plus d'autre objet que cet Art 
de vérifier les dates. Dès qu'il 
fut libre de toute espèce d en- 
gagemens et après treize ans 
de veilles et de travaux con- 
tinuels , il annonça ce qu'il 
appellait une troisième édit. 
Elle était portée à 3 vol. zn- 
fol. de prè» de miîlô pages 
chacun. Cet ouvrage étonne 
par l'immensité de ses recher- 
ches et par le travail auquel 
il a fallu que son auteur se 
livrât pour les mettre en or- 
dre. L'amour pur et ardent 
du bien nublic a pu seul le 
soutenir dans cette vaste en- 
treprise. Non-seulement This- 
torien et toute personne en 
général qui s'applique à l'é- 
tude des annales de sa patrie 
et des pays avec lesc{uels elle 
a des rapports , mais encore 
le publiciste et le juriscon- 
sulte, sur-tout en Allemagne, 
ne peuvent se passer d'un pa- 
reil livre. Il leur sert fréquem- 
ment à constater l'authenticité 
des titres sur lesquels reposeil^t 
la fortune publique et parti- 
culière : peut-être aurait-on 
désiré que la grande table 
chronologique fût écrite avec 
plus de précision et moins 
embarrassée de certains dé- 
tails qui s'y trouvent dépla- 
cés. La manière claire et suc- 
cinte du P. Pétau était préfé- 
rable à celle d'Usserius que 
D* Clément parait avoir sui- 
vie. Quoi qu'il en soit de ces 
imperfectionSjl'Artde vérifier 
les .dates par cet écrivain est 
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d'une utilité si générale , il 
suppose tant de difficultés 
vamcues , que la reconnais- 
sance publique ne peut man- 
quer de s'attacher à sa mé-: 
moire. A Tépoque où cetlei 
dernière édition fut commen* 
cée , an créa une nouvelle 
classe d'associés libres dans 
l'acad . des inscript ions.La voi K. 
publique désigna D. Clément 
pour en remplir une place « 
et cet estimahle auteur alU 
remplacer parmi les membres 
de cetle société distinguée les 
Montfaucon et les Mabillon. 
Selon l'usage , D. Clément fut 
présenté en qualité d'acadé- 
micien à Louis XVL Il reçut à 
la cour l'accueille plus flatteur; 
et les courtisans l entourèrent 
avec surprise, peu accoutumés 
à voir au milieu d'eux la 
scîenceetlavertu.Depuiscruel- 
ques années, on avait établi ua 
comité pour la recherche et la 
collection des mionumens dei 
l'histoire et du droit public de 
France, D. Clément y fut ad- 
mis et en devint le coopéra- 
teur le plus actif. Cet établis* 
sèment aurait produit les plus 
grands avantages , s'il eut pii 
résister à la révolution. Au 
milieu des événemens qu'elle 
entraîna, D. Clément ne cessa^ 
dans le silence de sa retraite ^ 
de s'occuper des grands objets 
dont il était chargé. Rien ne 
put le distraire que le coup 
qui vint le déplacer. La mai- 
son des Blanoi - Manteaux 
ayant été supprimée, il sq 
réfugia à l'abbaye de S'.-Ger-r 
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main ; celle-ci eut bientôt le 
même sort , alors il se rendit 
à S^-DeitÎ5, emportant ses 
manuscrits et ses livres ; mais 
Cet asy le lui fut encore fertné, 
et il se retira à Paris chez un 
de ses neveux qu'il avait élevé 
et qui était digne de tous ses 
aoins. Là , il reprit le cours 
ordinaire de ses études, et 
travailla avec une nouvelle 
ardeur à l'Art de vérifier les 
dates' avant J.-C, ouvrage qu'il 
avait annoncé en terminant 
celui qu'il avait déjà publié. 
Quoiqu'il parut absorbé dans 
la composition de ce nouveau 
livre , il employa toutefois 
quelques instansà faire encorç 
des corrections et des addi- 
tions à FArt de vérifier les 
dates après J.-C. dont il se 
flattait de pouvoir donner une 
4'"«. édition. Le courageux 
Clément au déclin de ses jours 
et sous le poids accablant des 
années, se faisait d'heureuses 
illusions et espérait de venir à 
i>out de tout , au sein du repos 
crue lui assurait la tendresse 
ae son neveu. Au moment 
qu'il s'applaudissait d'avoir 
achevé la chronologie des Ar- 
sacides , il fut frappé d'une 
apoplexie accompagnée de 
paralysie „et après une lutte 
de quelques heures , il suc- 
comba laissant à la postérité 
un legs précieux , l'Art de 
vérifier les dates, que le tems 
respectera sans doute, puisque 
te monument lui est consa- 
cré. Quant aux volumes de 
l'Art de vérifier les dates , Id 



CLÉ 

premier parut en 1783 , le se* 
cond en 1784 , et lé troisième 
en 1787. Les tables n'ont été 
publiées qu'en 1792. L'ouvra- 
ge avait ét^ distribué en six 
livraisons , et dès l'an 1793 l'é- 
dition était épuisée. 

Cliément , ( Jean-Marîe- 
Bernard ) né à Dijon , le 2^ 
décembre 1742 , est auteur 
des ouvrages suivans : Obser- 
vations critiques sur la nou- 
velle traduction en vers fran- 
çais des Géorgiques de Vir- 
gile, et sur les poèmes des 
Saisons , de la Déclamation et 
delaPeinture, Genève, 1771, 
I vol. petit i/z-8^. — Nouvelloa 
observations critiques sur dit- 
férens sujets de littérature, 
à Paris , Moutard , 1772 , i 
vol. petit /;z-8*^. — Lettres à 
Voltaire, 4 vol. fn-8°, à Paris, 
chez Moutard, 1773 ®^ ^174* 
On en prépare une nouvelle 
édition. — JVlédée, trag. en 3 
actes, à Paris, Moutard, 1779. 
— Essais de critique sur la 
littérature ancienne et mo- 
derne, 1785, 2 vol. Z/I-I2 à 

Paris. — Les vol. V« , VI« et 
VII« de la traduct. nouv. de 
Cicéron , chez Moutard , i/z- 
12*, 1786 et Ï787. L'auteur se 
propose de les faire imprimer 
à part sous le titre de Haran- 
guas consulaires de Cicéron, — 
Satyres ,. f/z-8^. 1786. On en 
prépare une troisième édition 
corrigée et augmentée. — Pe- 
tit Dictionnaire de la cour et 
de la ville, i vol. fn-12, Paris, 
Briand , lySS, •— Journal lit- 
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téraire , 1796-97 , 4 vol. m-8^. J 
à Paris. Plusieurs articles de 
ce journal ne sont pas de l'au- 
teur. — Jérusalem délivrée , 
poëme imité du Tasse , i vol. 

Clément , chanoine , a rem- 
porté le prix de poésie à la- 
cadémie Franc, sur les progrjés 
de la musique sous le régne 
de Louis-le-Grand , en 1734. 
On a de lui : Œuvres diver- 
ses, 1764, z/i-12. 

Clerc , ( Michel le ) natif 
d'Albi, de Tacad. franc., mou- 
rut en 1691. Il est principale- 
ment connu par une traauct. 
des cinq prem iers chants d e la 
Jérusaleni délivrée du Tasse , 
qu'il a rendus presque vers 
pour vers, et dans un style 
fort au-dessous du médiocre. 
On lui attribue les tragédies 
de Virginie et d'Iphigénie. 

. Clerc , ( Sébastien le ) gra- 
reur, naquit à Metz en 1037 
et mourut à Paris ein 1714. Dès 
rage de 8 ans il maniait le 
burin. Il s'appliqua en même 
tems à l'étuqe de* la géomé- 
trie, de la perapective, de la 
fortification, de l'architecture 
et y fit des progrés aussi ra- 
pides que dans le dessin et la 
gravure. Le maréchal de la 
JFerté le choisit pour son ingé- 
nieur-géographe; Louis Xlv, 
pour son graveur ordinaire , 
et le pape Clément XI l'ho- 
nora au titre de chevalier ro~ 
xuain. Le Clerc traitait éga- 
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lement bien tous les sujets : 
le paysage , l'architecture, les 
oruemens. Les productions de- 
son burin , qui se montent k 
plus de ^000 , auraient suffi 
pour lui faire un grand nom » 
indépendamment des produc- 
tions de sa plume. Les prin- 
cipales en ce dernier genre 
sont : Un Traité de géomé- 
trie théorique et pratique , 
réimprimé en 1745 , in-8® » 
avec la vie de l'auteur. — Un 
Traité d'architecture, a vol. 
f/z-4**.. -^ Un discours sur le 
point de vue, matière que l'au- 
teur avait approfondie. Voyea^ 
le Catalogue raisonné de l'œu- 
vre de Sébastien le Clerc , 
avec sa vie , par M. Jombert , 
Paris , 1775, 2 vol. /«-8^ Ou- 
\^rage curieux etintéressant, 

Clbrc, ( Laurent Josse le) 
prêtre , mort en 1736 , s'est 
fait connaître dans la répu- 
blique des lettres , par quel- 
ques brochures , pour éclair- 
ôir divers points d'hist. et de 
littérature; et sur-tout par un 
Traité du plagiat littéraire. 
On a encore de fui des remar- 
ques sur le Dictionnaire de 
âay le , imprimées dans l'édit^ 
de Trévoux , 1734. 

Clerc , (Paul le ) jésuite , 
né à Orléans en 1667 , ensei- 
gna les belles-lettres avec suc- 
cès. Appelle à Paris, il eut 
divers emplois , et mourut en 
1740. Il est auteur des ouvra- 
ges suivans : La vie d'Antoine 
Marie Ubaldin , à la Flèche 9 
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en 1686, i/î-i6,et plusieurs 
fois réimpr, depuis.— Réflex. 
sur les quatre fins dernières. 
— Plusieurs livres de piété. 

ÇlERC DU Brillet , ( le ) 
continuateur du savant Traité 
de la Police du commissaire 
la Marre . en a donné le tome 
IV- 

Clerc de Montmercy, 
( Cl. Germ. le ) avocat , né à 
Auxerre en 17 16. Ce poète, 
dit l'abbé Sabathier, a la gloire 
d'avoir fait les plus longues 
épîtres qui aient jamaisexisté. 
Quelques - unes ont jusqu'à 
2,300 vers , et^ ce ne sont pas 
les plus longues. Il est aisé 
de présumer que ceux-mêmes 
à qui elles ont été adressées , 
n'ont pas eu le courage de les 
lire en entier. Cette excessive 
prolixité n'est pas le seul dé- 
iaut qu'on puisse leur repro- 
cher : il règne dans la plupart 
un ton de singularité qui fait 
disparaître le mérite des traits 
d'esprit qui s'y montrent de 
tems en tems. Ses principales 
pièces de poésie sont : Les 
écarts d e l'imagination. — V ne 
Epître à MM. Petit et Vol- 
taire , poëme en vers libres. 

Clerc , ( J. B. le) membre 
de la convent. nat. a donné : 
Mes promenades champêtres 
oti poésies pastorales , 1786 , 
f/ï-jf».*— Essai sur la propaga- 
tion de la musfique en France, 
sa conservation et ses rapports 
avec le gouvernement, 1796, 
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z;z-8®. — Beaucoup de pièces 
fugitives. 

Clerc , ( Nicolas le > ancien 
médecin , memb, de plusieurs 
acad. est auteur des ouvrages 
su i vans : Dissert, de hydropho" 
hïa, 1760 , f7i-4^ — Medicus 
yeri ainator ^ Ï794-' ^'^•8**« ""* 
Essais sur les maladies con- 
tagieuses du bétail, 1766, în^ 
4^. — Histoire naturelle de 
l'homme , considéré dans l'é- 
tat de maladie , 1767 , ^ voU 
f;,-8o. — Yu le grand et Con- 
fucius, hist. chmoise, 1769, 
f/:-4^. — De la contagion , de 
sa nature , de ses effets , etc* 
S VPétersbourg , 1771,2/1-8% 
— Les plans et les statuts de 
différens établissemens ordon- 
nés par Catherine II, pour 
l'éducation de la jeunesse et 
l'utilité générale de son em- 
pire , trad. du russe , 1775 , 2 
vol. zn-i2. — Education physi» 
que et morale des deux sexes , 
1777 , 5. vol. i«-4°. — Hist. 
physique , morale , ciyile et 
politique de la Russie ancien- 
ne , et de la Russie moderne , 
1783-85 , 6 vol. ia-4''. — Por- 
trait de Henri IV , 1783 , f/:- 
8^ — Atlas du commerce i 
1786 , gr. i/ï-4''. — Examea 
impartial de la critique des 
cartes de la mer Baltique et 
du golfe du Finlande, 1786, 
in'^'^. — AhvégQ des études de 
l'homme fait , en faveur de 
l'homme à foriper, 1789, a 
vol. gr. zn-ff'. — Le patrio- 
tisme du cœur et de l'esprit, 
1795 , in-^". — Les maladies 
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du coeur et de l'esprit , lyçS j 

t, vol- wl-a^ 

Clerc* ( Pierre le ) On a 
de lui : Homélies de SvGré- 
goire, î747,f/i-ia. — Renver- 
sement de la religion et des 
lois par toutes les bulles et 
brefs donnés contre Baius « 
Jansenius, etc. 1706, i voL 
i«-i2. — Idée de la vie de M, 
Witte , 1756 , i/i-ia. — Nou- 
velle apologie de la sainte 
doctrine de M. Jansenius par 
GilL de Witte, 2^ édit. 1766, 
in-is.r-Supplém. à la feuille 
des Nouvelles ecclésiastiques 
du i5 mai 1757 j iii-4®. 11 est 
l'éditeur des ouvrage? suivans : 
Hist. despersécgtioiisdes re- 
ligieuses du Port-Royal; 1760, 
«1-4"*. — Vies édifiantes des 
religieuses du Port - Royal , 
lySo, 4 vol. i«-i2. — - Vie de 
M.WallondeBeaMpuis,i75i, 
in'i2, — Journal de M. l'abbé 
d'Orsanne , .lyoj» 2 vol. in- 
4^ ou 6 vol. in- 12, — ^Vie de la 
Mère des Ang^ » abbesse de 
Port-Royal,. ï?^ ♦ in-iz. — 
La rel^ion vengée, ou Recueil 
de neuf écrits contre la thèse 
de l'abbé de Prades , 1754, 
W-1.2. Il est Taujeur des notes 
qui accompagnent i'édit. des 
^Nouvelles ecclésiastiques, qui 
s'est faite à Amst^Nrdam. . 

G LERc, {Charles-G u illaume 
le ) libraire , né à Paris le 28 
octobre; 17^ • mourut dans 
cette Ville le 5 vendémiaire 
an III (a6 septembre 1796 )• 
Xa réputation lu^ritée qu'il 
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avait acquise par ses connais^ 
sances et sa probité , l'enleva 
souvent aux soins de sa pro- 
fession. Nommé à l'assempléa 
constituante , il devint inspec- 
teur de son imprimerie , et 
membre du comité des assi- 
gnats , dont il fut lon^-tems le 
président. En 1792 il fut un 
des juges du tribmial de com- 
merce dont il avait fait adop- 
* ter l'organisation. Comme 
bomme de lettres, Leclerc ne 
mérite pas moins la reconnais- 
sance publique. Il p'a laissé 
aue des ouvrages utiles. Il 
donna en 1784 un livre inti- 
tulé : Instruction pour les ué- 
gocians , i vol. in-iz* Le but 
de cette productioçi est d'of- 
frir les moyens de se mettre 
en garde contre l'astuce des 
fripons et d'établir entre les 
négocians, un code d© probilé: 
il y en a eu une nouyel/e éà i- 
tion en 178^ , z/i-i2. Le Dic- 
tionnaire (xéogr^phiquci de 
Vosgien, et le. Dictionnaire 
historique des Grands-Hom- 
mes-,, de l' Advocat , acqui- 
rent^ par ses soins , un degré 
dé perfection et d'utilité q^i 
firent bientôt oublier les an- 
ciei:^aes édit. Les cbangemens 
et les augmentations cousidé- 
rablesqu'ily a faits^pou^raieut 
à juste titre le faire p^ser 
pour le véritable auteur de 
ces dçux ouvrages. Il iit , en. 
outre , paraître en 1788, un 
Supplément au Dictionnaire 
histor. , formant un .4^ vol. à 
l'éditi-de i777.Son.projet était 
de refondre ce Supplém^^ans 
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la nouvelle édit. qu'il voulait 
donner , et aux augmentations 
de laquelle il travailla jusqu'à 
la ââ de ses jours. 

Clerc de Beauperon (Ni- 
, colas-François le ) a publié : 
Mém. pour les curés à portion 
congrue, 1766, in-ù^ .-^Trac^ 
tatus theologico'dogînaticus de 
homine lapso tt reparato, 1779» 
a vol. z«-8^. 

Clerc de Septchènes (le) 
mourut à Paris , dans le mois 
de juin 1788. Né avec une 
complexion délicate , l'étude 
abrégea sa vie. A peine il sor- 
tait du collège , qu'il éprouva 
le besoin de refaire son édu- 
cation.' Ce fut pour lui un tra- 
vail régulier , auquel il con- 
sacra plusieurs années. L'é- 
tude des langues n'est qu'un 
moyen d'étude. Ce goût ins- 
pira à Septchênes Tamour des 
voyages. Il vit T Angleterre , 
la Hollande , l'Italie et la 
Suisse. 

Ce ne fut qu'au retour de 
sbH voyage d'Angleterre qu'il 
crut son éducation finie et 
qii'il se disposa au travail. On 
doit à ses premiers essais une 
excellente traduction des pre- 
miers volumes de r Histoire de 
la Décadence de t Empire ro" 
/wûi/r ^ par Gibbon. Livré à un 
ttavail ennemi de la compo- 
sition , Leclerc de Septchê- 
nes hésitait à se confier à ses 
propres forces. La Disserta- 
tion qu'il publia depui$ sur k 
Mythologie des Grec5 , 2rVôl. 
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/rt-8^, justifia en quelque sorte 
son extrême défiance. Comme 
traducteur , il avait choisi uu 
Ouvrage selon la solidité dô 
son jugement; pour devenir 
auteur lui-même il fut moin* 
heureux ; son sujet n'allait 
point au caractère de son 
esprit, et l'on s'apperçut.que 
son talent , plus fait pour ex- 
primer lés choses avec clarté 
que pour peindre les objets 
avec enthousiasme , ne réu- 
nissait pas les qualités qu'exi- 
geait son ouvrage. On doit à 
Septchênes une édit. complet© 
des Œuvres de Fréret , aug- 
mentée deplûsieurs ouvrages 
médités ou rédigés par lui ^ 
20 vol. frt- 12. 

Clerel, (Nicolas) chanoine 
àe Rouen , a fait une relation 
de ce qui se passa aux Etats 
provinciaux de Rouen , tenus 
en 1678, et a donné le discours 
qu'il y prononça. 

CiERic , (Pierre ) jésuite , 
natif de Beziérs , mort à Tou- 
louse en 1740 , à 79 ans , fut 
couronné huit fois par l'acadj 
des jeux floraux. On a de luiî 
la irag. d'Electre , de Sopho- 
cle , en vers français , et plus, 
autres Pièces de poésie en la- 
tin et en français. 

' Clermont, est auteur de 
la Géoméirie pratique de l'iu- 
génieur , 1776 , i>f-4^ 

ClERMONT TONNERRE,(Star 

nisUs de) de l'assemb.. const. 
assassiné 
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assassiné en septembre 1792. 
On a de lui ; Un Recueil d'o- 
pinions , 179 1 , 4 vol. i/i-8®^ — 
Analyse raisonnée de la cons- 
t it u rion frança ise, décrétée par 
l'assemb.nat. desannées 1789, 
I791 , in-W. 

' Clicquot - Blervache , 
(Simon) ci-d.chev. de Tord, de 
8*.-Micliel, inspecte ur^énér. 
du commerce , honoraire de 
lacad. d'Amiens, et corres- 
pondant de la société d'agri- 
culture de Paris , naquit à 
Beims le 7 mai 1723, et mou- 
rut le 31 juillet 1796, (an IV) 
à Buloy ptès de la même 
ville. Ses talens et sa probité 
lui concilièrent de bonne - 
heure l'estime de ses conci- 
103'ens. En 1760, ils le nom- 
mèrent procureur - syndic de 
la ville de Reims. ïl déve- 
loppa , dans cette place , les 
qualités d'un bon citoyen , 
autant que d'un administra- 
teur sage et éclairé. Il eut, en 
plusieurs circonstances, occa- 
sion d'y montrer également 
celles d'un négociateur ha- 
bile. Les diSereus intérêts 
dont il était chargé, en l'ap- 
peilant souvent à Paris , le 
firent avantageusement con- 
naître des ministres , et parti- 
culièrement de M. de Tru^- 
daine , et lui valurent , en 
1766 , la place d'inspecteur- 
généml du commerce , qu'il 
exerça ave# distinction jus^ 

3 n'en 1790. Il avait contracté , 
es sa jeunesse , l'habitude du 
travail ; et au milieu de l'âge 
Tomt Ih 
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mur , commeau déclin de ses 
ans, il consacrait aux Muses 
les momens de loisir que lui 
laissaient , par intervalle, les 
objets les plus sérieux dont il 
était sans cesse occupé. Bon 
citoj^en, ami sincère , époujc 
tendre, parent excellent. Clic-* 
quut termina sa carrière au 
milieu des regrets sincères de 
tous ceux qui le connurent. 
Voici ce qu'il a fait poun 
les lettres et la philosophie ^ 
En 1755, l'académie de» 
sciences d'Amiens coutonna 
un Mémoire qu'il lui pré-*» 
senta , et qui fut imprimé 
i/î-8° sous le titre de Dissert- 
sur l'effet que produit le taux- 
de. l'intérêt de l'argent sur 
l'agriculture et le commerce.' 

— En 1756 , il obtint , au 
jugement de la même aca- 
démie , im second "prix pour 
un nouveau Mémoire, publ. 
i;i-8® sous le nom de Disser- 
tation sur l'état du commerce 
en France, depuis Hugues 
Capet jusqu'à François I«'. 

— En 1767, une troisième 
couronne lui fut déceriiée , 
pour un autre Mémoire sur 
les corps de métiers , qui fut 
imprimé', en 1768, sous l© 
nom de M. Delisle, in-12. Cet 
ouvrage , solidement pensé et 
bien écrit, avait paru quel- 
que tems auparavant à Paris , 
sous le titre de Considérations 
sur les Arts et Métiers^, et 
n'avait pas faif une trè^-grando 
sensation. L'abbé Coyer, pro- 
fitant de l'obscurité où il était 
fombé^crut pouvoir y puiser 
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les principes qu'il développa 
sous le cadre d'un Roman 
philosoph. , auquel il donna 
le titre de Chinki : mais le 
plagiat fut dénoncé au public 
dans Y Année Uuéraire de Fré- 
ron de 1776 , tome II , page 
25ô et suivantes ; et il resta 
avéré que Clicquot était l'au- 
teur de tout ce qu'il y avait 
de bon dans cet ouvrage, qui 
n'a pas laissé , malgré cela , 
d'être réimpr. dans le recueil 
des Œuvres de l'abbé Coyer, 
sans qu'il y soit fait mention 
du plagiat. — En 1789 , Clic- 
quot publia V Ami du Cultivor- 
uur^ p^r un Savoyard, en 2 
vol. i«-o®. Cet ouvrage est di- 
visé en deux partie^ : dans la 
première, l'auteur traite à 
fond de l'origine et de l'éta- 
blissement des institutions 
féodales , de l'influence des 
droits féodaux sur %s> mœurs, 
du clergé, de la dîme , etc.; 
et dans la seconde, de tout 
ce qui a rapport à l'adminis- 
tration intérieure d'un Etat. 
Un style pur , agréable et 
correct , une diction par-tout 
claire , simple , aisée , et ce- 
pendant élégante et nerveuse ; 
une logique également sou- 
tenue et suivie, sont les carac- 
tères principaux qui distin- 
^ent cette production aussi 
Utile qu'ititéressante. Ce fut 
encore en 1789 que Clicquot 
mit au jour et fit imprimer 
ses considérations sur le Traité 
de commerce entre la France 
et l'Angleterre, dans l^quel- 
les il réfute, avec autant de' 
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méthode que de précision , les 

Î)rincipes qui avaient doiiné 
ieu à ce Traité , et les bases 
sur lesquelles il se trouvait 
appuyé. Dans la même année, 
l'académie des inscriptions et 
belles-lettres couronna un oa^ . 
vrage qu'il lui adressa sous le 
titre de Mémoire sur l'état du 
commerce intérieur et exté- 
rieur de la France , depuis la 
première croisade jusqu'au 
règne de Louis XII. Ce Mé- 
moire , imprimé à Pari# exi 
1790, in -8^ , renferme dé» 
recherches savantes et ins- 
tructives sur tout ce qui ap« 
partient à l'Histoire du com- 
merce. On y trouve à-la-foi» 
des faits curieux , des vérités 
utiles, et des réflexions ju- 
dicieuses. ^- En 1787, il avàitJ 
présenté à la société d'agri- 
culture de Paris un Mémoire 
sur la possibilité et l'utilité 
d'améliorer la (jualité des lai- 
nes de la province de Cham- 
pagne. Ce travail lui mérita 
d'être admis, en 1789, au 
nombre des correspondans de 
cette société. — Quant aux 
ouvrages qu'il n'a pas rendus 
publics, on ne peut que re- 
gretter celui qu il a écrit en 
2 vol. ia-h^, ayapt pour titre ; 
Essai sur le commerce du 
Levant; ainsi qu'un Mémoire 
sur la navigation de là rivière 
de Yesle, et un Discours sur la 
droiture du cœur, aussi néces- 
saire que la justessi de l'esprit 
dans la recherche de la vérité. 

Clofik EL ou Jian de Meun « 
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iiaqult à Meun en 1280, et 
fut appelle Clopiuel , parce 
qu'il était boiteux. Il s'appli- 
qua à la théologie» à la ^i- 
losophie, à l'astronomie 9 à 
la cnjmie, à l'arithmétique, 
et sur-tout à la poésie. Il fit 
les délices de la cour de Phi- 
lippe-le-Bel , par son esprit 
et par sbn enjouement. Quoi- 
cjue médisant et satyrique à 

I égard des femmes , il en fut 
aimé. Quelques dames vou- 
lurent , pour se venger de ses 
médisances, le fustiger : il se 
tira d'embarras , en leur de- 
mandant^ que les premiers 
coups lui fussent portés par 
celle qui donnait le plus de 
prises à sa satyre. Ou croit 
qu'il mourut vers Tan 1364. 

II légua 4 par son testament, 
aux Bommicains, un cofirè 
rempli de choses pi^cieuses, 
à ce qu'on pouvait juger par 
sa pesanteur , et qui ne devait 
être ouvert qu'après sa mort. 
On l'ouvrit, et Ton n'y trouva 
que des pièces d'ardoise. Les 
Jacobins, indignés de se voir 
joués, s'avisèrent de déterrer 
Clopinai ; mais le parlement 
de Taijis les obligea de lui 
donner une sépulture hono- 
rable dans le cloître même 
de leur couvent. Ce poète 
s'était d'abord fait connaître 

Eir quelques petites Pièces» 
e roman deda Ro$s lui étant 
tombé entre les mains, il réi- 
Eolut de le continuer. I»abbé 
Langiet a donné une édition 
de ce Roman en 1735 , 3 voL 
/a- 22. QopineL a fait encore 



e o C 131 

une ti^duction du livre de la 
Consotation de la philosophie, 
par le célèbre boece , 1:494, 
i/i-fol,>^ Une autre, des Let- 
tres. d'Abailard. — Un petit 
ouvrée sur les Réponses des 
Sy billes, etc. 

Clugny, (François de) né 
^ 1637 à Aigu es-Mortes ea 
Languedoc , entra fort jeune 
dans la congrégation de l'Ora- 
toire à ÎParis. Il mourut à 
Dijon en 1694. Ses Œuvres 
spirituelles sofit eu 10 vol. 

Cochet de Salnt-Vallier , 
( Melehior ) d'abord secré- 
taire du duc d'Orléans régent, 
ensuite conseiller et {>résidçnt 
au parlement de Paris , mour 
rut dans celte ville en 173B, à 
74 ans. Il est principalement 
connu par un Traité de l'iu'- 
dult, eu 3 voWf;i-4^ 

Cochet, ( Jean ) apciea 
recteur de l'univers, de Paris, 
morlle8juilleli77i,adohné2 
Ëlémens de mathéniaticrues ^ 
tirés des cahiers latins^ aictés 
par Varignon , qt^'il a traduits 
en français. — La Clef des 
sciences et des beaux arts , 
ou la Logique , Paris , 1760, 
i/i-8o. _ La Métaphysique , 
qui contient l'ontologie, la 
théologie naturelle, et la pneu- 
matolc^ie, Paris, 1753, in-8®. 

— La Morale, 1765 , iii-8^ 

— La physique expérimen- 
tale et raisonnée, Paris , l'^^Sô, 
f«-8^ — Preuves sommaires; 
de la possibilité de la présenco 
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i*éelle du corps de J.-C". dam 
rfiuchariatie , Paris , 1764 , 



z/z-ia- 



CoCHiN, (Henri) avocat au 
parlement de Paris sa patrie, 
•mourut en 1747, âgé de 60 ans. 
Il effaça la réputation des Pa- 
tru, et des le Maître, qui 
lî'avaient eu de célébrité que 
J)0ur s'être écartés du mauvais 
goût qui régnait de leur tems. 
(J'est à lui seul qu'il était 
réservé d'être le plus grand 
orateur, et le modèle le plus 
accompli de l'éloquence du 
barreau. Si , comme l'a dit 
Cicéron , le parfait orateur est 
un homme de probité, qui 
saitbien parler, on peut assurer 
cjfuecette définition ne convint 
jamais mieux qu'au célèbre 
Cochin. Ses vertus égalaient 
ges talens , et il se vit en pos- 
session de l'estime et de la 
confiance publiques, dans un 
ège où lesautres commencent à 
peineàeivsentir le prix. Dans 
fies Plaidoyers, qui forment 
la partie principale de ses 
Œuvres qu'on arecueillies en 
6 vol» i/z-4*^ , 1751 , on trouve 
tantôt une éloquence mdle et 
vigoureuse, qui rejette les 
vains ornemens; tantôt une 
éloquence touchante et per- 
suasive , où les fleurs sont ré- 
1)andues avec choix, selon que 
es matières en sont suscepti- 
bles.Personnen^aplus que lui 
réuni l'abondance des idées et 
des raisounemens , la piéni* 
■tttde du savoir et de la raison, 
' aux richesses de l'expressioa j 
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à la variété des tours, et sur- 
tout à ce sentiment intime, 
qui sait mettre la justice et la 
vérité dans tout leur jour, les 
faire aimer même de ceux 
qu'il combat. Par -tout le na- 
turel, la force, l'érudition, la 
.solidité, s'adaptent et se fon- 
dent, pour ainsi dire, dans 
les sujets qu'il traite. On croit 
y voir la probité s'exprimer 
par la bouche de Cicéron, et 
combattre l'injustice avec les 
armes de Démosthène. Les 
évènemens les plus compli- 
qués, les incidens les plus ac« 
cumulés , les difficultés les 
plus épineuses, se simplifient 
sous sa plume, et offrent un 
plan net et précis, qui met à 
portée de suivre ^orateur sans 
fatigue et sans contention. De 
l'^fl&ire la piosemiwoûillée, 
il sait tirer une' proposition 
unique qu'il développe avec 
une supériorité qui intéresse 
piar la maniéré , autant qu'elle 
instruit par le fonds. 

Veut-on saivoir comment il 
parvint à se rendre maître de 
ses talens et à les perfection- 
net'? Ce fut par une^ étude 
constante et refléchie des an- 
ciens. S'appliquer de bonne 
heure à la léctuiie des histo- 
riens et desphiiqsophes, pour 
apprendre oesiprenaiers l'o- 
rigine et l'usage des lois , des 
seconds,* la manière^de pen- 
ser et de raisonner; tels furent 
les moyens qu'il ju^a propres 
à le mettre en état de fournir 
une carrière où l'esprit nesau- 
raitse soutenir lui èeul. Une 
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Jtnodestle singulière rehaussait 
Teclat de ses vertus et de ses 
taleos. Les louanges qu'on 
lui donnait, étaient toujours 
pa^réçs par des réponses qui 
^iiioncaieutque l'orgueil n'af- 
faiblissait poiqt en lui les sen- 
timens qui l'animaient. Un de 
ses confrères , le Normand , 
lui ayant dit , après sa pre- 
mière cause, qu'il n'avait ja- 
mais rien entendu de si élo- 
quent.— On voithien» lui ré- 
pondit Cochin , que vous n'ê- 
tes pas de eeux.qui s'écoutent, 
—-Vous êtes, monsieur, si su- 
périeur aux autres, lui dit une 
autre fois un femme de qua- 
lité, pour qui il venait de 
plaider, que si c'était letems 
du paganisme , je vous adore- 
rais comme le dieu de l'élo - 
qiience.M. Dans la vérité du 
Vlliristianisme , madame , lui 
répondit le sage orale ur, Tliom- 
me n'a rien dont il puisse s'ap- 
proprier la gloire. 

Les magistrats partageaient 
à l'égard de Cochin Festime 
publique , 'ou , pour mieux 
aire,ilsen étaient plus profon- 
dément pénétrés , parce qu'ils 
gavaient mieux apprécier son 
mérite. Un jour le premier 
président Portail , s'apperce* 
vaut qu'il commençait un plai- 
doyer d'une voix presqu'é- 
teinle, l'interron^pit, pour lui 
demanderce qu'il avait. Hien, 
monsieur, répondit l'orateur, 
ce n'est qu'un rhume , qui 
ne m'empêchera pas d'avoir 
l'honneur deplaideç-. Alors le 
premier président, 4u consen- 
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tement de la compagnie, ajou- 
ta : La cour a trop d'intérêt à 
vous ménager , pour souflTrir 
que vous plaidiez dans l'état 
où vous êtes. On rappelle avec 
complaisance ces anecdotes , 
parce qu'il est doux de pou- 
voir joindre à l'admiration ^ 
pour les grands talens , l'hom- 
mage qu ou doit aux grandes 
vertus. Ceux qui voudront con- 
naître plus particulièrement ce 
grand homme, peuvent con- 
sulter la préface dont M. Ber- 
mird a orné le premier vol. de 
ses ouvrages. Cochin y est 
peiht, comme orateur, commô 
écrivain et comme citoyen. 

Cochin, ( J.-Dom.) Curé 
de S^- Jacques, né à Paris , 
le. i^'. janvier 1726, n'avait 
pas pris son bénéfice pour eu 
retirer les émolumens , .mais 
P9ur être utile i l'humanité ; 
non - seulement le revenu de 
sa cure , mais son revenu pro- 
pre , qui était assez honnête » 
était employé au soulagement 
des pauvres. Pour perpétuer 
ses bienfaits, il fonda , avec 
des secours , un hospice pour 
les pauvres malades de sa pa- 
roisse, qu'il a eu la satislac- 
tion de voir finir avant sa 
mort, arrivé le 13 juin X783. 
On a imprimé, depuis sa mort 
plusieurs ouvrages de piété, et 
4 vol. de Prônes, 1787, in-iz* 

Cochin , (Charles-Nicolas) 
né à Paris le 22 février 1716 , 
fut destiné par son père , gra- 
veur du roi|deracadémie d© 
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peinture et sculpture, au des- 
sin et à la gravure. A l'âge de 
i5 ans , ce jeune artiste ^ déjà 
rebuté du travail froid et mo- 
notone des commencentiens de 
la gravure au burin, se livra 
au penchant qui l'entraînait 
vers la gravure à Feau-forte ; 
et ce fut des-lors qu'il déploya 
et fit connaître les talens rares 
dont il était doué , une touche 
spirituelle, le génie poétique 
et la belle composition qui 
earactérisent les ouvrages de 
ce célèbre artiste- Cochin réu- 
nissait aux grands talens les 
qualités de 1 esprit et du cœur 
propres à le taire aimer de 
ses égaux et de ses supérieurs. 
Ce fut en conséquence qu'il 
fut choisi, pour aller à Rome 
le ao décembre 1749, avec 
M. de Vandiéres, désigné par 
le roi , pour être directeur- 
général de ses butimens. Ce 
voyage dura jusques vers la 
fin de septembre lySi. Ce fut 
en cette même année 1751 , 
le 27 novembre, oue Cochin 
fut reçu académicien , par 
acclamation, et sans avoir 
doni^é, à Tacad., de morceau 
de réception , et fut admis le 
4 décembre suivant , à pt-êter 
le serment ordinaire entre les 
mains de Coypel, premier 
peintre du roi, directeur et 
recteur de l'académie royale 
de peinture et sculpture. Le 
décès de Coypel, arrivé le 23 
juin 1752 , tendit vacante la 
placede garde des dessins aux 
^teries du Louvres; Cochin 
idt nommé à cette plftce^ où 
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il continua de se faire coniia!--- 
tre comme artiste, et comme- 
homme de lettres ; nombre 
de Discours par lui lus en 
différons tems à l'académie 
sur différons objets de l'art , 
et dont plusieurs ont été livrés 
à l'impression, lui ont mérité 
d'être élu secrétaire et histo- 
riographe de l'académie de 
^tnture et sculpture , le 25 
janvier 1755. Louis XV lui 
accorda des let très de noblesse^ 
et l'admit ensuite dans l'ordre 
de S^- Michel. Il mourut le 
29 avril 1790. On a de lui ^ 
comme homme de lettres , 
les ouvr. sâivans : Lettres sur 
les peintures d'Herculanum, 
Ï751 , .i«-i2. — Réflexions 
sur la critique des ouvrages- 
exposé* au Louvre , 1757 , 
//i- r 2% -^ Recueil de quelques 
pièces concernant les arts^ 
avec une Dissertât, sur l'effet 
de la lumière et dés ombres 
relat. à la peinture , 1767 « 
f/t- 12. — Voyage d'Italie, ou 
Recueil des notes sur les otivr* 
d'architecture , de peinture 
et de sculpture, que Von voit 
dans les principales villes d'Ita- 
lie, 1768, 3 vol. in^S^; nouv, 
édit. , Lausanne , 1773 » m-ff*. 
•^ Les Mysotechniques aux 
Enfers , 1763 , £n-i2. — Let- 
tres sur les Vies de Slodz et 
de Deshays, 1766, z/t-12. — 
Projet d'une salle de spectacle 
pour un théâtre de comédie » 
1765» in- 12, etc. 

CocHU, (François-Félicité) 
médecin, a publié : Obser« 
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vatîons sommaires au sujet de 
l'inoculation de la petite-vé- 
ix>le, 1765, m-4^ 

CocQUART, (F.-B.) avocat, 
né à Dijon, le 4 janvier 1710. 
On a de lui : Lettres ou Dis- 
sertations, où Ton fait voir 
que la profession d'avocat est 
la plus Délie de toutes, 1733, 
i»-i2.— Des Poésies diverses^, 
1754, avoLin-ia. 

CoKFFETEAtt , (Wicolas) né 
à Saint-Calais dans le Maine 
en 1574, dominicain en i588, 
s'éleva par son mérite aux 
premières charges de son or- 
dre. Il mourut en 1623, nom- 
mé à l'évêché de Marseille 
par Louis XUI. Son éloquence 

Sarut , avec éclat , dans ses 
ermons et ses Livres, écrits 
très-purement pour le tems 
auquel il vivait. Les princi- 
paux sont : des Réponses au 
roi de la Grande-Bretagne , à 
Duplessis-Mornai, et à Març- 
Antoine de Dominis. Henri 
IV l'avait choisi pour écrire 
contre le premier , et Grégoire 
XV pour répondre au second. 
— Histoire romaine depuis 
Auguste jusqu'à Constantin,- 
Paris, 1647, m-fol. -« Une 
Traduction de Florus, 

CoFFiN, (Charles) naquit 
à Buzanci dans le diocèse de 
Rheims en 1Ô76, et mourut 
en 1749. Des productions en 
vers et en prose, où Ton re- 
marquait la latinité du siècle 
d'Augu&te, ddf Poèmes sur 
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les ëvénemens publics; des 
Discours sur des circonstances 
qui lui étaient personnelles, un 
talent singulier pour former 
la^ jeunesse, le nrent choisir 
pour être principal du collège 
de Beau vais en 17 13. En 17 18, 
l'université de Paris l'élut rec- 
teur, et son rectorat fut il- 
fustré par l'établissement de 
l'ioètruction gratuite : événe- 
ment auquel il eut beaucoup 
de part. Il s'était occupé dans 
les dernières années de sa vie, 
de la révision de l'anti-Lu- 
créce du cardinal de Polignac. 
Il est principalemeut connu 
par les Hymnes qu'il composa 
pour le bréviaire de Paris , 
adoptées depuis dans tous Je» 
bréviaires nouveaux. Une heu- 
reuse application degraûde^ 
images et des endroits \m plus 
sublimes de l'Ecriture; une 
simplicité et une onction ad- 
mirables; une latinité pure et 
délicate , leur donneront tou- 
jours un des premiers rang» 
parmi les ouvragesde ce genre, 
di Santeuil s'est distingué par 
la verve et la poésie , Coffin 
a eu cette simplicité majes« 
tueuse , qui doit être le carac- 
tère de ces sortes* de produc- 
tions. On a publié, en 1755» 
un Recueil complet de ses 
Œuvres, en 2, vol. z«-i2. ïl 
y a plusieuDs petites pièces 
de Poésies , entr'autres une 
Ode sur le vin de Champagne. 

CoGER, (Françoià-^Marie) 
professeur de rhétorique au 
collège Mazarin, et ancien 
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recteur de runiversitë , né à 
Paris en 1723, mourut le 18 
mal , 1780. Il a fait plusieurs 
tommes latins qui ont été ac- 
cueillis, à cause de la pureté 
du style; mais non par le^ i 
vrais poètes, parce que ces 
pièces manquent de verve. 
•Ce qui a lait le plus connaître 
J'abfié Coger, c'est la critique 
de 1 Eloge du Dauphin, par 
Thomas, 1766, inrè^; et celle 
de Bélisaire, par Marmontel, 
1767. Voltaire, oui n'était pas 
ménagé dans la ^dernière, s en 
vengea par des sarcasmes. Il 
n'appella plus le critique, que 
Coge pecus. Le prolesseuf, 
pour répliquer à ces injures , 
proposa pour le prix de l'uni- 
verfité , cette question , que 
la ^zlosophze de nos jours n est 
pas »wins ennemie des rois que 
la rStg^n. On a encore de lui 
une Oraison funèbre de Louis 
XV, prononcée au collège Ma- 
zarin, 1774,2/2-4^ 

CoGOLiN,(Joseph de Ci^ers 
de) gentilhomme provençal. 
Après avoir servi pendant . 
quelques années dans la ma- 
rine , se livra entièrement à 
la poésie, objet constant de 
ses goûts. Il mourut à Lyon 
le premier janvier 1760 a 56 
ou 07 ans , après 8 ou 9 mois 
de langueur. Cogplin avait de 
l'esprit, du savoir, un carac- 
tère doux , une gaieté char- 
mante, et des talens agréables; 
mais lej égards qu'il croyait 
dqs à sa naissance, le ren- 
daient délicat , diiiieile , et 
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quelijuefoisépineux.TJne îmei» 
gination vive et forte, mais 
qui avait besaiu d'être réglée, 
lui donnait pour la poésie une 
facilité dont il abusait quel- 
quefois. On a de lui la traduct. 
en vers français de l'épisode 
d' Aristée , au IV« livre des 
Géorgiques ; — de la dispute 
d'Ajax et d'Ulysse pour le» 
armes d'Achille, tirée d'Ovi- 
de. Il y a dans ces deux mor- 
ceaux un grand nombre de 
vers heureux. 

CoiNTE , ( Charles le ) de la 
congrégation de l'Oratoire , 
naquit à Troyes en 16x1 , et 
mourut à Paris en i68r. La 
grande faveur dont il jouit au- 
près du cardinal Màzarin et 
de Colbert, mérite un détail 
qui prouvera combien l'em- 
pire de la fortune- est bisarre 
dans ses effets. Le Cointe eu- 
tra jeune dans l'Oratoire; après 
avoir enseigné les humanités 
dans divers collèges , il fut 
regardé comme un sujet inu- 
tile , et relégué à Juilly pour 
enseigner 1 nist. aux énfans. 
Ce fut vers ce tems que Ser- 
vien , nommé pour aller à 
Munster , en qualité de plé- 
nipotentiaire, pria le général 
de l'Oratoire de lui donner 
un prêtre de sa congrégation 
pour lui servir de chapelain. 
On prit celte occasion pour se 
défaire honnêtement au P. le 
Cointe. Celui-ci se rendit à 
l'ordre qu'il reçut , et le mi- 
nistre Servien ne l'accueillit 
auprè3 dejui qu'à titre d'hon- 
nête 
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tiête homme ; mais il arriva 
sur la route que ce plénipo- 
tentiaire ayant lié un entre- 
tien avec un homme de mé- 
rite qui raccompagnait, sur 
divers objets de politique, le 
P. le Cointe se hasarda de les 
interrompre et leur fit con- 
naître que l'un et l'autre se. 
trompaient. Un peu de cha- 
leur porta Servien à lui ré- 
pondre brusquement : Père ^ 
Tn£le:^''VOu$ de dire votre bré- 
viaire. Le chapelain qui n'était 
pas moins vif , éclaircit ce 
qu'ilavait avancé par des preu- 
ves sans réplique , et prenant 
occasion de s'expliquer davan- 
tage , il demanda au ministre 
s'il avait pensé à se munir 
de certaines pièces dont il 
avait absolument besoin pour 
la négociation. Servien surpris 
de ce discours , répondit qu'il 
ne les avait point , mais qu'il 
les ferait venir de Paris, quand 
il serait arrivé à Munster. « Je 
vous épargnerai ce soin , ré- 
pliqua le P. le Coi/ite ; je les 
ai, accompagnées de plusieurs 
autres dont j'espère que vous 
connaîtrez la nécessité ». De- 

Imis ce moment , le ministre 
ui témoigna beaucoup d'é- 
gards ; il crut que le général 
de l'Oratoire, avec qui il était 
lié d'amitié, lui avait choisi 
dans sa congrégation un hom- 
jne d'un mérite extraordinaire 
et lui avait voulu laisser le 
plaisir de reconnaître lui - 
même ses talens. Pendant la 
suite des négociations, il lui 
marqua une confiaace qui fut 
Tome IL 
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toujours justifiée par l'utilité 
qu'il en retira. Cependant la 
part qu'il avait prise aux pré- 
liminaires de la paix de Muns- 
ter, ne put rester secrette, 
les ennemis de Servien eurent 
soin de la divulguer pour ra- 
baisser l'orgueil du ministre. 
Le cardinal Mazarin instruit 
par ce moyen du mérite du 
P. le Cointe , voulut le con- 
naître , et trouvant que ses 
talens étaient encore au-dessus 
de sa réputation , il se l'atta- 
cha. Ce fut alors qu'il fournît 
les Mém. nécessaires pour la ' 
traité définitif depaix. Colbert 
lui fit accorder en récompense 
des pensions, et devint sou, 
ami. Le P. le Cointe commen- 
ça alors à publier son grand 
ouvrage intitu|é : Annales ec^ 
clesiasîicifrancorutn ^ en 8 voL 
i«-fol. qui remontent à' l'aa 
233, et finissent à l'an 833. 
C'est une compilation sans 
ornemens, mais d'un travail 
immense , et pleine de re- 
cherches singulières , faites 
avec beaucoup de discerne- 
ment et de sagacité. Sa chro- 
nologie est souvent différente 
des autres historiens ; mais 
quand il s'éloigne d'eux , le 
P. le Cointe dit ordinairement 
ses raisons. Le premier vol. 
parut en i665 , et le dernier, 
en 1679. 

Cointe , ( Jean-Louis le ) 
de l'acad. de Nismes , sa pa- 
trie , a donné des Dissert, in- 
sérées dans les journaux do 
physique* — La science des 

18 
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postes militaires ou Traite de 
fortification de campagne , 
1769 , in-i2. — Et un Com- 
mentaire sur la retraite des dix 
mille , 1766 , a vol. m-12. 

CoiNTE, ( Jourdan le) méd. 
à Paris. On a de lui : La santé 
de Mars, 17Q0, /n-i2. — La 
cuisine de santé, 1792, 3 vol. 
xn-i2.— ^La pâtisserie dosante, 
1792 , 2 vol. in- 12. — • L'art de 
conserver la santé, 1793, i«-8**. 

CoiKTERAUX , ( François ) 
professeur d'architecture ru- 
rale, £^ donné : Ecole d'archi- 
tecture rurale , 1790-91 , zn-8®. 
—Traité de l'ancien Pisé des 
romaips , m-B®. — Traité qui 
indique les qualités des terres 
propres au Pisé, les enduits 
et la peinture à fresque , inS^. 
—Traité sur les manufactures 
et les maisons de campagne , 
f;i.8<>. _ Traité qui enseigne 
le nouveau Pisé , i«-8**. — Le 
chauffage économique , 1792 , 
în-^^, — Almanacn républi- 
cain perpétuel des cultivaî- 
leurs, 1793 , i/i-4^ — Econo- 
mie des ménages , 1793 , fn- 
40. — De la mianière de dis- 
tribuer les^ maisons soit de 
terre , soit de pisé , même de 
pierre , 1793 , in-4®. — Les 
Erreurs de mon siècle sur l'a- 
griculture et sur les arts , jour- 
nal , 1793. 

CoiNTRE , ( Laurent le ) 
memb. de la couvent, nat. Ou 
a de lui : Les crimes de sept 
membres des anciens comités 
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de salut public et de sûreté 
générale , 1794 , in-S. -^ Les 
abus illimités avec des réflex. 
sur l'état présent de la répu- 
blique , 1795 , f«-8^. etc. 

CoisiiN , ( Henri-Charles 
du Cambout , duc de ) évêque 
de Metz, mort en 1732, avait 
des v«rtus et des lumières. Sa 
ville épiscopale lui doit des 
caserries et un séminaire. Le 
Rituel que ce prélat fit impri- 
mer en 1713, i/1-4**, rempli 
d'instruct. utiles , fut fort ap- 
plaudi. Son mandement pour 
l'acceptation de la bulle Uni" 
genîtus^ fit du bruit dans le 
tems. La cour de Rome se 
plaignit des distinctions de 
sens qu'il donna aux 101 pro- 
positions condamnées. 

CoLAKDEAU , ( Julicu) pro-^ 
cureur du roi à Foutenai-le- 
Comte , sa patrie , mourut en 
1641. Ce poelene mérite point 
l'obscurité où il semble tom- 
bé aujourd'hui. Le premier 
devoir de l'équité est derendre 
justice à ces auteurs injuste- 
ment confondus dans la toule» 
qui n'ont d'autre tort aux 
yeux delà postérité, que d'être 
remplacés par des gens qui no 
les valent pas. On a de lui un 

Soëme de huit cent vers , dé- 
ié à la duchesse d'Aiguillon, 
011 la force de la poésie et l'ai- 
sance de la versification an- 
noncent le vrai talent de l'E- 
popée , dans laquelle il eût 
réussi mieux que bien d'au- 
tres qui ont osé courir cette 
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carrière. Le sujet du poëme 
n'e3t autre chose que la des-* 
cription du château de Riche- 
lieu ; mais dans cette descrip- 
tion , Tauleur a l'art de dé- 
pbyer d'une manière aussi 
téconde que naturelle toutes 
les richesses de la poésie. Ses 
vers paraissent au-dessus^ de 
son siècle , par l'énergie et la 
pureté du langage qui s'y fout 
remarquer. Ses autres ouvra- 
ges sont : Larvina , satyricon in 
choreariun lasctvias, et perso- 
nota trîpudîa , Paris , 1629 , 
i« 12.— Et les tableaux des vic- 
toires de Louis XIII , poème 
digne du premier, Paris, 1630, 
in-iz. 

GoLARDEAU, ( Charles - 
Pierre) naquit à JanviUe,dans 
l'Orléanais, le 12 oôtohre 1732 
et mourut à Paria le 17 avril 
1776. Privé de ses père et 
mère à treize ans, il n'eut d'ap- 
pui qu'un oncle curé de Pithi- 
viers, chargé dé sa tutelle, 

3UX l'envoya au petit cpllége 
e Meun. Après le cours de 
ses premières humanités , son 
oncle se détermina à l'envoyer 
à Paris pour y faire sa phi- 
losophie, sous Rivard. Les 
leçons de ce célèbre profes-^ 
seur furent un peu négligées ; 
Colardeau se livrait entière- 
ment à son goût pour la poé- 
sie. Le cours de sa philosophie 
étant achevé, son oncle le rap- 
pella auprès de lui pour y pas- 
ser les vacances, après les- 
quelles il devait revenir à Pa- 
ris dans l'étude d'un proçu- 
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reur, où'îl pourrait se former 
aux affaires , et se destiner à 
là profession d'avocat. Colar- 
deau ne vit dans la proposi- 
tion de retourner à Paris que 
les charmes secrets qu'avait 
pour lui ce. séjour de^ arts, 
et le hasard le servit bien en 
lui faisant trouver une étude 
où l'occupation était presque 
nulle. Il s'était une seconde 
fois iivré à ses goûts natu- 
rels et à la fréquentation des 
spectacles , lorsqu'une mala- 
die assez grave ayant suspen- 
du ses jouissances, il fallut pour 
achever de rétablir sa santé , 
retourner à Pithiviers. Pour 
accoutum^sononcieauxamu- 
semens auxquels Colardeau 
sentait qii'il ne pourrait s'em- 
pêcher de se livrer, il essaya 
adroitement de les lui rendre 
précieux. Il mélangea sans 
affectation les petites pièces 
fugitives qui lui échappèrent 
par la traduction de quelques 
morceaux tirés de l'Ëcriture- 
Sainté. Ce fut à la faveur de 
cettecondesceudance qu'il put 
crayonner alors les premiers^ 
traits de la tragédie d'Astar- 
bé, qu'il a donnée depuis. 
Revenu à Paris , il sut si bien 
concilier ses penchants avec 
ses devoirs, qu'à cette même 
époque il acheva sa tragédie 
d Astarbé^ dont il fit une pre- 
mière lecture aux comédiens 
au ihois de juillet 1756; elle 
lui mérita de leur part assez 
d'éloges et d'encouragement 
pour le déterminer à abandon- ' 
ner entièrement un état gè- 
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nant et nuisible aux talens 
qu'il annonçait. Il touchait à 
sa majorité, et son; tuteur, 
que la loi allait réduire. au 
seul, droit dé conseil , fut as- 
sez raisonnable pour ne pas 
s'oppç^er au sacrifice qu'il al- 
lait iJiire, des différentes pro- 
fessions de la société aux dons 
de l'esprit, Colardeau vint à 
îithiviers , remercier son on- 
cle de sa déférence, et travail- 
ler sous ses yeux même aux 
changemens qu'on lui avait 
demandés pour la représenta- 
iion de sa tragédie, fie retour 
à Paris , au mois de novembre 
suivant , il put cette fois ne se 
livrer qu'aux agrémens de la 
société où son caractère aima- 
ble , doux et franc lui promet- 
tait autant de succès que ses 
talens. Il y fut l'ami de tous 
les gens de lettres, qui le re- 
cherchèrent avec empresse- 
ment; il vit différens partis 
s'élever contre lui, n'entra ja- 
joaais dans aucun , et fut esti- 
jné de tous. C'est alors qu'il 
se lia de la plus étroite amitié 
avec le comte de la Vieuville , 
et M. Doyen , professeur de 
peinture. En attendant la re- 
présentation d'Astarbé^ Colar- 
deau mit à profit les délais 
qu'il éprouvait, et fit paraître 
. sa traduction de la lettre d'iié- 
loïse à Abailard. 
i Peu de pièces fugitives ont 
eu autant de succès que cette 
Epîlre, qui réunit tous les suf- 
frages, et qui fit connaître Co- 
lardeau pour un des poètes 
les plus éjégans, et sur - tout 
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Kur un des plus sensibles/ 
L tragédie diAitarhè parut 
enfin au mois d'avril 1768; 
et il faut convenir que les 
applaudissemens nombreux 
qu elle mérita , étaient plutôt 
le prix d'une versification nar 
turelle et pensée , d'un coloris 
agréable et soutenu , que du 
mérite de l'intrigue , et du 
dessin des caractères. C'était 
le coup d'essai d'un jeune 
homme qui donnait beaucoup 
d'espérances, et qui ne lais- 
sait désirer pour lui que le 
choix d'un meilleur sujet* A- 
peu-près dans le même tems, 
Colardeau osa se montrer le 
rival du Tasse et de Quinault, 
par son héroïde iSArmidt à 
Renaud ^ et il ne parut au- 
dessous de ses modèle^ que , 
par la Jjriéveté de son ou- 
vrage. En /r 760, il remonta 
sur la scènetragique. IjSl Belle 
Pénitente dp M. Kowe, qui, 
chaque année, fait verser tant 
de larmes à Londres, avait 
frappé Colardeau dans le V« 
tome du Théâtre Anglais; et 
ce fut ce sujet , peut-être trop 
barbare et trop compliqué 
pour notre théâtre, qu il s ef- 
força d'y placer sous le noua 
de Caliste. En 1762, il publia 
un poëme intitulé le Patrio^ 
tisme ; cet ouvrage fit le plus 
grand plaisir. Ici, Ton perd de 
vue pendant quelques années 
Colardeau, qui abandonna le 
champ des lettres poursuivre 
une inclination qui flattait scm 
cœur. Mais les charmes d'une 
vie oisive et voluptueuse nm 
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purent lui faire oublier tout- 
a-fait qu'il éteignait une re- 
nommée précieuse; et repre- 
nant ses pmceaux négligés de- 
puis quatre ou cinq ans , il 
traça le tableau des Perfidies 
à la mode; dont il fit une 
comédie en 5 actes qui est 
restée dans son porte-feuille, 
. Ce fut vers ce tems que son 
ami, le comtedelaVieuville, 
lui offrit un appartement dans 
son hôtel , et 1 offrit avec tant 
de grâces, que Colardeau ne 
crut pas pouvoir le refuser, en 
se réservant cependant la per- 
mission de le meubler. Cette 
existence nouvelle, agréable 
et décente , lui donna Ta tran- 
quillité dont il avait besoin. 
Eh 1770, un ouvrage traduit 
de l'anglais avait eu le succès le 

fplus étonnant. Il traînait ses 
écteurs dans les tombeaux , 
et dans toutes les horreurs de 
là mort. Né un peu mélanco- 
lique, Colardeau fut un des 
' admirateurs de cette lugubre 
production , et revêtit les deux 
premières Nuits des charmes 
de sa poésie; mais Tent hou - 
siasme qu'on avait eu à Paris 
pour l'auteur anglais, s'étant 
un peu dissipé , il en resta à 
ses deux essais de traduction, 
où déjà les répétitions fréquen- 
tées des mêmes images dans 
l'originaljs'appercevaient dans 
la copie aussi fijdelle qu'élé- 
gante. Il fit paraître , en 1774, 
une Epître au frère d n célèbre 
Duhamel. Le temple de Gnide 
avait précédé ceiXe Epître ; 
et quoiqu'il fît honneur à 
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Colardeau comme poète, la 
critique lui reprocha d'avoir 
voulu prêter des charmes 
étrangers à un morceau de 
poésie , qui n'en avait aucun 
be'soin. Appelle depuis quel- 
que tems a l'académie fran- 
çaise , par la voix publique « 
il y fut nommé à la place du 
duc de S*'-Aignan. Par une 
fatalité nouvelle , il ne jouit 
pas des honneurs de la récep- 
tion , et il mourut quelques 
jours avant Tépoque où elle 
devait avoir lieu. La Harpe, 
qui lui a succédé , et qui, dans 
son discours, s'était proposé 
dépeindre le véritable homme 
de lettres, le peignit d'une 
manière si touchante , que 
nous croyons devoir rapporter 
ici ce morceau digne à-la-fois 
et de son auteur et de celui 
qui en était l'objet. 

« Doué de ces organes heu- 
reux qui font aimer avec pas- 
sion le beau et le vrai en tout 
genre , dit la Harpe , il laissa 
les esprits étroits et prévenus, 
s'efforcer en vain de plier à 
une ihême mesure tous les 

talens et tous les caractères 

C'est pour lui sur-tout que 
rien n'est perdu de ce qui s'est 
fait de bon et de louable ; 
c'est pour une oreille telle que 
la sienne, que Virgile a mis 
tant de charmes dans ses vers ; 
c'est pour un j uge aussi sensi- 
ble , que Racine répandit un 
jour si doux dans les replis des 

âmes tendres C'est à lui 

que s'adressait Montesquieu, 
quand il plaidait pour l'hunc^a- 
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nilé; Pénélon , quand 11 em- 
bellissait la vertu £n por- 
tant ses tributs au temple des 
Arts, il ne chercbera pas à 
renverser ses concurrensdans 
sa route , ni à déshonorer leurs 
offrandes, pour relever le prix 
de la sienne; il ne détournera 
pas des triomphes d'autrui , 

son œil consterné » 

Parmi les auditeurs del^ 
Harpe , il n'y en eut presque 

e)int qui ne reconnussent Co- 
rdeau à ce portrait , et qui 
n'imaginassent cru'il allait ser- 
vir au'récipienaaire de tran- 
sition à l'éloge qu'il devait à 
son prédécesseur. Elle fut à- 
peu-près la même, à la vérité, 
dans la suite de ce discours , 
lorsque la Harpe , après avoir 
dit , qu'il est rare que la cul- 
ture des Lettres soit aussi pai- 
sible qu'honorable, et qu'il 
est doux d'obtenir la réputa- 
tion en échappant à l'envie, il 
ajoute : « Ce privilèse peu 
commun fut celui de 1 acadé- 
micien auquel j'ai l'honneur 
de succéder ». 

Marmontel, en qualité de 
directeur de l'académie, loua 
Colardeau, avec encore plus 
de chaleur et d'éloquence. Il 
releva "sur^tout un fait trop 
honorable pour lui, pour n'en 
pas faire mention ici. Il parla 
du sacrifice qu'il avait promis 
de faire des commeqcemens^ 
d'une traduction du Ta$se , 
dés qu'il eut appris qu'un aca- 
démicien trè$ connu s'occupait 
du même travail. Marmontel 
fit couler les larmes de l'a^sem- 
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blée , lorsqu'il peignit Colar- 
deau , se rappellant au lit de 
la mort, qu'il n'avait point 
encore brûlé ce qu'il avait 
écrit de sa traduct. de la Jérw 
saUm, «L'homme du monde , 
dit-il , qui se livrait le plu» 
volontiers à ses amis, et avec 
le moins de réserve ,^ d'en est 
défié pour la première fois. Il 
a senti que le courage d'anéan- 
tir un de ses écrits , serait au* 
dessus de leurs forces, et qu'il ^ 
n'était réservé qu'à lui sejul; il 
s'est élevé mourant, et comme 
ranimé, pour faire une action 
honnête, il s'est traîné hors de 
son lit ; et de ses défaillantes 
mains , saisissant ses papiers , 
il a consommé son sacrifice »• 
Colardeau mérita les regrets 
detousceux qui s'intéressaient 
à la gloire des Lettres, et fit 
répandre des pleurs à ses amis. 
Les Œuvres de Colardeau 
ont été recueillies en 2 vol. 
/«-8^* fig. Paris , 1779* 

CoLBERT , ( Jean-Baptiste ) 
marquis de Torcy, de la fa- 
mille du grand Colbert , na- 
quit en 1 665. Envoyé de bonne 
heure dans différentes cours , 
il mérita d'être nommé se- 
crétaire - d'état au départe - 
ment des affaires étreuigèrea 
en 1689, surintendant géné- 
ral des postes en 1699 » ^^ ^^^' 
seiller au conseil dé régence 
pendant la minorité de Louis 
XV. Il remplit avec beaucoup 
de distinction ces postes dit- 
férens. Ses ambassades en Por- 
tugal , en Danemarck et eu 
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Angleterre , le mirent au rang 
des plus habiles négociateurs. 
Il mourut à Paris en 1746 , 
honoraire de Tacad. des scien- 
ces. Il avait épousé une fille 
du ministre d état, Arnauld 
de Pomponne , dont il eut plu- 
sieurs enfans. On a publié , 
dix ans après sa mort en 1766, 
ses Mémoires pour servir à 
THist, des négociations , de- 

fmis le traité de Ryswick, 
usqu'à la paix d'Utrecht , 3 
vol. zn- 12, divises en quatre 
parties. Ces Méin. dit l'auteur 
du siècle de Louis XIV, renr 
ferment des détails qui ne 
conviennent qu'à ceux qui 
veulent s'instruire à fond. Ils 
sont écrits plus purement que 
tous les Mémoires de ses pré- 
décesseurs : on Y reconnaît le 
goût de la cour de Louis XIV. 
Mais leur plus grand prix est 
dans la sincérité de l'auteur : 
c'est la vérité , c'est la modé- 
ration elle-même qui conduit 
sa plume. 

CoLBERT, ( Charles- Joa- 
chim ) fils du marquis de 
Croissi , frère du grand Col- 
bert , embrassa l'état ecclé- 
siastique. Nommé à l'évêché 
de Montpellier en 1697 , il 
édifia par ses vertus le dio- 
cèse confié à ses soins, instrui- 
sit les catholiques , lesaifer- 
mit dans la foi par un excel- 
lent catéchisme. Tout le 
monde sait combien il prit 
de part aux disputes qui agi- 
taient alors l'église de France. 
Son opposition à la bulle uni^ 
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genhus produisit une infinité 
de lettres , d'instructions pas- 
torales , de mandemens , d'a- 
pologies , et troubla son re- 
pos. Il mourut jpn 1738, à 7t 
ans. Les ouvrages donnés sous 
son nom , ont été recueillis en 
3 vol. i/t-4% 1740. 

CoLLANGE , ( Gabriel de ) 
iié à Tours en Auvergne l'an 
1624, fut valet-de-chambre 
de Charles IX. Quoique ca* 
tholique , il fut pris pour un 
protestant et comme tel, assas- 
siné à la SvBarlhélemi en 
1572% lia traduit et augmenté 
la Poljrgraphie et l'écriture 
cabalistique de Trithême , à 
Paris, Ï56i, in^^. qu'un Fri- 
son nommé Dominique de 
Horringa , a ^donnée sous son 
nom : sans fa'ire mention ni de 
Trithême, ni de Collange, à 
Embden, 1620, i/1-4®. Collange 
avait aussi quelques connais- 
sances dans les mathématiques 
et dans la cosmographie. 

Collé, (Charles) secrétaire 
ordinaire et lecteur du duc 
d'Orléans , naquix à Paris en 
1709, et mourut danslaméma 
ville, le 2 novembre 1783. Le 
jeune Collé débuta aans le 
monde à une époque assez sem^ 
blable à celle qui avait fait 
dire à Plautej dans une de ses 
Comédies , que la semence 
des mœurs relâchées , crois- 
sait de son tems avec cette fu« 
neste abondance, qui est le 
propre des mauvaises herbes. 
Né avec beaucoup d'esprit, de 
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naturel et de §aîté , Coll^ se 
livra à répicurisme, qui avait 

«révalu dans presque toutes 
ïs classes, et la chanson de- 
vint le premier objet de ses 
travaux littéraires. Cependant 
une manière originale , une 
plaisanterie franche, une exac- 
titude aussi singulière que pi- 
quante, dans la tournure de 
ses couplets., le firent préfé- 
rer au plus grand nombre de 
ses rivaux, et bornant son am- 
bition littéraire aux succès du 
I'our, il sembla pendant trop 
ong-tems, ne désirer aucune 
autre sorte de gloire. Revenu, 
avec l'âge et la réflexion , de 
cette ivresse immodérée d'une 
jeunesse, pendant laauelle il 
s'était abandonné à la gaité 
de son caractère , il se sentit 
des forces supérieures à celles 
dont jusqu'alors il avait fait 
usage. Partisan zélé des chef- 
d'œuvres du théâtre français, 
ami de gens de lettres de la 
plus haute réputation , il en- 
treprit de donner à ses talens 
un aliment plus fort, et les 
consacra ^u genre dramatique. 
La circonspection .des bien- 
séances théâtrales auxquelles 
il fallait nécessairement se 
soumettre, le gêna d'abord au 

))oint de lui taire concevoir 
'idée d'un théâtre particulier , 
Îu'i l appella Théâtre de Société. 
1 entrevit qu'il pourrait s'y 
permettre des taèleaux plus 
libres que ceux qu'admettent 
les jeux scéniques de la nation. 
Heureusement pour lui , et 
pour le théâtre de la Natioa , 
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la célèbre M^^«. Quinaut, qui 
aimait M.CoUé, vit lamanière 
dont il avait disposé le sujet 
intéressant de Dupuys et D«j- 
ronais^ et elle entreprit de 
plier son talent aux règles de 
îa scène française ; il s'en dé- 
fendit d'abord , parce qu'il 
craignit de ttop sacrifier de 
son originalité à ces règles 
qu'il avait toujours bravées ; 
mais il finit par s'y soumettre, 
et l'on doit à sa docilité une 
des piècesles mieux accueillies 
par le public , et qui sera la 
plus long-tems eu possession 
du théâtre. 

Collé eut un succèsplus bril- 
lant encore dans la Partie de 
chasse d'Henri IV. Cet ouvr. 
qui peut être regardé comma 
national , l'associa , pour ainsi 
dire , à la gloire de son héros. 
C'était pourtant à cette épo- 
que qu'il croyait déjà la vi- 
gueur de son esprit épuisée ; 
il voulut dételer avant la nuit 
( c'était son expression ) et il 
s'occupa à corriger quelques 
pièces de théâtre de divers 
auteurs ; mais n'ayant pu faire 
adopter ces corrections aux 
comédiens, il abandonna ce 
genre de travail. En vieillis- 
sant , Collé perdit successive- 
ment presque tous les amis 
avec lesquels il avait passé la 
plus grande partie de sa vie 
dans une constante intimité. 
Il fit une perte plus grande 
encore, il se vit privé d'une 
épouse à laquelle il était ten- 
drement attaché et dont il ne 
parlait jamais qu'avec un in- 
térêt 
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iérèt passLoimé et avec ^es 
marques de la plus profonde 
seDsibilité. Depuisce moment 
ia vie loi devint a charge; il 
commençai ressentir l'ennui, 
et se méconnut assez lui- 
même pour craindre de Tins- 
pirer. Sa mort causa des re- 
grets sincères à tous ses amis» 
Voici la notice de se» ouvra- 
ges : Théâtre de société ou 
recueil de différentes pièces 
tant en vers qu'en prose, 1768, 
a vol. in-8°. — La vérité dans 
,1e vin, corn, en un acte en 

Ïrose , 1747. — Dupuis et 
lesronais , com. en 3 actes et 
en vers libres, 1763, iii-8®. 
^- La partie de chasse de 
Henri IV , 1766, z/»-8^ — Le 
Galant escroc , comédie eu 
I acte et en prose, 1767, z/z-8^ 
Collé était cousin du poète 
Begnardf dont il se rapprocha 
autant par son originalité pi- 
quante, que piir les nœuds ^u 



CoLBET, (Philibert) avocat 
au parlement de Dombes , 
passa quelque tems chez les 
jésuites. Il mourut en 1718 , 
à 76 ans. U était très-labo- 
rieux; mais c'était un homme 
à systèmes* On a de lui : un 
Traité desexcom munications, 
1689, irt-12. C'est une histoire 
de l'excommunication de siè- 
cle en siècle. — Un Traité de 
l'Usure, 1790, in-B^ — En- 
tretiens sur les dixmes et au - 
très libéralités faites à l'Eglise, 
ifi'iz, — Entretien sur la clô- 
ttjre des religieuses, z/i-ja,-;- 
Tome IL 
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Des Notes sur la Coutume do 
Bresse, 1698, in-fol , et plus, 
ouvr. manuscrits. 

Collet, (Pierre) prêtre do 
la congrégation de la Mission ^ 
né à Ternay , dans le Vendo- 
mois, le 6 septembre 1693, et 
mort le 6 octobre 1770, s'est 
fait un nom distingué parmi 
les théologiens. Ses ouvrages 
sont en grand nombrp. Les 
principaux sout : Vie de S^- 
Vincent de Paul , 1748,2 voU 
zV4®. Hist. abrégée du même, 
1764, 1 vol. //Z-I2.— Vie do 
M. Bourdon , 1764 , a vol. 
i/x-ia. — La même abrégée, 
1762, I vol. i/z-i2. — Vie do 
S^-Jean de la Croix , 1769 , 
I vol, i/i-12..— Traité des dis- 
penses en général et en parti- 
culier, 17^)3, 3 vol. i/i-12. Cet 
ouvrage est unique • en son 
genre , et rempli de recher- 
ches* — Traité des indulgen» 
ces et du jubilé , 1770, 2 voL 
f/z-i2. -^ Traité de l'office di- 
vin, 1763, I vol. i;z-i2. — 
Traité des Saints Mystères , 
1768 , 2 vol. in- 12. — Traité 
des exorcismes de l'Eglise, 
1770, I vol, 271-12^— abrégé 
du Dictionnaire des cas de 
conscience , de Ppntas, 1764 
et 1770 , 2 vol. in-4'^. — Let- 
tres critiques, sous le nom du 
Prieur de SK - Edfne , 1744 , r 
voL in - 8°. — Bibliothèquo 
d'un jeune ecclésiastique , t 
vol. i/i'8^. — Theoiogîa Mora^ 
lis universa ,17 vol. i/i-H**. — 
Institutiones théologie œ^adusuin 
seminariorum , i']44 et ôuiv, 7 

19 
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vol. Z/I-I2. — Eaidem ^ hreviorî 
fortnç^ , 1768 ^ 4 vol. f«-ia. 7— 
De Deo ^ ejusque divinis atrri^ 
hutîs^ 1768^ 3 vol. f/l-12. — 
LesDevoirsdespasteurs,r76o, 
I vol. m- 12. — Devoirs de la 
vie religieuse, 1765, 2 vol. 
z/i-12. — ^Traité des devoirs des 
gens du monde 9 1763 , t vol. 
i/i-i2, — Devoirs des écoliers, 

I vol, petit f/z-i2. — Instruc- 
tions pour les domestiques , 
1763, 1 vol. petit zn-i2. — Ins- 
tructions à/l'usage des gens de 

* la campagne, 1770, pet. mi2. 
— Sermons et Discours ecclé- 
siastiques , 1764, 2 V. i/ZrI2. 

—Méditations pourserviraux 
retraites, 1769, i vol. i«-i2. 
^ — LaDévotion au Sacré Cœur 
de Jésus , établie et réduite 
en pratique, 1770, i vol. fn-iô. 

II préparât, lorsqu'il mourut, 
d'autres ouvrages. On voit par 
ce catalogue que la plume de 
cet écrivain était très-féconde, 
mais son syle est dur en latin, 
et incorrect en français. 

CoLLETET , ( Guillaume.) 
avocat au conseil , de l'acad. ^ 
franc, naquit à Paris, en iSqS, 
et mourut en 1669, ne laissant 

£as de auoi se faire enterrer. 
>e carainal de Richelieu le 
mit au nombre des cinq au- 
teurs qu'il avait choisis pour j 
ïa composition des pièces de 
théâtre. CoUetet fit seul Çy- 
mînde» et travailla aux comé- 
dies intitulées ; VAveughde 
Smyme ^ et les Thuileries> Il 
lut le monologue de cette der- * 
liièrepièceauc^dinal^et lors» 4 
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qu'il fut à l'endroit qui com- 
mençait par ce vers : 

« La. canne s^umectaiu dans la 
» bourbe de feau. ... 

Le cardinal lui fit présent de 
600 liv. pour les six vers qui 
suivaient celui - là. Sur quoi 
Colletet fit ce distique : 

H Armand , qui pour six vers m'as 
» donné six cents livres , 

» Que ne puis-je à ce prix te vendra 
» tous mes livres»! 

Harlay , archevêque de Paris, 
ne récompensa pas moins gé* 
néreusement son Hymne sur 
l'Immaculée Conception, il 
lui envoya un Apollon d'ar* 
gent. Colletet avait épousé en 
secondes noces Claudine, au- 
paravant sa servante , et pour 
tâcher de justifier son choix 
aux yeux du publiai, il fit pa- 
raître sous son nom plusieurs 
pièces de poésie ; mais sa pe- 
tite ruse fut découverte, et 
l'on se mocqua de la Sapho 
supposée et au Dieu mesquin 

Ïui l'inspirait. LesŒuvres de 
bllelet parurent en 1653, 
i/i-i2. Ce sont des Odes , des 
Stances, des Sonnets^, et quel- 

Sues ouvrages en prose ; mai» 
s sont depuis long-tems au 
nombre des livres qu'eu ne lit 
plus. 

CoLMTETf François) fils du 
précédent , n est guères connu 
que par la place que- Boileau 
lui a donnée dans ses Satyres. 
Il fit , comme son père , des 
vers et de la prose ^ des Caa- 
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lîques spirituels et des prèces 
Jbaccliiques , amoureuses * et 
burlesques. Sa Muse coquette 
est en quatre parties 2/1-12. U 
vivait encore en 1672. 

CoLLiETTE, (Louis -Paul) 
curé de Gricourt , a donné ; 
Hist. de la vie, du martj^re 
et desmiraclesdeSvQuentin, 
1767, zn-i2. — Mém. pour 
servir à l'Hist. ecclésiastique, 
civile et militaire de la pro- 
vince de Vermandois , Cam- 
bray, 1772, 3 voL in-4^ 

CoLLiN, (N.) abbé, mort 
en 1754. L'exactitudset l'élé- 
gance semblent avoir présida 
a sa traduction du Traité de 
T Orateur de Cicérou , i vol. 
Î/Ï-12. Il ne suffit pas de pos- 
séder la langue ae Tauteur 
qu'on veut traduire, il faut 
encore connaître , et savoir 
appliquer les finesses de la 
sienne , et c'est le double mé- 
rite xle l'abbé Collin. Il y 
joint «ncore celui d'avoir en- 
richi sa traduction, d'un Dis- 
cours plein de réflexions, de 
critique , de goût , et aussi 
ruropre à donner une juste 
idée des anciens orateurs, 
qu'à former les orateurs mo- 
dernes. On a encore de lui 
la Vie de Marie Lumague , 
institutrice des Filles de la 
J^rovidence, 1744» in-12. 

Collin, (Nicolas) docteur 
ço théologie, a publié les 
ouvrages suivaos : jSTouvelles 
Observations critiques .sur le 
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Traité des dispenses , par M. 
Collet , elc. , 1770, Z/Z-12. — 
Traité du signe de la Croix , 
I775,z/i-i2. — ^Traité de l'Eau- 
bénite, 1776, f«-i2. —Traita 
du Pain -Déni, etc., 1777, 
/«-12, — Traité des Proces- 
sions, 1779, in-i2. — Traité 
du respect dû aux Eglises « 
1781, în-ïn. — Traité des 
Confrairies, 1784, zn-12. — 
Traité de là Calomnie , 1787, 
i/»-8^ 

Collin-Haeleville, (J.-F.) 

Foète comique, membre de 
institut national, né à Main- 
tenon près Chartres le somjai 
1755. Cet écrivain estimabld 
a enrichi la scène francise 
des pièces suivantes qui ont 
été jouées avec le plus grand ^ 
succès, et qu'on revoit ton* 
jours avec un plaisir nouveau : 
L'Inconstant , comédie en 5 
actes et en vers , représentée 
en 1786, et impr. en I787t 
in-8**. — L'Optimiste p coméa. 
en 5 actes, repr. et impr. en 
1788 , i/i.8^ — Les Châteaux 
en Espa^ie , com. en 5 actes , 
jouée en 1780, et imprimée 
en T790 r- in-o^, — Le vieux 
Célibataire , com* en 5 actes » 
jouée en 1792 , et imprimée 
en 1794 , ( ah II ) z«-8^ — 
M. de Crac dans son petit 
castel , coméd. en i acte, repr. 
en 1791 , et impr. en 1796 , 
(an IV) z«-ff*.— Les Artistes, 
comédie en 4 actes, jouée et 
impr. en l'an V (1796). On a 
du même auteur de char- 
mantes pièces fugitives » qui 
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ont étë imprimées dans les 

i'ournaux , et notamment dans 
'Almanach des Muses et la 
Décade philosophique. On n'a 
point encore réuni les pièces 

2ui composent le théâtre de 
loHin-Harleville. Cette édi- 
tion est désirée; et lorsqu'elle 
Îjaraîtra , on s'empressera de 
a joindre à celles de nos meil- 
leurs poêles comiques. 

CotLC^ doct. deSorbonne, 
ji publié ini Livre, contenant 
rexplicafion des premières 
vérités de la religion, pour 
en faciliter l'intelligence aux 
jeunes gens, 1773 , z/i-B^. 

Coliot-d'Herbois. (J.-M.) 
Cet homme, mdheureuse- 
ïnent trop fameux dans les 
annales de la révolution fran- 
çaise, et que nous ne plaçons 
ici que par respect pour le plan 
^ue nous nous sommes pres- 
crits d'introduire dans cette 
galerie tous les écrivains fran- 
çais, avait d'abord été comé- 
dien à Genève, "et ensuite à 
Xyon. La médiocrité de ses 
talens lui occasionna quelques 
ïiïortificatioiis dans cette der- 
nière ville ; et par un enchaî- 
nement bisàrœ des choses 
humaines, c'est aux sifflets , 
qui l'avaient plusieurs fois ac- 
cueilli sur le théâtre de cette 
cité, que l'on doit, dit-on , 
Tacharnement féroce qu'il naa- 
iiifesta contre elle, lorsqu'il 
s'y rendit en qualité de pro- 
consul. Dégoûté du théâtre , 
CoUot-d'Herboisentrevit dans 
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lar^volutionun moyendefor-* 
tune; un ouvrage qu'il publia 
en 1792 sous le titre d'AIman, 
du père Gérard^ lui fit quelque 
réputation. Depuis cette épo^ 
que , il joua un rôle dan» 
presque toutes les grandes scè- 
nes de la révolution, jusqu'à 
ce que, porté à la convention 
nationale , comme député du 
départem. de Paris , il devint 
un des membres ducomité de 
salut public, c'est-à-dire l'un 
des arl>itrés de la destinée de 
la France, et de la vie de 
ses habitans. Ses liaisons aveo 
Robespierre furent intimes , 
jusqu*aa moment où il faillit 
être assassiné dans sa propre 
maison , par un de ses voisins, 
qui s'y était logé exprès pour 
attenter à ses jours. L'impor- 
tance que lui donnk cette aven- 
ture , soit au sein de la con- 
vention, soit au dehors, irrita 
l'amour - propre de Robes- 

f lierre, qui souffrait diffici- 
ement qu'un autre que lui 
fixât l'attention publique; dès 
cet instant, ces aeux hommes 
se vouèrent secrètement une 
haine profonde; elle éclata au 
9 thermidor : Collot-d'Her- 
bois fut un des premiers dé- 
nonciateurs de Kobespien-e à 
la tribune de la convention : 
quelque tems après, il fut lui- 
même dénoncé comme l'un 
des bourreaux de la France : 
alors furent révélés les actes 
arbitraires et cruels qu'il avait 
exercéssurlavilleinfortunée t 
où il avait exercé la profession 
dé conaédien , et qu'il aurait 
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▼oulu raser jusqu'aux fonde- 
mens , pcnir efiFacer le souve- 
nir de ses premières humi- 
liations. Ennn , en Tan III , 
(1795) il fut condamné à la dé- 
portation, et exilé à Cayenne , 
où il mourut un an après. Il a 
donné plusieurs drames et 
comédies qui n'ont eii aucun 
succès. Les principaux sont : 
Lucie , ou les Parens impru- 
dens , drame en 5 actes et en 
prose , 1772 , i/i-ff*. — Clé- 
meuce et Monjair, drame en 
5 actes et en vers, 177: r/i-8^ 

— Le bon Angevin, comédie 
en I acte et en prose , 1777 , 
i/2-8^. — L'Aniant loup-garou 4 
com. en q actes et en prose , 
1777 , f/i-8^ — Le nouveau 
Nostradamus , comédie en i 
acte et en prose, 177 : in-8®, 
—Le Paysan magistrat , com. 
en 5 actes et en prose , 1789 , 
in-8**. — L'Inconnu, ou le 
Préjugé vaincu , comédie en 
3 actes et en prose, 1789, zn-8^ 

— Adrienne , ou le Secret de 
la famille , coméd. en 3 actes 
et en prose, 11790, in-8^ — 
La Famille patriote, en 2 actes 
et en prose, 1790, fn-8^ — 
Le procès de Socrate, coméd. 
en 3 actes et en prose , 1791 , 
f/î-ff*. — Les Porte-fauilles , 
comédie en a actes et en prose, 
1791 , f/i-8®, — L'Aîné et le 
Cadet, comédie en 2 actes et 
en prose, 1792, in-8^ 

CoLOMBEou CotOME,(Jean 
BaptistéSébastien) barnabite, 
né à Pau le 12 avril 1712, 
mort à Paris en 1778 , ^ don- 
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né r Plan raisonné de l'édu*^ 
cation publique , Paris , 1762, 
zn-12. — Vie chrétienne, i774t 
2 voU 171-12. — Dictionnaire 
portatif de l'Ecriture-Sainte , 
1775 , //ï-8^ — Manuel des 
religieuses, 1779 » i»-i2,— * 
Eternité malheureuse traduit 
du latia de Drexelius , 1788 « 

i/X-.ï2. 

Colombier , ( Jean ) de la 
société royale de médecine , 
de plusieurs acad., censeur 
royal , etc. On a de lui : Coda 
de médecine n^ilitaire pour 
le service de terre ,1772, 5 
vol. i/2-i2. — Préceptes suc 
la santé des gens de guerre 9 
ou hygiène militaire, 1775, 
i;î-8°. nouv. édit. 1779 , iii-8**. 
— Médecine militaire , ov^ 
traité de maladies tant inter- 
nes qu'externes, etc. 1778, 
j vol. /n-8^— Du lait con- 
sidéré dans tous ses rapports, 
1783, m-B\ 

CoLOMBiERE, ( Claudd de 
la ) jésuite célèbre , né à S^- 
Symphorien , à deux lieuQS 
de Lyon , se fit un nom dans 
sa compagnie par ses talens 

Kur la chaire. Il mourut à 
ge de 41 ans en 1682. C'est 
lui qui , avec Marie Alacoquô 
a donné une forme à la célé- 
brationdel^solemnitédusacré 
Cœur de Jésus, et qui en a 
composé l'oflBce. Ses sermons 
ont été publiés à. Lyon, 17^7» 
en 6 vol. i/i-12. Le. célèbre. 
Palru , son ami , en parlait 
comme d'un des hommes dm 
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\yu temSy qui pénétrait le 
mieux les finesses de notre 
langue. Ou a encore de lui 
des Réflexions morales et des 
Lettres spirituelles. 

CoLOMiÈs, (Paul ) né à la 
Kochelle en 1638^ mourut à 
JiOndres eji 1692. La répu- 
blique des lettres lui doit plu- 
sieurs ouvr. sur les hommes 
qu i l'ont illustrée : Gallia orien- 
talis^ réimprimée en 1709, 
in-^, aveosesautresopuscules, 
par les soins du savant Fabrir 
cius. Cet ouvrage , plein d'é- 
rudition, roule sur la vie et 
les écrits des français savans 
dans les langues orientales. 
— Italîa et Hispanm oricmaUs^ 
in-4®. 1730 j dans le goût du 
précédent. — Bibliothèque 
choisie , en français , réim- 

Erimée en 1731 à Paris, avec 
^ remarques de la Monnaie; 
on y voit une grande érudi- 
tion bibliographique. — La 
vie du père Sirmond , 167 1 , 
iiï- 12. — Theologorum presay'- 
ttrianorum Icon , ouvrage dé 
parti. — Des Opuscules crit. 
et histor. , recueillis et mis 
au jour en 1709 par Albert 
Fabricius. — Mélanges histor, 
etc. i/i-12. 

CoLONiA, (Dominique de ) 
né à Aix en 1660 , jésuite en 
1675, mourut à Lyon en 1741. 
Cette ville où il vécut pendant 
59 ans , lui faisait une pension 
aunuelle. Les fruits de ses 
it>avaux littéraires sont : Une 
rirétor'ique ^i latin ^ in^i^ , 
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réimpr. jusqu'à 20 fois, mai» 
qui n'en vaut pas mieux ^ 

Quoiqu'elle s'oit assez méthod- 
ique, et ornée d'exemples 
biea choisis. On la recarde 
comme un ouvrage de collège 
qui ne formera jamais un ora- 
teur. — La religion chrétien- 
ne • autorisée par les témoi- 
gnages des auteurs payens» 
m-i2, 2 vol.— Hist. littéraire 
de la ville de Lyon , avec une 
biblioth. des auteurs Lyonnais 
sacrés et profanes, fn-4^. a 
vol. — Bibliothèque des livres 
jansénistes', i«-i2 , 2 vol. cen- 
surée à Rome en 1749, et 
reproduite à Lyon sous le 
titre de Dictionnaire desli^ires 
jansénistes , 1V12 , 4 vol. 1752. 
On trouve à la fin une biblio- 
thèque auti-jansénisle. Ce jé- 
suite se piquait beaucoup de 
contiaitre l'antiquité :les enne- 
mis que sa présomption lui 
avait laits à Lyon , se propo- 
sét^ent d'essayer ses forces en 
ce genre. On fit faire un pot 
de plonib avec une inscription 
antique ; on Tenlerra pendant 
quelques jours , et on le lui 
envoya comme un monument 
déterré dsns un champ. L'ha- 
bile antiquaire donna dans le 
pi^9 et fit imprinier une 
Dissertation dans le joamal 
de Trévoux , ( déxîemb. 1724) 
dans laquelle u prodigua mie 
érudition qui le couvrit do 
ridicule. 

CoLOKN^^ ( Françoîs-Ma- 
rle-Fompée ) habile philoso* 
phe ^ laissa quedquies ouvmge» 
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curieux , dont le principal est 
l'Histoire naturelle de l'Uni- 
vers , 1734 , 4 yol. z»-ia. Il 
périt dans l'incendie de la 
maison qu'il habitait à Paris 
eu i726« 

CoLUMBi, ( Jean ) jésuite , 
naquit en 1592 à Manosque, 
;^l mourut en 1670 à Lyon , 
après avoir publie plusieurs 
ouvrages , dans lesquels il y 
a plus d'érudition que de saine 
critique. Les principaux sont ; 
Hierarchia angelica et kuma^ 
na ^ i/2-fol. Lyon , 1647. — 
OpuscuÎA varia ^ in- fol. ibîd. 
l668, — In S, Scripturam , tom. 
I, ia-îol. ibid. 1^6. 

CoMBALiTSiER , ( ïrauçois- 
de-Paul ) méd. né au bourg 
S*.-Andéol dans le Vivarais , 
mort le 24 août 1762 , avait 
des connaissances très-éten- 
dues. Il est connu par des 
écrits polémiques sur les que- 
relles des chirurgiens et des 
médecins , et par un Traité 
latin sur les vents qui affligent 
le corps humain , 1747 , i«- 
12 , trad. en français 17S4, 2 
vol. i#t-I2. 

ComsE, (Guy du Rousseau 
de la ) avocat au parlement 
de Paris en 1706 , mort en 
1749 , a donné au public un 
recueil de jurisprudence ci- 
vile du pays de droit écrit et 
coutumier, i vol. ia-4^ dont 
il publia une seconde édih 
beaucoup plus ample en 1746, 
et encore réimpr. en 1769, — 
Le Praticien universel de Cou 
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chot , augmentée d'un petit 
Traité sur l'exécution provi- 
soire des sentences et ordon- 
nances des premiers juges en 
diJOTérentes matières , et sur 
les arrêts de défenses et autres 
arrêts sur requêtes^nouv. édit. 
1738. f— Une nouv. édit. des 
arrêts He Louet augmentée 
de plusîeui3S arrêts.— Un nou-r 
veau Traité des matières cri- 
. mineUes , 1736 , m-4**. nouv. 
édit. X769 , ^n-4^ — Recueil 
de Jurisprudence canonique 
et bénénciale , pris sur les 
Mém. de Fuet , i vol. zn-foL 
1748. On a publié après sa 
mort un Commentaire sur 
les nouv. ordonnances concer- 
nant les donations , les testa* 
mens , le faux ^ les cas prévôt 
taux. 

'CoMpk, (François la) né à 
Avignon , avocat ^ Paris , où 
il est mor\ en «793, a publiée 
Lettres du comte d'Orrery , 
sur la Vie de Swift , trad. de 
l'An^. ïTi53. z«-ia. — Lettres 
choisies oe Christine» Reine 
de Suède, 1769 , /«-12. -^ 
Letti?es sur l'enthousiasme ^ 
trad.derangl. de mylord Scaf- 
terbury, ave^sa vie, Londres, 
176a , w-ia. — Dictionnaire 
du vieux langage f cariais , 
1767, a vol in-b^. — Le Mi- 
tron de Vaugirard , ou Dia- 
logues sur le bled , la farine^ 
et le pain , avec un Traité de 
la boulangerie « nouv. édit. 
Amsterdam , 1777 , f/i-8**. — 
Observation sur Londres et 
3e5 environs , 1780 , in-ô'*. 
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Combe, (Jacques la) né à 
f aris en 1724 , avocat , reçu 
îib?:airé en 1766. Nous avons 
(çle cet écrivain : les progrès 
4es Sciences et des beaux ArJs 
sous le règne de Louis XV ; 
Ode qui a remporté le prix 
(de i'acad. d'Angers en 1749 , 
imprimée la même année, 
dans un recueil de Poésies 
et de Discours de cette acad, 
z/i-8**. —Dictionnaire portatif 
des beaux Arts, i vol, iw-B^, 
1762, 1763 et 1769, trad. en 
italien , Venise , 1768, i/i-B^ 
— Le Salon , en vers et en 
prose , ou Jugement des ou- 
vrages de peinture exposes au 
Louvre en 1763, in- 12, — 
Syphilis, traduct. en franc, du 
poème latin de Fracastor , 
accompagnée de Notes his- 
toriques et autres , ( avec M, 
Macquer , avocat ) 1753; et 
Ï798, zVi2. — Au théâtre 
des Italiens, en 1766 : les 
Amours de Mathurine , pièce 
ten ariettes, imitée de Daphnis 
et Alcrmadure , opéra lan- 
guedocien; le Charlatan,pièce 
ep ariettes , parodiée de Tra- 
colo , intermède italien. ' — ; 
Abrégé chronol. de l'Histoire 
ancienne > Paris , 1767, f/i-S®. 
— ^ Le Spectacle des beaux 
Arts, Paris, 1768 et 1762, 
fn-ï2. — Histoire des révo- 
lutions de l'empire de Russie, 
1760, Z/Z-12, trad. en allem. 
par Joachim Halle, 1761 , 
in^Qo^ — U^gj^ Jq Christine , 

reine de Suède, I762,fn-i2, 
trad, en angl. , Londres , 1766 , 
ï/z-8^. -* Abrégé chroijiolog. 
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de l'Histoire du Nord, 2 vol. . 1 
in-8^^ 1762 , trad. en allem. 
1764. — Abrégé chronolog. 
de l'Histoire d'Kspagne et de 
Portugal, commencé par te 1 
président Hénauit , continué 
par Macquer et la Combe « 
2 vol. z«-8^ , 1759 et 1765. 

— Poétique de Voltaire, ou 
observations recueillies de ses 
ouvrages , m • 8^ , 1766. — 
L'Avant - Coureur , feuille 
hebdomadaire, ( avec de la 
Dixmerie ) depuis juin 1766. 

— Mercure de France , jour- 
nal littéraire, rédigé avec M. 
de L. H., depuis 1761 jus- 
qu'en 1768. — Dictionnaires 
rédigés par*la Combe, poar 
l'Encyclopédie méthodique , 
imprimés et publiés depuis 
1781 ; savoir : Dictionnaire 
des Arts et Métiers mécha^ 
niques, renfermant 480 arts 
et métiers, 8 vol. zn-4^. — 
Dictionn» des Pêches , i voU 
i«-4**. — Dict. des Chasses , 
I vol. i/z-4^ — Dictionn. de 
l'Art aratoire et du Jardinage, 
I vol. z/z-4®. — Dictionnaire 
Encyclopediana ^ i vol. ïn^^. 

— Dictionn. des Amusement 
des sciences , i vol. in'^\ — 
Dictionn. des Jeux àiathé- 
matiques et des Jeux fami- 
liers, I vol. 2/1-4^—1624 plan- 
ches et plus de 33,000 figures 
explicatives et descriptives , 
gravées et séparées des Dic- 
tionnaires . susdits auxquels 
elles appartiennent, 10 vol. 
2/1-4°. —Vocabulaire encyclo- 
pédique en manuscrit , 3 voL 
i«-4V~Scipionà Carthage ^ 

opér^ 
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•përa en trois actes reçu au 
théâtre des Arts. 

CoMB£ QE FrEZEL, ( Ho- 

Horé la ) frère du précédent , 
ci-dev. avocat, né à Paris. 
On lui doit : Dictionnaire 
Iconologique , lySô, in -12, 

CoMBEFis , ( François ) né 
à Marmandeen i6o5 , domi- 
nicain en i655, mourut en 
1679.11 fut gratifié d'une pen- 
sion de mille livres par le cler- 
gé de France qui l'avait choisi 
pour travailler aux nouvelles 
éditions et versions des pères 
grecs. La république ^es let- 
tres lui est redevable de l'é- 
dition des œuvres de S*.-A.m- 
philoque, de SvMethodius, 
de S«.- André de Crète , et de 
pli^sieurs opuscules des pères 

frecs. — D'une addition à la 
bibliothèque des Pères , en 
grec et en latin, 3 vol. z«-fol. 
—D'une Bibliothèque desPP. 
pour les prédicateurs , en 8 
voU /«-fol. — De l'édition des 
cinq historiens grecs qui ont 
écrit depuis Théophane, pour 
servir de suite à l'Hist. Bizan» 
tine, I vol. f/z-fol, Paris, 1 685. 
Ce fut par ordre d u grand Col- 
bert , qu'il travailla à cet ou- 
vrage. 

COHBEROUSSE, ( B.-M. ) 

représentant, du peuple, et 
membre du Ijrcée des arts , 
a donné : Asgill , ou le Pri- 
sonnier anglais , drame en 5 
actes et en vers , 1796 (an IV), 
i/i-go ' «... £t plusieurs pièces 

Tome IL 
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fugitives dans les Journaux 
littéraire^. 

Combes , f Jean de) avocat à 
Riom, publia, en 1684, ua 
Traité des Tailles et autres 
subsides, et de l'institution 
et origine des .offices concer- 
nant les finances. Il ne faut 
pas le confondre avec Pierre 
de Combes , qui donna , en 
1705, les Procédures civiles 
des officialités , in-fol. Il y 
a aussi de lui les Procédures 
criminelles, in-^. 

Combes des Morelles » 
( Perrette-Marie de ) née à 
Riom le 19 mai 1728, fut 
élevée à S VCyr. Elle a laissé 
des Méditations sur tous les 
événemens de sa vie ; des 
Poésies et des Cantiques spi- 
rituels , qui ont été réunis 
en 2 vol. in-i2, Paris, 1778, 
sous le titre à!OEuyres spi» 
rituelles. 

Combes, (de) de Lyon, a 
publié : Traité de la culture 
des pêchers, 1745 ; nouvelle 
édition, 1770, z«-8^ — Con- 
cubitus sine Lucina ^ i^So , 
i/i-8°. — L'Ecole du Jardin 
potager, 1760 , 2, vol. m-12. 
— Vie de Socrate, traduite 
de l'anglais, 1751, m-12.— 
Vies d'Epicure, de Platon et 
de Py thagore,d'après D iogène 
Laerce, 1762, i;r-i2. — Eloge 
de Pierre le Terrait , dit le 
chev. Bayard, sans peur et 
sans reproche, qui a remporté 
le prix de l'acad. de Dijon , 
1770, //l-8^ 

«9 
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CÔME , (Jean de S*.-) origi- 
naire d'une famille c(ui exer- 
git la chirurgie , était né dans 
diocèse de Tarbes. Après 
avoir reçu , dans la maison 
paternelle , les élémens de son 
art, il alla se perfectionner 
à Lyon chez un de ses onr- 
clés , d'où il vint à Paris. Il 
s'attacha aux meilleurs maî- 
tres et aux hôpitaux. Son zèle 
etson mérite le lièrent bientôt 
avec ce qu'il y avait de chi- 
rurgiens célèbres dans la capi- 
tale , et il en demeura cons- 
tamment l'ami. Cette amitié 
leur fait d'autant plus d'hon- 
neur , que la rivalité d'état 
paraissait y apporter quel- 
qu'obstacle. Il s attacha à l'ab- 
hé de Lorraine , éveaue de 
Bay eux , et fut chargé clu soin 
de l'hôpital de cette ville. 
A la mort de ce prélat , le 
goût du Frère Côme pour la 
retraite, ainsi que sou ex- 
trême piété , le déterminèrent 
à entrer aux Feuillans, et à se 
vouer au service des pauvres. 
Ses succès ne tardèrent pas 
à lui faire une réputation , 
il fut recherché des grands 
que lui attachèrent sa fran- 
chise, la pureté de ses mœurs, 
la tournure fine et agréable 
de son esprit. Ils le pressèrent, 
mais en vain, de quiaer son 
ordre. Il chérissait trop le 

fenre de vie qu'il avait em- 
rassé. En lui ôtant tout be- 
soin et tout projet de fortune, 
il lui fournissait l'occasion 
d'employer pour les pauvres 
ce que les ricnes lui donnaient 
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en^ argent et ce qu'ils lui de- 
vaient en protection. En effet , 
il forma un hospice, où il 
entretenait constamment un 
nombre de malades. Indé«- 
pendamment des autres opé- 
rations chirurgicales , il y a 
fait plus de mille tailles ; cet 
établissement , vraiment di- 
gne de la munificence d'un 
souverain, le F. Côme l'a 
soutenu à ses frais pendant 
un grand nombre d années» 
Non content d'administrer les 
secours de son art , il soula- 
geait encore pécuniairement 
les indigens , et leur donnait 
de quoi retourner commodé- 
ment 4^ns leurs provinces , 
souvent très-éloignées de la 
capitale. Il avait joint à cet 
hospice quelques chambres 
pour les étrangers qui, ve- 
nant à Paris pour se faire 
tailler, y étaient isolés, et 
dont le séjour aurait été trop 
coûteux sans cette facilité. Le 
F. Côme faisait le bien, et 
ce bien, il voulait qu'il servît 
à on faire d'autres. 11 regar- 
dait la protection des gens 
puissans comme une ressource 
pour les malheureux ; quand 
on le voyait paraître dans une 
audience , ce n'était pas pour 
lui qu'il venait demander; il 
avait à ses côtés ira infortuné 
pour lequel il sollicitait , et 
rarement le refusait-on. «Je 
n'ai besoin de rien , disait-il 
aux grands et aux riches ; 
mais , si je. vous ai été utile ^ 
soyez-le à ce malheureux ^ 
c'est à cette condition que 
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Vot» me trouverez toujours 
à vos ordres. Il obligeait tant , 
qu'il finissait par ne plus con- 
naître ses obligés ; mais il 
obligeait de manière à ce 
qu'où ne méconnût pas ses 
bienfaits, et sa mort , arrivée 
en 1781 , a bien prouvé tous 
les droits qu'il avait à la re- 
connaissance des pauvres, La 
porte du cloître des Feuillans 
lut forcée trois fois par une fou- 
le de malheureux qui étoient 
venus pleurer sur son cer- 
cueil. Le F. Corne était né 
avec un génie actif et du goût 
pour les arts. Il les connais- 
sait tousî c'est sous cesrap* 
ports qu'il a été lié avec les 
savans de son siècle , lesKéau- 
mur, d'Osembray , Geoffroy, 
Duhaûael , de Jussieu , de 
Parcieux,de rouchy,Wins- 
low, et beaucoup d'autres. 
Tous .ces hommes célèbres 
étaient ses amis , parce qu'on 
ne pouvait pas connaître le 
F. tlôme , sans le chérir; ses 
ennemis même étaient forcés 
de le respectera II ne pouvait 
s'occuper d'aucune nartie de 
son art, sans chercher à la 
perfectionner. Il se servait , 
avec succès , pour l'opération 
de la taille , d'un lithotome 
de son invention , qu'il nom- 
mait lilhotome caché. Il gra- 
duait avec cet instrument lin- 
cision , suivant les cas à son 

f;ré , et dans la direction qui 
ui paraissait la plus conve- 
nable. Cependant cette in- 
vention utile attira beaucoup 
de critiques à son auteur. 



C QM 



i55 



Lecat a été un des plus grands 
adversaires du F. Côme , et 
les journaux contiennent dif- 
férentes critiques écrites con- 
tre lui, et auxquelles le F. 
Côme a répondu. On a de lui : 
Un Recueil de pièces impor- 
tantes, sur l'opéra^tion de la 
taille, Paris, 1751,1753,1/1-12. 
— Nouvelle Méthode pour 
extraire la pierrp de la vessie 
urinaire , par dessus le pubis, 
1779, m-i2. 

CoMEYRAS , (de) avocat, a 
publié : Essai sur les réfor- 
mes à faire dans notre procé- 
dure criminelle, i^So^in^iz. 
éludes Mémoires sur aifféren- 
tes affaires. 

CoMiERS, (Claude) cha- 
noine d'Embrun, sa patrie, 
mort aux Quinze-vingts , en 
1693 , professa les mathéma- 
tiques, à Paris , et travailla 
quelque tems au Journal dea 
ôavaus. On a de lui plusieurs 
ouvrages de mathématique , 
de physique, de méde<*me , 
de controverse; car il se mê- 
lait de toutes ces sciences. Les 
principaux sont : La nouvelle 
Science de la nature des co- 
mètes, — Discours sur les co- 
mètes, inséré dans le Mer- 
cure de janvier, 1681.— Trois 
Discours sur l'art de prolon- 
ger la vie. Ils sont curieux 
{)ar un mélange heureux de 
'histoire et de la physique.— 
Traité des lunettes, dans l'ex- 
traordinaire du Mercure de 
juillet, 1682. — Traité de» 
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prophéties, vaticinations, pré- 
dictious et pronostications , 
>contre le ministre Jurieu , 
fn-i2. Traité delà parole, des 
langues et écritures , et TA et 
de parler et d'écrire occulte- 
mènt, Liège, lôgiji/i-ia, 
rare. 

Co MM AN VILLE, (l'abbé N. 
Echard de) prêtre au diocèse 
de Rouen, vivait à la fin du 
I7«. siècle. Il a publié : Une 
Vie des Saints , 4 vol. zn-8®. 
— Table géograpn. et chro- 
nologique dés archevêchés et 
évêchés de Vunivers, Rouen, 
1700, I vol. f/i-8®, et quel- 
ques autres ouvrages. 

CoMMELiN , (Jér.) célèbre 
impritneur , natif de Douai , 
mourut en iSoS.On a de lui : 
de savantes Hôtes sur Hélio- 
dore et sur ApoUodore, Ca- 
saubon faisait beaucoup de cas 
de ses éditions. 

CoMMERïLLE, (de) abbé. 
Oh a de lui : Mém. sur la cul- 
ture et les avantages delà raci- 
ne de betterave champêtre , 
3786, 1788, i/^.8^ —Mém. 
sur l'amélioration de l'agricul- 
ture , par la suppression des 
Jachères, 1788, i;î-8**.— Sup- 
plément à l'avis aux cultiva- 
teurs,dont les récoltes ont été 
ravagées par la grêle, 1788 , 
in -8 • 

CoMMiNES , ( Philippe de ) 
né en Flandre , d'une famille 
Jdoble, passa les premières an- 
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nées de sa jeunesse à la cotir 
de Charles-le- Hardi , duc do 
Bourgogne. Louis XI , après 
ravoirattiréauprèsdelui,fefit 
chambellan , sénéchal de Poi- 
tiers, et vécut si fam iliérement 
avec lui, qu'ils couchaient sou- 
vent ensemble. Commines ga- 
gna sa confiance par les servi- 
ces qu'il lui rendit à la guerre 
et ^ans diverses négociations. 
11 mérita également bien de 
son successeur Charles VIIl , 
qu'il accompagna dans la con- 
quête de Naples.Sa faveur ne 
se soutint pas toujours. On 
l'accusa , sous ce roi , d'avoir 
favorisé le parti du duc d'Or- 
léans , (depuis Louis XII) et 
de lui avoir vendu le secret de 
la cour. 11 fut arrêté et con- 
duit à Loches, où on l'enferma 
dans une cage de fer. Après 
une prison de plus de deux 
ans , il fut absous de tous les 
crimes qu'on lui imputait. Ce 
qu'il y a de surprenant aux 
yeux de quelques historiens , 
mais qui ne l'est point aux 
yeux des philosopnes, c'est 
que le duc d'Orléans » pout 
lequel il avait essuyé cet ou- 
trage, ne fit, non-seulement 
rien pour le soulager dans sa 
longue détention, mais encore 
ne pensa pas à lui , étant par- 
venu à la couronne. Commi- 
nes mourut dans son château 
d'Argenton, en Poitou, ea 
1609 , à 64ans.ll joignait aux 
agrémens de la figure , les ta- 
lens de l'esprit. La nature lui 
avait donné une mémoire et 
ime présence d'esprit $i heu* 
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îeuses , qu'il diclait souvent, 
à quatre secrétaires en méme- 
tems, des lettres sur les affaires 
d'£(at les plus délicates. Il par- 
lait diverses langues , le fran- 
çais , l'espagnol , l'allemand. 
Jl aimait les gens d'esprit , et 
les protégeait. Ses Mém. sur 
l'Histoire de Charles VIII et 
de Louis XI , depuis 1464 , 
jusqu'en 1498, sont un des 
morceaux les plus intéressans 
de l'Histoire de France. On 
trouve en lui , selon Montai- 
gne , avec ce beau uaturel qui 
fui est propre, le langage doux 
et agréable d'une naïve simpli- 
cité. L'historien, vieilli, dans 
les affaires, amuse les lecteurs 
frivoles , et instruit les politi- 
ques. Il est sincère en parlant 
des antres, et modeste enpai> 
lant de lui même. La meil- 
leure édition de ses Mém. qui 
ont occupé successivement un 
grand nombre de savans , est 
celle de l'abbé Lenglet du 
•Fresnoi, 4 vol. z/x-4**, en 1747» 
à Paris , sous le titre de Lon- 
dres. Elle est revue sur le ma- 
nuscrit , enrichie de notes , de 
figures , d'un ample Recueil 
de pièces justificatives , et 
d'une longue j)réface très-cu- 
rieuse. L édition d'Elzevir , 
1648 , f/»-i2 , est d'un format 
plus commode 9 et n'est pas 
commune. 

CoMMiRE, (Jean) jés. né à 
Amboise, en i6a5, mort à Pa- 
ris en 1702, est un poète latin, 
qu'on peut placer parmi les 
moderne», entre SanteuU et 
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la Rue. Son talent principal 
est d'enrichir les petits sujets. 
Dans les grands , il n'est guè- 
res qu'élégant et fleuri. Ce 
n'est pas qu'il manque d'in- 
vention; mais ses Odes, ses 
Hymnes n'ont point cette élé- 
vation , cet enthousiasme qui 
est l'ame de la poésie ly riaue. 
son vol n'est pas celui de 1 ai-^ 
de , c'est celui de la colombe, 
dont il a toute la douceur/ Son 
style est facile , gracieux , et 
toujours soutenu. Sises Idylles 
renfermaient autant de senti- 
ment qu'on y remarque d'es- 
prit et de délicatesse, on pour- 
rait les regarder comme des 
chef-d'œuvres. Rien de plus 
achevé que sa Métamorphose 
de Luscinius en Rossignol. Ses 
Fables sonld'une élégance qui 
égale celles de Phèdre , à qui 
il est supérieur pour l'inven- 
tion. Les' images les plus rian- 
tes y sont répandues avec 
choix. Dans la Fable du pa- 
pillon et de l'abeille , il dit , 
en parlant du vol du papillon: 

« Fiorem putàres nare per liquir 

» dumœthera. 
a On croit voir dans les airs voltiger 

» une fleur ». 

On ne peut reprocher au P. 
Commire, que trop de lon- 
gueur dans ses Paraphrases des 
psaumes , qui sont bien loin 
d'atteindre le sublime de celles 
de Rousseau , quoique dans 
une langue plus énergique. Ses 
autres Poésies consistent dans 
des Epigrammes , dans des 
Vers à la louange de quelques 
hommes illustres de ^on tems. 
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où l'on âpperçoit toujours 
l'aine honnéle, l homme d'es- 
prit et le poète agréable. On 
a de lui :2 vol. in-i'j., de Poé- 
sies latines et d'Œuvres posl- 
Ji urnes, 1754» 

C o MPAX , (Charles) prê Irp , 
né à Arles , a donné les ou- 
vrages su i vans : L'esprit de la 
religion chrétienne , opposé 
aux mœurs des chrétiens de 
nos jours, 1763, in- 12. — 
Voyage au temple de la Piété 
et autres Œuvres diverses , 
1769, i/Z'i2. — La Nature 
vengée, ou la Réconciliation 
imprévue, Paris, 1769, f«-i2. 
— NouveHe Méthode géogra- 
phique , précéd. d'un Traité 
de la sphère et des élémensde 
géométrie, et terminée par 
une Géographie sacj-ée,! 771, 
2, vol. în-m, — Le Palais de 
la Frivolité, 1773» i/ï-12, — 
Colette , ou la v ertu couron- 
née par l'Amour, 1776, 2 vol. 
in-i2. — Hist. de la Vie de 
J.-C. 1788 , 2 vol. in-i2. — 
Traité des dispenses de Collet, 
augmenté , 1788 , 2 vol. f/i-8^ 

Comte , ( Louis le ) jésuite, 
?uort à Bordeaux sa patrie eh 
1729, fut envoyé à la Chine 
en qualité de missionnaire et 
de mathématicien en 1680. 
A son retour il publia 2 voi. 
de Mém. i/z-i2 , en forme de 
lettres , sur l'étal de cet em- 
pire. Les assertions qu!il.s con- 
tenaient , attirèrent à leur 
auteur des désagrémens^ Le 
parlement les condamna au 
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feu , et la Sorbonne les pros* 
crivit. On ne les lut qu'avec 

Î)lu8 d'avidité. Le style du P. 
e Comte est élégant et précis. 

Comte, ( Florent le) sculp- 
teur et peintre parisien , est 
connu sous le rapport litté- 
raire par l'ouvrage suivant : 
Cabinet de singularités d'ar- 
chitecture , pemtùre , sculp- 
ture et gravure , 1699 , Pans » 
3 vol. i/2-12. Le Comte mou- 
rut à Paris vers 17 12. 

Comte, (le) a publié : 
Nouveau Traité historique 
et géographique de la France , 
1709, gr. fn-8^ 



Comte de Bièvre , ( le 
ci-dev. procureur du roi 
Romorentin. On a de lui : 
Hist. des deux Aapasies,i737, 
z/z- 1 2. — Examen désintéres-» 
se des différents ouvrages faits 

f)Our déterminer la figure de 
a terre , 1738, f/i- 12. — Exa- 
men des trois Dissert, que M. 
Desaguilliers a publiées sut 
la figure de la terre , 1738 , 
i/i-i2. — Eloge du céLèbre 
Pothier , 1772 , i/i-12. 



. C0NDAMINE, (Charles-Ma- 
rie de la ) pensionnaire chi- 
miste de i'acad. des sciences , 
membre de I'acad. française « 
de la société royale de Lon- 
dres, et des acad. de Berlin, 
de Pétersbourg et de Cortone , 
naquit à Paria le 28 janvier 
1701 , et mourut le 4 février 
J774. Ses premières années se 
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passèrent dans runiformité 
d'une éducation peu recher- 
chée. £n sortant du collège , 
il suivit en qualité de volon- 
taire , au siège de Roses , le 
chevalier de Chources son 
oncle > capitaine au régiment 
Dauphin , cavalerie. Pendant 
le siège , le jeune volontaire 
eut la curiosité démonter sur 
une hauteur afin de mieux 
voir la place ; il l'examinait 
avec une lunette , et s'amu- 
sait à voir mettre le feu à 
une batterie dont les boulets 
tombaient autour de lui , lors- 
qu'il reçut ordre de descen- 
dre : on lui apprit qu'un man- 
teau d'écarlate qu'il avait sur 
son habit , l'avait rendu le 
but de celte batterie. En re- 
venant du siège de Roses, la 
Gondamine avait encore la plus 
grande innoceuce de mœurs , 
malgré les efforts de ses ca- 
marades de collège et de gar- 
nison. Il devait une partie de 
cette innocence aux ravages 
de la petite vérole : le chan- 
gement qu'elle avait fait sur 
sa figure, le frappa tellement 
qu'iln'osait se flatterde plaire. 
C'est peut-être àcette circons- 
tance de sa vie qu'il dut le 
goût des lettres et des arts 
qu'il manifesta dans la suite. 
En 1730 , il entra à l'acad. en 
qualité d'adjoint - chimiste. 
!reu de tems après, il s'em- 
barqua sur l'escadre de Du- 
guay-l^rouin , et parcourut 
fturîa Méditerranée, les côtes 
de l'Afrique et de l'Asie. Il 
lui arriva cfians ce voyage un 



C O M 159 

événement qui mérite d'être 
raconté. Un grec qui était sur 
sou vaisseau étant tombé ma- 
lade a Bassa, autre fois Paphos, 
se fit porter à terre, et char- 
gea la Gondamine de rendra 
à ses parens cinquante pias- 
tres qui faisaient tout son 
bien ; le cadi de Bassa voulut 
s'en emparer suivant l'usage ; 
la Gondamine les refusa avec 
fermeté ^ lui protesta qui ne 
les remettrait qu'aux parens 
du grec, et partit pour veça- 
gner le vaisseau. Un titala » 
espèce d'officier de police» 
avait déjà ordre de l'arrêler; 
la Gondamine , seul avec un 
domestique, fait tète pendant 
quelque tems , à un détache- 
ment nombreux envoyé con- 
tre lui : lorsqu'enfin ils ne 
peuvent plus résister , ils se 
jettent tous deuxdans une cha- 
loupe, à la faveur de l'obscu- 
rité ; mais n'ayantpu regagner 
leur vaisseau avant le jour » 
ils essuient le feu du rempart 
et des vaisseaux turcs; enfin 
ou les arrête , on les lie mal- 
gré leur résistance , on les 
traîne demi-nuds chez l'offi- 
cier de police qui redemande 
les cinquante piastres; la Gon- 
damine refuse de les remet- 
tre, se plaint du traitement 
barbare qu'il a reçu , invoque 
les traités faits entre la Porte 
et la Francç, menace de la 
vengeance du divan. Le titafa 
étonné de celte fermeté , n'osa 
pousser plus loin la vexation ;' 
il ordonne de relâcher la Gon- 
I damine , qui par: en lui don-- 
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nant sa parole qu'il va de- 
mander justice à Coiîstanti- 
nople : il la demande en efi'et 
et 1 obtient. De retour à Paris , 
à peine eut-il donné à Tacad. 
les observations recueillies 
dans son voyage du Levant, 
qu'il obtint l'avantage de con- 
courir à l'exécution de l'en- 
treprise la plus grande que les 
sciences eussent jamais tentée: 
celle de mesurer sous la ligne 
im degré du méridien et un 
degré de l'équateur. Dès l'ins^ 
tant où il fut question de ces 
travaux , la Condamine avait 
tourné toutes ses vues vers 
cet objet ; le désir de faire un 
voyage si pénible, si dange- 
reux , l'avait rendu astronome; 
de la classe de chimie, il était 
passé dans celle d'astronomie : 
et l'académie avait senti com- 
bien le zèle et le courage de 
la Condamine pouvaient ser- 
vir au succès de l'entreprise. 
Il partit de la Rochelle le i6 
mai 1735, avec MM. Bou- 
guer et Godin. Arrivé à la 
Martinique après trente-sept 
"^ours de navigation , il fut 
attaqué d'une hèvre violente, 
la veille du jour marqué pour 
le départ ; il ne peut consen- 
tir à le retarder; et pour nous 
servir de ses expressions , il 
fut malade ^ saigné ^ purgé ^ 
guéri et embarqué en 24 heures» 
De la Martinique, les voya- 
geurs français allèrent à Por- 
tobello , traversèrent Tisthme 
de Panama, s'embarquèrent 
dans cette ville , et arrivèrent 
fufin à Quito aubo ut de treize 
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mois de voyage. La Conda- 
mine ne quitta le Pérou que 
* huit ans après , et lorsque 
toutes les opérations relatives 
à l'objet de son voyage furent 
terminées. Il nous a laissé lui- 
même l'histoire de ce voyage. 
C'est là que dans un style 
souvent élégant, mais toujours^ 
plein de chaleur , de naturel 
et même de naïveté , on le 
voit parler des dangers qu'il 
a courus , sans se douter qu'il 
eût eu besoin de courage ; 
ne montrer , en parlant d'un 
accidentqui le fit tomber deux 
fois sans connaissance au pied 
de son secteur , que sa curio- 
sité d'en pénétrer la cause; 
ne sentir , en descendant des 
bords de la bouche d'un vol- 
can, que le chagrin d'avoir 
un compagnon qui l'avait em- 
pêché de s avancer plus avant; 
emporter enfin du Pérou le 
regret de n'avoir pas eu de 
plus un arc de l'équateur à 
mesurer. A son retour eu 
France , il trouva l'académie 
occupée de comparer les me- 
sures du degré de latitude , 
prises à l'équateur et au pôle , 
avec celle du degré de France, 
et d'en déduire la véritable 
figure de la terre ; mais les 
conséquences qui résultaient 
de cette comparaison, prou- 
vèrent que le problême n'é- 
tait pas aussi simple qu'on l'a- 
vait supposé d'abord : c'est ce 
qui a depuis été confirmé par 
les savantes recherches d un 
grand géomètre qui a réuni 
ttu génie le plus brillant , cet 

esprit 
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esprh de doule et de réserve 
malheureusement si rare , et 
cependant si nécessaire dans 
les applications du calcul aux 
pEénomènes de la nature. 
Mais si la mesure d'un de- 
gré n'a pas suffi pour déter- 
miner la iigure de notre globe, 
elle a prouvé du moins aue 
la terre est un spliéroide aplati 
par les pôles; vérité que la 
précession des equinoxes et le 
retardement du pendule sous 
l'équateur, connrment égale- 
ment. Tel fut le principal iruit 
que les sciences retirèrent du 
voyage de la Gondamine; et 

2uel en fut le prix ? Un peu 
e gloire , des querelles , et 
une surdité incurable. On de- 
mandera peut-être quels ont 
été les objets de la dispute 
qui s'éleva alors entre Bou- 
guer et laÇondamine? entre 
deux hoDimes qui , pendant 
plusieurs années, avaient cou- 
ché dans la même chambre , 
sous la même ten|e, et souvent 
par terre , enveloppés dans le 
même manteau ; qui s'étaient 
donné , pendant tout ce tems 
des marques publiques d'une 
estime réciproque , et qui ne 
pouvaient se diviser sans per- 
dre de leur considération , et 
sans nuire à la gloire de^Ieur 
entreprise. Noussommes affli- 
gés d être forcés de répondre 
qu'à peine peut-on apperce- 
voirl objet de cette dispute, 
à moins qu'on ne remonte aux 
causes morales qui expliquent 
tout. A peine la Condamiue 
fut-il déoarrassé de cette dis- 
Tome 11^ 
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pute , qu*il se livra à un objet 
dont les sciences et le com- 
merce devaient retirer un égal 
avantage, c'est l'établissement 
d'une mesure universelle. Il 
proposait de choisir pour uni- 
té , la longueur du pendule 
sous l'équateur, longueur vé- 
rifiée par cinq habiles obser- 
vateurs, d'après uue longue 
suite d'expériences ; et cette 
mesure , qu'aucune idée de 
vauité nationale n'aurait fait 
rejeter par aucun peuple, ne 
pouvait changer qu'avec unQ 
révolution dans le globe. Il y 
avait long-tems que ce projet 
occupait la Condamine ; et 
c'est en partie dans cette vue 
que ses recherches sur la lon- 
gueur' du pendule, tiennent 
une place si considérable par- 
mi les travaux de son voyage 
récent. Le système de 1 ino- 
culation devint ensuite l'objet 
de ses écrits. Il avait été té- 
. i^oin en Amérique des succès 
de cette pratique : un mission- 
naire qui la connaissait , l'a- 
vait employée dans une épi- 
démie, et il avait sauvé , sous 
ses yeux, la peuplade- qu'il 
dirigeait, d'une destruction 
totale. Bien convaincu de l'u- 
tilité d'une méthode si impor- 
tante , la Condamine regarda 
comme un devoir d'employer 
toutes ses forces pour la sou- 
tenir et la répandre. Ce n'est 
point aux savans qu'il s'adres- 
sa dans ses ouvrages; ou les 
savans n'ont point de préjugés 
ou rien ne les peut détruire. 
C'est pour les gens du moade,^, 

ai 
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pour les mères tendres , et 
dont le courage avait besoin 
d'un appui , au'il écrivit ses 
mémoires sur i inoculation. Il 
les écrivit avec agrément , 
pour qu'ils fussent lus; et il 
y mit moins de raisonnement 
que d'expérience. Son pre- 
mier mémoire est de l'année 
1754 ; et c'est en 1765 que le 
médecin Tenon eut lecourage 
de faire en France les pre- 
mières inoculations. En 1767 , 
la Condamine fil un voyage 
en Italie. Comme il n'avait 
pour objet qu'une dissipation 
utile, à sa sauté , il évita de 
porter avec lui des instru- 
mens ; il voulait qu'il lui fût 
impossible* de faire des obser- 
vations; mais son projet était 
incompatible avec la curiosité 
toujours agissante^, qui était 
le caractère de son esprit. A 
son retour, il lut à l'académie 
un mémoire rempli d'obser- 
vations sur l'Italie. Ses recher- 
ches sur les mesures ancien- 
nes en sont la partie la plus 
curieuse. Mais de tout ce que 
la Condamine rapporta d'Ita- 
lie, ce qui devait lui être plus 
cher, était une dispense qui 
lui permettait d'épouser sa 
nièce : il était ^lors âgé de 
55 ans. Celte union fut heu- 
reuse malgré la disproportion 
d'âge qui existait entre lui et 
son épouse. Le voyage d'Italie 
ne fut pas le dernier qu'en- 
treprit la Coudamine , il alla 
eu Angleterre dans l'année 
1763. Jiisquea-là il n'avait 
voyagé que pour faire d«s 
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observations sur la nature; ce 
fut alors pour voir des hom^ 
mes. Peu de tems après son re- 
tour, il fut attaqué d'uneinsen- 
sibilité presque totale dans les 
extrémités. Il sentit alors que 
le tems du travail était passé, 
et qu'il ne devait plus songer 
qu'à dérober à l'ennui ce qui 
lui restait encore de tems à 
vivre et à souffrir. Le talent 
de la poésie qu'il avait négli- 
gé depuis son enfance, devint 
alors sa ressource. Il réussit 
^ souvent dans les petites pièces 
où il ne faut que de l'esprit , 
du naturel et des tournures 
piquantes. L'art d'écrire eu 
vers est le fruit d'une longue 
étude, à moins que le génie 
n'y supplée : il n est donc ja- 
mais le partage de ceux pour 
qui la poésie n'est qu'un dé* 
lassement, mais seulement 
du petit nombre d'hommes 
dont elle est la premiè» «oc- 
cupation ouïe premier plaisir. 
Cependant on lira toujours 
les vers de la Condamine sur 
riiK)culation , et ses chansons 
sur des infirmités dont lui 
seul pouvait avoir le courage 
de plaisanter. Quoiqu' incapa- 
ble , par sa siluatiou , de rien 
faire pour les sciences , il 
aimait à s'occuper de ce que 
les autres faisaient pour elles. 
Il essaya même de rendre 
utiles au public ces mêmes ma- 
ladies qui l'empêchaient de le 
servir a une autre manière : il 
proposa un prix sur la nature 
de l%spèce de paralysie dont 
il était attaqué. L'académie 
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âe Berlin consentit à en être 
juge. Il se soumit à de lon- 
gues expériences d'électricité 
qui malheureusement ne le 
soulagèrent pas. Enfin , lors- 
qu'il n'eut plus rien à donner 
à riiumanité, il lui fit le sa- 
crifice de sa vie. Ayant lu la 
description d'une opération 
peu connue encore , et qu'on 
proposait comme utile pour 
guérir une des maladies dont 
il était attaqué , il voulut con- 
sacrer le peu qui lui restait 
de jours à une épreuve utile : 
il se soumit à cette opération; 
elle fut secrète , et aucun mot, 
aucun signe de douleur ne 
trahit ce mystère, même aux 
yeux de sa femme que sa 
tendresse devait rendre si clair- 
voyante. Il mourut des suites 
de cette opération , sans que 
son courage , sa gaieté et son 
activité se soient démentis un 
seul instant. Quelque temps 
après l'avoir soufiFerte , il dres- 
sa un mémoire de réponses 
à des questions sur les mœurs 
des américains, qu'un savant 
étranger lui avait proposées. 
Peu de jours avant sa mort , 
il voulut faire confidence de 
son état à un ami; et le pre- 
mier mot de cette confidence 
fut un couplet plaisant sur les 
suites de l'opération qui le 
conduisait au tombeau. Son 
ami étonné de ce début, le 
fut encore davantage , lorsqu'a- 

Srès lui avoir achevé le détail 
e ses maux , il faut nous 
quitter, dit le mourant, j'ai 
deux réponses à faire en Es- 
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pagne ; c'est le jour de la 
poste , le Courier prochain , 
peut-être, il ne sera plus tem». 
Dans ces derniers jours où ses 
douleurs lui laissaient à peine 
une heure de relâche, il fit 
encore des vers.Toujours sem- 
blable à lui-même , il fut saus 
faste comme sans faiblesse « 
et vit la mort s'approcher du 
même œil dont il l'avait bra- 
vée tant de fois. Voici la liste 
de ses ouvrages : Relation 
abrégée d'un voyage fait dan» 
l'intérieur de l'Amérique mé- 
ridionale , 1745 , in-8*^. — La 
figure de la terre, déterminée 
par les observations de MM. 
de la Condamine et Bouguer , 
1749, £/r-4^ — Mesure des 
trois premiers degrés du mé- 
ridien dans l'hémisphère aus- 
tral , 1751 , zn-4°. — Journal 
du voyage fait par ordre du 
roi à féquateur , avec un sup- 
plément , en deux parties , 
1761-1752, suivi de l'iiistoire 
des pyramides de Quito , qui 
avait été imprim. séparément 
en 1761 , £/i-4**. — Divers Mé- 
moires sur l'inoculation , re- 
cueillis en 2 vol. i/:-i2. 

CoNDiLLAC, ( Etienne 
BoNNOT de) membre de 
l'acad. française, et de celle 
de Berlin , naquit à Grenoble 
en 1716, d'une famille noble 
du Daupbiné,et mourut dans 
sa terre de Flux près Beau- 
gency le 2 août 1780. On lui 
fit embrasser , ainsi qu'à sou 
frère l'abbé de Mabli, le seul 
état, qui, en France, pou- 
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vait conduire à la fortune 
la noblesse peu riche; mais 
la nature leur avait refusé à 
tous deux les qualités par les- 
quelles on fait fortune , et 
ne leur avait accordé que des 
vertus, l'amour de l'étude , 
des talens , et le désir d'en 
faire un usage utile. Le pre- 
mier ouvrage de l'abbé de 
Condillac fut son Introduction 
à la connaissance de t esprit 
humain. C'est une exposition 
des idées de Locke, et sur- 
fout de sa méthode, avec 
de nouveaux développemeus 
et quelques idées nouvelles. 
Cet ouvrage fut suivi du 
Traité des Systèmes^ où l'au- 
teur prouva , par des exem- 
ples, que l'édifice des sys- 
tèmes les plus célèbres n'était 
fondé que sur une supposi- 
tion qu on uQse donnait point 
la peine d'examiner , ou plus 
souvent encore, sur quelques 
équivoques de mots. 11 publia 
ensuite le Traité 'des Sensa- 
tions , 011 il examinait les 
idées que l'esprit peut devoir 
à chaque sens en particulier , 
et la manière dont nos idées 
naissent de nos sensations ; 
enfin, le Traité des Animaux ^ 
le premier ouvrage raison- 
nable qu'on ait imprijaié sur 
l'ame des bêtes. On y trouve 
une critique sévère du sys- 
tème connu de Bufibn,sur 
la nature des animaux et 
de quelques morceaux de son 
Histoire de l'homme. On re- 
marqua sur - tout dans ces 
ouvrages le dévefoppement 
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de la manière dont notre en- 
tendement se forme par la 
succession de nos sensations, 
l'analyse des langues, l'obser- 
vation de leur influence sur 
les progrès de l'esprit ; enfin 
le principe de la liaison des 
idées, par lequel l'abbé de 
Condillac explique une partie 
des phénomènes que l'esprit 
humain offre au petit nom- 
bre des hommes qui réflé- 
chissent sur eux-mêmes. Il 
est vrai que Bacon avait re- 
commandé, il y a long-lems, 
l'analyse de toutes nos idéea 
comme le seul moyen de 

Ï)arvenir à la connaissance de 
a vérité, queLockeavait exé- 
cuté ce que Bacon avait .pres- 
crit pour un grand nombra 
d'idées abstraites; que l'ab-' 
solue nécessité de l'invention 
des signes , pour que l'esprit 
humain puisse faire quelques 
progrés , avait été observé© 
par tous les philosophes; que 
Locke avait très-bien déve- 
loppé les rapports des idées 
avec les mots, des lansjues 
avec les opérations de l'es- 
prit ; qu'enfin , ce que l'abbé 
de Condillac explique par la 
liaison des idées, lavait été 
par des traces dans le cerveau , 
par des tableaux qu'on y sup- 
posait gravés, hypothèse très- 
gratuite que Condillac a eu la 
sagesse de proscrire. Il se 
contenta du seul fait de la 
liaison des idées que les mé- 
taphysiciens du siècle dernier 
avaient très-bien saisi , et dont 
ils avaient développé les con- 
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^uences avec b'^auconp de 
sagacité. ISous ne faisoDs pas 
ces observations pour dimi- 
nuer la gloire de Condillac. 
Il savait mieux que personne 
qu'aucun homme ne trouve 
une science foute entière. La 
devise prolem sine mazre crea^ 
tant ne sera jamais adoptée 
par un philosophe qui aura 
lait de véritables découvertes. 
Condillac fut nommé pré- 
cepteur de rinfant, duc de 
Parme, dont M. deKeralio 
fut en méme-tems gouver- 
neur. Cet usage de partager 

. l'éducation entre deux insti- 
tuteurs indépendans , parais- 
sait un moyen sûr de rendre 
l'éducation pour le moins inu- 
tile ; mais les inconvéniens 
de cet usage n'existèrent pas 
dans l'éducation de l'Infant. 
Une amitié inaltérable régnait 
entre les deux instituteurs; ils 
avaient tous deux les mêmes 
principes de probité, la même 
justesse d'esprit , la même fer- 
meté de caractère ; tous deux 
étaient guidés par une philo- 
sophie saine, courageuse et 
sans faste; il semblait que 
l'Infant n'avait qu'un insti- 
tuteur, à cela près, qu'il pou- 
vait profiter aes lumières de 
deux hommes très- éclairés. 
L'abbé de Condillac a publié 
le Recueil des ouvrages qu'il 
avait faits pour l'éducation du 
prince. Une Grammaire philo- 
sophique; l* Analyse desprin^ 
cipes de tArt d écrire ; des 
EUmens de Mèchanique-, éCAs^ 

^tronomie et de Physique * où 
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l'auteur insiste particulière- 
ment sur les opérations, par 
le moyen desquelles l'esprit 
découvre la vérité et en saisit 
les preuves; enfin, une His^ 
toire ancienne et moderne : tels 
sont les ouvrages qui forment 
le cours d'étude. L'Histoiro 
est écrite avec sagesse ; ello 
respire l'amour des hommes 
et le respect pour la justice : 
l'auteur se plaît à montrer 
que les ruses de la politique 
sont aussi inutiles que mé- 
prisables; que les conquètea^ 
augmentent la puissance des 
nations sans augmenter leur 
bonheur; que le bonheur de* 
peuples est dans la paix , et 
ta sûreté des princes dans leur 
modération et dans leur jus- 
tice. A son retour en France» 
l'abbé de Condillac fut reçu 
de l'académie française. Son 
Discours de réception eut peu 
de succès; il n'y avait mia 
que de la raison , de la phi- 
losophie , point de phrases ; 
et malheureusement c'était 
dans le tems où le goût des 
phrases, que la Mol te, Fonte- 
nelle et Voltaire paraissaient 
avoir banni pour toujours, re- 
paraissait avec de nouvelles 
forces; L'abbé de Condillac 
publia en 1776, unouvr. sur le 
Cotomerce , /n-ia; c'est une 
appiical ion de sa méthode ana- 
lytique à quelques priacipes 
d'administration; .Qn peut lui 
reprocher d'avoir parlé avec 
trop peu d'égards de quelques 
, écrivains , qui avaient cepen- 
[ dant dit avant lui toutes les 
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vérités quesonlivrerenferme. 
On a pu y relever aussi quel- 
ques erreurs qu'il eût évitées , 
si , au lieu de tout tirer de 
sou fonds, il eût consulté les 
hommes éclairés ; dans les 
scieuces morales comme dans 
les sciences physiques, la mé- 
ditation , l'observation ne suf- 
fisent pas, il faut y joindre 
les lumières de ceux qui nous 
ont précédés ; en ménageant 
par-là notre tems et nos forces, 
notre vie sera encore bien 
courte, et nos forces seront 
toujours bien peu de chose. 
Le dernier ouvrage de l'abbé 
de Condillac a été une Lo- 
gique destinée aux écoles na- 
tionales de la Pologne. Fi- 
dèle à sa méthode , l'analyse 
des idées est ce qu'il recom- 
mande le plus; c'est, selon 
lui , le seul moyen de recon- 
naître et de découvrir la vé- 
rité. Dans cet ouvrage, il re- 
proche aux géomètres fran- 
çais de n'avoir pas fait usage 
de l'analyse, imputation dont 
il est impossible de deviner 
le sens. L'abbé de Condillac 
n'avait pas étudié les mathé- 
matiques, et c'est peut-être 
la seule occasion , où il ait 
parlé de ce qu'il n'entendait 
pas. Les ouvrages de l'abbé 
de Condillac sont non-seule- 
ment profonds, mais faciles 
à lire; et cet avantage sur- 
tout, aucun métaphysicien ne 
Favait eu avant lui. Il est peu 
de philosophes chez qui ou 
trouve plus de vérités et moins 
d'erreurs ; aussi peu de phi« 
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losophes ont suivi une meiî- 
leure méthode, ont plus évité 
les questions insolubles , ont 
aimé, ont cherché la vérité 
avec plus de sincérité. Il n'en 
coûtait rien à Condillac pour 
se rétracter , lorsqu'on l'avait 
convaincu d'une erreur. Il l'a 
prouvé dans plus d'une occa- 
sion f et s'il eût mis la der- 
nière main à l'édition corri- 
gée de ses Œuvres, qu'il pré- 
parait, il eût rectifié ce qu'il 
dit en plusieurs endroits de 
la vision , matière , où une 
étude pi us approfondie de l'op- 
tique, lui eût été nécessaire; 
il eût réformé ses principes 
sur le prêt à intérêt, point 
sur lequel il ne s'était pas 
assez défendu des opinions 
populaires. Il préparait un 
Dictionnaire, où chaque mot 
eût été suivi de l'analyse de 
l'idée, dont il est le signe. 
Livré à une vie solitaire « 
l'abbé de Condillac aurait eu 
le courage de remplir un plan 
si vaste, dont l'exécution avait 
efi'rayé jusqu'à lui tous les 
philosophes.Sous un extérieur 
tranquille et froid , l'abbé de 
Conaillac renfermait uneame 
forte, sensible, capable do 
passions; il avait pour le vice 
ce mépris, cette haine, sans 
laquelle on se vanterait en 
vain d'aimer la vertu. Dans 
le monde , il parlait peu ; il 
avait analysé quelques con- 
versations, et s'était apperçu , 
sans doute , qu'on ne ait pres- 
que jamais que deschosespu 
, fausses ou vagues , ou qui 
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ne valent pas la peine d'être 
dites. Mais, s'il était grave, 
silencieux , triste même dans 
la société générale où son es- 
prit seul devait paraître, il 
était doux et gai dans la so- 
ciété privée où son ame pou- 
vait se montrer, bienfaisant 
et capable d'amitié , irrépro- 
chable dans toute sa conduite 
qui fut constamment fernie 
et modérée. On ne peut lui 
reprocher qu'un peu d'hu- 
râeur, défaut qui s'augmentait 
avec l'âge et les infirmités, 
et qui tenait moins à sou ame 
qu'à son tempéramment. On 
voit quelques traces de cette 
humeur dans ses derniers ou- 
vrages ; peut-être même l'a- 
t-elle quelquefois rendu in- 
juste dans ses jugemens; mais 
cette humeur était celle d'un 
homme vertueux , ami de 
l'ordre et de la vérité, en- 
nemi de tout ce qui paraissait 
les blesser. Elle ne rendit mal- 
heureux que lui, et on doit 
être indulgent pour les défauts 
tqui ne font de mal qu'à celui 
qui les a. 

Les Œuvres de Condillac 
ont été réunies à différentes 
époques. Son Cours d'études 

ëarut en 1776, Parme et 
ouillon,* 16 vol. f/i-i2; nouv. 
edit., Genève et Paris, 1779, 
12 vol. in-8**; 17B9, 16 vol. 
f/z-i2. —Ses Œuvres philo- 
sophiques , qui comprennent 
l'Essai sur l'origine des con- 
naissanceshumaineSjleTraité 
des Systèmes , celui des Sen- 
sations et celui des Animaux; 
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le Commerce et le Gouver- 
nement, considérés relative- 
ment J'un à l'autre , parurent 
en l'an III, (1796) en 6 vol. 
f/i-i2; enfin en l'an VI(i798), 
on a publié à Paris ses Œuvrei 
complètes en 23 vol. in-H^ ; 
cette édition, revue par l'au- 
teur, qui devait ladonner lui- 
même , est augmentée de la 
langue des Calculs , ouvrage 
posthume : elle est très-bien 
exécutée. 

CoNDOKCET, (Marîe-Jean- 
Antoine-Nicolas CARiTÀTde) 
naquit à IVibemont en Picar- 
die le 17 septembre 1743 » ®^ 
fut trouvé mort dans sa prison 
le 9 germinal au il ( avril 
1794 ). Condorcet , issu d'une 
famille dont la noblesse était 
ancienne , eût facilement ob- 
tenu des places, qui étaient 
alors l'appanage de sa nais- 
sance ; il préféra les sciences , 
et dès l'âge de 21 ans en 1764, 
il présenta à l'académie des 
sciences de Paris, un Mé- 
moire sur les équations diffé- 
rencrelles, qu'elle jugea di- 
gne de paraître dans Je Re- 
cueil qu elle publiait des tra- 
vaux" des savans étrangers: 
bientôt après, il présenta a 
l'académie un ouvrage, dont 
le Mémoire précédent n'était 
qu'une sorte de préparation. U 
entreprit d'y résoudre le célè- 
bre problême des trois corps j 
l'objet des travaux des plus 
grands mathématiciens , et 
s'attacha principalement au 
cas de la Lune attirée par 
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la Terre , tandis que l'une 
et l'autre sont attirées par le 
Soleil ; il ne négligea pas 
d'examiner toutes les pertur- 
ï)ations que les planètes et les 
comètes peuvent éprouver de 
leur action mutuelle. La ré- 
putation que lui -acquit ce 
travail, lui valut une place 
à l'académie. Il justifia ce 
choix en 1768 , par son Essai 
d analyse ^ où il appliqua ses 
principes à la solution des 
principaux problêmes qui con- 
cernent le système du Monde 
dans l'hypothèse de la eravi- 
lation newtonienne. On ne 
peut, en lisant cet ouvrage, 
^'empêcher d'être étonné de 
la finesse avec laquelle le cal- 
cul y est : manié , et de la 
précision des résultats. Des 
mémoires sur les suites in- 
finies , sur les équations aux 
4ifierences finies, aux difie- 
rences partielles, et sur les 
équations differencielles, pu- 
bliés en 1769 et 1770, ache- 
vèrent de prouver que Con - 
dorcet avait bien profité des 
leçons de d'Alembert, qui 
était tout à-la-fois son maître 
et son ami. Condorcet,sans 
abandonner les sciences exac- 
tes , se livra , comme d'Alem- 
bert , à la littérature et à la 
philosophie. Plusieurs éloges 
u'il fit d'anciens membres 
e l'académie des sciences, 
lui valurent la place de se- 
crétaire de cette académie. 
Çondorcet fit alors paraître 
un Commentaire sur les pen- 
sées de Pascal. Le cadre qu'il 
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avait adopté, parut si ingë<» 
niçux à Vohaire , que ce 
grand écrivain y ajouta de 
nouveaux Commentaii'es, qui 
furent imprimés dans une 2«. 
édition , qui parut en 1778. 
Enqualité de secret, de l'acad. 
des sciences , Gondorcet con- 
tinua de publier des éloges 
des académiciens. Il donna 
ceux de Jussieu , de Daniel 
Bernoulli,du comte de Mau- 
repas , du marquis de Cour- 
tenvaux , etc. La réputation 
que Çondorcet avait acquise 
par ces éloges , lui ouvrit , 
en 178a, les portes de l'acad. 
franc. Et les éloges d'Euler 
et de d'Alembert , la Vie de 
Turgot et celle de Voltaire » 
vinrent bientôt confirmer les 
suffrages de ce corps litté- 
raire. Un plus grand théâtre 
s'ouvrit alors à ses travaux. 
Pendant la lutte des Amé- 
ricains , pour conquérir leur 
liberté , Çondorcet écrivit , 
avec force , contre les abus da 
despotisme et lespréj ugés nui- 
sibles à l'humanité. Dana des 
réflexions sur l'esclavage des 
Nègres, il soutint la cause 
de leur liberté ; dans la vie de 
Turgot, il indiqua les prin- 
cipes du gouvernement répu- 
blicain, comme les meilleurs; 
dans les Préfaces et les Notes 
de l'édition de Voltaire, il 
avait donné une foule d'ap- 
perçus, où il avait placé le 
germe de ses principes; dans 
l'Essai sur la décision des 
questions soumises à la plu- 
ralité des voix, il avait ré- 
solu, 
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•alu, par une aDpUcation nou- 
velle des niainémaliq., jLwie 
auestion fort importante de 
1 ordre social; enfin dans une 
foule d'ouvrages, il avait ins- 
piré la hain^ dy despotisme 
et lamour de la liberté. 
I Condorcet, comme savant 

et comm'e littérateur, avait 
réuni , presque dans sa pre- 
mière jeunesse, les récom- 
penses honorables que les écri- 
vains les plus distingués n'ob- 
tenaient ordinairement qu'à 
la fin de leur carrière., C-^st 
avec cette ^putation , qu'il 
entra dans la'première assem- 
blée législative. Il s'y fit con- 
naître moins comme orateur 
que comme écrivain profond 
et philosophe. Condorcet fut 
nommé à la convention. Nous 
ne pouvons mieux faire con- 
naître combien , en acceptant 
cette mission importante et 
difficile , il désirait de contri- 
buer au perfectionnement des 
institutions humaines, qu'en 
U^auscrivant le passage suivant 
d'un de ses derniers ouvrages : 
4<OhIqueleta|;)leau, disait-il « 
de l'espèce humaine , affran- 
chie ae toutes ses chaînes, 
soustraite à l'empire du-J^a- 
sard , comme à celui des en- 
nemis de ses progrès, et mar- 
chant d'un pas ferme et sûr 
dans la route de ^ la vérité , 
de la vertu et du bonheur, 
présente au philosophe un 
ftpectacle consolant! Il peut 
^eul lui faire oublier les er- 
reurs, les crimes et les injus- 
tices dont la terre est souUléei 
Tome II 



C ON 169 

et dont il est souvent la vic- 
time. C'est. dans la eontem* 
plation de ce tableau , qu'il 
reçoit le. prix jde ses efforts 
pour les Drogrés de la raison , 
pour, la défense de la liberté. 
Il ose alors les lier à la chaîna 
éternelle des destinées hu-^ 
maines; et c'est-là qu'il trouva 
la vraie récompense de la 
vertu, le plaisir d'avoir fait 
un bien durable, que la fata- 
lité ne détruira plus par une 
compensation funeste, en ra-^ 
menant les préjugés et l'escla-- 
vage. Cette contemplation est 
; pour lui un asyle , où le sou- 
venir de ses persécuteurs n© 
peut le poursuivre, où vivant; 
par la pensée avec l'hommei 
rétabli dans les droits comme, 
dans la dignité de sa nature, 
il oublie celui que l'avidité, 
la crainte ou 1 envie tour- 
mentent et corrompent; c'est- 
là qu'il existe véritablement 
avec ses semblables , dans ua 
élysée que sa raison a su sa 
créer , et que son amour ppui; 
rhuqaanité embellit des. plus 
pures jouissances». , , 
Un philosopha, qui,in^|iî- 
festait ainsi ses opi^iion^ et 
ses vœux, n'était p^s , sans 
doute , un e^nnemi de la li- 
berté. Cependant, aux yeux 
de Robespierre , Condorcet en 
était le plus redoutable adver- 
saire. C'était, à l'en croire, 
un hypocrite ambitieux , qui 
cacliait des desseins perfides 
sous les dehors séduisans de 
la philosophie. Les véritables 
crimes de Condorcet , daus 

22 
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le fonds du cœur de Robes- 
pierre , étaient une grande 
réputation et des' talens dis- 
tingués. Ce tyran ne pouvait 
souffrir de rivaux, encore 
moins de supérieurs. Il vou- 
lait s'entourer d'adulateurs 
bas et rampans. Il savait bien 
que Condorcet ne s'avilirait 
pas jusqu'à jouer ce rôle dés- 
honorant. Dès-lors il ne balança 
pas à jurer sa perte; et Ton 
se rappelle que les liaisons 
de Condorcet avec Brissot 
et les députés de la Gironde , 
servirent de prétexte à sa pros- 
cription. Robespierre le fit 
mettre en effet hors la loi 
par un décret du 28 juillet 
1793 ( an I«'. ) , pour s'être 
soustrait au décret d'accusa* 
tion porté contre lui, Condor- 
cet fut d'abord assez heureux 
pour éviter les recherches du 
tyran et de ses agens; il s'était 
reîtiré chez une femme géné- 
reuse , qui avait osé braver 
le danger attaché à cet acte 
d'humanité. Ce fut dans cet 
asyle qu'il composa un ex- 
cellent ouvrage sur les progrès 
de t esprit humain. En se livrant 
i' cette douce occupation, il 
aurait oublié ses ennemis et 
leurs persécutions , si les jour- 
naux ne lui eussent pas appris 
que les monstres qui l'avaient 
proscrit , avaient dévoué à la 
mort ceux qui donneraient 
asyle aux personnes mises 
liors la loi. L'idée que la gé« 
nérosité de la femme qui 
l'avait reçu pourrait lui coûter 
la vie , empoisonna la sienne : 
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Il ne put résister aux tour* 
mens que cette crainte lui fit 
éprouver. S'adressant à cette 
femme , qu'il appellait sa se- 
conde mère ; il lui dit avec 
émotion : IL faut que je vous 
quitte; je suis hors de la loL 
— Si vous êtes hors ^e la loi ^ . 
lui répondit-elle, vous nites 
pas hors de rhutnamté. Malgré 
les instances de cette femme , 
aussi courageuse que sensible» 
Condorcet ne voulut pas l'ex- 
poser. Il la quitta, et chercha 
dans les environs de Sceaux 
un nouvel asyla^ 

Sans passeport, sans carte 
de sûreté , il franchit heureu- 
sement les barrières de Paris, 
vêtu d'une carmagnole, et 
un bonnet de coton blanc sur 
la tête. Un de ses anciens amis 
résidait dans une commune 
voisine ; 'Condorcet se décide 
à l'aller trouver. Il traverse la 

E laine de Mont-Rouge ; mal- 
eureusement cet ami était 
allé pour quelques jours à 
Paris. Frustré dans son espé- 
rance, Condorcet erre dans 
la campagne et dans les bois 
jusqu'au retour de son ami , 
sans oser entrer dans une 
auberge , de peur d'y être 
reconnu. Il passa deux ou 
trois nuits dans les carrières* 
Enfin , il rencontra son ami , 
qui l'accueillit avec sensibi- 
lité ; mais n'osant le recevoir 
chez lui pendant le jour, il lui 
conseilla d'aller se propiener 
dans les champs jusqu'à la 
nuit. Condorcet sentit la né- 
cessité de cette précaution. 
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t\ quitta son ami , avec Tes- 

Ïérance de le revoir quelques 
eures plu9 tard. Pressé par 
la faim , et excédé de fatigue , 
il eut la funeste idée aeu- 
trer dans un petit cabaret de 
Clamars, où il demanda une 
omelette, qu'il se mit à man- 
ger avec un morceau de pain 
qu'il tira de sa poche. Son 
vêtement, son bonnet sale, 
sa longue barbe , son air hâve 
et pâèe , l'ay idité avec laquelle 
il mangeait , tout cela frappa 
ouelquespersonnes qui étaient 
aans^ la même chambre, et 
parmi lesquelles 3e trouvait 
un membre dm comité de 
surveillance de Clamars; cet 
inquisiteur lui adressa la pa* 
rôle ; lui demanda d'où il 
venait, où il allait, s'il avait 
un passeport ? — Cpndorcet 
fut embarrassé. Ses réponses , 
jointes à l'embarras naturel 
de son air et de son main- 
tien, le trahirent aisément. 
Il parut suspect. On le força 
de se rendre à l'endroit où 
le comité révolutionnaire de 
Glamars tenait ses séances : 
un nouvel examen fortifia les 
soupçons. On le conduisit au 
district du bourg Egalité. Là 
il fut interrogé de nouveau 
par quelques membres du 
district, qui ne virent dans 
ses réponses mal-concertées, 
qu'un grand intérêt à se dé- 
guiser. On l'enferma le soir 
dans tme espèce de cachot. 
Xe lendemain au matin , lors- 
qu on y entra pour lui appor- 
ter de Teau et quelque nour« 
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riture , on le trouva étenda 
à terre sans aucun signe de 
vie. Des administrateurs , et 
un officier de santé, furent 
appelés; la visite du corps 
ne présenta aucune indication 
certaine de la cause de sa 
mort. Les uns pensèrent qu'il 
s'était étranglé avec sa cra- 
vate ; d'autres , qu'il s'était 
frappé la tête contre le mur 
de son cachot : comme si 
deux genres de mort si vio- 
lens n eussent pas laissé des 
traces évidentes. La seule 
conjecture probable , est qu'il 
s'était empoisonné. Il portait 
sur lui un poison, dont l'effet 
avait déjà été éprouvé par 
d'autres personnes connues; 
et il disait à l'ami qu'il avait 
rencontré le jour même de 
son arrestation, qu'il avait 
été tenté vingt fois d'en faire 
usage , pour se ^dérober à ses 
souffrances, et au spectacle 
des maux de sa patrie; et 
qu'il n'avait été retenu que 
par la seule idée d'une femme 
et d'une fille- qu'il chérissait, 
et pour lesquelles il croyait 
devoir conserver sa vie, tant 
qu'il lui resterait quelqu'es- 
pérance. 

Le bruit se répandit sur-le- 
champ dans le nourg Égalité 
et dans les communes envi- 
ronnantes, que l'inconnu troii- 
vémor t dans la prison était Con. 
dorcet. Il fut reconnu par quel- 
qu'un, soit dans ce bourg, soit 
à Glamars , et ce soupçon fut 
communiqué au comité de sd* 
reté générale , à qui le direc- 
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loire d u district adressa le pro- 
cès-verbal de l'arrestation et de 
la mort du prisonnier; maisrien 
ne transpira dans Parisj aucun 
Journal ne parla de cet évé- 
nement. Une lettre, que la 
veuve de Condorcet écrivit 
à la convention, n'y fut pas lue, 
et son nom n'y fut pas même 
prononcé. Les vils et féroces, 
tvrans , qui faisaient tout flé- 
chir alors sous leur verge de fer, 
satisfaits de l'horrible plaisir 
d'être délivrés d'un ennemi , 
que sa réputation et ses talens 
leur rendaient odieux, crai- 
gnirent le surcroit d'horreur 
qu'exciterait dans toute l'Eu- 
rope la perte d'un philosophe 
célèbre, réduit à couper lui- 
xnêmela trame d'une vie qu'il 
pouvait rendre si utile. 

Il V a eu desgéomètres plus 
grands que lui , mais peu ont 
annoncé de meilleure heure 
des talens plus distingués ; il 
y a eu des philosophes qui 
ont mieux éclairé la métaphy- 
sique, l'économie politique, 
la législation ou la morale, 
mais aucunn'a étendu ses tra- 
vaux surplus d'objets împor- 
tans; son érudition était vaste, 
profonde, mais son style était 
plus propre à la discussion et 
au sarcasme qu'il n'était no- 
ble et élevé. Il avait tout lu , 
et n'avait rien oublié , depuis 
les fabliaux jusqu'aux publi- 
. cistes du ii^. siècle, depuis le 
roman du jour jusqu'au re- 
cueil de l'académie des ins- 
criptions. Condorcet,que d'A- 
lembertappelaiti^/iyo/ca/z cow 
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vert de neige ^ eut pour amis 
les écrivains les plus distin- 
gués , et son nom , en passant 
à la postérité, sera associé à 
ceux des philosophes les plu» 
célèbres de la fin du i8«. siè- 
cle. Voici le catalogue des ou- 
vrages qu'il a publies, ou qu'on 
lui a attribués : Du Calcul in- 
tégral, 1766; du Problême de» 
trois corps, 1767; Essai d'a- 
nalyse, 1768, fn-4^ — Plu- 
sieurs Mémoires, insérés par- 
mi ceux de l'acad. des scien- 
ces. — Lettres écrites par im 
théologien , 1772 , f/i-o*^, — 
Eloges de Micnel de l'Hôpi- 
tal, de quelques académiciens 
de l'acad. des sciences , mort» 
depuis 1666, jusqu'en 1699, 
de Daniel Bemoulli , de M. le 
comte de Maurepas, de M. 
le marquis de Courtanvaux , 
de M. d'Alembert , de M. 
Euler , de Franklin , de Buf- 
fon , dont plusieurs ont mé- 
rité d'être traduits par le» 
étrangers,— Eloge et Pensée» 
de Pascal, réimpr. sous le noux 
de Voltaire , en 1778, fn-8^. 
— Sur le commerce des grains, 
fn-8°. — Disc, prononcé à sa 
réception dans l'acad. franc. , 
en 1782 , z«-8^ — Réflexion» 
sur l'esclavage des Nègres ; 
Lettres sur l'unité du pouvoir 
législatif; Essai sur l'applica- 
tion de l'analyse à la probabi- 
lité des décisions rendues à la 
pluralité des voix , 1785. — • 
Vie de Turgot, Londres, 1786, 
2 vol. grand z«-8®. — Lettre» 
de M. Euler, à une princesse 
d'Allemagne., sur différente» 
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Cfuestîom de physique et de 

Shilosophie, nouv. édit. avec 
es adaitions , par MM. de 
Condorcet et de la Croix, 
1787, 178g, 3 vol. z;i-8^ — 
Essai sur les lois criminelles, 
sur les prétentions des parle- 
snens , sur les droits de Thom- 
«ne; sur ce qui a été fait , et 
sur ce qui reste à faire, 1789, 
în-8**j sur les fonctions des 
états-généraux et des assem- 
blées nationales , 1789, 2 vol. 
in-ff*; sur la forme des élec- 
tions, 1789, m-8*^; banque na* 
tionale , d'après le projet in- 
diqué dans la question du si- 
gne représentatif de toutes les 
valeurs, 1789, z/r-8^; sur la 
propositiond'acquitterladette 
exigible en assignats , 1*790 , 
fn-o^ j sur la fixation de 1 im- 
pôt, 1790, m-8^ — Biblio- 
thèque de l'homme public , 
ou Analyse raisonnée aes prin- 
cipaux ouvrages français et 
étrangers sur la politique , avec 
quelques autres, 1790, 179a, 
12 vol. i/z-8^ — Vie de Vol- 
taire , en un vol. à Genève , 
1787 , et en deux , à Londres, 
1790, où elle est suivie «des 
Mém. de Voltaire , écrits par 
lui-même. —Discours sur les 
conventions nationales, 1791, 
in -8^ j de la république , ou un 
roi est-il nécessaire à la con- 
servation de la liberté ? 1791 , 
7/1-8**. — Réflexions sur la ré- 
volution de 1688 et i792,f/i-8^. 
— Lettre à M. M. de la ré- 
gence de la ville de. . . . en 
Suisse, 1792, i«-8**. Ces deux 
dernières brochures ont été 
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traduites enHollandaîs.— Pic- 
ces extraites du Recueil pé- 
riodique , intitulé : le Repu-» 
blicain, i792,z;i-8°; laRépu- 
bliaue française aux homme» 
de lettres, 1792, f/z-8**; Opi- 
nion sur le jugement de Louis 
XVI, 179a ,i/r.8^— Plan da 
constitution franc., présenté 
à la conv. nat.le i5 et 16 fé- 
vrier 1793, précédé d'une Ex- 
position des principes et mo- 
tifs de ce plan , par Condor- 
cet , comme rapporteur du co- 
mité de constitution. — Rap- 
port sur l'instructionpubliquet 
dans la conv. nat — Un voL 
de Notes, à la traduction do 
Roucher des Recherches sur 
la nature et les causes de la ri* 
chesse des nations, par Adam 
Smith. — Des articles dans 
l'Encyclopédie, dans le Jour- 
nal de Paris , et la Chronique 
du mois. — Esquissé d'un ta- 
bleau historique des progrès 
de l'esprit humain, ouvrage 
posthume, 1796, f«-8^ H en 
a été publié plusieurs édit. 
françaises , une trad. angl. et 
une allemande. L'Eloge de 
Condorcet se trouve dans la 
Notice sur sa vie et ses ou- 
vrages , par Antoine Dian- 
n^ère, associé de l'Listit ut na- 
tional , iiï-8®. 

CoTîDREN , ( Charles de ) 
deuxième général de la con- 
grégation de. l'Oratoire , na- 
quit à Vaubin près de Sois- 
sons en i588 , et mourut à 
Paris en 1641. Son père, qui 
avait le dessein de le placer 
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à la cour ou dans les armëes , 
voulut Tetopêcher d'embras- 
ser l'état ecclésiastique ; mais 
sa vocation était trop forte. Le 
cardinal de Bérulle, auquel 
il succéda , le ^eçut dans sa 
congrégation , et l'employa 
très utilement. Le P. de Con- 
dren fut confesseur du duc 
d'Orléans, frère unique du 
roi. II refusa constamment le 
chapeau de cardinal , l'arche- 
vêché de Beims et celui de 
Lyon. Son livredu Sacerdoce 
de J.-G* , m-i2. ne fut mis 
-au jour qu'après sa mort. Il 
ne voulut jamais rien donner 
au public pendant sa vie. On 
a encore de lui des Lettres e| 
de» Discours en i vol. i/t-i2. 
C'est lui qui comparait les 
vieux docteurs aux vieux jet- 
tons, qui, à force de vieillir, 
n'avaient plus de lettres. Le P. 
Aàielotte a écrit sa vie i/t-8^. 

CoNNAN , ( François de ) 
seigneur de Coulon , maître- 
des-requétes, se distingua sous 
le règne de François !«'. par 
sa science. Il mourut à Paris 
en i55i , à 43 ans. 11 a laissé 
4 livres de Commentaires sur 
le droit civil , Paris , i5à8 , 
fn-fol. Ce jurisconsulte joi- 
gQoit une mémoire heureuse, 
à un esprit juste et capable de 
réflexion. 

CoNRART, ( Valentîn) con- 
seiller-secrétaire du roi I né 
à Paris en 1603 , mort en 
1675 , est regardé comme le 
fondateur et le père de l'acad. 
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française. Ce fut dans sa mai- 
son que cette compagnie se 
forma en 1629 , et s assembla 



jusqu'en 1634. Conrart con- 
tribuait beaucoup à rendre 
ces assemblées agréables , par 
son goût , sa douceur et sa 

£)litesse. On a de lui des 
ettres à Felibien , Paris , 
1681 , /a-i2. — Ud^ Traité de 
l'action de l'orateur , Paris , 
1657 , i;i-i2; et quelques au- 
tres petits morceaux qui n'ont 
pas un grand mérite. Conrart 
était parent de Godeau , de- 
puis évèque de Vence. Lors- 
que celui-ci venait de la pro- 
vince , il logeait chez lui^ les 
gens de lettres s'y assem- 
blaient , pour entendre l'abbé 
faire la lecture de ses poésies : 
et voilà la première origino 
de l'académie. 

Constant, (Germain) îuge 

?;ardede la monnaie de Tou- 
ouse , publia en 1657 , à Pa- 
ris, un savant Traité de la 
cour des Monnaies et de l'é- 
tendue de sa j urisdiction , i 
vol.in-fol. L'auteur avait fouil- 
lé dans les archives publique^ 
dans les dépôts , dans les bi- 
bliothèque^ , dans plusieurs 
cabinets de savans. 

Constant, (Benjamin) né 
à Genève en 1767 , tribun de 
la république française , a don- 
né : Divers articles dans les . 
journaux depuis le 9 thermi- 
dor an m ( 1795 ). — De la 
force du goi^vemement actuel 
de la France,et de la nécessité 



Digitized 



by Google 



C O N 

de s'y rallier, Paris, flor. an IV 
( 1796 ) m-8^. — Des réactions 
politiques, Paris , germinal 
an V \ 1797 ) in-8^. deux édit 
— Des effets de la terreur, 
Paris , prairial an V , ( idem ) 
in-S^. — Des suites de la con- 
tre-révolution de 1660 en An- 
?leterre , messidor an VII , 
1799 ). '«'Ô^ deux éditions. 
-—Plusieurs Discours pronon- 
cés dans différentes sociétés 
et au tribunat.* 

Constantin , ( Robert) 
médecin , et professeur de 
belles-lettres en. l'université 
de Caen sa patrie , vécut sui- 
vant le président de Thou, 
I'usqu'à 103 ans. On lui doit : 
Jn dictionnaire grec et latin, 
2 vol. zn-fol. imprimé à Ge- 
nève en 1692. Henri Estienne 
avait rangé dans le sien , les 
mots grecs sous leurs racines 3 
Constantin les a mis dans 
Tordre alphabétique. — Trois 
livres d'antiquités grecques et 
latines. — Thésaurus rerum et 
verborum utrîusque Unguœ, — 
Supplementum Unguœ latinœ ^ 
tau Dictîonarium abstrusorum 
vocabulorum , etc, Genève , 
1673, m-4**. Il publia après 
la mort de Jules Scaligerune 
partie de ses Commentaires 
sur Théophraste. . 

• 

Constant de la Mollette, 
( Philippe du ) mort en 1793. 
On a de lui : Thèses sur l'E- 
crit ure-sainte, soutenues en 
Sorbonne , en six langues , 
J765 , i«-4^. — Essai sur l'E- 
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crîture-sainte , 1775, zVi2, 

— Nouvelle méthode pour 
entrer dans le vrai sens de 
l'Ecrit ure-sainte, 1777, a vol. 
în- 1 2. —La Genèse expliquée» 
d'après les textes primitifs ^ 
'777 » 3 vol. f/i-i 2. — L'Exodo 
expliqué ^ etc. 1780, 3 voL 
zVi-ra. — Les psaumes expli- 
qués, etc. 1781 , 3 vol. Z/1-12. 

— Traité sur la poésie et la 
musiqke des hébreux , 1781 ^ 
i/ï-i2.— Le Levitique expli- 
qué , 1785,2/1-12. 

Conte , ( Antoine le) natif 
de Noyon , mort à Boui*ges 
en i586 , professa le droit 
avec réputation à Bourges et 
à Orléans, Il écrivit contre 
Duaren iet Hotman. Ses œu- 
vres ont été imprimées en i 
vol. ZV4®. Le public leur fit 
dans le tems un accueil assez 
favorable. 

CoNTENSON , ( yincent ) 
dominicain, né dans le diocèse 
de Condom en 1640 , mort à 
Creil , en 1674, se distingua 
dans son ordre par ses talent 
pour la théologie et pour la 
prédication. On a de lui une 
théologie intitulée , Theologia 
mentis et cordis , en 9 vol, in- 
12 et 2 vol. in-fol, 

CoNTi , ( Armand dç Bour- 
bon , prince de ) fils de Henri 
II du nom , prince de Condé, 
fut chef de la branche de 
Conti, Il naquit à Paris l'an 
i62oi Son père l'ayant desti- 
né à l'état ecclésiastique, il 
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eut les abbayes de S^-Denjrs, 
dô Cluni , de Lerins et de 
Molême. Après la mort de 
•on père, il quitta l'église pour 
les armes, il se jetta dans les 
intrigues de la Fronde , et en 
fut Tait généralissime. On 
l'opposa à son frère , le grand 
Condé , qui défendait alors la 
reine et le cardinal Mazarin^ 
lis se réunirent ensuite l'un 
et l'autre contre cette prin- 
cesse et contre son ministre. 
Conti fut arrêté et conduit à 
Vincenneâ avec son frère , et 
n'en sortit que pour épouser 
une des nièces^ du cardinal 
auquel il avait fait la guerre. 
Ce mariage le mit dans la 
plu? haute faveur. Il fut fait 
gouverneur de Guienne, en 
1654, puis général des armées 
en Catalogne , où il prit quel- 
ques villes; enfin grand-maî- 
tre de la maison du roi , et 
gouverneur de Languedoc en 
1663, Il mourut quatre ans 
après à Pézenas. On a de lui : 
iJn Traite de la comédie et 
des spectacles, selon la tra- 
' dition de l'église. — Devoirs 
des grands, avec un testapient. 

1666 , z;i-8°. — Devoirs des gou- 
verneurs de province , Paris , 

1667, 3 vol. f»-I2. 

CoNTRAMONT,avoc. à Lyon, 
a publié en 178Ô : Explication 
des tarifs du contrôle des actes 
et de l'insinuation, 2 vol. in-8^. 

Coq , (Pierre le ) né près 
de Caen , le 29 mars 1728 , 
y i?aourut en 1777 après avoir 
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fait ses études dans Tuniver-* 
site de cette ville avec la plus 
grande distinction. Il entra 
dans la congrégation des Su- 
distes, dont il fut fait supé-> 
rieur-général en 1775. C'était 
un ecclésiastique vertueux , 
aimant la retraite , et faisant 
ses délices de l'étude. On a 
de lui quelques ouvrages d» 
morale : Dissertation théo- 
logique sur l'usure du prêt 
de commerce , et sur les trois 
contrats , Rouen , 1767 , i/i-i2. 
— Lettres sur quelques points 
de la discipline ecclésiastique» 
Caen, 1769, in-12,— Traité 
de l'état des personnes , selon 
les principes du droit français 
et du droit coutumier de la 

Ï)rovince de Normandie, pour 
e for de la conscience , Rouen 
1777, 2 vôU m-i2. — Traité des 
différentes espèces de biens , 
1778. — Traité des actions , 
177a 

Coq de Villeray , ( Pierre 
François de ) natif de Rouen» 
exerça ses talens sûr différens 
sujets qui n'avaient guère de 
rapports entr'eux , et réussit 
assez bien. Ses productions 
sont : Abrégé de 1 histoire ec- 
clésiastique et civile de la ville 
de Rouen , 17% , z/i-i2, — 
Traité histor. et polit, du droit 
p^jblic d'Allemagne , 1748 , 
i/i-4^.— Réponse aux lettres 
philosophiques. — Abrégé de 
Çhist^deSuède,i748,2v.i/2-i2. 
— Ariane, ou la patience ré- 
compensée, 1757, iit-i2. — Il 
mourut à Rouen en 1777. 

Coquelet, 
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Coquelet, (Loujs) ne à 
Péronne^ mourut le 2Ô mars 
37^4 , à 78 ans ; il a amusé Iç 
public frivole de son tems par 
<f uantité de pièces badines , 
qui prouvent moins de goût 
et de fonds , qu'un esprit su- 
perficiel et ami des bagatelles. 
Voici les noms de quelques- 
unes de ces brochures : Eloge 
de la goutte. — De Rien. — 
De Quelque chose. — De la 
jpiéchatite femme. — L'Ane. 
— Le triomphe de la cbarla- 
tauerie. — Le calendrier des 
fous , etc. Il a eu part aux 
Mém. histor. d'Amelot de la 
Houssaye; 

COQUELEY DE ChAVSSE-^ 

PIERRE, avocat, censeur royale 
a travaillé au journal des Sa- 
▼ans. Il a doaué : Le roué 
vertueux ^ pocme en prose , 
en 4 chants, 1769, i«-8°.— Le 
Code de la nature , poëme de 
Confucius, trad. 1788, inS^, 
. — Etude du droit civil et coû- 
ta mier frafiçais , 1789, in-^^, 

CoQUEREAU , ( Charles^ 
Jacques^LouLs) méd. naquit 
à Paris en 1744; il fit ses étu- 
des au collège des Grassins , 
eesjalens y fixèrent l'attention 
de ses maîtres, et les qualités, 
de son cœuv en firent ses amis.^ 
Il était allié du célèbre Lorry ;^ 
il était son ami ; il devint son 
élève. Lorry seconda son cou- 
rage , guida ses premiers'pas. 
En 1766 Coquereau se pré- 
senta à. la lic^ce , et deux 
ans après il fut reçu à la &- 
Tofné fL 
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culte dont il devînt un des 
professeurs. Il se forma bien- 
tôt sous les auspices des plus 
célèbres médecins de Paris ^ 
un établissement qni , dé- 

F ouille de l'étiquette et de 
ordre hiérarchique du corps 
enseignant , devait unir par 
les liens académiques les mé- 
decins de la province avec 
ceux de la capitale et de l'Eu- 
rope , vivifier leurs travaux 
par l'activité d'une émulation 
mutuelle, forti^er les obser-» 
vations.medicales par la cul— 
tnte des sciences physiques et 
chymiques , et assurer ainsi 
les progrès d'unart dans lequel 
on a tant de peine à dérober 
à la nature ses secrets. Vicq- 
d'Azyr en avait conçu le plan. 
Lorry , GeoflFroy , Bucquet , 
y concouraient avec enthou- 
siasme. Coquereau » appelé 
par l'estime de ses confrères ^ 
crut que quand il s'agissait 
de contribuer à l'utilité pu- 
blique, aucune considératioa 
ne devait l'arrêter , et sa ré- 
solution fut immuable. Atta- 
qué plus qu'aucun autre naf 
les satjrres qui assaillirent Va- 
cadém^ie naissante, il fut sourd 
à la voix des préjugés exclu- 
sifs de l'école , et malgré les 
dissentions qui divisaient les 
deux corps, il persista à la 
fois dans l'accomplissement 
de ses devoirs au sein de la 
faculté , et' dans l'exercice des 
fonctions académ. qui l'ap- 
pellaient à la société de mé- 
decine. Les recueils de la so-s» 
ciélé contiennent des Mém. 

23 
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de lui, où l'op reconnaît cet 
esprit d'observation qui ca- 
ractérise le médecin accoutu* 
mé à interroger la nature et 
à ne parler que d'après elle. 
D'autres travaux eussent sans 
jdoute succédé à ces premiers 
essais ; mais une maladie 
cruelle le ravit à ses amis 
et aux malheureux dont il 
s'était montré l'appui , à l'âge 
de Ô2 ans. 

Co QuiLLART ,( Guillaume) 
officiai de Reims, vers l'an 
•1478 , dont les poésies paru- 
rent à Paris en i532,iiï-i6. 
eut beaucoup de réputation 
de son tems. Sa muse est gros- 
sière ; mais elle a les grâces 
piquantes de la naïveté: Les 
œuvres de Coquillart ont été 
réimpr. par Coustelier , à Pa- 
ris, 1723, z/i-8^ 

CoçuiLLE , ( Gui ) Conchy- 
lîus romanus , né dans le Ni- 
veruois en 1623 , avocat au 
parlement de Paris , mourut 
en 1603 , à 80 ans. A des lu-' 
xnières très -étendues sur le 
droit coutumier, Coquille joi- 
gnait un cœur très-modeste et 
plein de probité. Son amour 
pour les pauvres était extrê- 
me ; il les aidait de sa bourse 
et de son crédit , et mettait à 
part , pour faire ses largesses , 
une portion de ce qu il ga- 
gnait. La plus grande partie 
de ses ouvrages , qui intéres- 
sèrent dans leur tems l'église 
et l'état , ont été recueillis à 
Bordeaux en 1703, eu a vol. 
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f«-fol. Les principaux sont t- 
li'Hist. du IN ivernois, la meil- 
leure qu'on ait de cette pro- 
vince.— Plusieurs Mémoires 
concernant la même province. 

— D'autres .Mém. sur divers 
événemens du tems de la Li- 
gue. — Mém. touchant la ré- 
tormation de l'état ecclésias- 
tique. — Plusieurs traités des 
libertés de l'église gallicane. 

— Listitution au droit fran- 
çais.— Des poésies latines, 
1590, i/i-8**. — Psaumes mis 
eu vers latins , Nevers , iSos, 

CoRAS , ( Jean de ) né à 
Réalmont au diocèse d'Albi , 
en 1Ô13 y donna des leçons de 
droit public avant l'âge de dix- 
huit ans à Toulouse. Deve- 
nu conseiller au parlement: 
de cette ville , puis chance- 
lier de Nkvarre , et a'étant dé- 
claré avec beaucoup de cha- 
leur pour la nouvelle réforme^ 
il fut chassé en 1 562. Le chan- 
celier de l'Hôpital , son ami , 
le fit rétablir; mais ce retour 
lui coûta la vie. Après les 
nouvelles de la fameuse jour- 
née de la S^-Barthelemj en 
1672 , les écoliers le massa- 
crèrent avec deux autres con- 
seillers. On les revêtit ensuite 
de leurs robes de cérémonie, 
et on les pendit à l'ormeau 
du palais. Ses différens ou- 
vrages sur le droit civil et ca- 
nonique , en latin et en fran- * 
çais, obt été recueillis en par- 
tie à Lyon, en i556 et i558, 
2 vol. zVfol. Les^ plus estimés 
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sont ses Mélauges latius de 
Droit civil , en 3 livres. 

CoRAS f ( Jacques rie ) de 
la famille du précédept, était 
originaire de Toulouse. Il ab* 

i'urale calvinisme, après avoir 
u les Controverses du cardi- 
nal de Richelieu. Il avait beau- 
coup d'amour pour la poésie 
française , mais très - peu de 
talent. Son Foëme de Jonas , 
ou Ninive pénitente, sèche 
dans la poussière, suivant Tex- 
pression de Boileau , et ne 
mérite pas d'en être tiré. Il 
mourut en 1677, entièrement 
oublié , quoiqu'il eût beau- 
coup travaillé pour se faire un 
nom. Ses Œuvres ont été im- 
primées en i665, f«-i2. La 
pièce la plus curieuse qu'on y 
trouve est une Lettre satyri- 
que contre Boileau. 

CoRBEiL, (Pierre de) docteur 
de Paris , fut successivement 
chanoine de cette capitale , 
évéquede Cambrai, et arche- 
vêque de Sens. Sa science, 
sa vertu et ses ouvrages , qui 
ne sont point parvenus j usqu'à 
nous , lui firent un nom dis- 
tingué. U mourut à Sens, en 
1222. On a quelques fragmens 
de ses Ordonnances synodaks^ 
et elles peuvent servir à la 
connaissance de la discipline 
de son siècle. 

CoRBEUiL , (François) dont 
le nom était F'iUon^ encore 
pi us connu par ses friponneries 
que par ses Poésies , jiaquit à 
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Paris en 1431. Ayant ëtécon- 
damné à être pendu , pour ses 
vols , sa gaîté ne l'abandonna 
point, et il fit deux £pita- 
phes , l'une pour lui , l'autre 
pour ses compagnons. Il ap* 
pela de la sentence du Châ- 
teletau parlement , qui com- 
mua la peine de mort en celle 
du bannissement II n'en de- 
vint pas plus sage. Ses récidi- 
ves lui méritèrenttee seconde 
fois la corde; mais Louis XI 
lui sauva la vie. Depuis cette 
aventure , Villon ne parut 

|>lus; il serait difficile de fixer 
e lieu et le lems de sa mort. 
U se retira, (si Ton en croit 
Rabelais ) en Angleterre , et 
y fut accueilli par Edouard 
ÎV , qui en fit son favori. La 
i^ature l'avait (ait naître avec 
du talent pour la poésie sim- 
ple , naïve et badine. C'est le 
premier , suivant Despréaux ^ 
qui débrouilla , dans des siè- 
cles barbares , l'art confus de 
nos romanciers ; mais il tom- 
ba , comme eux , dans la bas- 
sesse et dans l'indécence , et 
ses ou vrages se ressentent beau- 
coup de la corruption de 
ses mœurs. François I«' charr 
gea Marot de donner une édi- 
tion ^x>^recte de ses Poésies. 
C'est sur cette édit. que fut 
faite celle deCQUstelier,m-8% 
en 1723. On en a donné une 
autre dans le même format , 
à La Haye , en 1742. 

COEBEUN , (François) né à 
Bernay , le 26 juin 1744* fut 
destiné à suivre lacarrière du 
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Barreau; mais entraîne par son 
goût pour la musique , il fit sa 
profession de ce qui n'avait 
été d'abord que son amuse- 
ment. Il a donné : Méthode 
de guittarre, pour apprendre 
seul cet instrument avec plu- 
sieurs Recueils analogues. -^ 
Méthode de harpe , avec plu- 
sieurs Recueils pour cet ins- 
irument. Use propose de don- 
ner inceAmmeut un Traité 
élémentaire de Lecture musi* 
cale. 

ConBiN , (Jacques) avocat , 
natif du Berri , mourut en 
1653. On a de lui : Un Re- 
cueil deplaido3jers, 1630,2/1-4.% 
et plusieurs Livres de juris- 
prudence , imprimés en diffé- 
rentes années. 11 entendait très- 
bien la partie qui concernait 
son état ; mais voulant s'exer- 
cer sur d'autres genres , il n'a 
pas réussi; témoin sa mau- 
vaise Trad. de la Bible, 1641 
et 1661, en 8 vol. f«-i6.— Son 
Hist. des Chartreux, 1653, 
i/z-4**iet des Poésies insipides, 
cfui ont excité contre leur au- 
teur la bile de Boileau , jdans 
son art poétique. 

CoRDEMoi, ( Géraud de ) 
de l'académie française , né à 
Paris, mourut en 1684. Cet 
auteur est peu connu , et ce- 
pendant mériterait de l'être , 
par labontédesesouvrages. Ce 
n'est pas exagérer son mérite , 
que de dire qu'il était un des 
écrivains les plus polis et les 
plus éclairés du siècle dernier. 
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Bossuet , qui se connaissait 
en littérateurs estimables , le 
plaça auprès de M. le Dau- 
phin, en qualité de lecteur; 
et l'acad. française le choisit, 
peu de f'ems après, pour un 
de ses membres. Nous avons 
de lui divers Traités de Mé- 
taphysique , d'Histoire et de 
Politique, recueillis en un 
volume , réimprimés en 1704, 
i/:-4^ , sous le titre d'OEuvres 
de feu M, Cordemoi, Ce recueil 
contient un grand nombre 
d'observations intéressantes , 
instructives, lumineuses, dont 
plusieurs élaientcertainement 
neuves lorsqu'elles parurent. 
Au fonds des pensées, l'auleur 
joint les agrémens d'un stjle 
pur, net et facile. Rien de 
plus judicieux que le cha- 
pitre qui concerne Hérodote ; 
celui qui est intitulé : de la. 
nécessité de t Histoire ; de son 
usage ; de la manière dont il 
faut y mêler Us sciences^ en 
la faisant lire à un prince , 
est rempli de préceptes sages^ 
de réflexions saines, de cri- 
tiques justes et bien présen- 
tées. Le Traité de la Réfor- 
mation £un Etat est un des 
meilleurs mo^rceaux de poli- 
tique que nous connaissons. 
Le plus connu des ouvrages 
de cet écrivain , est l'Histoire 
générale de la France^ durant 
les deux premières races de nos 
roîs^ i685, 2 vol. zVz-fol. On 
a avancé qu'il l'avait presque 
achevée , sans savoir que Gré- 
goire de Tours était un de 
nos premiers historiens» Quch 
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tpi|il en soit , le P. Daniel Ta 
trop déprimée; et ce jésuite 
a eu d'autant plus de tort de 
la décrier, ipi'il y a puisé 
kii-méme de quoi répandre 
un grand jour sur les premiers 
tems de la monarchie fran- 
çaise , débrouillés par Corde- 
moi, avec beaucoup de discer- 
nement. C'est d'après les diffi- 
cultés vaincues , qu'on doit 
juger du travail des hommes , 
et non d'après le résultat. Il 
en coûte plus pour faire les 
premiers pas dans une car- 
rière qu'il faut se frayer , 
que dy courir avec rapidi- 
té, lorsque les obstacles sont 
levés. 

GoRDEMOi, (Lonis-Géraud 
de ) fils' du précédent , abbé 
de Fenières, aida son père 
dans la composition de son 
Histoire de France , et la con- 
tinua par ordre du roi. Cette 
suite , depuis Hugues Capet 
jusqu'à la mort de Henri I«' 
en 1060, est restée manus- 
crite. Aussi habile controver- 
siste , que son père avait été 
profond philosophe , il rap- 
porta presque toutes ses étu- 
des à la conversion des héré- 
tiques. Il mourut en 1722, 
à l'âge de 71 ans. On a de 
lui : Traité de l'invocation 
des Saints, i/i-12. — Traité 
des saintes Heliques.— -Traité 
des saintes Images. — La 
Conférence du Diable avec 
Luther , en latin , français et 
allemand , fn-8^ — Traité 
c(mPte le» Soci^ens, in-iz. 
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Cordes , (Jean de) né en 
1670, chanoine de Limoges» 
mort en 1642. On a de lui : 
Une édition des ouvrages de 
Georges Cassander, zn-fol.— 
La Traduction de l'Histoire 
des différends entre- le papa 
Paul V et la république dd 
Venise , par Fra-raolo , zn-8% 
—Une autre traduct. deUnist* 
des troubles du royaume de 
Naples sous Ferdinand I«' » 
par Camillo Forcio. On lui 
attribue aussi la version fran- 
çaise du Discours de Mariana 
sur les grands défauts du gou- 
vernement des jésuites, fn-8^. 

CoRDiER,(Malhurin) mort 
calviniste en i565 , à 85 ans , 
laissa des Colloaues latins en 
quatre livres , août on a fait 
beaucoup d'édit. On a encore 
de lui les Distiques attribués 
à Caton , avec une interpré- 
tation latine et française, et 
d'autres ouvrages. 
« 

CoRDiER , (Claude-Simon) 
chanoine d'Orléans , né dans 
cette ville en 1704 , mort le 
17 novembre 1772. On a de 
lui la Vie de Jeanne-Frau- 
^ise Frémiot de Chantai » 
fondatrice de l'ordre de la 
Visitation de Sainte- Marie , 
1772, i«-I2. 

CoRDiER , (J.) homme de 
loi, a donné : l'Histoire da 
procès de Louis XVI , an I«' 
(ï793)» '«-i>"- 

CORDJER DS St.-FxRMIN» 
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( Edmond ) est auteur des 
ouvrages suivans : Zarukma , 
trag. 9 1762^ i/i-i2, — Discours 
sur la naissance du Dauphin. 
*«• Eloge de Louis XII, père 
du peuple, 1778^ f/f-8^ — * 
Essai sur l'Eloge de Fénélon, 
1791, zV8**.— Discours sur la 
constitution française, 179I9 
î/i-ff*. — Le jeune Esclave ou 
les Français à Tunis , coméd. 
çn I acte et en prose, an I^' 
(1793) '^•4''- 

CoRMÉRÉ.(G.-F. MAHTde) 

On a de lui : Recherches et 
Considérations nouvelle sur 
les finances , 178^ , 2 vol. er. 
in^ïi?, — Mémoires sur les 
finances et sur le crédit, 1789, 
j«-8^ 

Cormier , (Thomas) histo- 
rien et jurisconsulte, mort 
vers 1600 , était né à Aleuçon. 
Sa femme, après 14 ans de 
mariage, lui suscita, en 1573, 
un procès devait Tofficial , 
pour cause d'impuissance. Les 
médecins et chirurgiens fu- 
rent consultés; et, sur leur 
rapport , l'official prononça la 
nullité du mariage , et il fut 
permis à la femme de se ma- 
rier. Cormier prit une seconde 
femme , sans y rencontrer 
aucune opposition : il en eut 
2 fils et 3 filles. Son neveu 
entreprit , après sa mort , de 
faire déclarer ses enfaus bâ- 
tanls : ce qui occasionna un 
prôcèscélébreau parlement de 
Normandie. La veuve soutint 
^ue la sentence de l'official 
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n'avait pas défendu àCormie» 
de se remarier ; ce oui pr($u- 
vait que ce juge n avait at- 
tribué son impuissance au'à 
Quelque charme. Les entan» 
furent déclarés légitimes pac 
arrêt rendu en la chambre 
de l'édit, le 24 août 1602. 

Cormier est auteur de plu- 
sieurs ouvrages d'histoire et 
de jurisprudence* Les pre- 
miers sont : Une Histoire de 
Henri II , en 5 livres , impr. 
à Paris en 1684, i«-4^ — 
Celles de François II, de 
Charles IX et de Henri III , 
qui sont restées en manuscrit. 
Tous ces ouvrages sont ea 
latin. Ceux de jurisprudence 

sont : Henrîci IV. Codex 

Jurh civiîis Romani.,, in certui/t 
€t perspîcuum ordineûi artifi'^ 
ciosi redacti, una cum 3ur€ 
civili Caliiço^ Lyon, 1602 » 
i/i-fol. — Le Code de -Henri, 
1608, in-^^i et réimprimé 
en i6i5. 

CoRMis , (Fratiç. de) avocat 
au parlement d'Aix, mourut 
dans cette ville en 1734* à 
70 an». On a publié ses Con* 
sultations, qui sont estimées « 
Paris, 1735, 2 vol. in -fol. 

Corneille, (Pierre) ne à 
Rouen eu 1606, de Pierre 
Corneille , maître des eaux 
et forêt* , fqt d'abord des-» 
tinéau barreau; mais n'ayant 
point réussi dans cette car* 
riére , il .se décida pour la 

[)oé3ie. Une aventure singUf* 
ière jdévelpppi »oa tètent» 
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cfuî avait été cacbéjusqu'alors. 
tin de ses amis le conduisit 
imopidemment chez sa maî- 
tresse ; le nouveau venu prit 
bientôt , dans le cœur de la 
demoiselle , la place de l'in- 
troducteur. Ce cnan^ement le 
rendit poète , et lui inspira le 
sujet de Meiite ^ sa première 
pièce de théâtre. Cette comé- 
die , toute imparfaite qu'elle 
était , fut jouée avec un succès 
extraordinaire. On conçut , à 
travers ses défauts , que la 
poésie dramatique allait se 
perfectionner; et sur la con- 
fiance que Ton eut au nouvel 
auteur, il se forma une nou- 
velle troupe de comédiens. 
Mélite fut suivie de la Veuve ^ 
de la Gaierie du^dlaU ^ de la 
Suivante ^ de la Placé Royale , 
de Clitanâre ^ et de quelques 
autres Pièces , qui ne sont 
bonnes à présent , que pour 
servir d'époque à 1 histoire 
du théâtre fratiçais. Corneille 
prit bientôt un vol plus élevé 
dans sa Mèdée^ et sur -tout 
dans le Cid^ tra^i-comédie , 
jOuée en.r636. Quand cette 
pièce parut, le cardinal de 
Richelieu, jaloux de toutes 
les espèces de gloire , en fut 
aussi aliaripé , dit Foniehelle , 
que s'il avait vu les Espa- 
gnols devant Paris. Il sou- 
iev» les auteurs contre cet 
ouvrage, et se mit àleurtêle. 
L'académie française donna , 
par l'ordre du ministre, son 
fondateur et son protecteur, 
ses seniimens sur cette tragé- 
die. Mais elle eut beau cri- 
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tiquer, le public, pour me 
servir de l'expressionMe Des- 

Îréaux , s'obstina à l'admirer, 
in plusieurs provinces de 
France, il était passé en pro- 
verbe de dire : Cela est beau 
comme le Czd. Corneille avait 
dans son cabinet cette pièce 
traduite dans toutes les lan- 
gues de l'Europe , hormis 
Pesclavone et la turque. Les 
Espagnols , dont il avait em- 

Erunté ce sujet, voulurent 
ien copier eux-mêmes une 
copie dont l'original leur ap- 
partenait j mais qui , à la vé- 
rité , par les embellissement 
dont l'avait accompagné l'au- 
teur français , était au-dessus 
de tout ce qu'à produit le 
théâtre espagnol. Cinna qui 1<> 
suivit était unique. Le grand 
Condé , à l'âge de vingt ans , 
étant à la première représen- 
tation de cette pièce, versa 
des larmes à ces paroles d'Au- 
guste»: 

<c Je suis maître de moi , comme de 

» rUnivers; 
» Je le suis, je veux Tétre. O siècles ! 

» 6 mémoire ! 
» Conserve/, i jamais ma nouvelle 

» victoire. 
» Je triomphe aujourd'hui du plus 

» juste courroux , 
» De qui le souvenir puisse aller 

j> jusqu^âvous. 
» Soyons amis, Cinna, c*«st mo^ 

» qui t'en convie ». 

C'étaient -là des larmes de 
héros. Le grand Corneille fai- 
sant pleurer le grand Condé , 
est une époque bien célèbre 
dans l'hist. de l'esprit humain. 
Le théâtre français était au 



Digitized 



by Google 



i84 COR 

plus haut point de sa gloire. 
Conieille le soutint dans ce 
degré par Polyeucte, 

Apres ces pièces, vinrent 
Pompée^ danslaquellelauteur 
profita de Lucain , comme 
dans sa Médée il avait imité 
Sénèque;le Menteur^ pièce 
comique, et presaue entiè- 
remeiit prise de 1 espaguol ; 
jRodogune^ HéracUus^ Othon 
et Sertorius. ïurenne étant un 
jour à une représentation de 
cette dernière pièce , s'écria , 
dit-on : Oà donc Corneille a^ 
Z'zl appris fart de la guerre? 
Ce fut par Agèsilas ^ Attila ^ 
Fulchtrie ^ Bérénice et Suréna, 
que ce père du théâtre finit 
sa carrière. Comme il «vaii 
eu dans tous les tems beau- 
coup de religion, il traduisit 
sur la fin de ses jours , l'/wf- 
îation de Jésus-Christ^ en vers : 
version qui eut un. succès 
prodigieux. Ce grand homme 
s'affaiblit peu-à-peu , et mou- 
rut doyen de l'acàdémiefran- 
Î;aise en 1684, Suivant une 
oi de ce corps , le directeur 
devait faire les frais d'un ser- 
vice pour ceux qui mouraient 
sous son directorat ; il y eut 
un combat de générosité entre 
Racine et l'abbé Lavau; celui- 
ci l'emporta. Ce fut à celte 
occasion que Benàerade dit 
à Racine : Si quelqu'un pou- 
vait prétendre à enterrer Cor- 
neille j c^ était vous ; vous ne 
tavt\ pourtant pas fait. • 

« Corneille , dit l'illustre 
neveu de ce grand poète, était 
assez grand; il avait l'air fort 
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simple et fort commun , il 
était toujours négligé, et peu 
curieux de son extérieu^Il 
avait le visage assez agcéame, 
un grand nez , la bouche 
belle, les yeux pleins de feu , 
la physionomie vive, des trait» 
fort marqués, et propres à 
être transmis à la postérité 
dans une médaille ou dans un 
buste. Sa prononciation n'était 
pas tout-à-fait nette. Il faisait 
ses vers avec force , mais sans 
grâce; Il savait les belles-let- 
tres , l'histoire , la politique; 
mais il les prenait principa- 
lement du côté quelles ont 
rapport an théâtre. Il n'avait 
pour toutes les autres connais- 
sances ni loisir , ni curiosité , 
ni beaucoup d'estime. Il par- 
lait peu, même sur lamatiere 
qu'il entendait si - parfaite- 
ment. Il n'ornait pas ce qu'il 
disait ; et pour trouver le 
grand Corneille , ij fallait le 
lire. Il était mélancolique. Il 
lui fallait des sujets plus so- 
lides pour espérer, ou pour 
se réjouir , que pour se cha« 
griner ou pour craindre. Il 
avait l'humeur brusque , et 
quelquefois rude en appa- 
rence ; au fonds , il était très- 
aisé à' vivre : bon père , bon 
mari, bon parent, tendre et 
plein d'amitié. Son tempé- 
ramment le portait asseac à 
l'amour , mais janciais au li- 
bertinage, et rarement aux 
grands attachemens. Il avait 
l'ame fière et indépendante ; 
nulle souplesse , nul manège : 
ce qui la. rendu très-propre 

à 
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à peindre la vertu romaine , 
et très-peu propre à faire sa 
fortune. Il n'aimait point la 
cour ; il y apportait un visage 
presque inconnu , un grand 
nom qui ne s'attirait que des 
louanges , et un mérite qui 
n'était point le mérite de ce 
pays-là. Rien n'était égal à 
son incapacité pour les afiai- 
res , que son aversion ; les 

F lus légères lui causaient de 
effroi et de la terreur. Il 
avait plus d'amour pour l'ar- 
gent , que d'habileté pour en 
amasser. Il ne s'était point 
trop endurci aux louanges , à 
force d'en recevoir; mais, 
(quoique sensible à la gloire , 
il était fort éloigné dé la va- 
nité. Quelquefois il s'assurait 
. trop peu sur son rare mérite , 
et croyait trop facilement 
~u'il pouvait avoir des rivaux»» 
a devise était : 

« Et mihi tes , non rébus me sub* 
» miuere conor y>k 

Les talens de Corneille, et 
sa grande célébrité , ne con- 
tribuèrent pas à l'enrichir. Il 
vécut dans une médiocrité 

3ui approchait quelquefois 
e l'indigence , comme on 
voit par une lettre de 1670, 
trouvée dans des papiers de 
famille, et publiée dans le 
Journal de Paris ^ ^2 janvier 
1788 : 

« J*ay veu hier M. Cor- 
neille, nostre parent et amy. 
Il se porte assez bien pour 
son âge. Il m'a pryé de vous 
faire ses amitiez. rTous som- 
Tome II 
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mes sortys ensemble après ' 
le disner ; et en passant pat 
la rue de la Parcheminerye , 
il est entré dans une bouti- 
que , pour faire acommoder 
sa chaussure qui estoit dé» 
cousiie. Il s'est assis sur une 
planche, et moi auprez do 
lui ; et lorsque l'ouorier eust 
refait, il lui a donné trois 
pièces qu'il auoit dans sa po- 
che. Lorsque nous fusmea 
rentrez ^ je luL ay offert ma 
bourse , mais il n'a point voulu, 
la recevoir ni la partager, J'ay 
pleuré qu'un si grand génie 
fust réduit à cet excez dei 
misère. » 

Après avoir tracé la vie 
et le caractère de ce poète 
célèbre, il nous reste à pré- 
senter le précis des jugemen» 
divers qui ont été portés sur 
ses ouvrages , et le degré d'in- 
fluence qu'ils ont eu sur les 
progrès de Fart dramatique. 
« Avaut lui, dit l'abbé Sa- 
baithier , la barbarie régnait 
surle théâtre; car les pièces de 
Hardi , de Jodelle , de Bois- 
robert et de Mairet n'étaient 
dignes que des tréteaux. La 
Sophonisbe de ce dernier fut 
supérieure , il est vrai , aux: 
pièces qui l'avaient précédée; 
mais les faibles lueurs qu'où 
y appercevait, n'étaient que 
les premiers rayons du grand 
jour que Corneille devait ré- 
pandre sur la scène tragique* 
On ne sait pourquoi plusieurs 
écrivains lui ont donné Ro- 
trou pour maître". Il est cer- 
tain qu'il n'eut jamais d'autre 
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guide que son propre génie, 
qui , créé pqur le sublime , 
entraîné par cette vigueur , 
cette énergie et cette fécon- 
dité qiii lui étaient si natu- 
relles , le portaient de Rii- 
jnênie vers les plus grands 
objets; et la tragédie seule 
pouvait développer ses ri- 
chesses , en lui présentant des 
sujets dignes de son activité. 
Toutes ses pièces ne sont pas 
égales , à la vérité ; mais on 
trou védans ses défau ts mêmes, 
selon l'expression d'Horace , 
la touche du grand poète, qui 
tend respectables jusqu'à ces 
écarts : Invenias etiam disjectî 
membra poëtœ. Le Cid est la 
première tragédie où il parut 
tout ce qu'il était et ce qu'il 
pouvait devenir. Les fautes 
échappées à son génie, dans 
celte pièce, prouvent com- 
bien ce mêrù^ génie était en 
état de les proscrire ; et Cinna^ 
les Horaces^ Polyeucte ^ Rodo^ 
gune ^ devaient dans la suite 
en déployer toute la profon- 
deur et toute l'étendue. Ce 
sont ces chef-d'œu vres qui ont 
fixé parmi nous les règles et 
les beautés de l'art deiWe/- 
pomene.TeX est le privilège des 

Srands hommes : les momens 
'imperfections sont pour eux 
des momens de courte durée ; 
et leur goût se développant 
par une impulsion naturelle , 
ils marchent à pas de géant 
dans la carrière , devancent 
bientôt ceux qui les avaient 
précédés, et se rendent ini- 
mitables à ceux qui doivent { 
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les suivre. De tels prodiges 
sont rares , sans doute , dans 
le monde littéraire, par la 
maison qu'ils sont des prodiges, 
et la nature ne doit ni ne peut 
les répéter souvent. Jamais 
personne n'a porté plus loin 
que Corneille les ressources 
de l'imagination et l'énergie 
dii sentiment. Aucun tragique 
ne l'a égalé dans l'art unique 
d'imaginer des plans hardis , 
de les subjuguer, de les va- 
rier selon le choix du sujet , 
de donner à ses personnages 
line ame, une dignité, une 
chaleur , un caraclère toujours 
conforme à leur siècle, à leur 
nation, à leurs mœurs, à leur 
situatipu. Il possédait sur-tout 
ces ressorts pu issans qui atta- 
chent le cœur et l'esprit par 
de grands intérêts. Placer ses 
héros dans des circonstances 
embarrassantes, les en tirer 
sans effort; étonner le spec- 
> tateur par des sentimens, des 
réponses , des raisonnemens 
imprévus; réunir à -la -fois 
l'élévation^ndes pensées, la 
grandeur des images , la va- 
riété et l'énergie du style ; 
tout cela n'était qu'un jeu pour' 
le génie devant qui les diffi- 
cultés s'applanissaient d'elles- 
mêmes. Les Grecs , quoique 
les premiers modèles de Cor- 
neille, n'ont jamais développé, 
avec autant de force et de 
hardiesse, les grands mou- 
vemens dont l'ame humaine 
est susceptible. On dirait qu'il 
crée les sentimens et les ex- 
pressions. On pourrait seule* 
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ment lui reprocher d'avoir 
trop dirigé les essors de sa 
Muse vers l'admiration; mais 
s'il subjugue trop despolique- 
ment l'esprit, il a tant de 
ressort dans l'action , une mar- 
che si aisée, si imposante, 
si ferme , si rapide ; ses in- 
trigues sont si habilement mé- 
iiagées,conduitesavec tant de 
dextérité , terminées par une 
explosion ( qu'on nous passe 
ce terme ) si lumineuse , si 
frappante , que la terreur et 
la pitié qui naissent au gré 
du poète , et saisissent le spec- 
tateur, ne sont jamais affai- 
blies par le sentiment de i'ad- 
zniration >»• 

Quelques critiques, s'atta- 
chant aux dernières pièces de 
Corneille , avaient cherché à 
rabaisser sa gloire , en les pré- 
sentant comme des produc- 
tions dénuées d'intérêt, tant 
du côté de l'invention que 
du côté du style. Voici com- 
ment Voltaire relève cette 
critique trop amère. 

« On ne juge d'un grand 
homme, dit cet écrivain, que 
par ses chef - d'oeuvres , et 
non par ses fautes. Ce sont! 
las ouvrages d'un vieillard; 
mais ce vieillard est Corneille. 
Si nous n'en jugeons que par 
le tems de sa gloire, quel 
homme, quel sublime dans 
ses idées, quelle élévation de 
sentimens , quelle noblesse 
dans ses portraits , quelle pro- 
fondeur de politique, quelle 
vérité , quelle force dans les , 
raisouaemens! Chez lui les 
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Romains parlent en Romains , 
les rois en rois : par-tout do 
la grandeur et de la majesté. 
On sent, en le lisant, qu'il 
ne puisait l'élévation de son 
génie que dans son aihe , etc.» 
Ou a disputé beaucoup pour 
savoir quel rang Corneille de- 
vait tenir auprès de Racine : 
« Corneille, répond Foute- 
nelle , a incontestablement la 
première place , et Racine la 
seconde, quoique supérieur 
à son rival dans une aes plus 
belles parties de l'art du théâ- 
tre, dans la versification. Ou 
fera , à son gré , l'intervalle 
entre ces deux places, un peu 
plus ou un peu moins grand; 
c'est-là ce qu'on trouve, en ne 
comparatit que les ouvrages 
de part et d'autre. Mais si l on 
compare les deux hommes , 
l'inégalité est plus grande. H 
peut être incertain que Ra- 
cine eût été , si Corneille ne 
fût pas venu avant lui; il est 
certain que Corneille a été 
par lui-même. » 

Un littérateur distingué (la 
Harpe , Cours de Littérature , 
tome IF" ) a porté sur les ou- 
vrages de Cforneille , un ju- 
gement, dont une courte ana- 
^se ne peut manquer d'inté- 
resser nos lecteurs. «Son coup 
d'essai, dit ce critique, fut 
Mèdée. Le sujet n'était pas 
très-heureux; elle n'eut qu nu 
succès médiocre. Mais le ta- 
lent de Corneille s'annonçait 
déjà par quelques morceaux 
d'une force et d'une éléva- 
vationde style inconnue avant 
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lui Corneille , en s'appro- 

priant le sujet du Cid^ traité 
d'abord en Espagne par Dia- 
mant é, et ensuite par Gui- 
lain' da Castro, ne fit pas un 
larcin , comme l'envie le lui 
reprocha très - injustement, 
ïnaisune de ces conque tes, qui 
n'appartiennent qu'au génie; 
il embellit ce qu'il prenait , 
en ôta beaucoup de défauts, 
et réduisit le tout aux règles 
principales du théâtre ; il ne 
les observa pas toutes : qui 
peut tout faire en commen- 
çant? Le sujet des Horaces^ 
qu'entreprit Corneille après 
celui du Czd, était bien moins 
lieureux et bien plus difficile 
à manier. 11 ne s'agit que 
d'un coml^at , d'un événement 
très-simple , qu'à la vérité le 
nom de Rome a rendu fa- 
meux, mais dont il semble 
impossible de tirer une fable 
dramatique. C'est -aussi, de 
tous les ouvrages de Cor- 
neille , celui ou il a dû le 
plus à son génie. !Ni les an- 
ciens ni les modernes ne lui 
ont rien fourni. Tout est de 
création. Les trois premiers 
actes, pris séparément , sont 
^ peut-être, malgré les défauts 
qui s'y mêlent , ce qu'il a 
fait de plus aublime... C'est 
le rôle étgnnanl et original 
du vieil Horace; c'e&t le beau 
contraste de ceux d'Horace 
le fils, et de Curiace, qui 
produit tout l'effet de ces trois 

Ïremiers actes. Ce sont ces 
elles créations du génie de 
Corneille , qui couvrent de 
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leur éclat les défauts mêlés 
à tant de beautés, et qui , 
malgré le hors d'œuvre absolu 
des deux derniers actes, et 
la froideur inévitable q\ii en 
résulte , malgré le meurtre 
de Camille, si peu tolérable, 
et si peu fait pour la scène , 
y conserveront toujours cette 
pièce , moins comme une 
oelle tragédie , que commç un 
ouvrage qui, dans plusieurs 
parties , fait honneur à l'es- 
prit humain , en montrant 
jusqu'où il peut s'élever^, sans 
aucun modèle , et par l'élan 
de sa propre force. Un sen- 
timent intérieur et irrésisti- 
ble , plus fort que toutes les 
critiques , nous dit , qu'il se- 
rait trop injuste de ne pas 
pardonner , même les plus 
grandes fautes , à un homme 
qui montait si haut en créant 
à-la-fois la langue et le théâ- 
tre. On peut bien l'excuser , 
lorsqu'emporté par un vol si 
hardi, il ne songe pas même 
comment il pourra s'y sou- 
tenir. Il tomhé, il est vr^i , 
mais ce n'est pas comme ceux 
'qui n'ont fait que des efforts 
inutiles pour s'élever; il tombe 
après qu'on l'a perdu de vue*, 
après qu'il est resté long tems 
à une hauteur où personne 
n'avait atteint. Des juges sé- 
vères, en trouvant tout sim- 
ple que l'admiration ait en- 
traîné les esprits dans la nou- 
veauté des ouvrages de Cor- 
neille, s'étonnent que, long- 
tems après, le nombre et la 
nature de »eô fautes n'ait pas 
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ïiuî à l'impression de ses 
beautés. Ils attribuent cette 
indulgence à la seule véné^ 
ration qui est due à son nom : 
je crois qu'il y a une raison 
plus puissante. Dans un siècle 
où le goût est formé , on voit 
toujours» avec une curiosité 
mêlée d'intérêt, ces monu- 
mens anciens, sublimes dans 

Îfuelques parties , et impar- 
àits dans l'ensen^ble , qui 
appartiennent à la naissance 
des arts. La représentation des 
pièces de Corneille nous met 
à-la-fois sous les yeux , son 
génie et son siècle, des beautés 
marquent le premier, ses dé- 
fauts rappellent le second. Cel- 
les-là nous disent : voilà ce qu'é- 
tait Corneille; celles-ci: voilà 
ce qu'étaient tous les autres.... 
Cînna, q-ui suivit les Horaces, 
est un arame beaucoup plus 
régulier. L'unité d'action , de 
tems et de lieu y est observée. 
Les scènes sont liées entre 
elles, et l'actionne finit qu'a- 
vec la pièce. Le pardon géné- 
reux d Auguste, les vers qu'il 
5rononce,quisont le sublime 
e la grandeur d'ame , et cet 
avantage attaché à la beauté 
(lu dénouement , de laisser qu 
spectateur une dernière im- 
pression , qui est la plus heu- 
i:eusè et la plus vive de toutes 
celles qu'il a reçues , ont fait 
regarder assez généralement 
celte Tragédiecommele chef- 
d'œuvre de Corneille. Vol- 
taire remarque , en parlant du 
grand succès qu'elle eut, que 
les idées qui dominent dans 
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cet ouvrage, les discussions 
politiques sur la meilleure for- 
me de gouvernement, Tespèc© 
de gloire attachée à l'habileté 
et au courage des conspira- 
teurs , devaient plaire à des 
esprits occupés des factions et 
des troubles quiavaieut éclaté 
pendant le ministère de Ri- 
chelieu , et produit des ré- 
voltes et des guerres civiles. Oa 
peut dire aussi de Polyeucte, 
qui suivit Cinna, que les ma- 
ximes sur la grâce divine , qui 
reviennent en plus d'un en- 
droit de celte pièce, pou valent 
avoir un intérêt particulier à 
cette époque où les querelles 
du fansénisme commençaient 
à diviser laNFrance. Mais ce 
qui est certain , c'est que la 
disposition des esprits , soit 
par rapport à la politique, soit 
par rapport à la religion , ne 
fit ni le succès de Cinna , ni 
celui de Polyeucte. Corneille 
a dit, dans 1 examen de cette 
dernière pièce: «Je n'ai point 
fait de pièca où l'ordre du 
théâtre soit pi us beau , et l'en- 
chaînement des scènes mieux 
ménagé ». Il dit vraL C'est de 
toutes ces intrigues la mieux 
menée ; c'est aussi une de cel- 
les où il a mis le plus d'inven- 
tion , et cette invention est en 
partie très -heureuse. .. . On 
sait quels éloges unanimes 
les connaisseurs ont donnés à 
lascène d'exposition qui com- 
mence la Tragédie de Pompée^ 
et qui montre Ptolémée déli- 
bérant ay-ec ses ministres , sur 
l'accueil qu'il doit faire àPom- 



Digitized 



by Google 



igb COR 

pée vaincu à Phanale, et cher- 
chant un asj^le en Egypte. On 
ne peut pas commencer une 
Tragédie d'une manière plus 
imposante à-la-fois, et plus 
attachante; cette ouverture de 
pièce, en ne la considérant 
que pour son objet , passe avec 
raison pour un modèle.... La 
Tragédie de Pompée^ malgré 
ses nombreux défauts , est 
restée au théâtre , et s'y sou- 
tient encore, par une de ces 
ressources qui appartiennent 
au génie de Corneille , par le 
«eul rôle de Cornélie. La 
scène , sur - tout , où cette 
^|)ouse éplorée vient avertir 
César des complots formés 
contre sa vie , est une de ces 
hautes conceptions qui carac- 
térisent le grand Corneille, et 
rappellent l'auteur des Hora- 
ces et de Cinna.Onsait pour- 
tant qu'il leur préférait Rodo- 
gune ; \\ n'a pas dissimulé sa 
prédilection pour cet ouvra- 
ge, et si les quatre premiers 
actes répondaient au dernier, 
il n'y aurait pas à balancer ; 
tout le mond!e serait de son 
avis. Il n'y a point de situa- 
tion plus forte ; il n'y en a 
1)oint où l'on ait porté plus 
oin la terreur, et cette incer- 
titude efi'rayante qui serre 
lame dans l attente d'un évé- 
nement qui ne peut être que 
tragique. C'est ce dénouement 
qui fait pardonner les étran- 
ges invraisemblances sfur les- 
quelles il est fondé , et qui ne 
peuvent pas avoir d'autre ex- 
cuse.... Corneille prit de^ Es- j 
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pagnols le sujet d'HéracIiUSj; 
comme celui du Ci^^^ mais en 
y faisant beaucoup plus de 
de changemens , et emprun- 
tant moins dans les détails. 
L'intrigue, d'ailleurs, est fort 
diflFérente ; La fable de l'au- 
teur espagnol est chargée d'é- 
pisodes ;celle de Corneille est 
une. En général, cet te Tragé- 
die, pendant les trois pre- 
miers actes, n'excite guères 
que la curiosité ; mais dans les 
deux derniers, la situât ion de 
Phocas entre les deux princes ^ 
dont aucun ne veut être son 
fils , est belle et théâtrale. Ce 
quin'est pas moins beau, c'est 
le péril où ils sont ensuite 9 
c'est le combat de générosité 
qui s'élève entre eux , à qui 
portera un nom quin'est qu un 
arrêt de mort.... Après Hc'nz- 
clius , le talent de Corneille 
commence à baisser. U ne s'é- 
tait pourtaut écoulé que l'es- 
Îace de dix ans entre cette 
ragédie et celle du Czd ^ et 
l'auteur n'en avait encore que 
quarante. Depuis cette épo- 
que , nous ne trouvons plus 
Sue deux ouvrages où le grand 
Içmeille , déjà fort inférieur 
à lui-même dans le choix des 
sujets, et dans U compositioa 
tragique, se retrouve encore à 
sa hauteur , au moins dans 
quelques scènes. Je veux dire 
Nicomède et Sertorius.Ii sem-^ 
ble que dans la première , 
Corneille ait voulu faire voir 
le contraste singulier de tou- 
tes celles où il avait fait triomf 
pher la grandeur Romaine, 
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Ici , elle est sanscessie ëcrâsée, 
et l'on dirait qu'il a voulu en 
faire justice. Cette singularité 
prouve les ressources de son 
talent , qui se montre encore 
dans le rôle de Nicomède. Ce 
rôle soutient la pièce , qui 
d'ailleurs n'a rien de tragique. 
Aucun des personnages n est 
jamais dans un véritable 
danger. Voltaire a dit avec 
raison , que l'auteur aurait dû 
appeler cet ouvrage Gomédie- 
héroï(jue , et non pas tragédie. 
L'intrisue de Sertoriu's est en- 
core plus froide et la fable 
, vicieuse. Il n'y a ni terreur , 
ni pitié; et en exceptant la 
fameuse conversation de Ser* 
torius et de Pompée, qui sera 
toujours justement admirée , 
et cfuelques morceaux du rôle 
de Viriate, tout le reste ne res- 
semble en rien à une tragédie. 
C'est ici, à proprement par- 
ler , que finit le grand Cor- 
neille. Tout ce qu'il a fait de- 
puis, n'offre que des lueurs 
Îassagères d'un génie éteint. 
1 n'y a rien , dans Théodore ^ 
dans Attila ^ dans Pulcherie ^ 
dsLiis Surena, On ne peut citer 
"^Bérénice que pour plaindre 
l'auteur jd'avoir consenti à lut- 
ter contre Racine , dans un su- 
je^où il lui était si difficile de 
soutenir la concurrence. A l'é- 
gard ^Agësilas » Fontenelle 
s'exprimeainsi : « Il faut croire 
qu'il est de Corneille, puisque 
son nom y est , il y a une scè- 
ne.d'ailleurs, d'Agésilas et de 
Ly sandre, qui ne pourrait pas 
iacilement être d un autre ». 
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Celte' louange est exagérée. 
Le ton de cette scène est no^' 
ble , et les pensées ont asser 
de dignité;mais la versificat ioa 
en est faible. Andromède et la 
Toison é[or ^ sont ce qu'on ap- 
pelle des pièces à machines : 
Ces sortes de pièces, où le 
chant se mêle de temps en 
tems à la déclamation, étaient 
encore une nouveauté qu'es-^ 
sayait le talent de Corneille , 
trente ans auparavant les* 
Opéra de Ouinault , et oui 
prouvent qu il a tenté tous les 

fenres de poésie dramatique, 
ia Comédie du Menteur^ qui 
précéda de vingt ans celles de 
Molière , fut empruntée de 
l'espagnol. Ainsi , nous de- 
vons à d'heureuses imitations, 
embellies par là m use de Cor- 
neille, la i'« Tragédie touchan 
te et la première Comédie de 
caractère que l'on ail vues sur 
notre théâtre , et l'auteur fut 
dans l'une et l'autre supérieur 
à tous ses contemporains. L'in- 
trigue du Menteur e^i faible, 
et ne roule que sur une mé- 
prise de nom, qui n'amène 
pas des situations fort comi- 
ques ; mais la facilité et l'a- 
grément des mensonges de Do- 
rante, et la scène entre son 
père et lui font encore voir 
cet tepièce avec plaisirau bout 
de cent cinquante ans. La 
suite du Menteur^ n'a pas été 
aussi heureuse; mais Voltaire 
pense que si les derniers ac- 
tes répondaient aux premiers, 
cette suite serait au-dessus 
du Menteur, Plusieurs vers de 
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cette dernièrepièce sontrestéâ 
en proverbe , mérite unique 
avant Molière». 

Joly publia, en 1738, une 
édit. du théâtre de Pierre 
Corneille , en 10 vol, i«-i2. 
C'est la plus correcte que nous 
ayons. Voltaire , qui doit tant 
au grand Corneille , et , pour 
nous servir de *es modestes 
expressions, soldat de ce gé- 
néral, prit chez lui , à la fin 
de 1760 ,sa petite nièce. Après 
lui avoir donné une éducation 
digne de sa naissance et de ses 
taiens , il la maria d'une ma- 
nière avantageuse. Il ajouta à 
ce bienfait, celui de lui céder 
tout le fruit de la nouv. édit. 
des Œuvres de son grand on- 
<le, qu'il publia en 1764, en 
12 vol. i/t-o® , avec fig. On Ta 
réimprimée depuis , avec des 
augmentations , en 8 volumes 
i/1-4^, et en 10 volumes i/i-12. 
Le célèbre éditeur a joint 
au texte des tragédies et des 
comédies un Commentaire 
fiur la plupart de ces pièces, 
et des rénexions sur celles 
qui ne sont plus représentées. 
-^Une Traduction de l'Héra- 
clius espagnol, avec des Notes 
au bas des pages. — Une tra- 
duction littérale envers blancs 
du Jules-César de Shakespear. 
— Un Commentaire sur la 
Bérénice de Bacine, compa- 
rée à celle de Corneille. — 
Un autre Commentaire sur 
les tragédies <l*Ariane et du 
comte d'Essex , de Thomas 
Corneille, qui sont restées au 
théâtre. Cette belle édition 
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du Sophocle français, pâP 
l'Euripide de notre siècle , 
est remplie d'observ. critiq. 
On trouve les principales dans 
un livre imprimé à Paris en 
1765, f;i-i2, sous ce titre: 
Parallèle des trpis principaux 

I)oèles tragiques français, avec 
es observations des meilleurs 
maîtres sur le caractère parti- 
culier de chacun d'eux. C'est 
par les chef - d'œuvres de 
tlorneille^ en 2 vol. i/ï-4°, que 
Didot l'aîné a commencé , en 
1783, ces magnifiques éditions 
z«-4®, qui ont fait sa répu- 
tation , et le firent choisir 
pour imprimer les livres clas? 
siques, à l'usage du Dauphin. 
C'est ce même imprimeur 
qui a fait la dernière et la 
plus belle édition du Théâlre 
de Corneille, en 10 vol.in-4°. 
Cette édition, qui fait partie 
d^ livres classiques fran^^ais 
et latins, n'a été tirée qu'à 
25o exemplaires en papier 
vélin. On a publié une foule 
d'éditions de Corneille. Bos- 
sange , Masson et Besson , li- 
braires, viennent d'en, faire 
paraître une, i/z-8®, qui est 
très-bien exécutée. 

Corneille , Thomas ) frère 
du grand Corneille, de l'acad. 
franc, et de celle des inscript, 
naquit à Rouen en 1625 , et 
mourut à Andeli en 1709* Il 
courue la même carrière que 
son frère, avec moins de succès. 
Quoiqu'il observât mieux les 
règles du théâtre, et qu'il fût 
au-dessus de lui, et peut-être 

au-dessus 
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au-dessus de nos meiHeur's 
poètes pour la conduite d'uue 
pièce > il avait moins de feu 
et moins de génie. Despréaux 
avait misoQ de l'appeler un 
cadet de Normandie, en le 
comparant à son aîné ; mais 
il avait tort d'ajouter, qu'il 
n'avait pu jamais rien faire de 
raisonnable. Lesat jriqueavait 
oublié apparenament un grand 
nombre de pièces y dont la 
plupart ont été contervées au 
théâtre, et qui, outre le mé- 
rite de l'intrigue, offrent quel- 
ques bons morceaux de ver- 
sifieation. Ces pièces soiFt : 
Ariane:,, le comte d'Essex, 
tragédies; le Geôlier de soi- 
même ,. le Baron d'Albikrac, 
la Comtesse d'Orgueil , le 
ïestin de Pierre , rinconnii , 
eookéd. en 5 aotes. Sa tragédie 
de Timocrate , aujourd'hui 
dédaignéev eut 8b représen- 
tationsdanssanaissance.Ënfin, 
comme le parterre la rede- 
mandait encore , un acteur 
vint annoncer de la part de 
ses confrères , « que quoiqu'on 
ne se lassât poimt d entendre 
cette tragédie i on était ks de) 
la }ouec: d'ailleurs, ajouta^tr» 
il ^ nous oofurrions risque d'oi^ 
blier nos autres pièces ». Cor- 
neille joignait à ses talens , 
toutes les qualités de l'hon- 
nête -homme et du citajen. 
Il était sage, modeste,attentiC 
au mérite dés autres , charmé 
de ieors scKJcès , ingénieux à 
excuser les défauts de ses con< 
curren8/)omme à relever leurs 
heautés ; chereheuit de bonne 
Tome II. 



COR 193 

foi des conseils surses propre» 
ouvrages ; et sur les ouvrages 
des autres donnant lui-même 
des avis sincères, sans craindre 
d'en donner de trop utiles. 11 
conserva une politesse surpre- 
nante jusques daii^ ses derniers 
tems où 1 âge semblait devoir 
l'affranchir de beaucoup d'at- 
tention. L'union entre son 
frère et lui, fut toujours in- 
time. Ils avaient épousé les 
deux sœurs ; ils eurent le 
même nombre d'enfans. Ce 
n'était qu'une même maison, 
qu'un même domestique , 
qu'un même cœur. Après 25 
ans de mariage , ni run ni 
Tauire n'avaient songé au par* 
tage du bien de leurs femmes , 
et il ne fut fait qu'à la mort 
du grand Corneille. Le théâ- 
tre de Thomas a été recueilli 
en 5 vol. /n-i 2; mais ce ne 
sont pas ses se ub ouvrages. Ou 
a encore de Ini : La traduct* 
en vers français des Méta- 
morphoses d'Ovide , d'une 
partie des Elégies et des Epî- 
tres du même poète , en 3 
voi. £'-^-12, — Un Dictionnaire 
des arts et des scieucesi, en 
2 yoL in-fol. qui par«t pour U 
première fois l'an 1694, ea 
même-tems que celui de l'a* 
cadémie franc, dont il était 
comme le supplénaent^ Fon- 
teneijLe , neveu et suctii iiitima 
deTliomas Goriieille , donna 
une seconde édit, de Towvrage 
de" son oncle en 1:73 1. ^ *® 
revit, le corrigea, ^augmenta 
; considérabiemetit , sur - tout 
pour les articles de mathé- 

25 
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matique et de physique. — 
Un dictionnaire universel , 
géographique et histor., 3 vol. 
f/i-tol. en 1707 ; très-exact pour 
la partie géographique qui 
concerne la Normandie , et 
très-fautif dans tout le reste. 
ÇuoiqueTh. Corneille fut de- 
venu aveugle sur la fin de ses 
jours , il préparait une nouv. 
édit. de ces deux Diction- 
naires; nïais la mort Tem- 
pêcha de donner au der- 
nier toute l'exactitude dont 
il serait susceptible. — Des 
^ Observations sur les remar- 
ques de Yaugelas , réimpr, 
aans l'édition de 1738 , en 3 

vol. Z/Z-Ï2. 



Corneille - Blessebois , 
( Pierre ) était uii poète dra- 
matique du 17® siècle, dont on 
a Eugénie; Marthe t le Hayer 
ou M^is de Scay ; les Soupirs 
de Sifrey ; S^.-Keine; un ro- 
man intitulé, le Lion d'Ar- 
gelie , 1676, a part, eu i vol* 
in- 12. 

CoRNUTUS, ( Jacques^ mé- 
decin de Paris du 17* siècle, 
a donné eti latin une Descrip- 
tion des plantes de l'Amé- 
rique , à Paris , 1636 , 7/1-4°. 

CoRRETTE, (Michel) a 
donné : Le Parfait maître à 
chanter, 1782, i/z-8°. — Nou- 
velle méthode pour appren- 
dre% jouer de la harpe, 1774, 
3/2-4°. — Méthode pour ap- 
prendre aisément à jouer de 
fa flûte traversiére , i 
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f/î-4°. — Méthode pour ap- 
prendre facilement à jouer 
de la Quinte ouAlto , 1782, 
z/ï-4°.— L'art de se perfection- 
ner sur le violon, et méthode 
pour le violoncelle , 1783 , 
m-4^ 



Co'rrozet , ( Gilles ) 
imprimeur - libraire , né à 
Paris en i5io , mourut dans 
la même ville en i658. A 
force d'imprimer et de ven- 
dre des vers , il prit du goût 
pour la poésie et devine un 
sectateur si opiniâtre des mu- 
ses, qu'il fit des vers jusqu'à 
sa mort. Ils eurent du débit, 
\ et ne contribuèrent pas peu à 
augmenter sa fortune. Il faut 
convenir qu'on trouve, dans 
le recueil de ses poésies , des 
pièces que Marot , son con- 
temporain , n'aurait pas désa- 
vouées. Tel est, entr autres, 
le Conte du Rossignol, qu'on 
a rajeuni depuis , sansy rien 
changer que les expressions. 
Corrozet a recueilli aussi les 
meilleurs vers dç trente-deux 
poètes de son tems , sous le 
titre de Parnasse français. Il 
n'est pas nécessaire d avertie 
que ces trente-deux- poètes 
sont aujourd'hui presque tous 
inconnus. Ce que cet auteur 
a fait de plus utile est un ou- 
vrage sur les antiquités de 
Pans , i568 , z/i-8**. On estime 
les lumières qu'il y donne sur 
plusieurs monumens de cette 
capitale. On a encore de lui 
i«3r ue I le Trésor des hist. de France , 
780 , t 1083, i/i-8^ — . Les divers 
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propos des illustres hommes 
de la chrétienté, Lyon , i5j8, 
2n-i6« rare. Jean Corrozet , 
son petit-fils, se. rendit digne 
de son ayeul, tant dans l'im- 
primerie que dans la littéra- 
ture. Il augmenta considé- 
rablement le Trésor , etc. et 
l'imprima en 1628 avec des 
additions. 

CoRYAisiER » ( Pierre Jean 
le) uaauit à Vitré en Bre- 
tague, l'an 1719, et mourut 
eo 1764 secrétaire de l'acad. 
d'Angers. On a de lui : L'E- 
loge de Louis XV , imprimé 
à Paris en 1754, in- 12. — Un 
discours lu à l'académie de 
Nanci. — Quelques petits ou- 
vrages de critique. — Le re- 
cueil des pièces présentées à 
l'académie d'Angers. 

CossART, (Gabriel) naquit 
à Pontoise en i6i5 , et mou* 
rut à Paris en 1674. ^^ entra 
chez les jésuites ou après avoir 
professé la rhétoricfue pen- 
dant sept ans, il se joignit au 
père Labbe» qui avait com- 
mencé une collection des Con- 
ciles, beaucoup plus ample 
que les précédentes. Son col- 
lègue étant mort lorsqu'on 
imprimait l'onzième volume , 
il continua seul ce grand ou- 
vrage qui parut eu 167a en 
18 vol. 2«-foî. Outre cet le com- 
pilation, on a de lui d.e3 Ha- 
rangues et des poésies , pu- 
bliées chez Cramoisy en 1675, 
et réimpr. à Paris , en 1723 , 
in^iz. Le P. Cosfiart peut pas- 
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ser pour un des meilleurs 
poètes et orateurs que les coU 
léges des jésuites aieut pro- 
duits. U ne faut pas le con- 
fondre avec un rimailleur , 
dont nous avons le Brasier 
spirituel en vers, 1607, f/i-i2. 
ouvrage que les curieux re- 
cherchent , à cause de sa sin- 
gularité. 

GossiGNT, ingénieur, a pu- 
blié un ouvrage sur les arbres 
à épiceries avec une instruc- 
tion sur leur culture et leur 
préparation, 1775 , £«-12. 

CossoN , (Pierre-Charles) 
profess. au collège des Quatre- 
Nations, né à Mezières -sur- 
Meuse, a fait des discours 
latins qui ont été couronnés 
par l'université de Paris; deux 
autres discours français prou- 
vent encore qu'il savait écrire 
dans sa langue. Le premier est 
un Eloge de Bayard , où l'on 
trouve des traits d'une élo- 
quence patriotique, dont l'ex- 
pression est aussi heureuse , 
que les motifs en sont esti- 
mables. Le second est sur un 
sujet proposé par l'académie 
de Besançon , oii il s'agissait 
de prouver que les progrès des 
modernes ne d ispensent pas de 
l'étude des anciens.. Cet au- 
teur a encore donné une nouv.. 
édit. de Tite-Live en 10 vol. 
fa-j2. 1773, trad. parGuerin^ 
et presqu'enlièrement retou- 
chée. Cosson avait une sœur 
qui s'est exercée avec quel- 
que succès dans la poésie lé-^ 
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gère et anacréontique. Lesca- 
raclèrede sa muse est renjoue- 
inent et la simplicité. Plu- 
sieurs de ses couplets ont été 
accueillis dans les sociétés , 
parce qu'ils sont faciles, in^é- 
nieux et sans prétention. Elle 
a composé une Ode sur l'in- 
cendie de l'Hôtel-Dieu , ou , 
sans atteindre le sublime et 
l'énergie de ce genre de poé- 
sie , elle excite l'intérêt. 

Costa , ( Jean à ) ou Jean 
XA CosTE, professeur de droit 
à^ahors sa patrie, et à Tou- 
louse , mort en 1637 , laissa 
des Notes sur les instituts de 
Justinien, réimpr. à lueyàe 
en i7i9,f/t-4^ 

CosTAR , ( Pierre ) bache- 
lier de Sorbonne , né à Paris 
en 1603 , mort en 1660 , grand 
défenseur des ouvr. de Voi- 
ture contre Girac , aussi zélé 
défenseur des ouvrages de 
Balzac. Ainsi , le monde lit- 
téraire a toujours été partagé 
en différentes factions, sans 
cesse occupées à se faire la 
guerre , sans laisser aucun 
résultat qui pût fixer les 
idées du public. Ces deux 
athlètes étaient trop enthou- 
siastes pour avoir raison. Cos- 
tar sur-tout rendait ses raisons 
ridicules par la manière de 
les énoncer. Madame Deslo- 
ges disait de lui , que c'était 
le pédant le plus galant , et le 
galant le plus pédant qu'on 
pût jamais trouver. Outre sa 
défensedQ Voiture, on a de 
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Costar deux gros vol. f/f-4*'. 
de Lettres , écrites d'un style 
guindé, qui justifient le mot 
de M"»«. Desloges. 

CosTARD, libraire à Paris, 
a donné : Lettres du lord 
Welford à milord Dirtoud , 
précédée d'une lettre de l'au- 
teur , 1765 , in-8^ •»— Lettre 
de Caïn après son crime , à 
Mehala son épouse , 1763 , 
iri'H^. — Amusemens drama- 
tiques, Paris, 1770, i/i-8**. 

— Le génie du pontife , ou 
anecdotes et pensées de Clé- 
ment XIV , 1775 , w-8^ — 
Lettres en vers et opuscules 
poétiques, Paris , 1709, in la. 

— Aux amateurs dti café , 
z/i-12. 

CosTE , ( Hilarion de) mi- 
nime de Paris, naquit en iS^6^ 
et mourut en 1661. C'était uu 
homme d'une grande piété et 
d'une lecture immense; mais 
compilateur crédule et écri- 
vain diffus et ennuyeux. Oa 
a de lui : Les éloges et le» 
vies des reines , des princesses 
et des dames illustra en pié- 
té, en courage et en doctrine» 
qui ont fleuri de notre tems 
et du tems de nos pères , en 
£ vol. z«-4^ la meilleure édit. 
est de 1647. — Hist. cathoU, 
où sont décrites les vies d«* 
hommes et des dames illustres 
du i6« et du 17° siècles , z/i-fol. 
Paris , 1625. — Les éloges des 
rois et des e&fans de ÏYance 
qui ont été dauphins, i/1-4^. 
-«- ]ja vie da. P. . Mersenna f 
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m-8^. — Le portrait en petit 
de S*. -François de Paule , 
i»-4®. — La vie de François 
le. Picard, ou le parfait ecclé- 
siastique , avec les éloges de 
40 autres docteurs , in-8®* — 
La vie de Jeanne de France , 
fondatrice des Annonoiades. 

CosTE , ( Pierre ) natif d'U- 
sez , mort à Paris en 1747 ,' 
a laissé plusieurs ouvrages. 
Les principaux sont : Les tra- 
ductions de TFssai sur Ten- 
tendemeni humain, de Locke, 
Amst. i736,/V4®, et Trévoux, 
4 voL in- 12; de l'Optique de 
Newton, i»-4^; du Christia- 
nisme raisounable, de Locke, 
a. vol. 2ii-8®. — Une édit. des 
Essais de Montaigne, eu 3 
vol. m-4^ et 10 in- 12, avec 
des remarques. — Une édi- 
tion de la Fontaine, z/z-i2 , 
avec de courtes notes au bas 
des pages. — • La Défense de 
la Bruj^èrecontre lechartreux 
d'Argonne , caché sous le 
nom de Vigneul Marville : 
ouvrage verbeux , dont on a 
chargé très-mal-à-propos la plu- 
part des édit. des caractères 
de Théophraste."— La vie du 
grand Condé , i/î-4**. et i/z-i2, 
assez exacte, mais froide. 
Costa était un éditeur sou- 
vent minutieux, et un écrivain 
médiocre; mais il mettait de 
l'attention dans tout ce qu'il 
faisait. 

C08TB, (N.) de Toulouse, 
mort en novembre ijS^^ est 
auteiur de deux ouvrages : 
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Dissertation sur l'antiquité de 
Chaillot , 1736 , /«-la.-- Pro- 
jet d'une hist. de la ville d» 
Paris sur un plan nouveau, 
1739, ^^'^^ 

CosTE , (Emmanuel Jean 
de la ) prêtre , mort au mois 
de novembre 1761 , a laissé : 
Lettre au sujet de la noblesse 
commerçante, 1756 , i/»-8^ — 
Lettre d un baron saxon à un 
gentilhomme silésien. 

CosTE , méd. est auteur des 
ouvrages suivans : Traité prat. 
sur la goutte , 1767 , in-S^ , 
nouv. éd. i768,//i-ia,— fMéth, 
générale d'analyse ou recher- 
ches physiq^ sur les moyens 
de connaître les eaux miné- 
rales; trad. de l'angl. de Shaw, 
1767, in-iz, — ^Traité des mala- 
dies du poumon, 1767^ i/i-i2. 
— Observât. prat. sur les ma- 
ladies vénériennes, 1769 , f/t- 
8*^. — Eloge de Pierrot, chi- 
rurgien, 1773, in-^^^ — Essai 
sur les moyens d'améliorer la 
salubrité du séjour de Nancy, 
1774, i/z-8^ — Recueil des 
œuvres physiques et médici- 
nales , publié en anglais et en 
latin par Rch. Mead. ; trad. 
franc , BbuiUon, 1774, 2 vol. 
i/i-8^. — Matière médicinale 
indigène avec Willemet , 
Nancy, 1793, m-8^ 

CosTE -d'Arnobat, de 
Bayonne^ a donné : Doutes 
d'un Pyrrbonien , proposés 
amicftlement par J.-J. Rqus- 
seau, 1753, ii^8^— Lettressuir 
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lïn voyage d'Espagne , 1756 , 
f/i-i2. — Lettres sur le Spec- 
tacle de Servandoni , 1757 , 
kt-i 2.— Observ.sur la Poétimie 
de Marmontel , i/i-8®. — Le 
Philosophe , ami de tout le 
monde , 1760 , in-i 2. — Nouv. 
espagnoles de Cervantes, 1776 
et 1776, /«.8^ 

CosTE, (det) ci-devant 
avocat à Dijon. On a de lui : 
Essai sur la pesanteur, Dijon, 
1762, Z/Z-I2.— Judith et Da- 
vid , trag. 1763 , iiï-i2.— Eloge 
de Henri IV., 1769, i/z-8^ 

CosTER, (Ch.-Nicolas) avo- 
cat à Nancy, a publié : la 
Lorraine commeFciale , 1769, 
in^S^. — Mémoire pour la 
cour souveraine de Lorraine 
contre le parlement de Metz, 
i„-8^. _ teioge dé J.-B. Col- 
bert, 1773, i/ï-S*** — Rapport 
historique sur l'académie de 
Nancy , 1793 , m-4^ 

CoTÉLiER , (Jean-Baptiste) 
né à Nîmes en 1629 , mourut 
à Paris en 1686. A l'âge de 
douze ans, il expliquait la 
Bible en hébreu et les défi- 
nitions d'Euclide, On le re- 
garda dès-lors comme un petit 
prodige , et il soutint -cette 
réputation en Sorbonne,oii 
il prit le degré de bachelier. 
Il ne voulut point faire sa 
licence, pour ne pas s'enga- 
ger dans les ordres sacrés. 
En 1667 , le grand Colbert 
le choisit ; avec le célèbre du 
Gange, pour travailler avec 
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lui à la révision, au cata^ 
logue et aux sommaires des 
manuscrits grecs de la biblio- 
thèque du roi. Ce travail lui 
procura, en 1676, une chaire 
de professeur en langue grec- 
que au collège Boyal, qu'il 
remplit avec autant d'assi- 
duité que de succès. Il était 
d'une probité, d'une simpli- 
cité, d'une candeur, d'une 
modestie dignes des premiers 
tems ; entièrement consacré 
à la retraite, se communi- 
quant peu , et à très-peu de 
gens; paraissant mélancolique 
et réservé à ceux qui ne le 
connaissaient pas , mais du 
caractère le plus doux et le 
plus aisé avecT ses amis. On 
doit à ses veilles un Recueil 
des monumens des Pères qui 
ont vécu dans les téms apos- 
toliques, 2 vol. in -fol. impr. 
à Paris en 1672. Ce Recueil 
a été réimpr. en Hollande en 
1698 et 1724, 2 vol. in-fol. 
par les soins de le Clerc , qui 
l'a enrichi des Notes etaes 
Dissert, de plusieurs savans. 
— Un Recueil de plusieurs 
monumens de l'Eglise grec- 
que , avec* une version latine 
et des Notes, 1677, 1681 et 
1686 , 3 vol. in -4** , aussi esti- 
mable que le précédent. — 
Une traduction latine de 4 
Homélies de S^-Jean Chry- 
soslpmc sur les Psaiimes; — 
et des Commentaires de ce 
Père sur Daniel, Paris, i66ï, 
i«-4^ -i— ïla laissé plusieurs 
manuscrits , en 9 vol. i/i-foL 9 
qu'où conserve dans la biblio- 
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thèque nationale : ce sont des 
extraits des PP. et des auteurs 
ecclésiastiques , avec des Ob- 
servations. 

CoTiN, (Ch.) aumônier du 
roi, et chanoine de. Bayeux , 
si maltraité • dans les Satyres 
de. Boileau, et dans la co- 
médie des Femmes savantes^, 
sous le nom de Trissonn ^é\'dxX 
parisien , poète et prédica- 
teur. Il fut reçu de Tacad. 
JTranç. en i655, et mourut à 
Paris en 1682. Le sonnet de 
Ja princesse Uranie^ que Mo- 
lière rapporte dans sa corné* 
die * était véritablement de 
l'abbé Cotin : il l'avait com- 
posé pour M^^e, (Je Nemburs. 
Comme il achevait la lecture 
de ses vers chez M"^- , Mé- 
nage entra , et déprima beau- 
coup son Sonnet : làrdessus 
les deux poètes se dirent à- 
peu-près les doucô44rs que 
Molièfe mit dans la bouche 
de Trissotin, et de f^adius 
qui désignait Ménage. On 
prétend que l'aiiteur s'était 
attiré h colère de Boileau et 
de. Mttlière , parce, qu'il avait 
conseillé dureraient et, avec 
aigreur an premier,, de con- 
sacrer ses talena àMoeautre 
espèce 4e poésie qu'à.lîi sa- 
tyre; et qu il avait cherché à 
desservir le second auprès du 
çltic de Monlausier, en insi- 
nuant àceseigneur, que c'était 
|ai.quç Molière av^ii; voulu 
jouer dans soa Misanthrçpe.. 
Quoi qu'il en soit, Cotin ne 
i;i4dnquâit pas d'un certain 
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mérite. Il savait du grec, de 
l'hébreu, du syriaque; prê- 
chait assez noblement , ecri« 
vait passablement en prose, 
et faisait des vers , dont quelr 
ques-uns étaient spirituels ; 
mais la plupart étaient guindés 
ou faibles. On a de lui dès 
Enigmes, des Odes, des Pa- 
raphrases , des Rondeaux , 
des Œuvres galantes, i665, 
2 vol. in-ia. — Des Poésie» 
chrétiennes , 1668 ; /ff-12; et 
plusieurs ouvrages en prose. 

CoTOLENDi, (Ch.) avocat, 
mort au commencement de 
ce siècle , s'est fait connaître 
dans le monde littéraire par 
plusieurs ouvrages. Les prin- 
cipaux sont : les Voyages de 
Pierre Texeira, ou l'Histoire 
des rois de Perse, jusqu'en 
1609^ traduit de l'espagnol 
en français^ 2 vol. i/î-12.— 
Les Vies de S^-François.^^ 
Sales; de Christophe Colomb 
et de la duchesse de Mont- 
morency ^ supérieure de. la, 
Visitation» .de Moulins. _ — • 
A4*lequiniana , ou les Bons- 
mots , les Histoires piais^nteis 
et agréables , recueillies dea 
conversations d'Arlequin. — ^ 
DisfeertatiQn sue les Œuvres 
deS^^Evrjemont, f/t-i'a, sous 
le nom» de Dumont.. 

C OTT^K", ^ci-d. membre et 
correspond* deplusieursacad.) 
a donn^ les ouvrages suivans ' : 
Trait;é 4e Météorologie < i774» 
in - 4^ — Mémoire s^ la 
Météorologie, Ï788, a vol. 
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gr. i«-4^. — Description d'an 
nouve Hygomètxe, compa- 
rable, inventé par Buissart, 
1780 , f/t-4^. — Leçons élé- 
mentaires deTHist, naturelle, 
par demandes et par réponses, 
a l'usage des enfaos, 1783, 
in-iz; nouv. édit* I792,i«-i2. 

— Leçons élémentaires de 
l'Histoire naturelle , à l'usage 
des jeunes gens , 1787 , 1/1-12. 
.— Manuel d'Hist. naturelle, 
1787, zn-8°, — Leçons élé- 
ment, de physiqne , d'astro- 
nomie et de Météorologie, 
1789 , za-i2. —^ Leçons élé- 
xnentaipes d'agriculture, par 
demandes et par réponses , 
à l'usage des enfans, 1790 9 
in - 12, — Mémoire sur la 
comparaison des opérations 
relatativement à la mesure 
de IpngneuT du pendule sim- 
ple à seconde, et à celle d'un 
arc du méridien, pour ob- 
tenir une mesure naturelle, 
1791, in'4?. — Catéchisme 
à l'usage des habitans de la 
canipagne, sur les dangers 
auxquels leur santé et leur ^ 
vie sont exposées, et sur les 
moyens de les prévenir et 
d'y remédier, 1792, in* 12, 

— Beaucoup de Mémoires de 
Phyôiq. et d'Econom. dans 
des Belcueils des aoadéinies 
et des journaux , e^. 

CôT*ENEuvB ( M^*. de ) 
a publié : Lettres du tïaron 
d'Oibah, Paris, 1773, m-ra. 

— La Confiance trahie, ou j 
LeWes du cher, de Murcy, 
Paris, 1777^ in- 12, 
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COTTEREAU DU COXJVRAY^ 

(Jean-B. Armand) prêtre, né 
à Tours en 1697 , a composé 
des EpigrUmmes , des Madrid 
gaux , des Odes , des Elégies, 
des Lettres, des Sonnets, des 
Sermons , qu'on connaît peu , 
et qui méritent l'oubli dans 
lequel ils restent ensevelis. 

CoTTEREAU, ( Thomas* 
Jules Aruand ) avocat , né 
à Tours eii 1733 > ^ laissé : 
le Droit général, de la Fr^nce^ 
et partiouliérem. de la Tou- 
raine, Paris, 1778, 3 vol* 
i/z-4°. — instruction utile aux 
curés el aux notaires reqnis 
de recevoir des testamens , 
f/z-4®.—. Instruction utile aux 
officiers chargés de laii:^ les 
actes qu'exigent la saisie sei-* 
gneuriale , et l'exercice da 
retrait, m-4®.— Observations 
sur le Comment, de Fallu , 
fn-4^ — Observations stM? le 
Comment.de Jacquet, /«•4*'.— 
Coutumes deTouraine, f7j-4®. 

CoTTBREL, (Alex.-Eranç.) 
curé de SvLaurent , et cen- 
seur royal , mort le 5 (évriev 
ij'jS, a donné : Discours sur 
les mariages, à l'occasion de 
la naissance du duc de Bour- 
gogne , 1761 , in ^4^^— Des- 
cription nés fêtes données à 
ce snjet , 1761 , in • 4*^. — ; 
Discours sur l'assassinat du 
roi , 1767, i^4®. — Discours 
sur ta DàLort'dô ta reine, 1768, 
i«-4^. 

CoTTON, (Pierre) jésuite, 
né 
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né en i564, à Néronde près 
de la Loire , mourut à Paris 
en 1626. Il fut appelle à la 
cour dé Henri IV , a la prière 
du fameux Lesàiguières, Le 
roi , satisfait de son esprit, 
ainsi que de. ses mœurs, le 
fit son confesseur, Il voulut le 
nommer à ràrciievêché d'Ar- 
les, et lui procurer un cha- 
peau de cardinal ; mais le, 
)ésuite .s'y . opposa toujours. 
Après la mort de ce prince , 
Cotton fut coufess. de Louis 
XIII, son, fils*. Eècour. était 
pour lui une solitude; il de- 
manda d'en sortir , et l'obtint 
çn 1617. On a de ce jésuite, 
quelques écrits j Un Traité 
du sacrifice de la Messe. — 
des ouvrages de Controverse, 
et de» Sermons. H n'est guérqa 
connu aujourd'hui comme aur 
teur. /' f 

CoucHOT, (N.) avocat , a 
donné un tHictiounaire civil 
et canonique , de droit et de 

£' ratique , i voL in -4*^. — Le 
'rat icien . universel , 2 vol., 
z/z-4®. —traité des minorités , 
tutelles et curatelles, impr, 
en 17 13, I yol. i>t-ia. 

C0UDRAY5 '( Alex.-Jacq»7 
liOuis du ) ancien mousque- 
taire ^ né. 9, Paris e.n 1744, est 
auteur. de plusieurs ouvrages 
dont voici .les^ principaux : 
fables alleûiandes et Contes 
français, en vers,^^ avec un 
essai sur la Fable , 1772 ,i vol. 
z>2.8^. — Épître a Voltaire , 
avec une Lettre de Voltaire , 
Tome IL 
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! 1773 >. în-S^. — Le Luxe-, 
poëme en 4 chants, avec des 
notes histor. et critiq., suivi 

: de. Poésies diverses, 1773» 
f/i-S^ L'Egoïste , comédie- 
ballet, en 4 açjes.et çnyers, 

1774, inS^. — .LaÇinquan* 
'taine de Voltaire,,, çpmédie 

en I acte, suivi,e ^^l'inau- ' 
gùf^tion de sa Statut .,f 774 , 
fi[^-8*'. T— Essai sur l'agricul- 
ture, 1774, i/ï-8^ — Let.treai 
critiques et politiques sur Its 
Spectacles et l'Histoire, 1775 > 
f/i-8^ — Le roi et le minis- 
tre , ou Henri IV et Sujty^ 
drame en 4 actes et en prose , 
enrichi de Notes historiques^ 

1775 , z>i-8^. .— Essai sur Ist. 
comédie » la farce et là pa-. 
rodie., 1776, £«-H^ — Ëloga 
historique de S^-Foix, avec, 
ses Bons-oiots et ses Pensées , 
iondres, I776,i«-i2..,-- Anec-. 
dotes intéressantes et histor» 

' de l'illust re Voyageur pen- 
dant son séjour a Paris, sui- 
viei de la relaljoii fîdelle et, 
histor. du voyage du ,cbi^t© 

,. de Falkenstein dans nos Pr'o- 

'vrinjOes, , 1777 , i/i-12, -7-- Les 
Bienfaisances royales, par çï> 
drechronqlog. , i7'5:8, i/i^i^. 
■— Çiorjçespondanoei dramati- 

îqi^ç,, 6 vol. i/îriJ^.,r-îïouiv.; 

: essais, histor. sur Paris^ jppjii:' 
servir 4^ suite ; qt.de aup^lé"^; 

.ment à peux. de. Sf.-Eoix^' 
1782 , 4 vol. ,i/i-i2 , etc.' 

Coud HA Y, (.Angélique- 
Marguerite bBauisïfi^dji)* 
saçe-î^mme à Paris ♦ a publié: 
.Âofégé de l'Art àçs.accoii^-. 
2,6 
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'chemens, lySg, /«-12; 
édit. , 1777, i«-8^ 

CoUDUAY , ( Ch. Tronson 
du ) chef de brigade d'artil- 
lerie, né à Reims en 1738, 
noyé en Amérique en 1778. 
On a de cet auteur : l'Artil- 
lerie nouvelle, ou Examen 
des cfaangemens faits dans 
l'artillerie française, depuis 
1765, Amst. 1772,2/1-8^ — 
Mémoire sur la meilleure 
ïDéthode d'extraire et de raf- 
finer le salpêtre, Paris, 1774 , 
itt'S^. — Mémoire sur les 
forges catalanes, comparées 
avec les forges à hauts four- 
naux , 1775 , //t-8^, — Mém. 
sur la manière dont on extrait 
en Corse le fer de la mine 
d'Elbe, Paris, 1776, f/i-8^ 
— Nouvelles expériences et. 
observations sur le fer, Paris, 
1775, f;I-8^ — De l'ordre 
profond et de l'ordre mince , 
1776 , fn-8^. — Réponse à la 
critiq. de cet ouvrage , Amst. 
j776,in-8^ 

CouôRAY , (Tronson du ) 
avocat , député à la troisième 
législature , proscrit au 18 
fructidor, et mort à Cayenne 
en l'an ¥1(1798), est du 
notnbm des hommes qui ont 
acquis unecélébrité honorable 
pendant la révolution. Avant 
cette époque, il avait paru 
av^c éclat au barreau dans 
plusieurs causes célèbres , et 
il avait fait un grand nombre 
de plaidoyers, qui annon- 
çaient "un orateur aussi élo« 
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quent qu'exercé. Il était di- 
gne de son cœur et de ses 
talens, de devenir le défen- 
seur des malheureuse^ vic- 
times que la persécution et 
l'injustice traînaient chaque 
. jour devant le tribunal de 
sang élevé par les tyrans de 
la France sous le règne de 
la terreur. Plusieurs lois du 
Coudray eut le courage dan- 
gereux d'v faire entendre la 
voix de la justice , et d'y 
défendre i avec chaleur, lea 
droits de l'innocence oppri- 
mée : son dévouement éton- 
nait les âmes généreuses , et 
effrayait ses amis : on se sou- 
viendra long-tems de l'élo- 
3uence forte et. sublime qu'il 
éveloppa dans l'affaire des 
Nantais. Sa destinée doit ren- 
dre sa mémoire chère à ses 
contemporains. Sa mort fut 
celle d'un héros que le sen- 
timent dé son innocence , et 
l'orgueil de se sacrifier pour^ 
son pays, élèvent au-dessus des; 
privations et dé la douleur.- 
On a de lui un très-grand 
nombre de Pladoy.ers et des 
Mémoires, que l'on trouve 
dans le Recueil des Procès 
de la révolution. Malgré l'at- 
tèniion de ceux qui avaient 
intérêt de ne point livrer à 
la publicité , ce qui aurait 
éclairé les esprits sur leur 
barbare itijustice; on y dis- 
tingue des morceaux d'une 
profonde sensibilité et de la 
plus forte éloquence , qui 
donnent la plus haute idée de 
ses talens* 
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CoTTPRATE (de la) officier de 
marine, a publié : Une Dis- 
sertation sur la manière de 
déterminer les longitudes à la 
mer, en mesurant la distance 
de la lune au soleil et aux 
étoiles , Paris , 1783, m-8^ , 
et une Théorie des vents, 1786, 

1/2-8^ 

CoirDKEN DE S0SA17NE, 

( A.-C,-Ii« ) est auteur de 
Sélima ou la Confidence d'un 
jeune homme , en 5 livres , 
nouv. édit., 1796, f/i-8^ 

CouDRETTE , ( Christophe ) 
prêtre de Paris, mourut dans 
cette ville , le 4 août 1774 , 
On a de lui : Un Traité con- 
tre les loteries. — Des Mém. 
sur le Formulaire, en 2 vol. 
i«-i3. — Ii'Histoire et Ana- 
lyse du Livre de l'action de 
JDieu, et diverses autres bro- 
chures polémiques. Mais son 
principal ouvrage , est THist. 
générale des Jésuite^, qu'il pu> 
blia l'an 1761 , en 4 vol. i/i-i2, 
auxquels il ajouta un Supplé- 
ment de^a vol. en 1764. 

CotÎDaoY , ( J. ) a publié, 
une traduct.du Voyage pitto^ 
resque pïirMawheim, mayen- 
qe, Aix-la-Chapelle, Briîxelles 
etc. avec l'explication de 32 

Eavures , etc. de. J. Gardnor, 
;)adres, 1792, in-é^. 

CouEDic *(?.•) est auteur 
d'u9 tableau, de la |>uissance 
industrielle de. la nation fran- 
çaise, 1791 , 2 vol. in-8^é . 
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^ CouLANGES , ( Philippe- 
Emmanuel de) conseiller au 
parlement , puis maître des 
requêtes, né a Paris en 1631 , 
mourut en 1716,1 85 ans. 
Quoiqu'il eût beaucoup d'es- 
prit, il n'avait nullement celui 
que demandent les fonctions 
graves de la magistrature* 
Ëtant aux enquêtes du palais^ 
on le chargea de rapporter 
une afiaire où il s'agissait 
d'une mare d'eau entre deux 
paysans , dont l'un s'appellait 
Grapin. Coulantes embarras- 
sé aaus le récit des faits , 
rompit le fil de son discoum 
avec vivacité , eu disant : Par* 
don , Messieurs, j^ me noie 
dans la mare à Grapin > et je 
suis votre serviteur ; et depuis 
il ne voulut plus se charger 
d'aucune' affaire. S'il était 
mauvais rapporteur , il était 
très-bon chansonnier. Ses chan- 
sons ont amusé long-tems là 
cour et la ville. Tout y respire 
le génie français et le vrai tpn 
de ce ^enre , dans lequel il 
n'est donné qu'à notre nation 
d'exceller. M. du Tillet s'ex- 
prime ainsi à son sujet, avec 
plus de vérité que de grâce : 
« Il avait une facilité n^erveil- 
leuse à composer des chan- 
sons presque dans Tinstant » 
sur tout ce qui se présentait 
d'agréable ou d'intéressant , 
et personne n'a mieux réussi 
que lui dans ce genre d'écrire. 
Le nattirel et le tour aisé qu'il 
.donnait aux paroles de ses 
chansons, qu'il mettait sur les 
airs les plus connus et les plus 
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faciles, à fait que plusieurs 
personnes les ont retenues , 
et qu'on a été en élat d'en 
donner un recueil au public. 
X'auteurne parut pas satisfait 
de cette édition ; son dessein 
n'ayant pas été- cru'on impri- 
mât des vers qu il avait faits 
seulement pour s'amuser , et 
les personnes avec lesquelles 
il était en société». Les chan- 
sons de M. de Coulanges ont 
un mérite particulier ; elles 
contiennent des anecdotes cu- 
rieuses sur les événemens de 
son tems : c'est par-là que ce 
genre frivole peut encore être 
utile. Ce poète conserva sa 
gaieté jusques dans l'âge le 
plus avancé. A quatre- vingt 
ans il adressa cet impromptu 
à un prédicateur qui le pres- 
sait de mener une vie plus 
retirée: 

^ Je voudrais y ^ mon âge , 
. , » Il,en gficait temfr, 

» Etre moins volage 
. » Que les jeunes-gens , 

» Et mettre en usage 
• » D'un vieillaid bifeU sagô -'-'^ ' 

» Tous les sentjjpiens.f • •. : 
» Je voudrais du vieil homme . 

» Etre séparé ; 

*> Le ibiprcéaù de pomme 

» N'esft pas digéré'»: • --^ • •' 

Cet enjouement l'accompa-:: 
01^ jusqu'au tombeaul On a 
deux édit. ,de> ses> ohaiusons: 
la première en un seul vol* 
in-i 2 , Paris i i 1596 ; la seconde 
en 2 vol. zVtnia,. 1698: On 
trouve • quelques - unes de . ses. . 
lettres , avec céllj9s de son î 
iUustre.cottsiue y M^^ de Se- 
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vîgtië : elles sont gaies et fa- 
ciles. 

Coulanges. ^N.de) Ce 
poète n'est point parent du 
chansonnier , et ses vers le 
prouvent bien. On a de lui 
des poésies variées, qui lui ont 
coûté, dit-il, vingt ans pour 
les produire, et vingt autres 
pour les retoucher. Elles n'en 
sont pas meilleures, et l'on 
devait s'y attendre. Les fa- 
veurs des Muses sont ra- 
rement le fruit d'une persé- 
vérance opiniâtre ; on se mor- 
fond à leur faire si long-lems 
la cour, et tout auteur doit 
bien se garder de publier ce 
qu'il eu obtient par importu- 
nité. L'ingétm Coulanges nous 
apprend encore cpi'îl ^ fait 
plus de dix mille vers en sa 
vie ^>et qu'à l'exce^^tion de 
quatre mille* qui composent 
son recueii , tous les autres ont 
ét^. la proie- dès-flammes , 
: «sacrifice affreux-, sans- doute 
[ pouruti père , s'ëcrié-l-il , de 
; livrer ainsi au feu des enl'ans 
! conçus avçc tant de peine et si 
; tendrement aimés. Q ue serait- 
ce doi|c si le ^ublfc ^feît ju- 
jget Iptirs frèrôfe dignës'^d'lin 
jpareril sort? » II- fallait 'que 
!toaite la progénitui^ de cet 
aujeur fût ânvinçîbiëment dé- 
; voaéô à l'anathèm^ car Je pu- 
.blic a porté le jugemeiitter- 
;rible qu'il redoutait. Il eût 
jfaihi'oependaifrt ^excepter de 
icette sentence de; nioH tme 
pièce eu recueil, qui a pour 
4titre, le Tombeau doGrégoirei. 
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dont les vers soni asse^ naUi- 
rels et assez gais; et qui , par 
cette raison J ont dû moins 
coûter à ce tendre père. Si 
ce petit poëme a été si dure- 
ment traité, il ne faut peut- 
être s'en prendre qu'à la mau- 
vaise compagnie où il se 
trouve. 

Coulomb a publie des Re- 
cherches sur les moyenà d'exé- 
cuter sous l'eau toutes sortes 
de travaux hydrauliques sans 
épuisement, 1779» in-S^, — 
Des Mémoires dans les jonr- 
naux. 

CouLON , ( Louis ) [prêtre , 
mourut en 1664. Sa princi- 
pale occupation fut d'écrire 
sur Thisti de la géographie. 
Ou a de lui : Un Traité hwtor. 
des rivières de France , ou 
description géographique et 
histor. des cours et déborde- 
mens des fleuves et rivières 
de France , avec lé dénom- 
brement des villes , ponts et 
passages, 1644, 2 vol. z«-8^. 
Xi ivre assez bon pour «on tems 
et même assez curieux pour 
le notre; mais qui manque 
d'exactitude. — Lés voyages 
du fameux Vincent le Blanc 
aux Indes orientales et occi- 
dentales, en Perse, en Afri- 
que,' Asie, Egypte, dépiiis 
1667; rédigés par Bei^eroiï , 
et augmentés par Coulon , 
1648 , ^ vol. 2/1-4**, curi^JK et 
utiles. -^LexiconHbMericuTTti 
à Paris , 1643^, f/r-8^. -i-Pltt; 
sieurâ ouvrages histor. moinà 
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estimés que ses productions 
géographiques. 

CotTLON DE ThÉVEÏOT , de 

l'institut, nat. On a de lui : 
Discours lu à l'acad. des scien- 
ces , sûr un moyen inécani- 
que de perfectionner Tùrb d'é< 
crire , 1767 , z/i-4**. —L'Art 
d'écrire réduit à Paralielo* 
grammes rectangles et non 
rectangles , 1768 , i/ï-8*. — • 
Lunettes pour éclaircir la vue , 
poëme burlesque,Am3t. 176g, 
i/z-i2. — La vérité sans art , 
1765 ; z;z-i2. — L'Aurore , 
1773 , z;i-8*. — ^Tableau lachy- 
graphique, 1779,2/2-8'*, 17B3» 
i/r-8^. Almanach tachy gra- 
phique, 1789. — L'Art d'é-' 
crird aussi vite que l'on parle,' 
i79o,zV8®. 

Coupé', a publié lés ouVr. 
;suivans : Théâtre delSencque , 
traduct. nouvelle enrichie de 
notes histor., littéraires et cri-- 
tiques, et suivie du texte la- 
tin corrigé d'après les meil- 
leurs manuscrits, 1795,2 vol.' 
z«-8^ — Collection des poètes 
grecs : Œuvresd*Homère,ï796 ' 
2 vol. z«-i8. —Œuvres d'Hé-* 
siode, 1796, I vol. z«-i8. — ' 
Œuvres de Théognis et Pho- 
cylide, 1796, i vol. f«-ï8.— 
JournaldesSotrées littéraires,* 
— Des Mélanges. 

CouRAtER , ( Pierre-Fran- 
çois le) chanoine régulier et 
ancien bibliothécaire de S^^.-: 
Geneviève , né â Rouen le ij 
octobre i68ï , et mort à. Lon- 
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dres le t6 octobre 1776, s'est 
rendu principalement célèbre 
par une controverse théolo- 
gtque qui troubla le repos de 
sa vie, et qui fut cause de sa 
retraite en Angleterre. Son 
opposition à la bulle Unigeni^ 
tus l'ayant obligé d'examiner 
le pouvoir du pontife romain , 
e^ les droits qu'ont les pre- 
miers pasteurs de juger de la 
doctrine, il s'engagea dans des 
'opinions auxquelles il donna 
un grand éclat dans sa Dissert, 
çur la validité des ordinations 
anglicanes, Bruxelles, 1723 , 
i vol.. i;2-i2. Il entreprit de 

}>rouver dans cet ouvrage que 
es ordinations conférées setoû 
le rit de l'église apgUcane , 
fiaient légitimes, et il soutint 
que les évoques, qui^ depuis 
le schisme, avaient rempli 
successivement les difiérens 
sièges de c^tte église , avaient 
été de» véritables évéques, et 
qu'en cette qualité 1 ordina- 
tion des prêtres qu'ils avaient 
faits , n'avait pas cessé d'être 
valide. Le cardinal deNoailles 
alors archevêque de Paris , 
crut devoir publier un man- 
dement contre les écrits du P. 
le Couray er. Il les condamna 
comme contenant une doc- 
icine fausse, erronnée, scan- 
4<i}euse , injurieuse à l'Eglise 
et au S. Siège, favorisant le 
schisme et l'hérésie, et même 
ci>pt faire en plusieurs points , 
k la doctrine catholique* Ce- 
pendant ce prélat déclara qu'il 
i>e prononçait point sur le fond 
de la question. Il observa seu- 
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lement que le P. le Courayer 
aurait dû parler avec plus do 
respect de ia pratique com- 
mune de l'Ëglise , lui propo- 
ser ses doutes avec plus de 
modestie, attendre sa déci« 
sion avec un esprit soumis , 
ne p^s lui prescrire des lois 
avec hauteur , et ne point trai- 
ter d'ignorance tout ce qui 
était contraire à son senti- 
ment. Le P. le Courayer, avant 
de quitter la France, écrivit 
au cardinal de Noailles qu'il 
acquiesçait , sans réserve , à 
la doctrine catholique , qu'il 
condamnait sincèrement tou-> 
tes les erreurs contraires , et 
qu'il était très «mortifié du 
scandale que ses ouvrages 
avaient pu causer ; mais d'ail- 
leurs, il n'abandonna point 
son opinion. Pour justifier sa 
retraite en Angleterre, le P. 
le Courayer écrivit au supé- 
rieur général de son, ordre , 
que la crainte de l'oppression , 
la menace d'une nouv. pour- 
suite, la nécessité où il croyait 
être de réfuter le mandement 
de l'archevêque de Paris , 
l'impossibilité de le faire ea 
France , l'avaient engagé à 
prendre ce parti ; mais qu'il 
serait à Londres ce qu'il était 
à Paris , plein d'amour pour 
la religion , et d'estime pour 
son ordre; qu'il conserverait 
toujours les mêmes relations 
avec ses supérieurs, et leur 
rendrait compte de toutes ses 
démarches; qu'en quittant les 
signes extérieurs de ses^nga- 
gemens, il tâcheroit d'en cou- 
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serrer Teaprit , et de ne s'écar- 
ter jamais de ses obligations » 
autant qu'elles seraient com- 
patibles avec son nouveau 
*genre de vie. Le P. le Gou- 
ra ver vécut en effet à Londres 
conformément à ses principes. 
Il obtint un canonicat de 
l'église d'Oxford , et ne s'af- 
filia point à la communion 
anglicane, comme le cardi- 
nal de Noailles avait paru le 
craindre. Il fut considéré et 
honoré des anglais , sans mé- 
riter de perdre l'estime des 
catholiques, ni même celle de 
son ordre avec lequel il fut 
toujours sincèrement uni. Le 
père le Courayer était trés- 
versé dans l'Hist. ecclésias- 
tique. Sa théologie penchait 
vers la tolérance , et se rap- 
prochait de celle du sage et 
vertueux Ganganelli. On peut 
en j uger par la traduction qu'il 
a donnée de l'Hist. du, con- 
cile de Trente, de Fra-Paolo, 
et par le Comruenlaire dont 
il 1 a enrichie, Londres, 1736 , 
2 vol, i/2-fol, Amst., 2 vol.i/2- 
4^ Trévoux , 3 vol. 2/1-4°. 
avec la défense de céfte ver- 
sion par l'auteur. Celte tra- 
duction est trés-estimée , et 
mérite de l'être. Il est vrai 
que le P. le Courayer s'écarte 
souvent des opinions reçues, 
et qu'il paraît croire que les 
disputes des théologiens scho- 
lastiques ont fait beaucoup de 
tbrt à l'Eglise. On a encore de 
lui une Relation histor. et 
apôlog. des' sentimens du P. 
le Courayer avec les preuves 
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justificatives des faits avancés 
dans l'ouvrage , Amst. 1729 , 

2 vol. iii-i2. — L'Hist. de la 
réformation parSleidau, trad. 
du latin en français , 1767 ^ 

3 vol. /«-4^ — Il avait aussî 
fourni plusieurs articles pour 
le journal de l'Europe savante^ 
M. Guill. Bett a publié en 
1787 : Déclaration of my îast 
sentiments on the différent dock 
trznes of religion^ hy le Cou- 
rayer , Londres , i vol. in-xz'. 

CouRCELLES , (Tliomas de ) 
né à Ayencourjt , çrès dd 
ISJontdidier en Picaraîe , au 
commencement du i5« siècle \ 
brilla beaucoup par son savoir 
et son éloquence dans l'uni- 
versité de Paris , dont il fut 
recteur en 1430, et le député 
eu plusieurs occasions d'écfaU 
Elu doyen de l'église de Paris] 
il prononça en cette qualité 
rOraison funèbre de Ciharlei 
Vir, a St.-Denis, en 1461. ÏI 
mourut en 1469 , avec la ré- 
putation de théologien pro- 
fond , d'orateur éloquent , éi 
d'habile négociateur; taleni 
auxquels une grande .mode:^-^ 
tîe ajolitait encore v^l noti- 
veau lustre. ' 

' CouRCELLES , ( Pierre de ) 
de Candé en Toiirauie , pu- 
blia en 1557 une Rhet 'lyrique 
française, précédée d'une dé- 
dicace vraimejut origîmtle « 
adressée à un B abbesse du 
Jouarre. L'auteur la traite dç. 
très-illustre prhicessa^ et luî 
fait dé sérieux campLImem 



Digitized 



by Google 



ao8 COU 

sur l'invincible puissance de 
sa crossç. Rien ne peut enga- 
ger à lire un pareil ouvrage 
aue l'envie de connaît re L'état 
e l'éloquence française vers 
le milieu du i6« siècle. ^ 

CouiCcELLES , ( Etienne 
Chardon de ) médecin , a pu- 
blié.: Manuel de la saignée, 
Paris, 1746, Z/2-12. no.uv. édit. 
Brest, 1763, in-i2. — Manuel 
des dames de charité , 1740, 
^—Abrégé del'anatbmie, 1753, 
4 vqi. in-S^. — Manuel -^es 
opérations de chirurgie, Brest, 
3766^ zV-8^ — Elixir améri- 
cain , Paris, 1771 , zVi2. 7— 
Mémoire sur le régime vé- 
gétal des gens de m^r , 1781 , 

CoÛRCHETET, ( Luc Deuaus 
3e ) ne à Besançon le 24 juin 
1695 , f ut intendant dé la mai- 
son de la reine et secrétaire 
des villes anséatiques , et 
inourui en mars 1776. Ha 
donné : Histoire dés négocia- 
tions et. du traité de paix des 
ïy ré^éps , Paris , 1760 , 2 vol. 
în-i2. -^ Histoire du Traité 
de paiîc de Nimégue ^ suivie 
d'une Dissert, sur les di-pits 
de Marie- Thérèse d'Autri- 
che , reitîe dé France , et des 
piècea jusliHciilives , Paris, 
3754 5 2 vol. in'i2> Cette Hist. 
qui s*étend depuis 1667 jus- 
qu'en 1679 , est une suite de 
1 ouvrage précédent. — Hist. 
du cardinal de Cxxanvelle , 

fïrenxier archevêque de Ma- 
in è à ^' ministre cie Charles- 
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Quint et de Philippe H ^ 
Paris, tj6l ^ 2 vol. zn-xu. , 
avec une préface historique 
et critique. . 

ÇouRET DE Villeneuve, 
(Martin ,) imprimeur , né à 
Orléans le. 23 mai 1719 , a 
publié : li'Ebplê des Francs- 
Maçons et les* poésies maçon- 
nes.— Le Trésor du Parnassç, 
pu le plus j*oli des recueils , 
1770 , ovol. f/2- 12.— Affiches 
orléanaises , 2rt-4°.. — H est 
l'éditeur de VHorace com- 
menté par J. J5oad , Orléans , 
1766, in'1%, . ' 

Couret de Villeneuve , 
( L. P. ) fils du précédent , 
memb. de. plusieurs acad. , né 
à Orléans le 29 juin 1749. On 
a de lui : Les Lyriques sa- 
^ crés ou chef-d'œuvres poéti- 
ques en ce genre, 1774» z«-i2, 
nouv. édit. 17B9 , //2-i2,. — 
Les Fables de Phèdre en 
latin , auxquelles on a joint 
celles dé la Fontaine et des 
autres fabulistes, qui y ont 
le plus de rapport, 1770 , zn- 
12. — Recueil de lectures pour 
les enfans et lès jeunes gens , 
1782 , în'i2. — Recueil amu- 
sant des voyages en vers et en 
prose, ip vol. in-iz^ 1787.— 
Mes matinées d'été, 1789, 

i/î-I2. 

Gourmette, médecin, est 
auteiir d'un Essai sur la sym- 
pathie , qui règne entre l'es- 
tomac et quelques parties du 
corps humain , 1790, //ï-8°. 

Co.ÛRJfANn^ 
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CÔTTRKAiîD ,( Antoine Vue 
à Marseille , ci-dev, de lO- 
ratoire, ayant professé la.rhé* 
torique pendant douze ans à 
Marseille , à Lyon et à Nan- 
tes , professeur de littéralur^e 
française au collège de France 
dès i7tJ4, a fait les poëmes des 
Style54i/n2,-*Celuideialiber- 
té,eni769,iii-8^ — La traduc- 
tion de TAchilléide de Stace, 
en vers, m-12. Il doit donner 
une suife de traductions eu 
vers des plus J)eaux morceaux 
^es poètes épiques, anciens 
et modernes. Il est auteur du 
Tableau des révolutions de la 
littérature ancienne et mo- 
derne, rn-B*^. U a traduit du 
Ïonugais la vie de l'infant 
)om Henri , précédée d'im 
^iiscours préliminaire sur les 
progrès de la navigation , in- 
12. Oa kii doit encore la tra- 
duction d&la littérature des 
turcs- de l'italien deToderini, 
3 vol. ia-8**. Il a uue traduc- 
tion inédite de l'Hist, d'Hé- 
rodoie', et des poésies d'flo- 
jraice en proses Son cours de 
littérature, quand il le fera 
•in^primer , pourra former 10 
>à X2 volumes zn-6^, 

CopRT-, { Benoit le ) né à 
S^.-Syaaphorien - le-Ghâtel , 
dans le Lyonnais , chanoine, 
de Lyon, fut homme d'esprit 
et habile jurisconsulte au>i6* 
siècle». On a de lui :. Un Com- 
mentaire sur ies arrêts d'a- 
mour de.Martial d' Auvergne, 
imprimé . pour la première 
^ïois à Lyoïïeu I333,w-4**,^t 

Tome II. 
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k dernière en 1731 , fn-12.— 

Enchiridion juris utrîusque ter- 
intnorum^ ibid. 1643. — HortO" 
rumlibri xxx, ib. 1 i>6o , wi-fol. 

Court de Gkbelin , (Ant.) 
membre de plusieurs acadé<- 
mies, président du Musée de 
Paris y naquit à iNimes eii 
1726 , et mourut à Paris le 10 
mai 1784. Son père , obligé , 
par l#s suites de la révocatioa 
de l'édit de JN[autes , de quitter 
b France, choisit la Suisse 
pour demeure. Géhelin y fut 
amené très-jeune, et l'on obtint 
pour lui des lettres de natu- 
raiité. Le désir insatiable de 
savoir , l'anima dans ses pre- 
mières études. Souvent il in- 
terrogeait , et la plupart da 
ses questions étonnaient ses 
maîtres. A fotce ée courage , 
de patience et d'opiniâtreté', 
il vainquit les obstacles qui 
j rendent la science d'un accès 
si difficile. A peine put -il 
apprécier les ouvrages des 
anciens, qu'il les médita sans 
presque aucun - relâche. £1q« 
ouente , histoire , poésie , il 
s ouvrit tous les trésors de 
l'antiquité. A douze ans, il 
étonnait par l'étendue de ses 
lumières , et passait pour un 
prodige. Pés , qu*ii eut fini 
ses éludes , son père voulut 
lui faire embrasser lé mi- 
nistère de L'Évangile. Mais 
Gébelin renon^ bientôt à 
cette carrière,» pour se livrer 
tout entier à- sun ^ut pour 
:Jes sciences. HistV. naturelle , 
ma théiùot > . iangues .mortes 

n 



Digitized 



by Google 



tîo c o t; 

etvivttnted, mythologie, mo- 
numensanticfues^ emblèmes, 
etatue&-, médailles, pierres , 

§ravares , iuscriptions , arts 
'agrément et a utilité j il 
ëtudià et dévora tout. Son père 
étiant mort , Gébelin forma 
le proj0tde se rendre à Paris. 
A^imt de Texéouter, il entre- 
prit le vojagô du Languedoc, 
^u'ilâe rappelait toujours avec 
attendrissement. En quittant 
t^c^tte province , il céda à sa 
«œur le petit patrimoine qui 
lui retint', et Tint dans la 
capitale , n'emportant que les 
richesses de son génie, qui 
tie aufid^ient pas, à beaucoup 
-près, pour ses besoins, A 
peine y fut-il arrivé , que ses 
idées S'aggrandirent encore 
•daytinYage. Bientôt il ^fut en 
vcommerceiavec les personnes 
Jes plus éclairées. Dix, ans 
s'écoul^ent néanmoins, sans 
qu'aucun ouvragç important . 
annonçât en- Jkii un écrivain : 
qlii devait bientôt se rendre [ 
célèbre : pendant ce tems-là , 
-il était occapé à préparer les 
.matériaux de son ouvrage. 
SnÊn le plan en fut conçu , et 
He fiîonde primitif paru r. Cet o u- : 
vrage etotinant parl'im mensi té 
ide l'érudition qu'il renferme, 
dit Hra critique, et sur^tout 
ipar le génie qui a lié toutes 
4e^ parties qui le composent, 
est uu des livres qui fait le 

S lus d'honneur à notre nation, 
amiais une tèt« humaine n'a; 
embrassé une plus grande 
qban^ité d'ob^ets^et jamaison 
t^'tL VU 4a9l d'objet^seréuair. 
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dans un enseimble 'phis intë* 
ressaut et plus lumineux. La 
Langue primitive y cftt dé- 
montrée , développée et con* 
signée. Les absurdités appa- 
rentes de là mytholc^ie y 
sont justifiées : et cette partie 
des premiers tems, où l'on 
n'avait vu jusqu'ici qu'une 
profonde obscurité, y prend 
BOUS ^ plume une vie nou* 
velle. Ces moaumens, que 
le fatneux Bacon appetlatt la 
sdgesse des anciens^ ^| dont 
il ne parlait qu'avec la plus 
profonde vénération , ont été 
explitrués d'une maiiière tout- 
à-6ait lumineuse : et ce qu'a- 
vait entrevu ce génie puissant 
ht orniversel, Oébeltn l'a dé- 
icoiivert et mis dans le plus 
grand jour. Il a tracé le ta* 
bleau des institutions des pre»- 
fnrers homoies, de leurs lois, 
de leurs usages, de leurs féles^ 
de leifr langage, de le»r écri- 
ture et de leur génie. En se 
transportant ainsi atix pre^ 
•mieres époques de» dév«lop- 
pemens de l'esprh humain , 
il a donné Ja clé de Tanti- 

Jirité entière, a tracé la route 
ans laquelle les«avans.ma9* 
cheronl à l'avjenir pour ex- 
pliqiier les monumens qtiî ont 
jéchappë aux ravages du tems. 
Le moindre mérite de cet 
ouvrage , est une éfodltion 
complette^ et qui airait totvt 
-embrassé. L'érudition était 
renCernfée autrefois dans le 
cercle étroit d'un petiit Bom- 
briB de savansy et son aspé^ 
riié^.Febut.ame la rendait en 
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«[uelque tnanière Inabord^b^. *i 
X)an3 le Monde primitif ^ elle 
est intéressante et parée des^ 
grâces almples qui Lui so^^t 
propres : c'est que l'objet au- 
quel elle est apliquée ^ est 
^rand et beau par lui-m,ém;e , 
etqmerérudLtiioan'ea e^t que 
l'accessoire^ L'acadi^mi^ fr^ti^ 
çaise avait bien apprécié^ la 
plume de Géb^elin. Pour ap- 
puyer SOI) entreprise, aussi 
utile que coûteuse , elle lui 
adjugea deux fois de suife 
le prix qu'elle adjugeait à 
l'auteur qui^ durant l'année., 
faisait imprimer la produc- 
tion la plus estimable. Un 
autre ouvrage de Gébelin , 
que la postérité regardera 
encore d un œil favorable , 
est le Musée , ai^qviçl il à 
donné le jour. Presque toutes 
les Sociétés littéraires, qui. 
sont parvenues à la célébrité, 
ont passé par une sorte d'en- 
fance avant d'arriver au point 
de leur grandeur. Il nen a 
pas été ainsi de ce Musée ; 
dans son berceâii même , il 
a déployé de l'énergie. On 
a toujours vu dans son sein 
des écrivains judicieux, des 
poètes agréables , des traduc- 
teurs fidèles , élégans et p^- 
cis; des savans profonds , des, 
magistrats intègres et ingé- 
nieux , qui unissent les tra- 
vaux de leur état au com- 
merce des .Muses. Gél^lin 
avait de la dpuceur dans4e* 
mœurs , du liant d^ps le ca-. 
ractèrei de I4 naïveté ditns 
• ies procédé?,, de la candevir 
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e> de la bonhommia dan^ 
toute sa condqite. G)mmje 
savant , il était incapable do 
ces jalousies trop ordinaires, 
qui enfantent la 4i3f?orcJe par- 
n(ii les écrii^aii^^ , e)t attirent 
des^èné^déshono^niesçoi^^ 
l'esprit VMnpiAin. BijBU éloigna 
d'imtç^ cetrt^i^ littéf'ateurs^t 
quigar4wtle,uréru4itipppo4vr 
e<jix sçi^l^, p^rcç qu'iU crai- 
gni^ut de voif U rçputatip^ 
d^ autres ^'affejEpiii^j?! a'çten- 
dre, Gébelin ^ipa^it à coi?^^- 
umniquçiî s^s coiM^s^^ces , 
€ft se propQPtionjiait à )a, fai- 
blesse des pecson^ïjes au;xquei- 
les il dispeusftit la luijnière. 
« La ^épuWiquç des l^|i.t^ep^» 
disait-il, n'est point we^rène, 
et nos plun^e^ de^ ipsu^umeus 
de pvgila,t, Respçpto^^-i^g;* , 
ain^on^-noM^ , éclairgQSTiiious 
mutuellement; jçtau lieu da 
npus écraser les un^ Iç^ ^utres, 
élevons en société l'é^ifiçP 
de la vérité qui nous a été 
confiée pour 1^ félicité gé- 
nérale, hdk consl^oe de son 
travail , et; ^cm^ application 
co^tinuelljB à l'étude, ayaieijt 
prodigieu^ejqient altéré sasga- 
té. t^ie pierre forméç d^i^s 
les reins , et 4ont l^ na^tui;e 
le délivra sans aucun secours 
étranger , en devint 1^ triste 
sui,^e.. Quoiqu'une se prouvât 
pas dans l'âge des. infirnailés , 
il éprouvait néanmoins la 
l«,ii;igueur du d^^périssement. 
Attaqué d'uac? vive niaïa^die , 
Gébelin recQurMt à Mesmer; 
et si le traitemei^t du w^igné- 
tisme aui^4 ^ota. poÎA^ 1^ 
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cause de ses souffrances, du 
moins il crut qu'il les avait 
«pspendues. A peine Gébelin 

1)ut reprendre la plume , qu'il 
'employa par reconnaissance 
à venger son médecin dés 
attaques vigoureuses que son 
système essuyait. Gébelin ra- 
massa dans son écrit fous les 
motifs Jes plus favorables à 
la cause qu'il défendait , et il 
les présenta avec une adresse 
séduisante. Peu de tems après, 
la fuite du repos, le besoin 
de s'occuper, la crainte de 
déplaire au public par le 
retardement de san ouvra- 
ge, l'impatience d'arriver au 
terme de sa course littéraire, 
lui firent recommencer ses 
travaux avec plus de chaleur 
qu'auparavant. Sa maladie se 
renouvella; il ne put y ré- 
sister, et il mourut dans la 
6o«. année de ^on âge. On a 
de lui les ouvrages sui vans : 
le Patriote français et impar- 
tial, 1753-, I vol. f/ï-I2, — 

Histoire de la guerre des Cé- 
vennes ou de la guerre des 
CDamisards, 1760,3 vol. in-Ï2. 

— Plan général et raisonné 
des divers objets , et des dé- 

, couvertes qui composent l'ou- 
vrage intitulé : Monde primi- 
tif ^ analysé et comparé avec 
le Monde moderne], 1773, '^•4*^- 

— Allégories orientales, oii 
le fragment de Sanclioniatoii , . 
1773, '*«-4^- — Le Mon^e, 
primitif , analysé et comparé 
avec le Monde moderne, 1773, 
et années suivantes , 9 vol. 
i/i.4«. -^Hiàtoire naturelle de' 



G O IT 

1» parole, ou Précis de. la 
Grammaire univ. extrait du 
Monde primitif, etc. ^ 1776 , 
;^-8^. — Dictionnaire étymo*- 
logique et raisonné des racine» 
latines, à l'^isage des jeunes 
gens, 1780 , i/i-8^. -^ Devoirs 
du Prince et du Citoyen , ou- 
vrage posthume, 1789, i/i-S**. 

CouRTADE ( Castan de ) 
a donné des Odes et d'autres 
pièces fugitives de Poésie » 
qui ont obtenu les prix de 
l académie des Jeux floraux 
de Toulouse. On a aussi de 
lui des Discours extraits de 
la Jérusalem délivrée ^ en vers 
français, Paris, 1783, f/i-B^. 

CoTTRTALON(de)a donné un 
Atlas élément, ae l'empire 
d'Allemagne, 1774, f«-4^ 

fCoURTALON - DeLAISTRE , 

(Jean-Charles) prêtre, né à 
Dieuville en Gnampaguç le 
ai juin 1730, a publié uu 
Discours ^ir les beaux arls^ 
1778, i«-i2. — Des Eloges ; 
de3 poésie^; une Vie du pape 
Urbain IV. — TojDOgraphie 
historique de la ville et du 
diocèse de Troyqs*, 1786, a 
vol. ifl-8^ — Oa a .^ussi do 
lui la traductipn du pcëme 
dfi partu Vi/ginls,^jà Sannazar^ 
et de celui de rapffi Proser" 
pinœ de:Claudien, pt pli|sieu^s 
i'ables dans le», Jpui'naux. 

' ' CouRtANVAUxf,'(Erànçpis- 
Çesar le Teliier, marquis de) 
duc de Doudeauville , grand 
d'Espagne de la i*"®; classé a 

i capitaine- colonel des cent^ 
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suisses de la garde dfi roi', 
naquit à Paris en 1718 , et 
mourut en juillet 1781. 11 fit 
en 1733 sa première campa- 
gne , à l'âge de quinze ans, 
comme aide-de-camp du ma- 
réchal de I^ cailles, son orfcle; 
et dans la guerre suivante il 
servit à la tête du régiment 
royal, «dont il avait été nom- 
mé colonel en 1740 , pendant 
les campagnes de Bohême et 
de Bavière. En 1745 , sa sauté 
l'obligea de quitter le service. 
Cependant, au bout de quel- 
ques années, le repos rétablit 
ses forces ; mais alors il eut 
un ennemi terrible à. com- 
battre ; le désœuvrement avec 
fennui qu'il traîne à sa suite. 
Heureusement un goût natu- 
rel pour les sciences le sauva ; 
elles devinrent bientôt son 
unique occupation. Il s'appli- 
qua successivement à riiist. 
naturelle , à la chimie , à la 
géographie , à la physique , 
aux mécaniques , à Tastro- 
nomie; montrant dans toutes 
ces études un esprit juste et 
de la facilité , mais s'y livrant 
avec trop peu de suite et de 
constance , pour mériter dans 
aucun genre, le titre d'homme 
vraiment profond , titre qui 
nç s'acquiert jamais que par 
nn travail continu et opiniâtre. 
Il s'était marié très-^jeune , et 
à seize ans il était père : heu- 
reusement pour son fils , il 

' avait senti cfe bonne heure le 
mal irréparable que fait une 
éducation négligée. Aussicelle 

^ du marquis de Montmiraii 
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fut-elle très-soignée. La na- 
ture lui avait donné , commo 
à son père , le goût des scien- 
ces: Une place d'honoraire à 
l'acad. était le seul objet d'am- 
bition dont de Courtainraux 
n'eût pas fait le sacrifice ; mais 
il savait que son fils avait le 
même désir, il sut lut cacher 
8esvues,ety renoncer pour tou- 
jours ; l'idée de succéder à son 
fils ne se présente point à l'es- 
prit d'un père. Ceîpendant l'a- 
cad.perdit Moutmirail,et lere- 
gretta comme un des hommes 
de son état , qui donnaient la 
plus d'espérance aux sciences 
et à la patrie. Elle crut de- 
voir lui choisir son çère pour 
successepr; elle offrit à Cour- 
tan vaux, moins unef place d'a- 
cadémicien, qu'une associa- 
tion avec les hommes qui 
avaient le mieux connu son 
fils, et qui l'avaient le plus 
estimé. Courtaiïvaux reçut 
avec reconnaissance , mais ea 
gémissant , cette marque d'es- 
time de l'acad. qu'il avait long* 
tems désirée, mais que le 
sort lui faisait acheter par une 
perte si cruelle. Il s'était fait 
connaîtra de la compagnie par 
deux mémoires imprimés par- 
mi ceux îles savans étrangers; 
l'un a pour objet l'éther ma- 
rin, et l'autre la concentra- 
tion et l'inflammation du vi- 
naigré radical. Ces deux mé- 
moires , qui ont exigé des ex- 
périences très-coûteuses, et 
cfiii contiennent des faits nou- 
veaux , présentés avec mé- 
thode et avec clarté , doivent 
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faire regretter que le goût de 
Courlanvaux pour la chimie 
n'ait pas été plus durable. 
L académie avaitn)ropo8é , en 
i767»,pour sujet d un prix , la 

. consU-uctiond'unemontre ma- 
rine. Il faUait éprouver à la 
iner celles qui avaient été pré- 
sentées^au concours. Courtan- 
vaux sechargea de celte épreu- 
ve; et, accompagné de MM. 
Pingre et Messier, de cette 
académie , et de M, le Koi « 
auteur de deux de ces mon* 
trev il parcourut , pendant 
trois mois et demi , les côtes 
de France, de Flandres et de 
Hollande. Il eut le bonbeur , 
car c'en était un à ses ^eux , 
dans cette circonstance « d'es- 

. suyer des coups de vent as- 
sez violenst, pour être sûr que 

.les montres étaient a l'abri des 
dérangemensque peut causer 
le mouvement du vaisseau. Ce 
n'est pas la seule preuve de 
zélé pour les sciencesqueCour 
tanvaux ait donnée. U avait 
établi à Colombe un observa- 
toire , où il allait souvent , et 
dont U laissait la libre disposi- 
tion à ceux des savans aux- 
quels cet observatoire et 
les instrumens dont il l'avait 
enrichi, pouvaient offrir quel- 
que secours,soit pourdegrands 
travaux , soit pour des obser-* 
vations importantes. Il fit exé- 

.cuter un grand nombre d'ins- 

. trumens qui, peut-être, fus- 
sent restés long-tems de sim- 

. pies promis ; souvent il tes 
construisait lui-même , em- 
ployant avec plaisir, uon-seu- 
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lement sa fortune , mais son 
tems^ exécuter les idées d'ua 
autre, lorsqu'il croyait ou que 
ces idées seraient utiles , ou 
même seulement qu'il était 
nécessairede les exécuter pour 
les «bien juger. H présenta à 
l'académie un de ces instru- 
mens inventés par Jeaurat : il 
l'avait fait lui-mén^, et y 
avait gravé cette inscription : 
JejlUBAT învenit^ Courtan- 
VAUX feck, 11 n'avait vu , 
diins cette insàriptiou qu'une 
marque d^amitiè pour un de 
ses confrères, qu'il estimait le 
plus. C'est ainsi que Courtan- 
vaux passait sa vie, au milieu 
des amusemens utiles qu'il 
s'était procurés , ^itouré das 
savans,dout il s'était fait de 
véritables amis. $es dignités 
et sa naissance n'avaient rien 
de gênant et d'impor tua pour 
autrui. Sans acception pour les 
titres et la noblesse , il voyait 
du même œil ceux qui le 
fréqueutaient , mesurant ses 
égards sur le mérite persou^ 
neL Le plus noble, disait-il , 
est celuinlâ qui, par ses talens 
prépare la noblesse de sa pos- 
térité; la noblesse héréditaire 
n'est que de convent^iou^ On a 
de lui : Journal du Voyage 
pour la vérification de quet^ 

3ues instrumens, destinés a la 
é terminât ion de$ longitudes, 
mis en ordre par Pingré, etc. 
1768, //z-4**.-^Plus. Mém. dans 
les Journaux et autres Colleç^ 
tions. 

CouATi:-Çvxss£t (Jeandq) . 
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docteur de Sorbomie, dëpiité 
^n 1395 , par runiveraité de 
Paris, à Benoît XIII et à Bo- 
niface IX , qui se disputaient 
la tiare, pour les engager l'un 
et Fautreay renoncer, signala 
àon savoir et son éloquence. Il 
eu fut récompensé par une 
charge d'aumônier du roi , et 
ensuite par l'évêché de Paris , 
en 1420. Le roi d' Angleterre 
était pour lors maître de cette 
ville. Ce prélat citoyen aima 
ïnieux se retirer à Genève , 
dont il fut évéque en 1422 , 
que de lui obéir. Il mourut 
quelques années après. Son ou- 
vrage le plus considérable est 
tm Traité de la foi, de l'E- 
glise , du souverain pontife et 
du Concile , publié par du 
Pin , à la suite des Œuvres de 
Gerson. 

■ Gô^RTÉï»EE (Claude) né en 
172T , à Saulieu eàiBow^, 
prètredudioc.d'Autun, mou- 
Kit eu mai Ï7H1. On a de lui : 
Déscript, gén. et part.de Bour- 
gogne , 1788 , 7 vol. m-8**. -*- 
fiist. abrégée du duché de 
Bonrgogue, 1777, ^''-12. Il a 
donné beaucoup d'articles à 
l'abbé l'Advocat, pour la der- 
iiière édit. de son Dict. géog. 
et pour lès Supplémens de 
l'Encyclopédie. 

Cdurti AL, poêlera donné : 
Des Odes. —La piété filiale , 
|)ièce en 5 actes , en prose ^ 
1769, z/?-8®. On a encore de 
lui r Tableau polit, du voyage 
du gra^d duc de Russie, dans 
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plusieurs cours dé l'Europe, 
1783, m-8^ 

CouRTiLz , ( Gratien de ) 
naquit à Paris en 1644 , et 
mourut dans cette ville en 
1 7 1 2. Après a voi r é té capitaine 
au régiment de Champagne, 
il passa en Hollande l'an i68j, 

f>our y écrire avec plus de 
iberté. Sa plume féconde au- 
tant que frivole , enfanta une . 
foule de romans , publiés sous 
le titre ^fHistoires. De retour 
en France en 1702, il fut en- 
fermé à la Bastille , où on le 
retint très-étroileraent 9 ans 
entiers , et il n'en sortit qu'eu 
171 1- On a de ce mauvais ga- 
ze! ier : La conduite de là 
France depuis la gaix de Ni- 
mègue , /«-^lîa, 1683 : ouvrage 
dans lequel Courtilz vomit des 
imprécations contre sa pairie. 
—Réponse au livre précédent, 
i«-i2, 1684, dans laquelle il ^ 
se bat contre lui-même. — 
Les nouveaux intérêts de» 
princes, /«-12. — ^a vie de 
Coligni , 171-12, — Les Mém. 
de Rochefort, f/i-12.— L'Hist, 
de la guerre de Hollande, de- 
puis lan 1672 jusqu'en 167 . 
— Le Testament poiirique de 
Colbert , m-r2. — • Le grand 
Aléandre frustré , ou les der- 
niers efforts de l'amour et de 
ta ^ert u. — Les Mém. de Jean- 
Baptiste de la Fontaine; ceux 
,d'Artagàan,3 vol. /n-12 ; ceux 
de Moiitbrun, în-i^i ceux du 
marquis Dufresne,i/z-i2; ceux 
de Bordeaux, 4 vol. f«-i2;ceux 
deS*.-Hilaire,ache^'és par Te* 
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diteur,4v,f/i-i2. — Lesannales 
de Parisetdelacour, pour les 
années 1697,1698.— Les Mém. 
de Tyrcoiiel , composés sur 
les récils de ce duc , reuier- 
mé comme lui à la Bastille. 
•—Le Mercure hislor.et polit, 
etc. Courtils , familiarisé avec 
ia calomnie, et ayant malhea- 
xeusement de la facilité , pu- 
hViSiit volume sur volume , 
«ans épuiser ses fictions. Il a 
laissé des manuscrits pour 
faire 40 volumes /«-12. On 
lui attribue la vie du vicomte 
de Turenne, in-ia, publiée, 
sous le nom de Dubuisson , et 
les Mémoires de Vordal , aui 
se sont pas de lui , quoiqu ils 
soient dignes d'en être , par 
Jes avant ures peu vraisem- 
blables qu'on y raconte. 

CouRTîN , (Antoine de) né 
i Hiom en 1622 , fut envoyé 
extraordinaire de France aur 
près de la reine Christine. 
Louis XIV, satisfait de ses 
services ^^le nomma , à la 
prière de Colbert , résident- 

Î;énéral, pour la France, vers 
es Princes et Etats du Nord. 
Cet habile négociateur mou- 
rut à Paris en i685. Il n'avait 
pas moins d'attrait pour le^ 
lettres, que de talens pour 
les affaires. On a de lui : 
Traité de la civilité, i/i-12. 
— Du point d'honneur, zVja. 
; — De la iParesse, ou l'Art 
de bien employer le tems en 
toutes sortes d^ conditions , 
in-i2. —De la Jalousie , iiz-12. 
^1 y a de bonnes moralités 
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dans ces difEerens livres , mais 
encore plus de trivialités et 
de choses plates. -— Une tra- 
duction du Traité de la paix 
et de la guerre de Grotius, 
en 3 livres , 2 vol. z/i-4°, en- 
tièremeut effacée par celle de 
Barbeyrac. 

CouRTiN , (N.) professeur 
en l'univeraité de Paris , a 
fait deux poèmes de Charle- 
magne : l'un en six chants, 
sur le rétablissement de l'em- 
pire Romain, Taris, 1666, 
i/i-12; l'autre, sur la préten- 
due pénitence de cet empe- 
reur , en 5 livres. SonKecueilt 
qui contient encore quelques 
autres poëmes sur les Quatre 
fins de l'homme, et sur la 
chute d'Adam, a ét^ dédié, 
en 1683, à David pénitent, 
impr. à Paris en 1687, in-ia. 
— Conquête de la Franche- 
Comté, 1674, in-4^ 

CoTJRTivRON, (Gaspard U 
Compasseur de Créqui^Mifnt'' 
fort, marquis de ) mestre- 
de-c^mp de cavalerie, pea- 
sionna ire-vétéran de l'acadé- 
mie des sciences , naquit ea 
1715 , et mourut le 4 octobre 
1785. Il entra au service dès 
l'âge de i5 ans , et suivit Iq 
marquis de Tonnerre, soa 
oncle , en qualité d'aide-de- 
jcamp au siège de Philisbourg 
en, 1732, et dans lescampa^- 
gnes qui suivirent ce ^iége. La 
mort dj5 l'empereur Charles 
VI ayant rallumé la guerre 
^n £urojpe 1 Courtivron servait 
dans 
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éans l'armée de Bohême/ H I 
remplissait les fonctions de 
maréchal -général dans la pe- 
tite armée que le comte de 
Saxe commandait en Bavière, 
lorsc{u'il eut le bonheur de 
le tirer d'un péril éiuinent, 
où l'impétuosilé de son cou- 
rage et son leie pour le salut 
ties troupes l'avaient engagé , 
et de conserver à son pays 
l'homme dont le génie -devait 
bientôt faire changer la face 
de la guerre. Une blessure que 
le marquis de Courtivron avait 
reçue, l'obligea de renoncer à 
l'état militaire. II* prit alors le 
parti de se livrer tout entier 
aux sciences ,, qu'il n'avait 
cessé d'aimer et de cultiver 
dès sa jeunesse , et l'académie 

aui avait reçu , avec applau- 
issement , les essais qu il lui 
avait adressés des camps de la 
Bohême, l'adopta, en I74.4f 
comme adjoint mécanicien, 
Différens Mémoires, qui 
renferment presque tous des 
applications du calcul à deâ 

Suestions de méchanique ♦ 
'astronomie, d'optique , et 
un Traité sur cette dernière 
science , qu'on peut regarder 
comme un Commentaire ma- 
thématique de l'optique de 
Newton , furent les fruits du 
Jloisir de Courtivron. Bientôt 
aprè*3 il publia plusieurs Mé- 
moires sur une Epizootie , 
qui faisait, en Bourgogne les 
plus grands ravages. Des bœufs 
amenés d'Allemagne , à la 
àuite de Tarmée , avaient ré- 
pandu cette maladie dans plu- 

Tome IL 
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sîeurs* provinces. Lesmémoi-^ 
ras de Courtivron étaient upi 
des premiers ouvrages fran- 
çais , 011 des questions impor- 
tantes sur la manière dont les 
épizoolies se répandent , le» 
inoyensdeles arrêter etlepeu 
de succès des remèdes connus 
étaient traités d'après l'obseï*- 
valion, et en se préservant 
avec un soin égal des préjugés 
populaires et des systèmes. Lo 
marquis de Courtivron donna 
aussi plusieurs Ménàoires suc 
les forges, et une Descriptioa 
de cet art important qu'il 
avait étudié, et comme pny- 
sicien , et conime propnétai-» 
ré. Comme il avait apprécié 
la vie, dit un de ses histo* 
riens , il l'a quittée sans trou- 
ble ,peut - être sans regret, 
et le seul sentiment qu'il ait 
été possible d'appercevoir à 
travers le calmé et.le silencô 
de ses derniers momens, a été 
la reconnaissance dés soins 
qu'on lui rendait , et l'atten* 
tiôn soutenue de ménager l^ 
sensibilité de ses amis et de 
sa famille. Ou a de lui un 
Traité d'optique* Paris, 1752, 
2/1-4° » et l'Art des forges et 
des fourneaux à fer , ayep M* 
Bouchu. > . , 

Courtois , (Hilaire) avocat 
au Châtelet de Paris , naquit 
à Evreux , sur la fiitdu-iS*.^ 
siècle. Il a laissé t^n Këcueil 
de polésies latines ^ iâHt^lé r 
Hilarzi CortœsiL Neu^tri, civû 
Ehroïcî ^ voîantiUœ, 

CounTois , (Ëdme «Bona«, 
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venture) membre de la conv. 
de l'assemb. législ., tribun. On 
a de lui : Rapport fait au nom 
de la commission chargée de 
l'examen des papiers trouvés 
chez Robespierre et ses com- 

f)lices, le i6 nivôse de Tan III^ 
5 janvier 1795) //i-ff*. 

Courtois , (Honoré Gail- 
xahd) à publié : Le Dentiste 
observateur, 1776, in^i2. 

CouHTONNE , (Jean) archi- 
tecte de Paris , a publié un 
Traité de ]?erspective prati- 
que , 1725 , i/i-fol. Il mourut 
i Paris en 1735. 

CouRvoisiER, a donné : Elé- 
mens du droit politique, 1792, 

CotrsiN, (Gilbert) chanoine 
de Nozerai , mourut dans les 
prisons de Besançon, en iSôy, 
a 61 ans. Ses œuvres ont été 
réunies en 3 voI.i«-fal. Basie, 
1662, sous le titre de Cognati 
opercu 

Cousin , (Jean > peintre et 
sculpteur , né à î)9ucy , près 
de Sens , mort en i58^ , est le 
plus ancien artiste français qui 
se soit fait quelque répufa- 
tion. II peignait sur le verre, 
suivant l'usage de son siècle. 
Ses tablqaux sont en très-petit 
nombre. Leplus considérable 
est le Jugement universel. Ses 
morceaux de sculpture n'é- 
taient pas moins recherchés. 
Ou â de lui le Tombeau de 
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l* Amiral Chabot^ qui était pk^ 
ce auxGélestinsdeParis.Quél * 
ques écrivains ont voulu per- 
suader qu'il était protestant, 
parcequ ayant représenté dans 
une vitre le Jugement univer- 
sel , il y mit un pape en en- 
fer, au milieu des démons; 
mais c'était une leçon de mo- 
rale, pour montrer que les 
puissances de ce monde n'é- 
taient pas plus exemptes, que 
les derniers des hommes , des 

Eeines de l'autre vie. Cousin 
lissa quelques Ecrits sur la 
Géométrie et la Perspective, 
et un petit Livre des propor- 
tions du corps humain. 

Cousin , ( Louis ) d'abord 
bachelier de Sorbonne, ei»- 
suite avocat et président à la 
cour des monnaies , l'un des 
40 de l'acad. franc. , naquit à 
Paris , en 1627, et y mourut 
en 1707. La républiciue des 
lettres lui dut la continuation 
du Journal des Savans ^ depuis 
1^77» jusqu'en 1702. H s'était 
déjà fait connaître par des 
Traductions excellentes, écri- 
tes en maître qui possède son 
original, et non en esclave qui 
suit servilement son auteur. 
Les principales sont : L'Hist; 
Ecclés. d'Eusèbe , de Socrate, 
de Sozomène, de Théodoret» 
en 4 vol. i/ï-4% ou 6 vol. //i-i2i 
— La Version des auteurs de 
l'Hist. Byzantine , en 8 voU 
z/t-4® , réimpr. en Hollande , 
en 10 vol. zn-i2. — La Trad, 
de l'Hist. romaine de Xiphi- 
lin, I vol. f«-4%ou2voL in-iz. 
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Ce ne sont point là les seuls 
services qu'il rendit aux gens 
de lettres. Il laissa, en mou- 
rant,sa bibliothèque à l'abbaye 
S.-Victor, avec un fonds de 20 
mille livres , dont le revenu 
devait être employé tous les 
ans à l'augmentation de la bi- 
bliothèque. 

Cousin , (Jacques-Antoine- 
Joseph) né à Paris, le 28 jan- 
vier ijsg , membre du sé- 
nat conservateur, de rinsti- 
tut national, a publié, en 1777, 
des Leçons decalcul différen- 
tiel et de calcul intégral ; en 
l'an III, (1795) un Traité élé- 
mentaire de physique; en l'an 
IV , (1796) un Traité de cal- 
cul différeptiel et de calcul 
intégral ; en l'an VI , {f^()8) 
un Traité élémentaire de l'a- 
nalyse mathématiq^ue. Plu- 
sieurs Mém. , parmi ceux de 
la ci - devant académie des 
Sciences* 

Cousin, avocat, a traduit : 
Traité de la peine de mort , 
de Vergani , 1782 , i/i-is. 

Cousin , chirurgien et accou- 
cheuràPari8,est auteur d'une 
Dissert, chirurg. med. sur le 
traitement de Thydropisie de 
matrice, accompao;née d'in- 
flammation dans l'état de la 
grossesse, 1783 , in-8^ 

Cousin Despreaux, (Louis) 
négociant né à Dieppe , le 7 
août 1743 , de l'atadémie de 
IVoaen , et- des , arcades de 
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Rome, a donné. : L'Hîst. gén. 
et particul. de la Grèce, con- 
tenant l'origine , le progrès et 
la décadence des lois , des 
sciences, des arts et delà phi* 
losophie, etc. Rouen, 1780, 
et années suiv. 16 vol. zn-i2* 

CousTANT , (Pierre) né à 
Compiègne en 1654, béné- 
dictin de SvMaur en 1672, 
mourut à Paris en 1721. Il 
a donné une nouvelle édition 
de SVHilaire, i/i-fol. Paris , 
1^93» avec des Notes éga- 
lement courtes, savantes et 
judicieuses. Il a eu beaucoup 
de part à l'édition de S*.- 
Augustin. On a encore de lui 
le premier volumfc des Let- 
tres des Papes , avec une Pré- 
face et des Noies , fn-fol. — 
et la Défense des règles de 
diplomatique du savant Ma- 
billon, contre le jésuite Ger- 
mcnd. 

C0U8TELIER, (Ant.-Urbaîn) 
libraire de Paris , mort dans 
cette ville le 24 août 1763, 
est auteur de plusieurs bro- 
chures frivoles : l'Heureuse 
faiblesse; Lettres d'une de- 
moiselle , etc. ; la Rapsodie 
galante ; les petites Nouvelles 
parisiennes; Lettres de la Fil- 
Ion; Lettres d'un Français à 
un Anglais ; Histoire d'uu 
homme monstrueux ; le petit 
Parisien. Ces Ouvt-agés lui 
ont fait beaucoup mbiiis de 
réputation que ses élégantes 
éditions de mielques poètes 
fit hbtoriens latins. Les prin^ 



Digitized 



by Google 



220 C O IT 

clpafes sont celles de Vîrgîle < 
jjvol. i«-i2; d'Horace, 2 vol. 
f/z-i2; de Catulle, Tibulle et 
ïroperce,//2-i2; de Lucrèce; 
de Phèdre; de Martial, cha- 
cun en I vol. zVz-ia , avec de 
Belles figures ; de Perse et 
Juvenal, z/z-i^i sans figures. 
—Celles de Jules-César,^ vol. 
fn-i2, avec cartes et fig.; de 
Cornélius Ne^os;etSalïusle; 
de Velleius Paterculus ; de 
d'Eulrope, tous in-12, avec 
£gures. — Barbou continue 
CjBtte collection avec un grand 
succès. 

, CousTURiER, (P.) natif du 
Maine, docteur de Sorbonne, 
enseigna long-tems av^c dis- 
tinction.Les dangers du mqnde 
e.t les attraits de la solitude le 
portèrent, dans un âge mûr 9 à 
se faire chartreux. Il mourut 
en 1637 , après avoir rempli 
les premiers emplois de son 
ordre. On a de lui : un Traité 
de votls Monastleis ^ in - 8®, 
contre Luther; c'est un de 
ses meilleurs ouvrages. — Un 
aiitre ; de protestaxe ecclesiœ 
înoccultis^ inS^, — Un Traité 
contre le Févre d'Etaples , 
pour prouver que S*^.-Anne 
ayait été .mariée trois fois; 
disputée pour le moins inutile , 
mais dans laquelle Cousturier 
ïi^t beaucoup de chaleur. — 
De vita Canhusiana libri dua^ 
înS^.XtG chartreux n'oublie 
pas le conte du Chanoine 
ressMscité pour annoncer qu'il 
él^iten enfer. — De tr^tmla-r, 
tione mklioruni^ l5a5 , if^fol- 
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CoiTTAN est auteur de plu- 
sieurs ouvrages dont le prin-. 
cipal , ou plutôt le plus sin- 
gulier, a pour titre : le Livra 
sans titre, à l'usage de ceux 
qui sont éveillés , pour le»» 
endormir , et de ceux qui 
sont endormis , pour les éveil- 
ler, 1775, f/l-I2. 

CouTEL, (Antoine) né à 
Paris en 1622, mort à Blois , . 
où il avait passé la plus grande 
partie de sa vie; poète oublié , 
dont le Recueil de poésie» 
a pour a titre : Promenades 
de messire Antoine CouteL 11 
y a apparence , dit l'auteur 
des Trois Siècles , que M'"^. 
Deshoulières les avait par- 
courues; car son idylle de» 
Moutons est tirée presque mol 
à mot de ce Becueil. La seule 
diflérence qui se trouve entre 
l'ouvrage de Coutel et le sien , 
est que l'un est en grand» 
vers, rangés par quatrains, 
et l'autre en vers libres : à 
cela près, les pensées , les ex- 
pressions, les tour^y l^s rimes 
sont absolument les mêmes* , 
On a voulu justifier M"^^. Des- 
houlières , en accusant l'au- 
teur des Promenades^ d'être 
le vrai plagiaire j- mais on 
oubliait que l'édition jd<^ Poé- 
sies de Cou.tèl a précédé de : 
plusieurs années l'impression 
des premiers^ uvragesdjeM'"^* 
Peshoulières, 

; <3:0tî:|U;He., (Jea||-iBi*ptiste) 
iaé ; 3A1 yiilàgçi/jde iïiangrunp,, 
diocèse de Mysï^ a çn .1^^ s - 
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praf. d'éloquence au collège j 
Royal , membre de Tacadé- 
XQÎe des inscriptions et belles* 
lettres, mourut en 1728. Ce 
savant joignait le goût à Téru- 
dition. Les Mém. de Tacad. 
oflrent plusieurs Dissertât, de 
lui, sur le faste, sur la vie 
privée des Romains , sur leurs 
vétérans , sur quelques céré- 
monies de leur religion , etc. 

Coutures, (Jacq.-Parraîn, 
baron des) natif d* Avranches , 
écrivain aussi fécond qu'en- 
nuyeux , mourut en 1702. Il 
est connu par une mauvaise 
Traduction de Lucrèce ^ avec 
des remarques, Amsterdam, 
sous le titre de Paris, 1692, 
s, vol. în'i2. Il avait traduit 
auparavant la Genèse ^ Paris , 
1687 et 1688, 4 vol. in-12: 
mêlant dans ses occupations 
le sacré et le profane. On a 
encore de sa plume plusieurs 
autres ouvrages de morale et 
de galanterie, dignes de l'ou- 
bli où ils sont. 

CouTURiER,(Nic.-Jérémie) 
né au diocèse de Rouen le 
a juin 1712, est auteur de 
plusieurs Panégyriques ; de 
quelques Eloges; de la Vie 
a Isabelle de ^France , sœur 
d« S^-Louis, 1772 , z«-8^*— 
D'un Discours sur, la Révé- 
lation , 1775, in-12..' — D'un 
Recueil de Discours, 1774^ 
i«-i2. 

, Go YER s . (CsafepîeV'François) 
naquit à Bauaiç-iesrDames 
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en Franche-Comté le 18 no- 
vembre 1707, et mourut le 
20 juillet 1782. La modicité 
de ses ressources et son goût 
pour les Lettres le détermi- 
nèrent à entrer en 1728 dan» 
la société des Jésuites. Il y 
professa les humanités et la 
philosophie ; mais bientôt son 
amour pour la liberté le dé- 
cida à demander sa retraite» 
Il l'obtint en 1736, après avoir 
passé 8 ans dans cette com- 

Ï)agnie. Dans un écrit légué à 
'un de ses amis ou de ses 
parens , où règne la plus grande 
impartialité , Coyer fait sa 
profession de foi sur la so- . 
ciété dont il avait été mem- 
bre. Le résultat en était , qu» 
l'intolérance combinée des 
chefs de ce corps , aux mœurs 
et aux talens desquels il ren- 
dait l'hommage le plus so- 
lennel , avait été l'un des 
motifs les plus puissans de sa 
sortie. Il vint à Paris en 1738 , 
et fut chargé en 1741 de l'édu- 
cation du prince deTurenne, 
depuis duc de Bouillon. L'es- 
time et la tendre amitié do 
ce prince pour l'abbé Coyer , 
ne varièrent jamais. Le comte 
d'Evreux , colonel-général de 
la cavalerie , le gratifia de la 
charge d'aumônier - général 
de ce corps , en 1743. Il fut , 
en cette qualité, témoin de 
la Ijataille de Lawfelt et di| 
siège de Berg-op-Zoom* Ce 
fut vers l'an 1763, que l'abbé 
Coyer commença à se faire 
connaître par les Bagatelles 
înorales* Il fut reçu f en ;^^(a f 
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de l'acadëmie de Nancy , de 
celle des Arcades en 1763 , 
pendant un voyage cju'il fit 
en Italie. En 1766 , il visita 
l'Angleterre, et devint mem- 
bre de la société royale. Un 
riiume négligé l'emporta dans 
sa 75*. année. Sa mort , comme 
sa vie, fut tranquille. Essen- 
tiellement vrai , discret, mo- 
deste, frugal, actif, labo- 
lieux, patient, il dut enfin 
l'aisance , dont il jouit les 20 
dernières années de sa vie, 
au caractère sensible , recon- 
naissant et généreux de son 
élève. L'abbé Coyer mérita 
l'estime de tous ceux qui le 
connurent , et les regrets de 
ses amis* Quant à son esprit,^ 
c'est par ses ouvrages que 
l'on doit en juger. Il travaillait 
à en faire une édition com- 
plète dans l'instant où il fut 
enlevé. On y trouve les Ba- 
gatelles morales, 1764, i/ï-ra , 
qui, dans le tems, eurent le 
fiuccès le plus complet , et 
où règne une satyre gaie , 
fine et légère, qui contrastait 
singulièrement avec sa phy- 
sionomie. — Trois Dissertât. 
Éur le vieux mot patrie^ 17^5, 
zn-i2, qu'il aimait singuliè- 
rement, makré son prétendu 
goût exclusifpour les Anglais 
c^u'il estima, mais sans par- 
tialité. — La Noblesse com- 
merçante, 1766 , 2 vol. /«-12, 
qui', dans le tems , excita une 
espèce de guerre politique et 
littéraire. *— I^ Vie de Jean 
Sobleski , roi de Pologne , 
1764 , 3 vqI. i«-ia : cet ou- 
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vrage , écrit avec noblesse et 
exactitude , lui procura de» 
contradictions momentanées 
de la part des Jésuites , et , 
ce qui est remarquable, lui 
valut la protection du roi 
de Pologne Stanislas. — Le 
Roman de Cbiuki , 1768 , 
in-8®, qui fut un ouvrage de 
commande , et qui reparut 
avec éclat sous le ministère 
de Turçot. — Le Traité de 
l'éducation publique, 1770, 
//1-12 : ouvrage peu connu , 
mais le meilleur, peut-être, 
de tous ceux de l'aobé Coyer 
et celui qui suppose Je plus 
de goût, dexpérience, de con- 
naissances et de réflexions.-— 
Le Voyage d'Italie, d: Angle- 
terre et de Hollande, 1775 , 
2 vol. in '12 , où il peint avec 
énergie, et par des faits, Tes- 
prit national des peuples qu'il 
a visités. Enfin , ^ueic{ues an- 
tres ouvrages qui lui ont été 
généralement attribués. On 
n'a point jugé à propos de 
réimprimer , dans ses CÊuvres, 
sa Traduction du Code cri- 
minel de Blackstone , dont un 
très - petit nombre d'exem- 

Îlaires avaient été vendus 
le sujet était très-important, 
mais sérieux. Le but du tra- 
ducteur était de présenter le 
modèle du Code criminel 
d'Angleterre, et de le faire 
contraster avec celui de la 
France. 

CoYPEL , ( Charles- Ant. ) 
fils du célèbre Ant. Coypel » 
mort à Paris en 1762 , âgé 
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,^e 58 ans , se montra digne 
de la famille dont il sortait. 
Outre ses talens dans la pein- 
ture , il avait beaucoup d'es- 
prit , et il écrivait avec élé- 
gance. On a de lui des Dis- 
cours académ. qu'on trouve 
dans le' Mercure de France,' 
i'jS2 ; il avait composé plu- 
sieurs Pièces de théâtre, dont 
quelques-unes ont été jouées 
à la cour. Celles qui sont 
parvenues à notre coqnais- 
sance , sonf : les Amours à 
la chasse « 1718. — Les folies 
de Gardenio, 1720. •— Le 
triomphe de la Raison, 1730. 

Cramail, ( Adrien de 
MoNTLUG , comte de ) petit- 
fils du maréchal de Montluo, 
fut maréchal-de-camp et gou- 
remeur du pays de Foix.Il 
était nommé pour être che- 
valier des ordres du roi, lors- 
qu*étant entré dans les intri- 
gues de M"*«. du Fargis, con- 
tre le cardinal de Richelieu , 
il fut mis à la Bastille après 
la journée des Dupes en 1630. 
Il mourut eu 1646, à 78 ans. 
Il est auteur de la comédie 
des Proverbes, 1644, m-8% 
réimprimée plusieurs fois de- 
CHiis. On lui attribue aussi 
lesJeuxderinconau, recueil 
de quolibets assez plats; et 
les Pensées du Solitaire. 

CïiASSET, (Jean) natif de 
Dieppe , jésuite , mort en 
1692, publia, en 1670 , des 
Méditations pour tous les 
jours de Tannée. — - L'His- 
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foire du Japon , etc. , en a 
vol. /n-4^. 

Crassot, (Jean) né à 
Langres , professeur de phi- 
losophie au collège de S^«.- 
Barbe, mort en i6i6,sefifc 
connaître des savans par une 
Logique et une Physique 
bonnes pour son tems. 

Crébillon, (ProsperJo-P 
Ijot de ) naquit à Dijon , le 
13 février 1674, et mourut 
à Paris le 17 juin 176a. Il fit 
ses études chez les jésuites. 
Une anecdote racontée par 
l'abbé d'Olivet, nous apprend 
qu'il annonça dès le collège 
les talens quidevaient lui faire 
un nom , et en même-tem^ 
Tamogr qu'il a montra jusqu'^ 
la fin de ses jours pour Tindé* 
pendance. Les jésuites , dit 
cet auteur, avaient pourha-^ 
bitude de s'attacher à biea 
connaître leurs disciples, pour 
en tirer tout le parti possible» 
relativement aux dififérena 
projets qu'ils pouvaient for- 
mer sur eux. Ils avaient pour 
cet effet, dans chaque coliégey 
un registre secret , sur lequel 
ilsécrivaientlenom dechaque 
écolier, avec une note en la- 
tin sur ses talens, son esprit 
et son caractère. Celle qui 
était relative à Crébillop , 
sans être tout-à-fait honora- 
ble , exprimait cependant son 
caractère , elle portait : Puer 
ingeniqsus , sed insigais nebulo* 
« Enfant plein d'esprit , mais 
insigne vaurien». Le père du 
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^une Crébillon, greffier en 
ohfef de la chambre des comp- 
tes de Dijon, avait destiné 
son fils à la robe. En consé- 
quence, après ses études, il 
l'envoya à Paris, où Crébillon 
fit son droit, fut reçu avocat et 
passa ensuite dans 1 étude d'un 
procureur , nommé Prieur , 
pour s'y former aux aftaires. 
On croira facilement que cet 
état n'était point du tout du 
goût de Crébillon ; il s'y dé- 
voua cependant, se dédom- 
mageant de ses fastidieuses 
occupations, en fréquentant le 
plus souvent qu'il lui était 
possible, les spectacles. Le 
goût qu'il prit pour cet amu- 
sement , fut d'abord très- vif , 
*t devint bientôt une passion 
violente* Le procureur ,hbm- 
"xne d'esprit , ne tarda' pas de 
B'enappercevoir, et après avoir 
interrogé Crébillon sur son 

Senchant ,jBt s'être convaincu 
ê sa force, il osa lui con- 
seiller de renoncer à la pro- 
fession du barreau et de suivre 
l'impulsion de son génie. Ra- 
nimé par ce conseil dont la 
sincérité ne lui était pas sus- 
pecte, Crébillon hasarda une 
pièce qu'il lut aux comédiens. 
Ce premier essai ne fut pas 
heureux , la pièce fut rejettée; 
Crébillon en conçu t un chagrin 
si vif qu'il alla jusqu'à repro- 
cher à son procureur de lui 
avoir conseillé de se désho- 
norer,' et il jura de ne plus 
faire des vers de sa vie. Ce- 
pendant Crébillon oubliabien- 
tot ses sermens , il fit sa tra- 
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gëdie d'Idoménée qui etdf 
assez de succès pour le cori-' 
soler de son premier malheur. 
Celle d'Atrée et de Thîesto 
qui lui succéda, lui obtint de^ 
applaudissemens unanimeâ et 
montra tout ce que Crébillon 
pouvait être. Prieur , quoi* 
qu'attaaué d'une maladie mor« 
telle , s était fait porter à la 
première représentation de 
cette pièce. Quand ella fut 
jouée , il dit à l'auteur, en le 
pressant dans ses bras : « Je 
meurs Content , je vous ai fait 
poète , et je laisse un homme 
à la nation ». Il mourut ea 
effet quelque tems après , nek 
cessant de se féliciter d'avoir 
le premier contribué à déve- 
lopper les talens de son jeune 
ami. Crébillon depuis cet ins- 
tant marcha de succès en suc^ 
ces. Après les applaudisse-' 
mens que sa pièce de Rhada- 
miste avait reçus à Versailles, 
ses amis lui conseillèrent -de 
se montrer à la cour pour y 
jouir de son triomphe , -et; 
pour y- recuerUir les gracéi 
que son peu de fortune lut 
rendait nécessaires. Ce fuf 
avec peine que Crébillon cbii- 
sentit à cette démarche : arri- 
vé à Versailles , il n'y fut, 
regardé de personne; tant de 
froideur V^^onnà sans cèperi- 
dant l'affliger. Après trois ans 
d'une attente inutile, il quitta 
sans retour comme sans re- 
gret un séjour si peu fait pour 
lui. R'éduit à Tunique ressour- 
ce que lui promettaient «es 
talens , il te flattait- de pour- 
voie 
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voir obtenir encore de neu- 
ve Ues couronnes ; mais Cré- 
billoa éprouva qu'il est pour 
lous les écrivains, et surtout 
pour les auteurs dramatiques, 
lin terme où leurs succès ne 
font plus crue décliner. Sa 
tragédie tle Pyrrhus fut pres- 
que le dernier fruit de ses 
eftbrts , et soit que cet ouvrage 
eût épuisé son génie en le 
fatiguant , soit qu'il fut enfin 
dégoûté de 'ce théâtre , où il 
avait brillé si long-tems , il re- 
nonça presqu'eniièrement au 
commerce des hommes , non 
par humeur ou misantropie , 
mais par amour pour cette 
liberté qu'il regardait comme 
le seul bien qui lui restât. Il 
s'enfonça dans une retraite 
ignorée où il se réduisit à une 
vie simple, frugale et presque 
dure, entouré d'animaux et 
sur-tout de chiens, dont l'at- 
tachement le consolait de l'in- 
iustice des hommes, ou plu- 
tôt l'en dédommageait , sans 
qu'il eut besoin de s'en con- 
soler. Crébillon , malgré le 
grand nombre de ses succès , 
n'avait pu obtenir , dans le 
tems le plus brillant de sa 
gloire , une place à l'acad. , 
et l'on prétend qu'il devait ces 
refus à une satyre ingénieuse 
et piauante qu il avait faite 
dans le tems de ses premiers 
essais , contre quelques hom- 
mes qui tenaient un rang dans 
les lettres. Ses détracteurs y 
étaient désignés d'une manière 
plaisante, par des noms d'ani- 
maux qui les carde tértsaient 

Toms IL 
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avec une vérité assez frap- 
pante pour leur déplaire. (Jq,- 
pendant , en 17QI , il fut reçu 
memb. de l'acad. , et il obtint 
en même -tems quelques ré- 
compenses de la cour. Son * 
entrée à l'acad. fut remar- 
quable par une singularité 
qui n'avait point encore eu 
d'exemple ; il fit son remer- 
cîment en vers , et cette nou- 
veauté fut d'autant plus goû- 
tée que le public était depuis 
long-tems latigué de l'unifor- 
mité de ces harangues. Cré- 
billon , jaloux de justifier les 
nouvelles faveurs dont il ve- 
nait d'être l'objet, par quel- 
ques productions , entreprit 
à 80 ans sa dernière pièce du 
Triumvirat ; elle fut jouée , 
mais sans beaucoup de suc- 
cès : les sifflets respectèrent la 
pièce , mais la foule n'y vint 
pas. L'ouvrage disparut après 
auelques représentations, et 
1 auteur ne pensa plus qu'à 
terminer en paix le resté de 
ses jours, Crébillon était mo-' 
deste , vrai , sensible , d'un 
abord facile , officieux ; en- 
chanté des succès des Jeunes 
auteurs , il les échaufiait de 
sa tiamme. La candeur et la 
facilité de ses mœurs allaient 
jusqu'à la bonhomie. IL na 
se permettait les bons mots 
qu'avec son fils. Se trouvant un 
jour dans une grande compa- 
gnie , on lui demanda quel 
était celui de ses ouvrages qu'il 
estimait le plus , «oimi^ on 
l'avait autrefois demanJS au 
grand Corneille. - • Je^ne sais 

»9 
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pas, répondit-il, quelle est ma 
meilleure production; mais 
voilà sans doute la pluâ mau- 
vaise, en montrant son fils. 
— C'est , répliqua , celui-ci , 
eu riant , qu'elle n'est pas du 
chartreux. Il faut savoir, pour 
l'intelligence de cette réponse, 
que depuis long-tems l'on 
avait fait courir le bruit crue 
les tragédies, de Crébillon 
avaient pour père un char- 
treux; ae si noires produc- 
ductions n'ayant pu naître que 
dans la cellule d'un triste 
et morne solitaire. Crébillon 
était le premier à rire de ce 
bruit. IJn jour qu'il lisait une 
scène devant un jeune homme 
qui lui répéta sur le champ 

Ï plusieurs tirades. — Monsieur, 
ui dit Crébillon , ne seriez - 
vous point le chartreux qui 
a fait mes pièces ? Cet au leur 
qui avait essayé une fois dans 
sa vie de la satyre, avait con- 
çu une telle horreur pour ce 
genre de poésie , qu'il ne s'ex- 
primait jamais sur ce sujet 
3u'avec le plus profond dé- 
ain. Un jeune homme vint 
un jour lui faire la lecture 
d'une satyre; il l'écouta tran- 
quillement, et quand la lec- 
ture fut achevée. «Jugez, lui 
dit-il, combien ce malheu- 
reux genre est facile et mé- 
prisable, puisqu'à votre âge 
vous y réussissez ». Sa bon- 
homie était si touchante et si 
réelle , et l'avait rendu telle- 
mêo^ecommandable auprès 
du public, que lorsqu'il pro- 
nonça, dans son discours de 
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réception à l'acadëmie , c© 
vers : 

« Aucun fiel n*a jamais empoisonné 
» ma plume ». 

la salle retentit d'applaudis- 
semens réitérés , tant on était 
portée confirmer le témoigna- 
ge qu'il se rendait à lui-même. 
Crébillon avait une mémoire 
prodigieuse , il n'écrivait ja- 
mais ses pièces qu'au moment 
où 11 fallait les foire repré- 
senter. Quand il disait quel- 
que scène à ses amis, et qu'on 
lui faisait une critique qui lui 
paraissait juste, il réformait 
l'endroit critiqué, et il ou- 
bliait totalement sa prenaière 
façon ,pour ne se souvenir que 
de la dernière. Sa mémoire 
aux ordres , pour ainsi dire 
de son goût,neconservait que 
ce qu'il croyait devoir retenir. 
Quand il faisait jouer ses piè- 
ces, il était si peu Hat té de 
l'ardeur indiscrète de ses amis, 
qu'il s'opposait toujours aux 
moyens qu'ils voulaient pren- 
dre pour lui assurer des succès. 
Un d'eux lui demandant des 
billets pour la première re« 
présentation de Catilina ^ — 
vous savez bien, lui dit-il, 
que je ne veux pas qu'il y ait 
personne dans le parterre qui 
se croie obligé de to'applau- 
dir. — A^ussi , lui répondit 
son ami,n'<sst-ce pas pour vous 
faire applaudir que je vous 
demande des billets ; soyez 
sûr que ceux à qui je les don* 
nerai seront les premiers à 
siffler la pièce ,,.si elle est 
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mauvaise. En ce cas , répli- 
qua Crébillon , vous en aurez. 
— Lorsqu'il se fut condamné 
à la solitude , il se livra à sa 
passion pour les romans; il 
imaginait des sujets, qu'il 
composait ensuite de tête, et 
sans les écrire. Un jour qu'il 
était fort occupé d un sujet, 
quelqu'un entra brusquement 
chez lui. « 'Ne me troublez 
pas, 8*écria-t-il ; je suis dans 
un moment intéressant; je 
vais faire pendre un ministre 
fripon , et chasser un ministre 
imoécille». Dans les premiè- 
res années , où il se livra au 
théâtre, il devint amoureux , 
et se maria sans l'aveu de ses 
parens. Son père, déjà très- 
irrité de ce aue son fils avait 
préféré la gloire d'écrivain 
célèbre à celle de magistrat 
médiocre , le fut bien davan- 
tage encore, lorsqu'il le vit 
entrer dans une famille pau- 
vre. Il le déshérita. Cepen- 
dant quelques années après , 
en apprenant la grande célé- 
brité dont il jouissait, il le 
rétablit dans ses droits. Cré- 
billon , après la mort de son 



père, 



alla recueillir la suc- 



cession qu'il lui avait laissée; 
elle se trouva si modique , 
qu'elle se réduisit à une lé- 
gère somme que les frais de 
)ustice dévorèrent encore. 11 
trouva des secours dans les 
bienfaits de quelques hom- 
mes opulens , dont l'amour- 
Ï>ropre eut la prétention de 
'enrichir; mais bientôt ils se 
lassèrent de combler de biens 
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un homme qui^e voulait 
être ni leur complaisant ni 
leur protégé. Crébillon rede- 
vint libre et pauvre; et quoi- 
que dans le temrf de son ai- 
sance passagère , il eût aimé la 
dépense jusqu'aux fantaisies ^ 
il n'eut aucune peine à se 
plier au genre de vie qu'exi- 
geait sa nouvelle situation. 

Après avoir tracé la vie de 
ce poète célèbre, nous hasar- 
derons quelques réflexions 
sur le caractère qu'il a donné 
à ses pièces. Il se trouve tout 
entier dans une réponse qu'il 
fit un jour à cfuelques - uns 
de ses amis qui, connaissant 
la douceur et la pureté de 
ses mœurs , lui demandaient 
pourquoi il avait choisi le 
genre dans lequel il les tra- 
vaillait. «Corneille, répondit- 
il , s'est emparé des cieux , 
Racine de la terre; il ne me 
restait plus que les enfers, je 
m'y SUIS jeté à corps perdu ». 
Crébillon, en effet, semble 
s'être livré tout entier à tracer 
le tableau de l'homme du côté 
qui n'est pas le plus beau^v 
sans doute, mais qui est peut- 
être au théâtre un des plus 
frappans. Il a montré la per- 
versité humaine dans toute 
son atrocité : c'est un frère 
qui assassine le fils de son 
trère , et qui lui en fait boire 
le sang; c'est un fils qui égorge • 
sa mère; c'est un père qui 
tue son fils. L'auteur a cru 
remplir par ce moyen un des 
plus grands objets que le» 
6rec$ se proposaient dans la 
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tragédie ta Terreur; il a même 
osé porter cette terreur jus- 
qu'au sentiment le plus pé- 
paible , bien sûr , et presqu af- 
fligé de rester encore au-des- 
sous des tragiques grecs, dont 
certains ouvrages faisaient , 
dit-on , avorter les femmes 
enceintes. Ce but général et 
unique des pièces de Crébil- 
lon, leur donne un ton de 
couleur sombre, par lequel 
elles se ressemblent toutes, 
Vn autre objet , par lequel 
elles se ressemblent encore , 
c'est par les reconnaissances ; 
inais rendons- lui du moins 
la justice d'avouer qu'il eu 
^ fait l'usage le plus heureux, 
la multiplication de ce res- 
sort dramatique dans les tra- 
gédies de Grébillon , et en 
même-tems la manière supé- 
rieure dont il l'a mis en œuvre, 
ont presqu'absolument frustré 
d'une si grande ressource les 

{)oète3 ses successeurs , dont 
a stérilité aurait été trep heu- 
reuse d'y avoir recours par 
la facilité que ce moyen leur 
présente pour produire des 
effets momentanés. Concluons 
de ces observations , que si 
Crébillon est quelquefois noir 
jusqu'à l'horreur, il n'est pas 
du moins ce que tant d'autres 
ont été depuis , noir et froid , 
dernier degré de la médio- 
crité dramatique* Les pièces 
de Crébillon ressemblent à 
ces paysages d'une horreur 
majestueuse, où la Nature, 
présentant un front terrible , 
laoua occupe de peu$ée$ tris- 
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tes, mais grandes, et dont la 
voyageur préfère l'impression 
vive et profonde à l'insipide 
spectacle d'un paysage orné , 
mais monotone. 

Quantaux jugemens qui ont 
été portés par differens criti- 
ques sur les ouvrages de Cré- 
billon , ils se réduisent près-* 
que tous, à quelques nuances 
près, aux idéeâ suivantes: «On 
a décidé , généralement , dit 
l'abbé Trublet, que Crébillon 
est notre troisième tragique; 
j'ose dire plus, il est un des 
trois. Le terrible, le sombra 
pathétique règne tellement 
dans ses tragédies, que dès 
qu'il parut sur la scène, il 
lut décidé qu'il avait un genre 
à lui. C'était un homme de 
génie, ainsi qiie Corneille; 
et , comme lui , il négligea 
trop son style : il est quel- 
quefois plus dur que fort f 
plus gigantesque que noble : 
il tombe dans la déclamation , 
dans l'amplification: ses héros 
sont moins occupés à parler 
qu'à débiter des lieux com- 
muns ampoulés 5 et à faire 
de longues apostrophes aux 
dieux ^ parce qu'ils ne savent 
pas parier aux hommes. Jl 
eût été encore à souhaiter 
que Crébillon eût renoncé à 
ces déguisemens, à ces re- 
connaissances qui produisent 
communément des situations 
louchantes, mais qui dégra- 
dent presque toujours la tra- 
gédie». 

- « Avant lui , dit l'auteur 
des Trois Siècles^ notre scèof 
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tragique retraçait Sophocle et 
£uripide : il nous manquait 
JEschyle, et Crébillonne nous 
a rien laissé envier à la Grèce. 
Corneille avait élevé le cœur 
de rhomme , Racine l'avait 
attendri , Crébillon y a ré- 
pandu cette terreur, un des 
plus grands et peut-être le 
premier ressort de l'art de Mel- 
pomène. Son pinceau vrai- 
ment tragique l'élève au-dessus 
de tous ceux qui ont cultivé , 
après lui , et même de son 
tems, ce genre de poésie .où 
il est si difficile de réussir. 
Sans être sublime, comme 
l'auteur 4e Cinna , sans être 
naturel et tendre , comme 
celui de Phèdre , il s'est fait 
un genre particulier qu'il ne 
doit qu'à lui-même , et il 
excelle dans ce genre. En vain 
chercherait-on dans ses tra- 

Ëédies iine versification bril? 
mte, une harmonie flatteuse, 
une diction toujours pure ; 
emporté parsongénie, il s'est 

Ïeu occupé des accessoires, 
l'inspiration qui l'animait 
était supérieure à ces ressour- 
ces. Il n'a voulu qu'eôVayer , 
ébranler , terrasser , et il a 
admirablement réussi. Ses 
peintures sont peu gracieuses; 
anais elles sont hardies ; ses 
imiages sont lugubres , mais 
elles saisissent l'ame et la 
subjuguent ; ses pensées ne 
sont pas philosophiques, mais 
elles sont vives et pleines d'é- 
^lergie; sa versification est 
quelquefois rude, mais elle est 
tpujours mâle et vigQureuse* 
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C'est par Idoménée que 
Crébillon débuta en 1705. 
Une rivalité d'amour entre la 
père et le fils , assez mal ima- 
ginée , dans un pareil sujet, 
donna beaucoup de prise à la 
censure; mais quelques beau* 
tés de détail nrent excuser 
et le vice du plan et les défauts 
de l'exécution. Le cinquième 
acte fut cependant mal reçu 
à la première représentation. 
Aussi fécond que docile, le 
]?oéte en fit un meilleur qui 
fut composé , appris et Joué 
en cinq jours. Î3ientôt Cré- 
billon développa tout ce qu'il 
était dans sa tragédie d'Atrée* 
Lefondsde l'intérêt dans cette 
pièce n'est à la vérité guère 
plus grand que daus Idomé- 
née; mais l'action y est plus 
attachante et plus vive ; le 
style, sans être beaucoup plus 
correct , a bien plus de cou- 
leur et de force, et les beau- 
tés y sont plus fréquentes et 
plus marquées. Mais la ca- 
tastrophe pleine d'horreur qui 
la termine , ce sang qu Atrée 
veut faire boire à Thieste. a 
toujours nui au plein succès 
de la pièce dans toutes ses 
remises , comme elle y avait 
nui dans sa nouveauté. Cette 
pièce fut jouée en 1707, et 
eut iS représentations. L'hor- 
reur dont on avait accusé la 
tragédie d' Atrée, fut adoucie 
dans Electre , qui suivit d'as- 
sez près^ et dont le succès fut 
aussi grand que mérité. Oa 
reprocha pourtant à cette 
pièce de l'embarras dao9 l'exr 
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position , et un double amour 
<fui y jette de la langueur^ 
sur-tout dans les premiers 
actes. Mais l'intérêt du sujet, 
la chaleur de l'action , des 
vers heureux qui sont restés, 
le caractère d'Electre dessiné 
d'un pinceau ferme et noble; 
enfin, la beauté supérieure 
du rôle de Palamède, enle- 
vèrent tous les suffrages et 
imposèrent silence aux criti- 
ques. Voltaire a donné le 
même sujet sous le nom d'O- 
reste : lorsqu'il présenta sa 
pièce à Crébillon, censeur des 
ouvrages dramatiques, il com- 
mença par s'excuser de ce 
2u'il avait osé être son rival; 
îrébillon lui répondit : «J'ai 
été content du succès de mon 
Electre , je souhaite que le 
frère vous fasse autant d'hon- 
neur que la sœur m'en a fait ». 
La tragédie de Khadamiste , 
tjùi eut trente représentations, 
en 171 1 , est le chef-d'œuvre 
de Crébillon , et on peut ajou- 
ter un de ceux du théâtre 
français. Cette pièce est d'un 
dessin fier et nardi , d'une 
touche originale et vigoureuse, 
ies caractères de Rhadamiste, 
de Zénobie et de Pharasmane 
«ont tracés avec autant d'éner- 
gie que de chaleur; l'aclion 
est intéressante et animée; 
les situations frappantes et 
théâtrales ; le style a d'ailleurs 
une sorte de noblesse sauvage 
qui semble être la c[ualité 
propre de cette tragédie et la 
distinjguer de toutes les autres. 
lïéâiuxLOius cette pièce ne 
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ut obtenir grâce du sévère 
)e3préaux qui vivait encore 
lorsqu'elle fut jouée «J'ai trop 
vécu , s'écriait -il, avec la plus 
violente humeur ; à quels vi- 
sigots je laisse en proie la scène 
française? Les Boy er et les 
Pradoh que nous avons tant 
baffoués , étaient des aigles 
auprès de ceux-ci». La com- 
paraison était aussi injurieuse 
qu'injuste; mais le mérite de 
la versification , le premier de 
tous aux veux de Despréaux, 
était, il faut l'avouer, le côté 
faible de la nouvelle tragédie, 
et le père de la poésie fran- 
çaise ne pouvait se décider 
à voir avec indulgence quel- 
ques incorrections poétiques 
en faveur des grandes beautés 
dramatiques qu'elle renfer- 
mait. Crébillon s'en consola 
par l'enthousiasme que le pu- 
blic témoigna pour Rhada^ 
miste^ enthousiasme si cons- 
tant , qu'il ne fut pas même 
affaibli par la lecture , si fu- 
neste à tant de succès éphé- 
mères. On fit deux éditions 
de sa pièce en huit jours. 
Sémîramis ^ donnée au théâ- 
tre en 1717 , fut beaucoup 
critiquée , et avec raison. 
Outre les défauts particuliers 
à la pièce , on reprochait à 
Crébillon , d'être monotone 
dans ses sujets et dans sa ma- 
nière, et de ne pouvoir sortir 
de cette horreur tragique , 
qu'on avait applaudie dans 
ses premières pièces , mais 
dont on était fatigué , rebuté 
dans les dernières. Crébillon 
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Crut répondre à ces critiques , 
en domiant Pyrrhus^ doût le 
sujet , la . marche , le style et 
le ton étaient plus assortis à 
la délicatesse, ou, comme il 
le disait , à la faiblesse des 
spectateurs; mais cette pièce 
eut peu de succès. L'accueil 
fut passager, et l'ouvrage, 
fatigant par sa complication , 
disparut de dessus la scène. 
Xerch 2i\Xivïi Pyrrhus^ et n'eut 
qu'une représentation : on le 
joua en 172.4; mais il n'a élé 
imprimé qu'en n^^* Catilina 
parut en 1749. On avait an- 
noncé ce travail comme le 
fruit de vingt années; les cri- 
. tiques le traitèrent comme un 
ouvrage qui devait mourir 
dans un jour. On l'accueillit 
avec transport à la première 
représentation ; on le jugea 
sévèrement à la lecture. Le 
héros de la .pièce parut un 
colosse : Catilina est trop grand 
et les autres trop petits. Tout 
est impitoyablement sacrifié 
à ce caractère dominant : 
Cicéron n'y est rien; il perd 
tout, jusqu'au don de la pa- 
role : Ja versification, d'ail- 
leurs, est pleine de termes 
Eopulaires, de phrases* bar- 
ares, de constructions lou- 
ches , de tours prosaïques. 
Crébillon avait 72 ans , lors- 
qu'il fit paraître cette pièce. 
Quant à celle du Triumvirat ^ 
jqui fut sa dernière, no us avons 

Eirlé du sort qu'elleeut. Outre 
s tragédies de Crébillon , 
on a de lui qi^elques pièces 
de vers : }e ton boursouflé 
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y domine ; mais on y ren* 
contre des vers heureux. Ses 
Œuvres ont été imprimées 
au Louvre en 2 vol. in-/^^ : on 
en a fait deux autres éditions 
inférieures : la première en 
1759, 2 vol.gr. i/i-i 2; l'autre ea 
1772, en 3 vol. petit in- 12 , 
trèà-élégante. M. a paru tout 
récemment une superbe édi- 
tion du Théâtre de Crébillon, 
en 2 vol. i«-8^ , papier vélin , 
ornés de belles figures. On la 
trouve chez Desray, libraire: 
il en a tiré un petit nombre 
sur papier vélin grand-raisin, 
avec triples figures. 

Crébillon, ( Cl.-Prosper 
JoLYOTde) fils du précédent, 
naquit à raris le 12 février 
1707 , et y est mort eu 1777. 
Son père s'était fait remar- 
quer par un pinceau mâle 
et vigoureux; le fils brilla 
par les grâces etv la légèreté 
de sa conversation et de ses 
écrits.. Il n'a guéres travaillé 
que dans le genre romanes- 
que. Ses principaux ouvrages 
sont : les Lettres de la mar- 
quise au comte de ***, 1732 , 
2 vol. zn - 12. — Tanzaï et 
Néadarné , 1734» ^ vol. in-iz : 
ce roman, plein d'allusions 
satyriques et souvent inintel- 
ligibles , le fit mettre à là 
Bastille , et n'en fut que plus 
couru. — Les égarem^ns du 
cœur et de l'esprit , 1736 , 
in- 12. : c'est le roman le plus 
piquant de Crébillon. Les 
mœurs d'un certain monde 
y sont peintes avec des cou- 
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leur? vives et vraies. La mo- 
destie ne tient pas toujours le 
pinceau , et les femmes se 
plaignirent dans le tems de 
ce qup l'auteur ne croyait 
pas assez à la vertu. — Le 
Sopha, conte moral , 174^ et 
J749, % vol. z«-i2 : c'est une 
galerie de portraits des fem- 
ïnes de tous les états. Les 
gens de bien auraient désiré 
que le romancier eût plus 
respecté la pudeur; et les 
gens de goût, qu'il eût mis 
plus d'action et de variété dans 
ses romans. —Lettres d'Alci- 
biade, dont on peut faire les 
mêmes éloges et les mêmes 
critiques que de ses autres 
ouvrages. — On a encore de 
lui : Ah quel conte î — les 
heureux Orphelins; — la Nuit 
et le moment ; ---le hasard du 
coin du feu;— Lettres de la 
duchesse de ***, etc. Il était, 
depuis la mort de son père, 
censeur des ouvrages de litté- 
rature. Ses Œuvres ont été 
réunies en 1777 , Londres , 
7 vol. z«-i2;nouv. édition, 
Paris, 17B4, 3 vol. f/z-8^ 

Cren, (le) chanoine, a 
donné : Principes de certi- 
tude , ou Essai sur la logique, 
1763 , fn-i2. — Panégyrique 
de S*.- Louis, 1766, /«-12. 
— Oraison funèbre de M. le 
Dauphin, 1766, in-^. 

Crespet, (Pierre) célestin, 
né à Sens en 1643, mourut 
à 5i ans en 1^94. On a de 
lui : Summa cathoîicœ fideî s ^ 
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Lyon, 1598, in*fol. — !#•' 
Jardin de plaisir , et récréa- 
tion spirituelle, 1602 , z«-8^ ; 
et d'autres ouvrages, dans les- 
quels il y a plus d'érudition 
que de critique. 

C RETELLE, (P.-L. la) CÎ- 

devant avocat, membre du 
corps-législatif en 1792, né 
à Metz , a donné les ouvrages 
suivans: Recueil, où se trou- 
vent un Essai sur l'éloquence 
judiciaire.un Traité des prin- 
cipes généraux des conven- 
tions , et uùe Dissertation sur 
le ministérepublic. Il a paru 
en 1780 : Eloge du duc de 
Montausier ; discours qui 
a obtenu un second prix à 
l'académie française , 1781 , 
i/z-8^. — Discours sur le pré- 
jugé des peines infamantes, 
couronné par l'académie de 
Metz : l'auteur y a joint plu- 
sieurs morceaux sur la légis- 
lation pénale. Ce Recueil a 
été depuis couronné par Taca- 
démie française. — Il a été 
l'éditeur, avec son frère, du 
Dictionn. de métaphysioue , 
logique et morale dans 1 £/i- 
cyclopédie méthodique. Il n'y 
a de lui dans ce Dictionnaire, 
qu'un Discours préliminaire 
et des fragmens de morale , 
qui y forment une vingtaine 
d'articles. — Il a fourni pen- 
dant six ans au Mercure de 
France^ beaucoup d'articles 
de philosophie et de littéra- 
ture, qui sont plutôt des dis- 
cussions etdesmorceauxcom- 
Dosés, que des extraits. — 



Digitized 



by Google 



C R E 

ïn 1786 et 1787, il a fait 
un Mémoire contre rétablis- 
sement d'une nouvelle com- 
Sagnie des i Indes, et deux 
lémoires pour le comte de 
Sanois. — En 17B9, il a écrit 
trois brochures relatives à la 
convocation des Etats-géné- 
raux. — En 1791 , il a publié 
un ouvrage intitulé : de Cins- 
truction publique et de t édu- 
cation nationale dans la cons- 
titution française ^ 1 vol. in-B®. 
— En 1792 , il a tait paraitre 
deux Discours : l'un sur l'état 
actuel de la révolution , et 
l'autre sur l'organisation du 
corps-législatif.— Et en l'an V 
(1797), un écrit intitulé : de 
la marche du gouvernement ^ 
^t du tirage au sort dans le 
corps'législatif ^ in-^^ , 

Creteixe •( la ) le jeune , 
est auteur de quelaues Pièces 
fugitives et d'articles dans les 
Journaux. Il en a donné beau- 
coup aux Nouvelles politiques. 

Crétin , ( Guillaume ) 
chantre de la S'«.-Chapelle 
<ie Paris, chroniqueur, c est - 
Â-dire historien du roi sous 
Charles VIII, Louis XII et 
François I«', mourut en i525. 
Clément Marot l'appelle le 
souverain poète français ; mais 
le poète souverain ne serait 
à présent sur notre Parnasse , 

Îue parmi les esclaves des 
fuses. Ses productions, réim- 
primées à Paris en 1724, 
7/1-12, offrent trop de jeux de 
mois, de pointes et d'équi- 

Tome IL 
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voques. Son vrai liOm était 
du Bois, 

Guette de Palluel, (F.) 
cultivateur, et membre de 
plusieurs sociétés d'agricul- 
ture. On a de lui : Mémoire 
sur l'amélioration des bien» 
communaux, etc. 1790 , i/i-8^, 

— Formulaire des proprié- 
taires , ou Modèle de dé- 
compte, 1791, z«-8°; nouv. 
édit. 1796 (an IV), /«-S^ 

— IJeaucoup de Pièces dans 
les Mémoires de la société 
d'agriculture de Paris. 

Creuzé de la Touche ^ 
( Jacques- Antoine ) ci-dev. 
avocat, membre de l'assem- 
blée constituante , de la con- 
vention, du corps-législatif, 
de l'institut national, et du 
sénat-conservateur , est auteur 
des ouvrages suiv. : de l'unioa 
de la vertu et de la science 
dans un jurisconsulte , Paris , 
1783, in-^^. — D'une Lettre 
aux municipalités et aux ha- 
i bitans des campagnes du dé- 
partement delà Vienrie, 1791, 
f«-b^. — ' Et d'une descrip* 
tion topographique du dis- 
trict de Chatellerauft dans lo 
département de la Vienne , 
Cbatelleraut 1794 (an II )^ 

Crèvecœur, (S^-Johnde) 
né en Normandie , fut natu- 
ralisé de bonne heure dans 
une des colonies de i' Amé- 
rique septentrionale : il com-« 
battit pour rindé|Sendance S.% 
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ce^pays; mais ayant été fait 
prisonnier vers la fin de la 
guerre , il fut envoyé à Lon- 
dres , où il resta jusqu'au 
moment où l'échange des pri- 
sonniers le ramena dans son 
ancienne patrie, et ensuite 
.à Paris. Son mérite le fit 
nommer consul de France au- 
jprès des Etats-Unis, où il 
ne tarda pas à retourner. Ce 
<jui lui était arrivé en Nor- 
^nandie après son échange, 
^t ce qui lui arriva à son 
yçtôur au Amérique, com- 
pose une chaîne d'événemens 
qui méritent d'étrecités. Cinq 
étrangers, battus par une tem- 
pête , et privés de tout , dé- 
barquèrent dans une nacelle 
*de i6 pieds de long , sur une 
des côtes de Normandie, où 
Crèvecœur $e trouvait. Celui- 
ci, apprenant qu'ils appar- 
tenaient à la marine ao^ri- 
caine,lesfit'habiller, leurpFo- 
pura tout ce dont ils avaient 
besoin , et leur loua une voir 
ture pour les conduire à Ix)- 
rient , d'où un vaisseau amé- 
ricain devait faire voile pour 
Boston. L'épouse et les entans 
de Çrèvecœur étaient restés 
«lans leur maison au comté 
d'Orange, Il n'en avait eu au-? 
ç(ine .nouvelle depuis le mo- 
ment de sa captivité. Voulant 
profiter de cette occasion, il 
écrivit au gouverneur et à ses 
amis; mais ces marins, crai- 
gnant d'être obligés de remon- 
ter en mer aussitôt après leur 
arrivée en Amérique , lui cou- 
teilièrent d'adresser toutes ses 
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lettreâ à un nommé Gustave 
Fellowes^ leur ami, et le pa- 
rent de l'un d'eux. Ce M. 
Fellowes demejirait à 12a 
lieues du comté d'Orange. A- 
tout hasard, Çrèvecœur passa 
à son ordre une lettre-de- 
change pour sa femme. Dix- 
huit mois après, nommé con- 
sul de France à New-Yorck, 
il retourna dans cètle ville , 
et y arriva au moment où les 
Anglais se préparaient à I4 
quitter. Son premier soin fut 
de demander des nouvelles de 
sa famille : « Votre maison 
est brûlée, lui répondit -on; 
votre femme n'existe plus ; 
un étranger est venu réclamer 
vos enfans et les a amenée 
^vec lui , nous ne savons où »^ 
Le désespoir et la surprisç 
de Çrèvecœur furent extrê- 
mes : pour comble de d^o- 
lalion , il fut 17 jours avan^ 
d'apprendre que açs enfans 
étaient à Boston à 120 lieues 
de distance, Dè^ «qu'il eût 
appris cette nouvelle, il partit 
sur-le-champ *ppur aller re- 
joindre, les débris de sa mal- 
heureuse famille* Ils'adressa 
à la résidence de M. Fellowes, 
à qui il avait écrit : quel» 
furent sa joie et son eton- 
iiemeut d'y trouver tous se^ 
enfans soignés, nourris , ha- 
billés , chéris comme les en*- 
fans de la maison. Cet hon- 
nête homme avait quitté se* 
propres afl'aires pour aller à 
120 lieues secourir les enfans 
d'un homme qu'il ne conaais- 
sait que par les services qu'il 
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avait rendus aux cinq Amé- 
rtcains trouvés en Normandie. 
liCs détails précieux de cette 
aventure sont consignés dans 
l'ouvrage de Crèvecœur , qui 
a pour titre : Lettres d'un 
Cultivateur américain ^ pu- 
bliées par laCretelle, l'ainé 
1787 , 3 vol. z«-8**^ avec des 
cartes. De toutes les relations 
qui ont paru sur l'Amérique 
septentrionale, c'est celle de 
Crèvecœur qui a eu le plus 
de succès. Quelle en est la 
cause ? Nous croyons qu'il 
faut l'attribuer sur-tout au 
talent singulier qu'a cet écri- 
vain, de faire passer toutes 
ses affections dans Tame de 
ses lecteurs : ces afiFections 
sont vives, pleines, abon- 
dantes , et ne ressemblent en 
rien aux senti mens superfi- 
ciels et froids des beaux es- 
prits. Leur objet est grand et 
sublime; c'est un peuple qui 
nous reporte, pour ainsi dire, 
aux premiers jours de la na- 
ture , à l'origine des sociétés ; 
un peuple agricole , qui' se 
retrouve guerrier dès qu'on 
le contraint à briser ses fers; 
des soldats qui redeviennent 
citoyens et agriculteurs, dès 
que la patrie n'a plus besoin 
de leur secours : c'est ce spec- 
tacle que Crèvecœur présente 
toujours sous les plus belles 
couleurs ; c'est un ami qui 
parle avec effusion de ses 
amis, de ses compatriotes, 
de son peuple chéri : aussi 
sfe fait -il pardonner ses incor- 
rections, et sa verbeuse pio- 
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llxité t il intéresse, il fait 
même couler quelquefois des 
larmes.. On croit à ses récits, 
et on aime à y croire. On 
perdrait trop à revenir d'une 
si belle illusion , si c'en était 
une. Les Lettres d'un Cul- 
tivateur américain parurent 
d'abord en 2 vol. i;:-8^ ; et 
la Cretelle l'aîné eu a donné 
depuis une nouvelle édition 
en 3 vol. in-8**. 

Crevel, (Jacques) avocat, 
membre de Vacad. des belles- 
lettres de Caen, naquit en 
1692 à Ifs près de cette ville , 
et mourut le 23 décembre 
1764. Une élocution aisée , 
un esprit vif et pénétrant » 
et d'excellentes éludes, le fi- 
rent bientôt distinguer dans le 
barreau. Sa réputation le con- 
duisit à la place de recteur de 
l'univ. de Caen , qu'il rem- 
plit avec zèle. On a de lui 
quelques Odes et Poésies la- 
tines et françaises, et plu- 
sieurs Mémoires intéressans. 

Crevieti , ( Jean-Baptiste- 
Louis ) né à Paris en 1693 , 
fit ses études avec distinction 
sous le célèbre Rollin, et 
devint professeur de rhéto- 
rique au collège de Beauvais.. 
Après la mort de son illustre 
maître, il se chat^ea delà 
continuation de l'Histoire ro- 
maine , dont il donna 8 vol. 
Il publia ensuite divers autres 
ouvrages, jusqu'à sa mort, 
arrivée en 1766 , dans un âj^e 
avancé. Son goût pour l'étude» 
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et pour le travail ont prodtrit 
les livres suivans : Titi-Livii 
Patavini historîarum librî 30 , 
cum notis , 1748, 6 vol. in^^. 
X'édition quenousindiquonsj 
n'est pas la seule de cet ou- 
vrage. L'auteur l'a enrichie 
de Notes savantes et laconi- 
ques , et d'une Préface écrite 
avec esprit et élégance, mais 
d'un style trop oratoire. — 
' Xa continuation de l'Histoire 
romaine de Rolliu, depuis le 
9«. vol. jusqu'au i6«, RoUin 
lui est infiniment supérieur 
dans cette Histoire. Ce n'est 

Î)a8 qu'il manque d'ordre dans 
a distribution des faits, qu'on 
ne trouve des pensées justes, 
des réflexions utiles, des sen- 
timens vertueux dans le cours 
de sa narration ; maisson style 
est pesant, diffus, presque 
toujours négligé , vicieux et 
rampant. Crevier avait perdu 
de vue cette réflexion de 
Xongin : Rien n avilit autant 
le discours, que les termes bas 
et vicieux : ce sont comme 
autant de taches et de marques 
honteuses qui flétrissent tex' 
pression, — L'Histoire des 
JEijapereurs romains jusqu'à 
Constantin, 6 vol. in-^^ et 
1% vol. zn-i2, 1749 et années 
suivantes. — Hist. de l'uni- 
versité de Paris , en 7 vol. 
2/Z-12, estimable pour les re- 
cherches. — Observations sur 
l'Esprit des Loix , f/ï-12 , où 
il y a peu de profondeur. -^ 
Rhétorique française, 1765, 
a vol. z/i-12. Les leçops que 
donne l'auteur, sont exactes 
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et judicieuses , et le choix 
des exemples est assez "hiea 
fait. 

Crigwon, (Pierre) né à 
Dieppe, mort vers 1640, a 
laissé quelques Pièces de 
poésie française, qui sqnt très- 
rares. 

Crignon Vanderbergtte, 
né à Orléans , a donné : uu 
choix de Poésies fugitives , 
1782 , in - 8**. — Plusieurs 
pièces de ' Poésies dans le» 
Journaux» 

Grillon, ( Louis- Atha- 
nase de ) abbé , ancien agent 
général du clergé de France, 
né à Avignon , est auteur da 
l'Homme moral, 1771, ifi-yz\ 
— et des Mémoires philo- 
sophiques du baron de***, 
grand chambellan de S. M. 
l Impératrice Reine, 1778, 
2 vol. i«-8^. 

Crispin ou Crespin , (Jean) 
d'Arras , avocat an parlement 
de Paris , fut autant l'ami de 
Théodof© de Bèze, que le 
partisan de ses opinions. U 
alla le joindre à Genève, s'ap- 
pliqua à la typographie, et 
s'acquit beaucoup de répu- 
tation par plusieurs ouvrage» 
qu'il donna au public. Vignon, 
son gendre , dirigea son im- 
primerie après sa mo rt, arrivée 
en i572. On a de lui unLexi* 
con grec, Genève, i574» i 
voL i/ï-4^ 

Croiset, ( Jean ) jésuite » 
A dooué plusieurs ouvrages 
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de piété : une Aimée chré- 
tienne, i8 vol. i/i-i2. — Une 
!Retraite , en 2 vol. z«-ia. — 
Parallèle des mœurs de ce 
siècle, et de la morale de 
Jésus- Christ, 2 vol. i«-i2. — 
TJi^^ Vie des Saints, en 2 vol. 
in-fol. , qui manque quelque- 
fois de critique. — Des Ré- 
flexions chrétiennes, en 2 vol. 
2/1-12, bien écrites et souvent 
réimprimées. — Des Heures 
ou Prières chrétiennes , f/ï-i8. 

Croix Dumaine , ( Fran- 

Jîois Grtjdé de la ) u^ dans 
e Maine en i552, m^rut 
à Toulouse en 1 692. Sa BihUo- 
thèque française est le pre- 
mier ouvrage qui ait paru en 
ce genre; il suppose beau- 
coup de travail, teaucoup de 
recherches ; mais les inexac- 
titudes en afiFaiblissent le mé- 
rite. On lui doit cependant 
de l'indulgence, parce qu'il 
a ouvert une carrière utile. 
Rigoley de Juvigny en a 
donné une nouvelle édition 
avec des Notes, à la tête de 
laquelle est un Discours pré- 
liminaire. 

Croix, (L.-J, de ) apothi- 
caire à Lille, a publié les 
ouvrages suivans : Physico- 
Chynlie théorique , en dialo- 
gues, Lille, 1768, in-^^;nouy, 
édition, 1782, z/i-8^ '^— Avis 
instructif d'un père à ses en- 
fans, 1770, 1/1-12, — Etrennes 
aux jeunes gens, 1772, i«-i2. 
— Table des combinaisons 
des plus connues en Cbymie, 
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1772 , f/z-8^ — Analyse de 
l'eau d'une fontaine mmérale 
située à S*.-Pol en Artois 
( avec Boudin ) 1788, fn-8**. 

Croix, ( Jean - Françoî» 
de la ) de Compiègne. On a 
de lui les ouvrages suivans: 
l'Esprit de M^**^. de Scudery , 
Amsterdam, 1766, fn-12. — 
Abrégé chronol. de l'Hist. 
ottomane , 1768, 2 vol. f«-8®. 

— Dictionnaire portatif des 
faits et dits iriémorables de 
l'Hist. ancienne et moderne , 
1768, 2 vol. z/i-^\ — Diction- 
naire historique portatif des 
Femmes célèbres, 1769, 2 
vol. ùi-S^. — Anecdotes ita- 
liennes, 1769, /fl-8^.,— Anec- 
dotes anglaises, 1769, z;i-8^. 
— Anecdotes du Nord , 1769, 
zn-8^. — Dictionnaire hislor. 
des sièges et batailles mémo- 
rables, 1770, 3 vol. 1/1-8°, — 
Dictionnaire historiaue des 
cultes religieux établis dans 
le Monde, 1770, 3 vol. i/i-S^. 

— Dictionnaire historiq. des 
saints personnages, 1772, 2 
vol. z/i-8°, — Almanach en- 
c^'clopédique de l'Hist. de 
France, 1770, î/i-8°, — Dic- 
tionnaire d'éducation , 1771 » 
2 vol. i/i-dl°. Anecdotes arabes 
et musulmanes , 1772 , z«-8®. 

— Anecdotes des. Républi- 
ques, 1771, 2 vol. z/i-8**.— 
Dictionn. poétique de l'édu- 
cation , 1775 , 2 vol. in-8*. 

Croix, ( Pierre - Firmîn 
de la ) ci- devant avocat au 
parlement I et aixcien profes- 
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seur de droit public au lycée , 
né à Paris, a publié : Lettre 
de J.-J. Rousseau à M. de 
MontlUet , archev. d'Auch , 
17,:, fn-12. — Lettres d'un 
avocat au parlement à un avo- 
cat de la cour des aides de 
Montpellier. — Mémoires du 
chevalier de Gonthieu, 1766 , 
s vol. i/i-i2.— Lettre d'Asti 
à Zurac, 1767 , /n-r2. — Le 
Spectateur en Prusse , 1767, 
2/2-12. — Lettres d'un Phi- 
losophe sensible, l'yoga zn-12. 
Mémoires de Victoire, Paris, 
1769, /«-i 2. — Mémoires d'un 
Américain, Paris, 1771,2 
vul. i/i-i2. — Le Spectateur 
français, 1771 — 1773, 6vol. 
in-12, réduits en 2 vol. sous 
lé titre : Peinture des mœurs 
du àiècle ^ ou Lettres et Dis- 
cours sur différens sujets , Paris, 
1777, i;z-i2. — Prospérité du 
commerce, i J'y 4 9 in-/^, — 
Combien le respect pour les 
^ mœurs contribue au bonheur 
dès Etats, Bruxelles , 1776 , 
zVH**. — Eloge de J.-J. Rous- 
seau , 1778 , i/x-8°. — Réflex. 
philosophicjues sur l'origine 
de la civilisation, 1781 — 83, 
2 vol. in-8**. — Moyens de 
ramener l'ordre et la sécu- 
rité dans la société , 1788 , 
2 vol. z/i-8**. — Mémoires sur 
la tenue prochaine des Etats- 
généraux, 1788, grand i;:-i2. 
— Catéchisme patriotique à 
Tusage de tous les Citoyens 
français, 1789, fn-8®.— Cons- 
titutions des principaux Etats 
de l'Europe et des Etat^ -Unis 
dô l'Amérique , 1790—92 , 
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4 vol. m-8®; 3«. édit., 1793 
( an I«'. ) , 5 volumes in -8**- 
— Défense des Constitutions 
américaines , ou de la néces- 
sité d'une balance dans les 
Ï)Ouvoirs d'un gouvernement 
ibre , par J. Adams , avec 
des Notes et des Observations, 
1792, 2 vol. z/i-8®. — Le Spec- 
tateur français pendant 1© gou- 
vernement révolutionnaire , 
1794 (an II), m-8^ — Le 
Spectateur français avant la 
révolution , nouvelle édition 
réduite en i vol. 1795 (anlU), 
z/i-8'' , etc. 

Croix, ( de la ) professeur 
de philosophie à Toulouse , 
a donné : Connaissance ana- 
lytique de l'homme , de la 
matière et de Dieu , 1772 , 
f/i-i2. — Le portefeuille du 
physicien , 1780 , 2 vol. zn-r2. 

Croix, (deJa ) memb. do 
la convention , décapité le 5 
avril 1794 , âgé de 40 ans. On 
a de lui : Journal ae la cour 
de cassation et de jurispru- 
dence générale de la France , 
1791 , fn-4^ 

Crosilles, (Jean-Baptiste) 
mauvais poète français , est 
moins connu par ses vers, que 
par l'accusation intentée con- 
tre lui de s'être marié malgré 
sa qualité de prêtre. Il resta 
dix ans en prison et n'en sor- 
tit aue par arrêt du parlem. 
qui le lava de cette calomnie. 
Il mourut misérable six mois 
après 9 en x65 j. On a de lui :' 
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des Héroïdes ,1619, înS^. et 
ia Chasïelé invincible. Ber- 
gerie en 5 actes , 1634 , in-b^, 

Croy, (Jean de) savant 
ministre d'Usez , mourut en 
1659, Il a laissé plusieurs ou- 
-vrages , enlr'aulres : Observa^ 
lianes sacrœ et historié a in Nov, 
Testant, Genève , 1644, i/1-4*^. 

Crot , (le ci-dev. duc de ) 
B la'tasé un Mém. sur le pas- 
sage par le Nord, 1 782 , //x-4**. 

- Croze , ( Mathurin Vey- 
-eière de la ) naquit à Nantes 
en 1661 , se fit bénédictin en 
1678, et mourut bibliothé- 
caire du roi de Prusse à Ber- 
lin en 1739. I^^^naour de Tin- 
<lépendance, la liberté de pen- 
ser , et quelques mécpnteule- 
mens, lui firent quitter son 
ordre et sa religion en 1696. 
C'était une bibliothèque vi- 
vante , et sa mémoire tenait 
du prodige. Outre les choses 
m îles et agréables qu'il savait , 
il en avait étudié d'autres 
qu'on ne peut savoir, comme 
l'ancienne langiie égyptienne. 
Ses ouvrages sont une preuve 
fie sou éri^ditiaut. Les princi- 
paux sont : Dissertations his- 
4oriques surdifferens sujets, 
*/t*8^ Roterdam, 1707, re- 
cueil savant et curieux. — 
entretiens sur divers sujets 
d'histoire, 1702, voL i/i-12. 
r— Histoire du christianisme 
des Indes , 1724 , la Haie , 
i/z- 12, 2 vol. pleins de recher- 
ches trés-curieu^e^ sur un 
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sujet neuf et intéressant , mats 
gâté par Tesprit de parti; 
c'est le meilleur ouvrage de 
la Croze. -=- Hist. du chris- 
tianisme d'Ethiopie et d'Ar- 
méuie, inS^, i739> ouvrage 
très-incomplet, qui a les dé- 
fauts du précédent, sans en 
avoir le mérite. — Lexicon 
agyptiacum ^ f/j^^ in-^^. avec 
les additions de M. Seholtz. 
L'obiet de ce dictionnaire est 
de cliercher dans le Gophte 
les restes de l'ancien égyptien. 
Ondoil à l'éditeur, M. vvoide, 
utie partie de cet ouvrage.— 
Thésaurus epistolîcus , publié 
par Vhlius, en 1782, trois 
parties in-^/^^ , plein de traits 
curieux d'érudition , de bon- 
nes observations et d'anecdo- 
tes littéraires. Jordan ami et 
disciple de la Croze a écrit 
la vie de son maître eu i vol. 
Il parait que dans ses dernières 
années la Croze fut protestant 
sincère. Son humeur tenait 
un peu de l'impolitesse et dé 
la misanrropie ; mais, à ^a 
près, c'était un homme bon 
et serviable. Le jugemeut 
n'égala jamais en lui les autres 
-qualités de son esprit, sur- 
tout à la fin de ses jours. C'é- 
tait alors un véritable enfant* 

Crozet, oflBcier de marine, 
a publié un nouveau voyage 
à la mer du Sud , 1783^ ««-8^ 

CuBiÈREs , ( Michel) sur- 
nommé Do RAT , membre du 
lycée républicain, du lycée 
Thélusson , du portique répu- 
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l>lLcain,etc.né àRoquemaure, 
département du Gard , le 27 
septembre 1762 , a donné les 
ouvrages suivans : OEuvres 
yn/to5.-— Lettre d'un solitaire 
de Chalcide, à une dame 
romaine, suivie de pièces 
fugitives , Paris, 1773. — Ré- 
ponse d'un jeune penseur, ou 
jEpître sur les fçmmes à Sa- 
pno - Beauharnais , Paris, 
1774, -*- L'amour de la gloire, 
épîtreenversalexafidrins, qui 
a concouru pour le prix de 
l'acad. franc, en 1774» suivie 
de quelques imitations des 
Idylles de Gessner, chez Mo- 
nory , 1774. — Eloge de Vol- 
taire , procédé d'un -dialogue 
fiur le caractère de ce poète , 
Demouville, 1778, aS édit. 
1783, GueflSer. — Lettre du 
chevalier Laurès , ouvrée 
eu vers et en prose , relatii à 
Voltaire , et suivi d'une ré- 
ponse de Corneille , à Paris , 
V aleyre l'mné , 1779, — ^®* 
liochets de ma jeunesse , re- 
cueil de poésies en deux vo- 
lumes , Valeyre , l'aîné , 1780. 
— Eloge de Claude- Joseph 
Dorât , suivi de poésies qui 
lui sont relatives ; d'une apo- 
togie de Colardeau ; d'un dia- 
logue intitulé : Gilbert et une 
furie; de la vengeance de 
Pluton, ou suite des muses 
rivales et de quelques pièces 
détachées , à Paris, GueflBer , 
17 81. — Fonteuelle , jugé par 
«es pairs , ou Eloge de Fon- 
lenelle, en forme de dialogue, 
Paris , Beliu , 1781 , 2«. edit. 
Ï784 , avec une galerie poéti- 
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que de quelcrues é vénemena de 
1783. — Epitre à l'inquisidor 
Mor , précédée d'un précis 
sur les formes judiciaires de 
l'inqufsition , Bouillon , 1783. 
— Lettre à. M. de Ximenês , 
sur l'influence de Boileau en 
littérature , Paris , Royer , 
1787. — Misogug ou les fem- 
mes comme elles sont , roman 
en deux vol. Paris , Poinçot , 
^793«"~ Voyage à la Bastille, 
en vers et en prose , fait le 
16 juillet 1789. — Lettre aux 
auteurs de la Chronique de 
Paris , sur l'état actuel de la 
Savoie , relativement à la ré- 
volution de France, Paris, 
1792. Cette lettre avait déjà 
paru en 1791. — Opuscule» 
poétiques , trois vol. petit fo^ 
mat, Orléans , 1786. — Opus- 
cules poétiques , par Michel 
Métrophile, i voL 1791, — ^ 
La Folle par amour , ou Lu- 
cile et Lmdamore, roman , 
Paris, 1786, — L'Ecole des 
filles, autre roman , 1786.— 
Les rivaux au cardinalat , ou 
Pasquin et Maury , poëme 
héroi-comiquB en trots chants, 
Paris , 1792. -^ Les états-gé- 
uétaux du Parnasse de l'Eu- 
rope, de rEgH«e et de Cithère, 
ou les quatre poèmes politi- 
ques, Paris, chez Coure t , 
1791, in^*^. — Dorât Cubières 
à Jean Acton , suivi d'une 
lettre sur la fédération de 
1790 , Paris , Couret de ViW 
leneuve, 1792. — Les abeilles, 
poëme , suivi de vers sur la 
mort de Michel Lepelletier, 
Paris, 1793. — La mort do 
Basseville , 
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Basseville, ou la conspiration 
d& Pie VI, dévoilée , 1793. 
*— Le calendrier républicain, 
poëme, avec la traduction en 
verà italiens, mise à côté du 
texie , suivi de trente -six 
hymnes civiques , pour les 
trente-six décadis de l'année , 
Paris, Mérigot,an Vil (1799). 
Cet ouvrage a eu trois édi- 
tions. — JÙieu et les saints, 
pçënie, précédé d*un autre 
poëme , Paris , an VII (1799). 
-— L'assassinat de Rastadt , 
poëme, an VII Cï799)* — 
Ouvrages dramatiques : Le Dra*^ 
maturge , ou la manie des 
drames sombres . comédie en 
trois actes , en vers, représen- 
tée à Fontainebleau en 1776., 
— Galatliée , comédie en un 
acte, en vers, représentée à 
Versailles et à Fontainebleau 
en 1777, Versailles, Blaizot, 
1778. — Les tleux centenaires 
de Corneille , pièces en un 
acte et en vers, représentées 
le 4 octobre 1784, jour de 
la centenaire de ce grand 
homme. — La jeune épouse, 
comédie en trois actes, en 
vers , représentée sur le théâ- 
tre de la Nation, le 4 juillet 
178B. — La mort de Molière, 
pièce en trois actes, eu vers, 
représentée sur le théâtre de 
la Nation, le 19 octobre 1789, 
Paris, Knapen, 1 7 8^.— L'hom- 
me d'état imaginaire , comé- 
die en cinq actes , en vers , 
Paris, Voland, 1789.— Théâ- 
tre moral , ou pièces drama- 
tiques , nouvelles; précédé 
d'un Essai sur la comédie , 

Torns IL 
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Paris, Cailleau, 1787. — La 
baronne de Chantai, ou les 
dangers de la dévotion, dram* 
en trois actes, en vers, suivi 
d'une lettre de S^-Jérome, 
à une dame romaine , Fkris » 
1792. Cette lettre de S*.-Jé^ 
rôme est la seconde édition 
de la lettre d'un solitaire de 
Chalcide. — La marquise de 
Pompadour, comédie en trois 
actes en prose, Barba, libraire. 
— Dorât Cubières a fourni des 
extraits d'ouvrages au Mer- 
cure de France , au Journal 
encyclopédique , et au jour- 
nal littéraire de Nanci , etc. 

C UGNOT , ( Nicolas Joseph) 
ancien ingénieur, né dans la 
Lorraine le 25 février 1725. 
pu a de lui : Elëmens de l'art 
militaire , ancien et moderne , 
1766, 2 vol. i/i-i2. — La for- 
tification de campagne, théor. 
et pratique , 1769 , in- 12. — 
Théorie de la fortificatipn, 
1778, in- 12, 

CujAS, ( Jacques ) naquit 
à Toulouse en 1620 , mourut 
à Bourges en 1590. Il apprit 
de lui-même le grec et le 
latin , et suppléa par son talent 
et souapplication, aux moyens 
que la fortune lui avait refu- 
sés. L'étude de la jurispru- 
dence devint pour lui una 
passion. Méconnu dans sa pa- 
trie , où on lui préférait pour 
^ne chaire do droit, un hom- 
me qui était loin de le valoir, 
il la quitta pour n'y plus re- 
venir : on fut plus j uste ailleurs 

31 
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à son égard. Toutes les univer- 
sités de France et même de 
l'étranger se le disputèrent. 
Après avoir enseigné dans 

Slusimirs villes, il se fixa à 
iQurgesoù il termina sesjours. 
Xe nombre de ses écoliers , 
qu'il traitait comme ses amis , 
était immense. Sa gloire fut 
troublée par Tenvie. Il eut 
des démêlés à soutenir avec 
presque tous ceux qui se dis- 
tinguèrent dans la même car- 
rière que lui. Il ne sera pas 
inutile d'apprécier ici le genre 
^'étude, auquel il s'acfonna. 
L'esprit humain a eu besoin 
dans tous les tems de sujets 
sur lesquels il put exercer son 
infatigable activité. La Bible, 
Aristote, et le droit romain, 
depuis sa découverte, vers le 
milieu du douzième et du 
treizième siècle, formèrent 
toute la science du moyen 
■ âge ; il n'y en avait pas d'autre 
lorsque Cujas parut. Les pre- 
miers interprètes du droit, 
qui n'en comprenaient pas 
la plnpart des textes, faute 
de connaître les mœurs et 
les usages des romains , avec 
lesquels leurs lois ont tant 
de rapport , y substituèrent 
leurs propres idées , dans des 
commentaires prolixes , qui , 
quoiqu'écrits d un style oar- 
bare , sans ordre et sans mé- 
thode, décèlent quelquefois 
des trefces d'un jugement so- 
lide , et s«»uvent ci un génie^ 
à qui il n'avait manqué 
qu'un siècle plus cultivé. A 
la renaissance des lettres , 
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on s'attacha à éfclaircir par 
leur secours , les passages 
obscurs du droit romain et à 
rétablir ceux qucil'incurie ou 
l'ignorance des tems antérieurs 
avaient altérés. Ce fut par 
ses succès dans cette partie 
que Cujas acquit sa grande 
réputation. Ses observations 
qui ne sont que le recueil de 
ses remarques critiques furent 
long-tems un ouvrage très- 
estimé. La science de Cujas 
était toute en théorie ; il con- 
nut peu la jurisprudence pra- 
tique. De toute sa gloire il 
ne reste , pour ainsi dire , que 
son nom. D'autres qui ont 
profité des lumières qu'il avait 
i'épandues ,et qui y ont ajouté 
celles qu'ils avaient acquises , 
l'ont entièrement éclipsé. Ce 
genre d'érudition , presqu'é- 
teint en France, depuis un 
demi siècle , s'y est entière- 
ment perdu depuis la révo- 
lution. On demandera peut- 
être quelle a été l'utilité des 
innombrables i/i-folio qu'il a 
produits ? Cette question se- 
rait aussi embarrassante pour 
des savans de toute autre 
classe , que pour ceux qui 
s*étaient livrés à l'étude du 
droit! Ces hommes c|ui fai- 
saient des maximes de la jus- 
tice le sujet des méditations 
de toute leur vie , avaient plus 
d'influence qu'on ne croit sur 
le bonheur public. C'était 
dans leurs écoles que venaient 
se former ceux qui dans la 
magistrature devaient être les 
organes et les conservateurs 
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des loîx ou qui , dans les luttes 
honorables du barreau, fai- 
saient usage des connaissances 
qu'ils avaient acquises pour 
préparer les oracles de la jus- 
tice, et sous ce rapport, l'uti- 
iite ,de leurs travaux , ne peut 
être méconnue. La meilleure 
édition des œuvres de Cujas 
iBst celle de Fabrot , Paris , 
i558 , 10 vol. m- fol. Celle de 
Nivelle , donnée par Cujas , 
xnème est très-rare. On en a 
donné une édition à Naples 
en ïyôa en 2 vol. in-fol. 

CuLANT, f Ciré de ) né à 
Paris en 1720, fit imprimer 
en 1767 un vol. fn-i 2, conte- 
nant des remarques sur quel- 
ques évolutions de la cavalerie 
et des dragons, avec un dis- 
cours sur la manière* de com- 
battre ^de la cavalerie contre 
rinfanlerie en plaine. — Un 
recueil de fables, de contes, 
d'épigrammes, de pensées,etc. 
— Le symbole raisonné «du 
philosophe , et une comédie 
en cinq actes, en vers intitulé 
l'Impudent, Il avait doniré en 
1763 des Lettres intéressantes 
sur le pyrrhûhisme , l'exis- 
tence de Dieu , in- 12. — Ses 
remarques sur les évolutions 
de la cavalerie ont été réim- 
primées plusieurs fois. 

CuNY , ( Louis- Antoine ) 
jésuite de Langres , mort en 
1755 , parcourut avec distinc- 
tion la carrière de l'éloquence. 
On a de lui trois Oraisons 
funèbres; celle de Tlnfaftte 
d'Espagne, Dauphine de Fran* 



C U S " 2^43 

ce, 1746, m-4**; de la reine 
de Pologne , 1747 , in-'^^ ; du 
cardinal de Rohan , m-4®. Il 
.y a dans ces discours des ex- 
pressions triviales , et une . 
abondance de style qui fati« 
gue; mais ces défauts sonik 
rachetés par la chaleur avec la- 
quelle ces oraisons sont écrites. 

CuppÉ ♦ ( Pierre ) chanoine, 
régulier de S^-Atigustin, dans 
le i8^ siècle, a attaché son 
nom à un livre intitulé : Le 
ciel ouvert à tous les hommes; 
il a été imprimé en 1768, t 
vol. ia-ff". 

Corel « ( Nicolas ïrançois 
de ) ingénieur , né à Gondre- 
coart, a publié : Essai sur 
la perspective linéaire et sur 
les omores, 1766, in-8^ — 
Mém, pour servir à Téloige du 
maréchal de Vaubail , 1786 , 

CURSÀT , < J.-M.-J. Thô- 
tnasseau de ) né à Paris le 
25 nov. 1708 , mott en 1781 , 
est auteur de rJEtomotiymie 
dans les pièces de théâtre , 
1756 , iVt?'. — D'un Mém. 
sur les savans de la famille dé 
Terrasson , 1761, i/i-12. — 
Desanecdotes sut Louis XlV, 
1761, m-î2. — ^Des deux frères 
angevins , 1761 , fn-12. — Et 
dû Guerrier sans reproche, 

1775, 112-8^ 

CussoN , ( Pierre ) méd. 
et professeur de mathéma- 
tiques dans l'université de 
Montpellier» naquit dans cettw 
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ville lô 2 août 17^7 et mourût 
le i3nov.i7B3. Il entra d'abord 
chpz les jésuites, où il pro- 
fessa les humanités pendant 
JDlusieurç années. Le goût de 
a médecine et des sciences 
naturelles le ramena 1 dans sa 
patrie , où il fut reçu docteur 
en Ï753. Ses travaux furent 
consacrés à l'histoire natu- 
relle et à la botanique dans 
lesquelles il se distingua de 
manière à mériter là confiance 
de Jussieu , à la recomman- 
dation duquel il fut envoyé , 
comme botaniste, en Espa- 
gne et dans les isles .Majorque 
et Minorqve ,. d'où il rappor- 
ta une riche collection de 
plantes. Les fatigues exces- 
sives qu'il avait essuj^ées dans 
un climat brûlant avaient 
changé sa constitution. Il de- 
vint en peu de tems d'un em- 
bonpoint tel, qu'il ne put en- 
treprendre de nouvçlles her- 
borisations, à moins qu'elles 
lie fussent d'une très-petite 
étendre. Cusson se soumit, 
sans murmurer, à son sort ^ 
il se voua à la médecine pra- 
tique, et il sacrifia tout à ce 
nouveau plan. Dans ce des- 
sein il se relira à Sauve et 
ensuite à Anduse , à une pe- 
tite distance de Monlpellier. 
31 prit ce parti pour y obser- 
ver paisiblement la nature. 
Ses sucrés furent rapides, et 
quelques années après il fut 
rappelle à Montpellier et 
compté parmi les médecins 
les plus savans de cette cé- 
lèbre tmiversité. Bon , obii- 
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géant envefs tous , Cusson 
était sur-tout chéri par le» 
étudîans qui le regardaient 
comme leur père , ou plutôt 
<;omme leur ami. Il les rece- 
vait dans son laboratoire ; il 
les aidait de ses conseils dans 
la rédaction de leurs discours 
et de leurs thèses , quelque* 
fois même il se chargeait en* 
tièrement de ce travail; mai» 
alors on reconnaissait bientôt 
ses idées et sa manière. Son 
caractère était franc et gai , 
mais de cette gaieté modérée 
qui adoucit la douleur sans 
la braver. Il plaisait aux ma- 
lades qu'il iniéressait par ses 
écrits et par ses disr^ours, à 
qui il parlait sans affectât iou 
et sans trouble , qu'il traitait 
en un mot comme des hom- 
mes, bien loin de ressembler 
à quelques médecins qui trai- 
tent tous les hommes comme 
des malades. Il avait obienu 
la ponfiance du riche , ce qui 
prouve qu'il était célèbre ; 
mais il y joignait celle du 
pauvre , ce qui annonce qu'il 
était humain et généreux. Les 
services qu'il a rendus à l'hu- 
manité,atteslent bien plus que 
ses ouvrages l'utilité de ses 
talens. Ils consislent en quel- 
q'ues thèses, et dans un arti- 
cle sur les maladies de la 
première classe, inséré daui 
la Nosologie de Sauvages. 

Cyratîo , ( Savinien ) de 
Bergerac en Périgord, né l'an 
1620 , mourut en i655 d'uu 
coup qu'il avait reçu à la tête 
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quinze mois auparavant : son 
caractère bouillant et singu- 
lier le fit bientôt regarder 
comme la terreur des braves 
de son tems'.lln'y avait pres- 
que point de jour qu'il ne se 
battit en duel, non pas pour 
lui , mais pour ses amis. Cent 
hommes s'étant attroupés un 
jour sur le fossé de la porle 
de Nesle, pour insulter un 
homme de sa connaissance ; 
il dispersa lui seul toute cette 
troupe , après eij avoir tué 
deux et blessé sept. On lui 
donna d'une commune voix 
le nom éUntrdpide, Deux bles- 
sures qu'il reçut , Tune au 
$iége de Mouzon ^ l'autre au 
siège d'Arras, et son amour 
pour les lettres ,' lui firent 
abandonner le métier de la 
guerre. Il étudia sous le cé- 
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lèbre philosaphe Gassendi , 
avec Chapelle , Molière et 
Bernier. Son imagination plei- 
ne de feu , €t inépui^ble pour 
la plaisanterie » lui procura 
quelques amis puîssans , mais 
son humeur libre et indépen- 
dante l'empêcha de profitei? 
de leur protection. Ou a de 
lut>; Aggripine, tragédie, et 
le Pédant ]oué , comédie eu 
prose. Ses autres ouvrages 
sont : L'Histoire comique des 
états et empires de la Lune. 
— L'Histoire comique des 
états et empires du Soleil. — 
Des lettres.— Un petit recueil 
d'entretiens pointus , semés 
comme toutes ses autres pro- 
ductions , de po'mles et d'é- 
quivoques. — Un fragment 
de physique. Ses œuvres for- 
mem 3 vol. in -12. 



\ 



JJabillon (André) curé 
dans l'île de Magné en Sain- 
tonge, mort en 1664 , fût pen- 
dant quelque tems le compa- 
gnon de Jean Labadie, avant 
qu'il eût quitté la religion 
catholique ; mais il ne partagea 
pas ses opinions. Il avait été 
auparavant jésuite. On a de 
lui quelques ouvrages de théo- 
logie, Paris. 164b, //2-4^. 

Babondance, (Jean) 
notaire an Pont-S«.-Esprit , 
est auteur d'un mystère à 



personnages de la Passion , 
qui parait avoir été imprimé 
à Lyon in-^^ et in-8® ; l'uti 
et l'autre de ces formats sont 
rares. 

Dachêr. (Bernard-Joseph) 
On a de lai : Essai sur 1 in- 
fluence de l'estomac sur tou- 
tes les opérations de Téco- 
nomiè animale , Amsterdam, 

I7^3,z/z-l2. 

Daciër, ( André ) naquît 
à Castres eu i55i , et mourut 
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à Paris en la» 1722. Il fit 
ses premières études daus sa 
patrie ; ensuite à Sauoçiur , 
sous Tanneguy leFêvre» qui 
était alors entièrement occupé 
de l'éducation de sa fille, te 
jeune Dacier ne la vit pas 
long - tems sans raifûer^ et 
leur mariage se célébra en 
1683. Deux ans après , ils 
abjurèrent la religion protes- 
tante. Le duc de Montausier , 
instruit du mérite de l'un et 
de l'autre, les mit dans la 
lis(e des savans destinés à 
commenter les anciens au- 
teurs^ pour t Usage du Dau» 
phiîu^ Les sociétés littér. ou- 
vrirent leurs portes à Dacier : 
l'académie des inscriptions en 
1695, et l'académie française 
à la fin de la mê^e année. 
Cette derjiière cpmpagnie le 
choisit dans la suite pour son 
secrét.-perpétuel. La garde du 
cabinet du Louvre lui avait 
déjà été confiée, comme au 
savant le plus digne d'occuper 
cette place. Ce n'est point du 
génie et du goût qu'il faut 
chercher dans ses ouvrages, 
mais l'érudition : voilà ce 
qui l'associe aux savans qui 
ont rendu service aux lettres. 
Il aurait pu leur être encore 
,plu3 utile, s'il se fût défié de la 
démangeaison de tout expli- 
quer, et de tout admirer. On 
a de Dacièr une édition de 
Potnpeïus festusGlde Valerius 
^flaccus^ ad usuin Delphini ^ 
Paris, 1681 , i;z-4^, avec des 
J^otes savantes et des correc- 
tions judicieuses. On réim- 
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prima cette édition à Ains« 
terdam en 1699 , in^/f* , avec 
de nouvelles remarques. — 
Nouvelle traduct. d'Horace^ 
accompagnée d'Observations 
critiques, 1709, 10 vol. in- 12. 
Les fieurs du poète latiu se 
flétrirent en passant par les 
mains du traducteur français. 
Le commentaire sert quel- 
quefois plus à charger le livre, 
au'à faire sentir les beautés 
u texte. 11 y a quelquefois 
desinterprétationssingulières, 
que Boileauappellart les rtfé- 
iationsde M. Ptfcier.— RéfleXb 
morales de l'empereur Anto- 
nin, Paris ^ 1691 , a. vol. inrii. 
— La poétique d'Aristote, 
iM'^4P , avec des Remarques , 
dans lesquelles le traducteur 
a répandu beaucoup d'éru- 
dition. — Les Vies de Plu- 
tarque , 8 vol. in-4** , Paris , 
1721 , réimprimées en loyoL 
Z/1-12, à Amsterdam, traduc- 
tion plus fidelle, mais moins 
lue que celle d' Amyot. Celui- 
ci a des grâces dans son vieux 
langage ; Daeier n'a guères 
que le mérite de l'exactitude. 
« Il connaissait tout des an* 
ciens , dit un homme d'esprit, 
hors là grâce et la finesse». 
iPavillôn disait que Daeier 
était un gros mulets chargé de 
tout U bagage de tantiquhé. 
Cette fureur de l'antique était 
si forte en lui et en M*"*. Da- 
eier, qu*ils faillirent s'empoi- 
sonner uïl jour par un ragoût, 
dont ils avaient puisé la recette 
dans Athénée. —L'Œdipe et 
l'Electre dp Sophocle, ûz-129 



Digitized 



by Google 



D AC 

version assez fidelle , mais 
assez plate. — Les CEuvres 
d'Hippocrate en français , avec 
des Remarques , Paris , 1697 , 
in- 12. — Une partie des CEu- 
vres de Platon , Paris, 1^)99, 
2 voL i/2-i 2.— Manuel d'Epic- 
tère, Paris, I7i5,/n-i2. — 
Vacier eut part à l'Histoire 
métallique de Louis XIV. Ce 

{>rince, à qui il la présenta, 
ui donna une pension de 
deux mille livres, 

Daciek , ( Anne ) fille du 
savant M. le Févre, et femme 
du précédent, née àSaumur 
en i65i, morte à Paris en 
1720, a été la femme la plus 
savante et la plus érudile que 
la France, et peut-être les 
autres pays ayent produite. 
Personne n'entendait mieux 
le grec et le latin. Ses Com- 
mentaires sur plusieurs au- 
teurs de ces deux langue^ , 
établiraient solidement la ré- 

{)utation d'un docte et exceU 
ent écrivain ; à plus forte 
raison doivent-ils immorta- 
liser une femoie qui a rendu 
de si grands services à la lit- 
térature. Sa traduction de 
l'Iliade et de TOd^^ssée est 
estimée. L'esprit d'observa- 
tion et la solidité du raison- 
nement égalaient en elle les 
richesses d»i savoir. Son ou- 
vrage des Causes de la cor- 
ruption du goût , publié en 
1714, est un ouvrage rempli 
d'analyses exactes, de vues 
«aines , de réflexions fines et 
ëe sages critiques. On ne doit 
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paa^ s'étonner qu'avec tant de 
mérite , M"«. Dacier se soit 
attirée l'admiration de tous les 
grands littérateurs du siècle 
dernier. Boileau lui dit au 
sujet de sa traduction d'Ana- 
créon , que personne ne de- ' 
vait entreprendre de traduire 
ce poète après elle , même 
en vers. Un savant d'Alle- 
magne la pria d'inscrire son 
nom avec une sentence parmi 
ceux des hommes célèbres 
qu'il avait vus dans ses voya- 
ges. M™«. Dacier , après avoir 
long-tems résisté, se rendit 
à la prière de l'étranger , et 
écrivit son nom avec un vers 
de Sophocle , dont le sens 
est lie silence est t ornement des 
femmes. Ce choix annonçait 
sa modestie. Elle aurait dû 
s'en ressouvenir plus particu- 
lièrement dans la dispute au 
sujet des anciens 6t modernes , 
où elle montra certainement 
trop de vivacité. Par-là elle 
se serait épargné le juste re- 
proche qu'on lui a fait de 
n'avoir pas été aussi polie que 
M. de la Mothe , son adver» 
saire; ce qui fit dire, avec 
raison , que celui-ci écrivait 
comme une femme galante 
pleine d'esprit , et M™«. Da- 
cier comme un hommje sa- 
vant. On doit cependant par- 
donner quelque chose à son 
zèle pour une aussi bonne 
cause. Les auteurs qu'elle dé-, 
fendait avec tant d'intrépi- 
dité, exigeaient un pareil tri- 
but de la justesse de sou es- 
prit et de la bonté de son goût. 
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On a d'elle une Traduction 
de trois comédies dePlaute , 
l'Amphitryon, le Rudeus, et 
liepidicus, 3 volumes i/i- 12. 
Quand Molière eut publié 
son Amphitryon , l'illustre 
savante avait entrepris une 
dissertation pour prouver que 
celui de Plaute, imité par 
Je comique moderne, était 
fort supérieur. On aurait pu 
lui répondre, ce qu'un plai- 
sant répondit à son mari , au 
sujet d Homère : Que Plaute 
devait être bien plus beau^ puis-- 
qu'il était plus ancien de deux 
7nille ans. M"^®. Dacier ayant 
appris que Molière devait 
donner une comédie sur les 
IFemmes^avantes, supprima 
sa dissertation. On trouve à 
la tête de sa traduction, .une 
Préface intéressante sûr l'ori- 
gine , l'accroissement et les 
divers changemens de la poé- 
sie dramatique; sur la vieille 
comédie, la moyenne et la 
nouvelle ; sur le mérite de 
Plaute et de Térence. Elle 

{ïréfère le pî*emier, pour la 
brce du comique et la, fécon- 
dité de l'invention. Elle tra- 
duisit pourtant les pièces du 
second ; et ces deux versions 
sont, en général, laites avec 
goût et avec exactitude. — 
Une traduction de l'Iliade et 
de l'Odyssée d'flomère, avec 
une préface et des notes d'une 
profonde érudition , réimpr. 
en 1756, 8 vol. i/i-12. C'est 
cette traduction qui fit naître 
la dispute qui eut lieu entre 
M^^e. Dacier et la Molhe, 
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dont nous avonsparlé. — Une 
traduction du Plulus et des 
Nuées d'Aristophane , Paris, 
1684, 1 vol. i/i-i2. —Une 
autre d'Anacréon et de Sapho, 
Paris, 1681, i«-8^ Elle sou- 
tient que cette femme célèbre 
par ses talens , ainsi que par 
ses vices , n'était pas coupable 
de la passion infâme qu'on lui 
a reprochée. C'est pousser un 
peu trop loin la prévention 
pour l'antiquité. M"»*. Dacier 
avait encore fait des Remar- 
ques sur l'Ecrit ure-sain te, et 
on la sollicita souvent de les 
donner au public. Elle ré- 
pondit toujourà : q\i une femme 
doit lire et méditer t Ecriture , 
pour régler sa conduite sur ce 
quelle enseigne; inais que Le 
silence doit être son partage ^ 
suivant le précepte de S. PauL 
La réputation de M"»*. Dacier 
s'étant répandue dans toute 
TEurope, la reine Christine 
de Suède lui fit faire des 
complimens par le comte de 
Konigsmark. Cette princesse 
lui écrivit même pour l'atti- 
rer à sa cour. 

Dacier , ( Jean Boi^ ) û6 
à Valogne le i^'. avril 1742, 
de l'insûtut national, ancien 
secrétaire-perpétuel del'acad.' 
des inscript, et belles-lettres, 
a donné : Histoires diverses 
d'Elien , trad. du grec , avec 
des remarques, 1772, i/z-8®. 

— La Cyropédie, ou Hist. 
de Cyrus , trad. dU grec de 
Xénpphon, 1777, a vol. f/i-8®. 

— L'édition des vol. 4a, 43» 

45 
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4S et 46 des Mémoires de 
Facadéinîe des inscriptions , 
e( la rédaction de la partie 
historique du volume 42. — 
lies Eloges de Burigny , de 
Canaye , ^ de d' Anviile , de 
Guasco, et plusieurs autres, 
encore manusca:its.«*— Le i*'. 
vol. d'une nouvelle édition 
de Froissard , imprimé et non 

Sublié. — Sept Mém. dans 
^ Recueil de l'académie des 
inscriptions. •*— L'édition d^ 
deux pren^iers volumes des 
Notices des manuscrits delà 
bibliothèque- du roi. i 

. Dagobert, officier général 
a publié : nouvelle Méthode 
d'ordonner l'infanterie coiur 
hinée d'après les ordonnances 
grecques et romaines, pour 
être particulièrement l'ordon- 
donnance desH'rançais , 1793, 

«-»»., ■ . ■, . r ,„; 

Dagoumer, ( GiiillaùMe ) 
tié à Fontaudemer, inorf à 
Courbé Voye en 1745, avait 
été prôfesséurdephilos6pf!ifiè 
au 6olléjpFa*Ha<rcbnrt à Pari*; 
prindibàl 'de *ée collège ,' ^l 
recteur de Tiiilivera&té.'Olt^à 
de hiï ' : an Cours de fhïYù^ 
Sophie ' ett ^atin , où il y *À. 
iDealieSouji 'dèî^'sobtaitéà: '-^ 
tlla petit oùVi!^ge en fraBôttiaf-; 
<;ohtrë';lès\ ^ènissemetâ d^è 
Lariguét, ai^hevêquedeSefiWé 
C'est liii'qiiè te Sage tf.vW «1 
désigtiér sdiis le nomde it^âi!^ 
lomèr dian^^seh i^omàn de @il- 
blas. • ; ^ ^•^• 

\ D4gwespsGi;axrfpki;ain£» 
Tome IL 
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( Simon- And rë-Charlea) de 
lacadémie d* Angers , t^t de 
la suciété dagri<;iiltLire de la 
généralité de Tours, né au 
Mans le 31 mars 1726, Oa 
a de lui : Eloge hiatoriqua 
d' A b r. D uq ii e ane » r 766 » r/i- 
8^. ^-^ Premier cri d'un cœuc 
Iran ça ia sur la morî de la reine» 
1 768 » în-'j^, *^ Bieiifaïsanco 
irancaise, ou Mëinoirea pouc 
servir à THist. de ce siècle , 
177B, 2 vol. i/i-B^ — il iï 
publié la nouvelle ëdilioa do 
hi Vie de Nicole, par Tabbé 
G^oujet , avec un EasaL sur 
la mort de ce dernier. 

Daiixaitt de la Touche 

a publié : les Caprices poé- 
tiques, Paris, 1784, /n-ii, 
— Conteâ envers, 2* édition, 
1794, in- 12. — L'Enfant pro- 
dige , poëme en 8 chanta. 
Paria 4 178^, in-S'^~ 

D AILLÉ s ( Jean) né à Gha- 
teîlerau t eu 1 594 j ^^^ chargé 
eu 161 z de Té ducat Ion des 
deux petita-filâ de Duplesais 
M a rua j. Il Et avec eux plu- 
s le u ra voy âges diu) s d i il q pe u t ea 
pari^iea de l'Europe. A VeiMae, 
lI lia connaissance avec Fra- 
Faolo f qui voulut iuulilement 
l'engager à s'établir dans cet Iq 
villtj, Bevetiu eu Eraiice^il 
exe,rça le muiUlère a Sauuiur 
eu 16^5 , et à Cliarentoa Tau- 
uee d^'aprèa* Ce ministre, il* 
lustre par $ùxj é^aiilion au- 
tunt que par,si^ probité , mou- 
rut f^ Paris ei] 1670. I*es pro- 
1 es t aiï a i u t ^ be ft ucq u p de cas 
de aei ouvjr^gei^etlaâcafbo'^ 
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liques avouent qu'ils sont di- 
gnes de l'attention des contro- 
versisles. Les principaux sont : 
î>e usa Patrum , 1646 , f«"4^, 
très-estimé dans sa commua 
nion. — De partis tt sarzs~ 
factîonîbus humants j i/z-4** ^ 
Amst. , 1649. — Dejejuniis tt 
^adfageshna^ in^S^. — De 
Confirjnatione et Extrema-'Unc- 
tione^ Genève, 1669, ï/i-4^ 
-^ De ciihihus religiosis lati*- 
norutn], Genève, 1671 , m-4^ 
— De Fidei ex Scrzpturis de^ 
inonstratîone^ etc. — Dés Ser- 
jlions en pluâieiirs vol. inS^ \, 
qui stmt écrits avec netteté ; 
et remplis • de passages de 
HEcriture et des Pères. Son 
^s (Adrien) a écrit sa Vie. 

I BAIJ4.0N, ( Benjamin ,àe y 
^erai^cieonç famille du Iiiiîde^ 
était ministre protçst^iit à. la[ 
Bochefoucault , lorsqu*il fut 
âcciisé^ en i6!&4 , dWoir souf- 
fert dés' relaps. C'était agir 
contré leâ brdofnnances. Les 

EreuVes ii'étaiétit pas trop^t-ô-^ 
anf es ,.riéânjtioins DaiHoii fut 
inis en prison ; lé j)arlemiéiïf 
fe £t élargir' en i685; màiia 
il: ordouna la démciUtifîii du 
temple 'de la Kochefoucauft. 
Aprea la révocation de l'éfilf 
de Banies, Daillon se réiiràl 
en Aïîg^ererre * et ' muuruf 
ministre de Calerlougli éti 
Irlande. Il avait une opinion 
singutièrie sur le diabie, qu'il j 
réduisait à un seul , et sur l 
les maladies qu ou t rail ail dé • 
possession du démon. ' Soji | 
opinion est consignée dans ud ■ 
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petit ouvrage intitulé : Exa^ 
înen de toppresûon. des réfor* 
mes f« France^ Amst.^ 1687 , 
itt'ii. Ce titre ne. convient 

Su'à la première pièce du 
ecueil; aussi y mit-on une 
addition en 1691 , avec l'ex- 
plication de la Doctrine des 
Dénaoas, où l'on prouve qu'il 
n'y. a qu'un Diable , dont on 
examine lé pouvoir. Daillon 
avait un frère nommé Jac- 
ques , qui prit le titre de 
comte de Lude , après la mort 
de ce comte ^ en i685. Celui- 
ci était .entné. dam le clersé 
^glican sous Charles U. Il 
était partisan de l'obéissance 
paàsive envers ' lé roi ; cepen- 
dïtnt; à l'avéneméiit du roî 
Guillaume , il suivit l'exem- 
jplédu clergé! Mais, en 1693, 
ayant parlé en faveur du roi 
ifacxfues, dans' an Sermon, on 
lui fit son procès; et, ayant 
^efMjfté de prêter le serment 
fiq fidélité, jLl,p^rd,itj le bé- 
fié^Çee ^qp'il ay^ù^. et grossit 
if ^çQUpeau dçf nori^*ui:isurs. Il 
?^']?:oïira à JiÇndrgs^ où il est 
f9ort en 172^^ Jt:,plus de 80 

i^S .<Hivr^ge;j^H flpglais, sur 
ta ]^é|poiiologje|,,p4rt'sou tient 
iûs (ipip,i9ft?j^dg;soft frère?. Il 
(fe^gftaen I7m.>viçi,pptiî traité 
4^ Qqntrov^ç^e^ qu j anglais , 
jti^^i\é : hn Cognée à ia racine 
dHiP.^Rismè^ c'çst.fajréfjLitation 
^,Ja^.pj(9rqssion;de foi que 
^\ê jy iî^^vpyft.a^^pnpile do 
Trente en i545. 
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Nicolas ) ci-devant intendant, 
de Bayoune, de l'académie 
des sciences et belles-lettres 
de Berlin, a eu plus de goûl 
pour les lettres, que d'ardeur 
pour les cultiver. Quelques 
morceaux de poésies de Pop6 , 
ou'il a traduits, avec autant 
d'élégance que de force et de 
précision, u>nt connaître de 
quoi il aurait été* capable , 
si des occupations importan- 
tes lui avaient perooiis plus 
de délassemens. Après tout , 
on peut se dispenser d'exiger 
•des hommes en place, des 
choses belles et agréables; ils 
sont obligés d'en faire .de 
bonnes et d'utiles. 

Baire , ( Louis-François ) 
ci-dev. sous-prieur et biblio- 
thécaire descélestinsdeParis, 
de l'académie de Rouen , né 
à Amiens Jieaz juillet 1713, 
mort a Chartres le 18 mars 
1792. On a de lui : Tableau 
de la bataille de Maëstricht, 
1747 , zn-i2. — Ode à MM. 
de la société litt. d^ Amiens, 
1749. — Supplément à l'Ai- 
manach de, Picardie, 1753. 
— Hist. de la ville d'Amiens 
depuis son origine jusqu'à 
présent, .1757, 2 vol. hi-^, 
*— Les Ëpithèles françaises 
rai^éessous leurs substantifs, 
Lyon, 1769 , in-S^, ^- Hist. 
civile , ecclésktôt. et littér. de 
la ville ^t du doyenné de 
Momdidier^ Amiens, 1765 , 
i«-i2. — Stances élégiaques 
^ur la mort du Dauphin, 
1766 , irt-ô^r— ^Xablea» hial^- 
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rlque des sciences , belles-let-* 
très et arts de la province 
de Picardie depuis le com- 
mencement de la monarchie 
jusqu'en 1752, in-12, 1768, 
— A^manach perpétuel pror 
gnosticatif, proverbial et gau- 
lois , 1774 , i«-24. — Histoire 
littér. de )a ville d'Amiens » 
1782 , i/z-4^ — Hist. civile-^ 
ecclésiast. et litlér. de la ville 
et du doyenné 4e Doulen^ 
d'Encre , aujourd'l^tii Albert» 
et du bourg de Grainvilliers , 
Paris , 1785 , 3 voL in - 12. 
Il avait commencé la traduc- 
tion Française deï'Alex^ndreis, 
poëme latin de Ççiuthierde 
Chatillon , dont il aurait mis 
( en regard du français*) le 
texte pr^ginal , pçir lui . j:ey ji 
sur les manuscrits çle la bi- 
bliothèque nationale. Le ma- 
nuscrit de cet, ouvrage doijt 
s'être trouvé dans ses papiers. 

Palechamps , ( Jacques ) 
né à Oiten, en 1613, mourut 
en i588 à Lyon, où il exéc- 
rait la médecine. Il possédait 
les langues et les belles-lefe- 
tres. On a de lui : l'Histoire 
des Plantés , en latin, Lyon, 
1587 , a vol. z/i-fol. , trag. eç» 
franc, par Jean DQ$mouiios » 
1663 , -2 vol. fa-fol. — Une 
traduction en latin <i0s quinze 
Livres d'Athénée , i55^ ^ 2^ 
vol. ia-fol., avec des notes et 
des estampes. —Une ttadnct. 
en français du 4^» Livre de 
Paul Eginète, .-enrichie dp 
savans commenta ires et d'une 
pcé£acfi.»ttr h «cbirm'glciui-- 
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cienne et moderne. — les 
neufLIvreâ d'administrations 
anatomiques de Cl. Gaiien « 
translatés et corrigés, Lyon, 
1566 , in-8^ -^ Des Notes sur 
Tflisioire naturelle de Pline, 
1587 , i/î-fol. 

DAlibrai ou Alîhray , 
(Charles Vion) poète pari- 
sien, fils d'un auditeur des 
comptes , mourut en 1654. Il 

auitta les armes pour la poésie, 
^n a de lui un Recueil de 
vers sur différens sujets sa- 
crés et profanes ; mais ni les 
Tins ni les autres n'ont fait 
beaucoup de fortune, quoi- 
qu'il y ait du naturel dans 
quelques-unes de ses pièces, 
et même des saillies. On a 
encore de lui une traduct. des 
Xettres d'Antonio de Perei, 
espagnol, ministre disgracié 
de Philippe II; et 73 Epi- 
grammes contre le fameux 
parasite Montmaur. On peut 
citer celle-ci commeTine des 
meilleures : 

<c Révérend père confesseur, 
» J'ai iait des vers de médisance, 
» — Contre qui? — Contre un 

» Proiesseur. 
D ij- jLa personne est de-consé- 

» quence; . * 

» -^ Contre qui donc ? — .Contre 
. » Gomor, 
» ~ Hé bien, bien , achevez votre 

fe Confittor ». 

Ses Œuvres poétiques furent 
imprimées à Paris en 1647 
et 1653, on a parties /«-b^ 

Dalahuc , ci-dev. doctewr 
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de Sorbonne, a publié une 
Physique nouvelle , soumise 
ik la démonstration rigoureuse 
du calcul, 1787, grand £«-8^ 

Dambourw ET , membre de 
l'acad. des sciences, belles- 
lettres et arts de la ville de 
Rouen , naquit dans cette ville 
le 10 mai 1722, et mourut 
le 14 floréal au III ( 2 juin 
1795 \ Au sortir du collège, 
Damboumey selivraà l'étude 
des arts agréables ; il devint 
excellent musicien , et bon 
peintre.Destiné au commerce^ 
il sentit la nécessité de voya- 
ger; il désirait une chaise de 
poste : « Faites- là ^ lui dit 
son père, je vous fournirai 
les matériaux ». Aussitôt le 
voilà charron, serrurier, etc.; 
et de ses mains sort une chaise 
aussi élégante que solide. Au 
retour de ses voyages, il fonda 
une société littéraire sous lo 
nom des Hilarzstes : elfe était 
composée de jeunes gens qui 
cultivaient leslettreset les arts 
agréables. En 1758, 1 acad. à% 
Rouen le reçut au nombre 
de ses membres dans la classe 
des belles-lettres. Il aurait ça 
se distinguer dans cette car- ' 
riére; mais une plus utile 
l'attendait : servir son pays 
était le plus pressant besoin 
de son ame ; toutes ses pen- 
sées , tous ses travaux n'eu- 
rent plus d'autre objet que 
i'utilité publique. Bu 1760, 
il lut à Tacad. un Mémoire 
sur la culture de Ibl garance, 
qu'il venait .d'^Iimater en 
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TraBce. C'était uji service im- 
portant rendu aux manufac- 
ture^de Rouen , puisque, par 
S65 procédés, les teinturiers 
troiivaient sous leurs mains 
une garance supérieure à celle 
de Hollande et égale à celle 
de Smyrne. En 1761 , il fut 
nommé inteQdant du jardin 
botanique de Rouen. Saplade 
l'ayant mis à portée d'ooser- 
▼er les plantes qui étaient con- 
fiées à ses soins , il soupçonna 
que les racines de quelaues- 
unes par leur ressemblance 
avec celles de la garance , 
avaient une certaine analogie 
dans leurs propriétés tincto- 
riales. L'expérience lui dé- 
montra la vérité de ce qu'il 
avait conjecturé; et en 1772, il 
montra du velours de coton, 
sur lequel il était parvenu à 
appliquer un rouge de ga- 
rance de toute solidité. Le 
gouvernement , potir récom- 
penser ses découvertes , lui 
accorda en 1783 une pension 
de mille liv.; et en 1789, il 
fit imprimer à ses frais le 
Recueil des procédés et ex- 
périences de Dambourney , 
sur les teintures solides que 
nos végétaux indigéqes com- 
muniquent aux laines et aux 
lainages, zn-^,^ — Trois ans 
après, parut le supplément ; 
il a été refondu dans la nou- 
velle édition de 1793, chez 
la veuve Dumesnit et Mon^ 
lier à Rouen. Quoiaue la chyr 
mie tinctoriale fut l'objet des 
travaux de Dai^bourney , ce: 
pendant il aîioftit à s'en dis* 
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traire, lorsqu'il se présentait à 
son esprit quelque sujet utile à 
traiter. C'est ainsi qu'en 1761 » 
il montra que le noyau da 
ruscus torréfié et bouilli , com* 
me lecafé, en avait l'odeur et 
la couleur; et que ce mémo 
noyau étant infusé dans l'eau- 
de-vie et le sucre, donnait 
une liqueur plus parfaite que 
le café. En 1777, il lut uu 
supplément au Mémoire de 
Tressan , dans lequel il con- 
firme par sa propre expé- 
rience , que l'usage du tafia 
avec la gomme de gayac , est 
utile dans lés accès de goutte. 
Un service bien important 
qu'il a essayé de rendre, est 
celui de tirer le bleu du pas- 
tel; il imagina que, par le 
moyeu du feu , on pourrait 
porter la fermentation à sa 
perfection , et cette idée fut 
accueillie avec reconnaissance 
par les habitans de S VDomin- 
gue. Dambourney , au milieu 
des occupations qui tenaient 
à spn génie , ne cessa jamais 
de suivre les opérations d'vui 
grand commerce , et parlicu- 
iièrement la partie des assu- 
rances. Son intégrité à toute 
épreuve lui avait mérité la 
confiance de toutes les mai- 
sons de commerce; et lorscjue 
la niort le surprit , â l'âge 
de* 73 ans, il emporta dans 
le tombeau l'estime^ de tous 
ceux jqnl avaient eu quelcjue 
relation avec lui; et ce qui 
e^t plus consolant , le senti- 
ment intime d'avoir consa- 
cré toiia lei mQffien» d'une 
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longue vie au bien de son 

pays. 

DAMirr. (Louis) né à Paris 
le 6 mai 1769, associé au 
lycée républicain, a publié le 
voyage de Chantilly , Pat-ià , 
an IV (1796) , zn-i2, édition 
épuisée, dont l'auteui* prépare 
tine seconde. — Le voyage 
aux îles Boromées par deux 
Amis , Milan , an Vl (1798) , 
if/Z'8^ — Lycas el Chloe , ou 
la Bergère èoquelté et cor- 
rigée , roman imité du grec , 
Paris, an YUI (1800), i vol. 
în'i2. 

Damours , (Louis) avocat 
au conseil, mort le 16 no- 
vembre 1788 , a publié les 
ouvrages 'suivans : Lettres,' 
et Vie de Ninon Lenclos , 
1751 , 2 vol. 2/1-12. — Confé- 
rences sur l'ordonnance con- 
cernant les donations , avec le 
droit romain, 1753 , zn-S^. — 
Exposition abrégée des lois , 
avec dés observations sur les 
usages des pays de Bresse , 
BuE^ejjerc., 1761 , f/2-8®.— 
Mém. pour l'entière abolition 
de la ser\^itude en France , 
1765, i^-4^ — Lettres de 
milady ***surrinfluence que 
les femmes pourt^ient avoir 
dans rëdunation des'hbnrmei', 
Ï7%, in-H^. ' '. ' " ^ ; : 

Dampierre , (Jèaii\ nKtjtrit 
à BIoîs, et mourut àwléans 
en i 556. Après é'êtrè; ' i^endù 
célèbre parmi lei'^VdcdH 'dû 
grand-èonseifV iï Be^'fit' ctn^- 
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deiiei^, et devint directeur 
d'un couvent de religieuses 
à Orléans. Il s'acquit beau- 
coup de réputation par ses 
Poésies latines, écrites dans 
le goût de celles de Catulle. 
Elles otit été recueillies dans 
le totne I^' des Délie zœ poë^ 
tarum GaUorurh. 

Dampierre. On a de luit 
Lettre au chevalier Goudard 
sur celle qu'il a écrite à ua 
académicien de Paris, 1768, 
m-i2. *^ Le Bienfait rendu , 
ou le Négociant , comédie en 
5 actes et en vers , Amsterd. ^ 
1767, i«-i2; nouv, édition \ 
1784, f/z^8^ 

Dampmartin , ( A. -H. ) 
ci - d. capitaine au régiment 
Royal , cavalerie , est âuteuf 
de l'Histoire de la rivalité de 
Carthage et de Rome , à la- 
quelle on a joint là mort dd 
Caton, tragédie nouvellement 
traduite de l'anglais de M. 
Adisson , Strasbourg , 178^ , 
2 vol. in-8**. — Essai de lit- 
térature , à l'usage des Dames, 
Amsterdam , 1794 , zn-8*^. — 
Esquisse d'un Plan d'éduca- 
tion , Berlin , 1796 , ia-8*^. - 

Danchet, (Ant.) naquit 
a Riom en 1671 , et mourut à 
Paris-en 1748. Il fit, n'étant 
encore qu'eh rhétorique au 
collège ' dé Louis-le-tfrand , 
une pièce de vers latins sur 
là prise de Niée et de Mous, 
qu'on îbgéà dlghe d'être ifii- 
pritaé^; Après avoir occupé 
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pendant quelque tems, avec 
Beaucoup de réputation, la 
chaire de rhétoriquede Char- 
tres, il produisit ses taleas 
sur. un plus grand théâtre. Il 
eut. une place à la l)ibliolh« 
du roi ,• à Tacad. des. inscript, 
et à l'acad. franc. Sa Muse, 
9pi)ès : avoir passé rapidament 
sur la scène, où elle ne. pou- 
vait, en effet, figurer long- 
tems^ dû moinsa^^c avantage , 
$ est exercée avec plus de suc 
ces sur le théâtre de l'Opéra. 
Ona jqué long- teçis plusieurs 
de ses drames lyriques, dont 
l'accueil était dû en partie 
à la musique de Campra. 
If ul poète ne doit prétendre 
à un rang brillant et solide 
sur la Parnasse , avec une 
poésie faible, traînante, dé- 

Eourvue d'images et de co- 
iris ; telle est celle de Dan- 
ohet, qui n'a en sa faveur que 
ile l'aisance ,. tra, peu .d'iiar- 
tnouiô^t beau«3oap de.xnOT 
lesse. Ses traj^diea ^lyriques 
sont fort inférieures . à ses 
ballets;; aussi est t ce à. cies 
daerniers qu'il doit laorépsi- 
tation qu'il conserve encore 
parmi les amateurs de l'opéra. 
Mais si les littérateurs exacts 
ne/ soute pas obligés d'avoir 
•une gtaïute estime ppur ses 
Païens , les gens, sages doivent 
au moins • rendre justice à 
i'hontiêteté de se» sentimeos. 
«Il ne se pemait JajEnais un 
jseufcvvra satyrLque au miliieu 
^6s«ri4iqués, desépïgramm^ 
-et. des brocards^ que la mé<- 
fdnxuritéde ses tx agédies^y ri- 
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ques lui attira. Un de sea 
rivaux Tayaut outragé dan^ 
un pamphlet indécent, il se 
cxintebka de lui répondre par 
une épigramme très-piquante» 
qu'il lui. envoya, en lui dé- 
clarant que personne ne la 
verrait. Son but était seule<« 
ment de lui faire connaîtra 
combieu il est facile et bon** 
teux de montrer de l'esprit * 
en employant les armes de la 
satyre personnelle. Il avait 
encore beaucoup décèle poui; 
le progrès des jeunes gens qui 
cultivaieat tes Lettres; ses 
Gonaeils/Qe leur étaient pas 
refusés. C'est sans doute en 
conséquence de ce zèlex^onuu, 
qu'un jeune homme alla un 
jour le consulter sur une élé- 
gie qu'il avait composée sur 
les disgrâces de sa maîtresse. 
L'édégie commençait ainsi i 

H Maiscm ^m renfermez l'objet da 
. » pnfi]»i»i|iour ». 

Danch^t l'arrêta au début, 
et l,i|i ^it : maison es^t un mot 
tro|> /^iblè ; ilfaudrait mêflre 
pilais ., ^ beau Iku « etc. Le 
jeune po^te réponçlit,: oui ; 
mai§ ,cest{ ^ne maison 4c force. 
— . JÉn ce ^cas- U ij , répliqua 
Diinch'et ,' Ip mot ^i ^ssei 
bon.. On à eu tort (Je m^lrQ 
cette aneç^oje sur le compta 
dç . tirpjD. — fLea CBayres; dp 
Dauchet t?nt , été recwe^lies 
à Paris, çi^J7?i « 4 vo1m4'^^' 
O^ à ^nfjqre deluiqi^lqtjps 
]Pièçi9S fugitives, de* ,Çde? , 
des Cfuatates, des Ilpi'trè^ » 
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dont la versification est asse^ 

douce, mais un peu faible. 

Daneau , ( Lambert ) Dd' 
nœus^ ministre calviniste, né 
à Orléans vers 1530, disciple 
du fameux Anne du Bourg , 
enseigna la théologie à Ley de. 
Il mourut à Castres en 1596. 
^ On a de lui des Commen- 
* taires sur S^-Mathieu et sur 
S^-Marc. —Une Géographie 
poétique. D'autres ouvrages , 
qu'il serait inutile de citer. 

Dànss, (Pieire) parisien , 
disciple de Budé et de Jean 
liâscaris, fut précepteur et 
confesseur de François II, 
après avoir occupé cinq ans 
une place de professeur en 
Langue grecque au collège 
Royal. Envoyé au concile de 
' Trefnte , il y pronoriça un fort 
beau discours en 1546. Ce fut 
dans le cours du concile qu'il 
fut fait évêaue de Lavaur en 
1557.. Sponde et de Thoii 
nous ont transmid une réponse 
ingénieuse de ce prélat. Un 
jour que Nicolas Pàeaûme , 
évêque de Verdnn , parlait 
avec beaucoup de force contre 
les iabus de la cour de Rome , 
l'évêque d'Orvièfe, regardant 
les FraBfçais, dit , avec un 
sourire* plein d'amertume : 
GaUus cantat, — Utînam^ re- 
prit l'évêque de Lavaur , ad 
illud gaiUcinium Petrus resi^ 
-pzsceret / Cet illtistre prélat 
mourul: à Paris en 1677, à 
-80 anà. Ses Opuscules ont été 
^recueillis et jmpr, ea 1731 , 
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/«-4* , par les soins de Pierre- 
Hilaire Dapès, de la même 
famille que l'évêque de La- 
vaur, L'éditeur a orné ce Re- 
cueil de la vie de son parent» 
L'abbé Lenglet du Fresnoi 
attribue à Pierre Danès,deax 
Apologies pour Henri U, im^ 
primée en latin en 1642 ^ 



Dattet, ( Pierre ) long-» 
tems curé à Paris sa patrie , 
ensuite abbé de S^*Nicolaa 
de Verdun, mourut en 1709. 
Tant que la langue latine sera 
cultivée parmi nous, on sen- 
tira l'utilité de ses Diction* 
naires français- latin , et latin- 
français. Ils furent tous deux 
composés pour l'instructioa 
du Dauphm , fils de Louis 
XIV. Ceux qui ont travailla 
depuis à des ouvrages clas-»- 
stques , en ont senti touto 
l'utilité , et en ont fait usage* 
Si jamais cette partie derédu? 
cation est négligée parminons, 
ce ne sera pas faute de secours. 
L'esprit de système qui a'é^ 
tend sur l'étude des langues, 
comme sur toutes les autres 
sciences, pourra bien^con^ 
danmer la méthode dea an- 
ciens, qui aVaitbesoia^iàla 
vérité, d'ôtiïéréforkitéei mais 
on est encore à attendre les 
succès solides , annoncés avec 
en^pfaasa < dans les dtfférens 
Prospectus , que l^'expériencl^ 
n'ai pas fustioés. >0n «/ausAÂ 
deDanet unDictionuairedes 
antiquités grecques et romaij- 
ues, 6uvr^ge ou l'ontrouvi» 
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beaucoup de rebherches, qui 
eu ont épargné à ceux qu^i 
ont travaillé depuis snr le 
même objet. Il fut publié en 
1698 , iii-4^ 

Danet. On a de lui : l'Art 
des armes , où Ton donue Tap- 
plication de la théorie à la 
pratique r 1766—1767 , 2 voJ. 
in-H^; nouvelle édition , 1788 , 

DaNGEATT, (L.COURCILLON 

de^ membre de lacad. franc, , 
aboé de Fontaine-Daniel et 
de Clermont , naquit à Paris 
en 1643, et y mourut en 1723. 
Peu d'hommes de lettres ont 
réuni autant de connaissances 
solides. L'abbé Dan^eau pos- 
sédait presque toutes les lan- 
fues anciennes et miodernes. 
1 savait parfaitement This- 
toite, le blason, la géogra- 
phie, les généalogies^ On a 
de lui : Nouvelle méthode 
de Géographie histor., 1706, 
5L vol. i/z-fol, — Les Prin- 
cipe» du blason , eu 14 plan- 
<Hies, 17 15, z«-4®. — Jeu 
histor. des rois de France , 
qui se joué comme le jeu 
de l'Oie , avec un petit livre 
qtii en explique là manière. 
— r- Béflexions sur toutes les 
parties de la Graiïima^re,i68^î, 
in - 12. — De l'élection de 
l'Empereur, i73B,fyi*8MVIais 
. son principal ouvrage est le 
i«'. et une partie du 2«. des 
Dialogues^^ aUi' l'immortalité 
de Tame / aftribuéà ordinai- 
remeùt à l'abbé de Choisi. 
Tome IL 
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Ce livre est assez commun ; 
mais ses autres productions 
sont plus rares, parce qu'il 
n'en taisait tirer qu'un petit 
nombre d'exemplaires qu'il 
distribuait à ses amis. 

Dangeau, ( Philippe de 
CouRGiLLON, marquis de ) 
frère du précédent, naquit 
le 21 septembre 1638*, et 
mourut à Paris en 1720. Il 
débuta dans le monde avec 
tous les avantages que peu- 
vent donner une éducation 
soignée, une figure aimable 
et beaucoup d'esprit naturel. 
Eu 1657, il servit en Flan- 
dres en qualité de capitaine 
de cavalerie, sous Turenne. 
Après la paix des Pyrénées ,. 
im grand nombre d'officiers 
français , qui ne pouvaient 
souffi'ir l'oiàiveté , allèrent 
chercher la guerre dans le 
Portugal , que l'Espagne vou^ 
lait remettre sous sa domina- 
tion. Dangeau , avec la même 
ardeur militaire, alla offrir 
ses services à l'Espagne. Peut- ' 
être crut-il que la reine, mère 
du roi, et celle qu'il venait 
d'épouser, étant toutes deux 
espagnoles , c'était leur faire 
sa cour d'une manière assez 
adroite , que d'entrer dans le 
parti qu'elles favorisaient. Il 
se signala au siège et à la ' 
prise de Giromena sur les 
Portugais ; il s'était toouvé 
par^lout, et dom Jtian d'Au- 
triche crut ne pouvoir en- , 
Ivoyer au roi d'J&spa^ne un 
pourier weux instruit, pouc 
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lui rendre compte de ce succès 
de ses armes. Le roi d'Es- 
pagne voulut s'attacher le 
marquis de Dangeau , et lui 
offrit un régiment de i»2oo 
chevaux , avec une grosse 

Snsion; mais il trouva un 
Luçais trop passiouné pour 
sa patrie, A son retour eu 
France, J>angeau sentit l'uti-. 
lité de son service d'Espagne. 
Les deux reines , charmées 
de l'entendre "parler de leur 
pays et de la cour de Ma* 
drid f et mèm^ en leur lan- 
gue, qu'il avait assez bien 
apprise , goûtèrent son esprit . 
et ses manières , et le mirent 
de leur jeu, qui était alors 
le Reversy. Cette grâce fut 
pour Dangeau non-seulement 
une source de faveurs, mais 
encore de fortune. Comme 
il avait souverainen\ent l'es- 
prit du jeu , et au'il était 
calculateur profona, il sui- 
vait des théories oui n'étaient 
connues quç de lui, et ré- 
solvait des problêmes qu'il 
était seul à se proposer» Ce- 
pendant il ne ressemblait pas 
à ces joueurs sombres et sé- 
rieux , dont l'application pro- 
fonde découvre l'avidité qui 
les anime.; il parlait avec 
toute la liberté d'esprit pos- 
sible; il divertissait le$ reines, 
et égavait leur perte. Comme 
elle allait à des sommes assez 
fortes, elle déplut à Téço- 
nomie de Colbert , qui en 
parla au roi, même avec quel- 
que sQupçon. Le roi trouva 
moyen d'être un jour témâin 
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de ce jeu; et placé derrière 
le marquis de Dangeav , sans 
en être apperçu, il se con- 
vainquit par lui-même de 
son exacte fidélité » et il fallut 
le laisser gagner tant qu'il 
vo udrait. Queîquatems après, 
le roi le mit de.son jeu, avec 
uue dame qu'il prenait grand 
soin d'amuser agréablement. 
L'algèbre et la fortune n'abau- 
donnérent pas Dangeau dans 
cette nouvelle partie. Un jour 
, qu'il allait se mettre au jeu, 
•il demanda au roi un appar- 
tement dans S^-Germain, où 
était la pour. La grâce était 
difficile à o)>tenir , p^roe qu'il 
y avait peu de Ic^emens à 
distribuer. Le roi lui répondit , 
qu'il la lui accorderait, pour- 
vu qu'il la lui demanctât en 
cent vers qu'il ferait pendant 
le jeu. Après le jeu , où il 
avait paru aussi peu occupé 
qu'à l'ordinaire, il récita cent 
vers au. roi. Il les avait fait* 
exactement comptés , et pla^ 
ces dans sa mémoire; et ces 
trois efforts n'avaient pas été 
troublés par le cours rapide' 
du jeu , UL par les différentes 
attentions piromptes et vives 
qu'il demande à chaque ins- 
tant. Sa :poéftie Ijai valut en- 
core une autre aventure , pré- 
cieuse pour U9 courtisan. Le 
roi et madame avaient résolu 
en secret, de s'adresser mu- ^ 
^tuellemeul des vers» Quaud 
renvoi fut exécuté de part 
et d'autre, ils se ^upptrèrçpt 
leurs ouvrages; qt.coipmç ils 
les j^gère^tiaurileiiStts de leurs 
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forces, ils. se sdupçonnèrerit 
xéciprocpement d'avoir eu du 
secours; et parïréckiréisae»- 
2Zient, oà leva boiûie-foi les 
amena bientôt ,, • il < se trouva 

Îue le même màrauis de 
^angèau-, à. qui ils seraient 
adressés chacun^ avec beau«> 
coup de mystère, était l'an^ 
teur caché des vers de tous 
les. deux. Il lui avait été or- 
donné de>part et d'autre de ne 
r les i faire trop bien; mais 
plaisir d'être <iaubiement 
employé de cetté^- façon ire 
lui permettait guère de birâ 
obéir; et quî.aait uième s'il 
ne fit p!as.>d& 9on mieux ex- 
près pour étve décpovert ?.Efn 
i665, le îroi^'Je fit colonel 
de son régiment. Il servit à 
la tête de œtte troupe à la 
campagne de. Lille en 11667^ 
Mais au bout de quelques 
années; il se défit du régi- 
ment pour s'attaioiher plus par- 
ticuliéf^ev^ent à kt seule per* 
sonne d» roi ^ qu'il-suivit tou^- 
jours. dans .sesjcafapagnes en 
qualité de:soài aideHle^Gamp. 
Comme il était idrt instruit 
dans l'histoice,etjjdans l'art 
des n^ocj^atic^s ^J^uis XIW 
l'employa dai»; plusieurs af- 
faires importantes. Ce fut lui 
qui conclut ». midgré beau^i' 
coup de <^ffiautcéd, le ma- 
riage duduod'Yorck, depuis 
Jacques 11^ avec, la princesse 
de Modèae^ Il fut chargé de 
la conduire en Aqgleterre ^ 
où il fit micore dans la suite 
' un autre voyage par tardre 
du roi. . . • . ■ 
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.: Le reste de sa vie n'est plu» 
que celle d'un courtisan 9 à 
cela près qu'il conserva tou- 
jours une réputation de pro- 
bité< nette et entière^ 

« Quant à sa réputationlitté' 
raire « il la doit , dit l'abbé 
Sabathier, à des Mémoire» 
manuscrits, où Voltaire, le 
président Hénault et la Beau*- 
melle ont puisé: bien des anec- 
dotes. Ilesttrés-vraisemblable 
que le marquis de Dangeau 9 
un des seigneurs les plus ac« 
-crédilés à la cour de Louis 
XIV , ait pu -éélairoir beau- 
coup de faits, donnei^ le nœud 
lie certaines intrigues , et dé- 
voiler les ressorts de la plu- 
^^t.odes évén^mens^de son 
tems ; mai^ une chose incon- 
ciliable , c'est do voir l'au- 
teur du SiècU dé, Louis Xiy , 
tantôt le citer, pour appuyer 
ce qu'il dit, tantôit rejetter 
^Dt témoignage, en attribuant 
À. un valet-deriîfcambre im- 
bécille les Mémoiries ouji por- 
tent son nom* Si Voltaire 9 
toujours cru qiJte o^&' Mém. 
fussent l'ouvrage d'un yalet- 
de-chambre,: pourquoi s'en 
^{muy er d£(n» tant d'occasions ? 
IN es;t-ce pas VQuloir créer de» 
êtres, et lef détruire à son 
gré? Et est-ce avec de pa- 
reilles tessôurces qu'on peut 
prétendre à la gloire^ de dire 
la vérité, et -à celle» de bien 
^rir^ l'hislçia:^ » ? —- On a 
encore de Dapgea^ un petit 
ou vrajîe manuscrit , dans le- 
quel il peint d'une manière 
ioléi:d9sante Louis XXV tel 
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qu'il était au milieu 'de sa 
cour. :> ' ^ 

• .. . , -n 

D AmÉX , ( Araaud ) gentilr 
homme de Tarascon, mort 
«n II 89, <5ompo9a, soiis le 
règne d'Alphonse I , comte 
de Provence , plusieurs écvitis 
en vers , qui servirent beau- 
tîoup à Pétrarque. €e poète 
italien faisait gtoire délimi- 
ter, et le regardait comme 
le versificateur de Provence 
Tfui avait le *plu5 de mérite. 
*l^ntre ses ouvrages , on dis* 
tingue les Seixlinas , lesvSir- 
vante^, fes Aubades, le» Map- 
légales, et siir-tout son poème 
contre les erreurs du paga^ 
tiisme, 'intitule : FansaUmaf 
-ries du Pn^ûiàimé, • ; . . ^ ^ 

Danïkl , ( Gabriel ) né en 
Î649 à R5tt©« ,.priinaafoitdè 
jéàuite en «667 , et mourut 
«n 1728. Après avoir professé 
plusieurs années dans sa'paf» 
trie t il 'fiït c»voyé à la mai* 
son pmfessef dePari», pout* 
y être MbHôtMcaire. Ses priri- 
iripaux ouv^'agés sont : Ije 
' Voyage autour cdu monde nfe 
Descartes; , f«*ia , à 'Paris ^ 
1690; c'est une réfutation! dii 
«ystème de ce célèbre phi* 
losophe , enveiop^ée feous une' 
fiction ingéiiieuse. Elle aété 
traduite en latin >, eil italien 
et en anglais. — Hist. de la 
milice* française , Paris, T7214 
2. vol. i«-4®.. C'est le tableau 
des changémens qu,! s'y sont 
faits, depuis rétablissement de 
ht xyionarcbie dans les &aules 
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jusqu'à la .fei «du. règne de 
Louis XiV ; U esldniéressaat « 
mais il !t^ manque i>ien des 
traits. — Une ïïisl. de France» 
dont il y a pHiMeurs éditions» 
lia meilleure* « est i celle de 
3766, en 17 vol. 'jn-4^. Le P. 
Gri£fet, chargé de cette édit; 
l'a enrichie/cfun grimd iioia« 
fare de disseETtations^ de Inist. 
du régne de Louis.XIÏI , et 
du journid hisloT^ de Louis 
XrV; On>a fait La comparai- 
son des deux Hist» de Mezeraî 
^ de Daniel 9 etnie ce paral- 
lèle il résulte que- l'hist. du 
jésuite , qjQokfùe pleine de 
défaut»» çst encore la mioins 
«mauvaise qia'^jnadt» du nu>ins 
jusqu'au rëgiiexieJiOuis XL 
Il a rectifié.* grâces à Corde* 
moi ^ à Valoir, et à le Cointe« 
les fautes^^de Mezerai sur la 
piiemière et seconde races. 
Voltaire iCn trqpve le style 
trop faible; il ajoute que l'au- 
teur n'intéressé pas^«ru'il n'est 
pas peintre* « Il est vrai ^ xé" 
pottdi'au^enrdes r/i0Û«S^iàc&59 
qia'on chercherait enjvain dans 
le P. Daniel , l'abondance des 
imiages , la irsvaoité clés pmn-' 
^ures,: l'appareiA des sentences^ 
là force et l'éneigie de l'ex- 
pression. Cet écrivaiiiJk'a d'au- 
tre^mérite <fue celui de lamé- 
thode^ de k simplicité , de 
l'exactitude ^t de la clarté ; 
miais .Voltaire", en bon juge 
du style historique , n'aurait* 
il pas dû préférer ces qoaKtés 
au brilla»!, à l'enthousiasme « 
à l'esprit de système ^ qui 
l^orment précisément le& mau* 
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Vàî«: historîeàa ? Pouvait - il 
.4|çiu>rer que le premier devoir 
"id'trii historiographe est d'êtrç 
ca garde iconlre son émagina- 
tionjïjn'iin esprit jréfléchi>est 
plus fadicieujE:.qu*mi: esprit 
plein de chalHuri;rqu'il est 
plus essentiel ^de s'occuper à 
eherdier^à démêlerai établir, 
•à présenter la vérité , qu'à la 
défigurer en lach^T^eaot d'or- 
nemens; au'uneihisloirç doit 
^tre regardée eoinme irrépro- 
^latdei , quanxfclajiarratiQtt est 
4tlair^ , suivie ^sxftcte;, cfuana 
les faits n'oftrent rien dp, fal- 
sifié ou d'exagéré, le style, 
/i©»; » cT^ifiçi^fUtsc^ et^ de |^s- 
i^ionnë , la •chr)cmologjiiÇ'^:;rien 
d.*dbscur ni d'e^nbrQuàUé ?.Si 
ces- lois, indispensables.' pour 
être bon historien^ ^e. «'^c* 
conirât' pas a^ecles prjuci- 

Î' esTqu^'il s'est faits àJ.'ui-jiiéme, 
anss©n Essai st>r, l'Histoire 
générale , dans-MUihistodre da 
iËhai^^s XII ^ nians celte du 
C^at !Pier re I« ';on n&p/eut eon* 
elôre lautre chose plnott què^ 
les .ouvrages qoe xiau» .'tenons 
' de no6in[ier ne^sont. pas idea 
histoires j et que^celuLdu P. 
l^H^iel ed esît vécstabLemeht 
^me. On peut ajooter encore 
$ivebVoltaireIm-mêaidque cet 
histerien est instruit, exact î, 
soge et vrai , etque l'on n'a. pas 
d'hist de France préférable à 
lasienne». Daniel avait fait pré- 
céder la publication de ! son 
histoire par un éûrltde 370 
pages, iA-12 , intitulé i Obser» 
vatioDS xn^tiques j sur l'Hist, 
de £raiiceécriUBipas Mezemi. 
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L'objet de cettebrochureétait 
de rendre Mezerài suspect , 
odie-tt'X et méprisable awt 
princes, aux ministres , aux: 
Goilrtisaus « aux gens de robe; 
au rhauti clergé , auxMUoine^; 
aux: financiers, aux femmes^ 
ettien le dérréditant auprès de 
tous tes gens qui lisent, de lé 
reléguer dans ;les entinihank-* 
breSk-r- Abrégé deFHibt. |ïPé- 
eédente, en^ vol.i/i-lni, tmto* 
uriôiéeni^Si , en iarvo4;aviB© 
Uodatinuatioa^r J^P* d'O-*» 
fi!(Nfcl^' et traduit en t Ain^laist 
en 5 voLiiittfV-i'-Bnjtreliens^ 
de Cléante et d'Eudoxe sur 
les iboltiDes* au :proviûcial| He 
Pascal, .T6B4 , im^xz ; traduits 
en laûn :, en italtea ^neausapan 
gnol ; r^nr. anglais , et'xéfntë» 
pat 1>. Mathieu Peti^Didie^^ 
mo^t évêque de Jfiactaj Cettef 
rél^onae <îe% DameL i ihaigré 
les doinH qu'eilrent sésitCOïKJ^ 
frèreâ ,âe ta .pràaer et derte 
répî^nchre v»e servitqii'â pilAtfcJ 
ver combien il lui était dif- 
ficile drfU^e^ndTiâTà^'^loqQedce 
et £t)la- bonnes plaisanterie de) 
Pasoal^i ,-»* Une foule délHro^^ 
chures rsui*' les diistpu^es da 
tems^^am lesquel lesl'ameiiri^' 
amt d^^. le ïelUer,?etmèmV 
bredé la cabale des Normands, 
était ealiM avec, beaucoiip de 
Ghalëur.La -plupari se trouî*: 
veiit.dans* je recuetl^derses 

ou?rr;::phi3Qaophiqueaî,féii4o^' 
logiques, apologéliqx»es'>€^ cirr- 
tiques, 1724, en 3 vol, /«•4 . 
Cetlie. pcâleot'i. tehfecmfi 'crud- 
qCier>op«isnuIes dontieaétail' 
s^^ît- Xs&p iong. . ^ . , -.. . 
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^ Danieè^) (Kerre ) nybcA 
d'Qrléaus , hailli dek jîostice 
temporefle de VshheLy&èe^. 
Beiioît*sur^oire,;iiioî!ariit' à 
Pariai eà 1603, C'était tin -bon 
lit térakeur ç . il rasseisibla • tune 
v'iche bMmthèque de^maimis^ 
cpit^. On: a d^lui r Fûè^it^ 
d0 M^uluJària de"Hamie.'t^ 
I<e$.GommeDf aires; de Ser^ 
viog^ ^oatiVirgile ,vtètc.- ^aul 
BetiaU»^sat':.Ja<»qu0s: 3t»ngâi:*9 
aelï«t*rent. sa «biblicrthè^^^^ ^ 
d^tiUfle» Jjartie fut traiigpôi*** 
tée 'dailà la suite à iStœklk^lm 
citrL'«iteriau Vatidaji; ' - :i: 

rii3IUBn!«Fn:EE ', ' (nâf^oc^es- 
Ëostoch^ aimm doc) WcJcatiftn 
plM^scBBQat lie «MoitmaiiHfiie; tié 
à^BtaïïBctflle^cKocèsefde Cou^ 
tflrndéavîesl.compfisiaani le» 
Mlles dftl'-arfcièye-Jbfau dei639: 
On. a lie luiMi;i livDô.i»titufe? 
larenbttretdff FHist. «te î^Of*-^ 
Kiaoâie ,' Rooien;, 1644, ^^4^. 
iilie édi|i()ii est Techiicli^e. 
-...i^ ■ .1' ...' ] i •..;,...<> .' ^ 

cfiè auWr Zé^ie^ .(wail»*dif- 
fiowitoéd'être heure»», rbmaa 
ifldiea'i*^^iiîii de Zima «ri^es: 
amcain^âe. ; Victof ine^'ct ixifce 
PhilogèBe, Amst. i 775^1*/^; 

V TD^if^iSY DE LA M|a»A rje ^ 

puWié 3^ Format iou de d^itt- 

'feotearieifrançaise, conibitiée 

d'aérés, legéaiie de la' nation , 

D ARiiOON; (' JettnJBaptiîste) 

ÏTofesBeôf en rumv«rsi;té dç 
'aris 9 au coUéf^e Â^ Mou* 
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taigU/ On à de^lm : Pt&îs de 
la V4eJde^M; dq la Vigne^ pre*» 
mier ittédj'de ia reine , 1769^ 
— Ii©tt«pèèi;M*T l'abbé** siar 
tel néhésàité let :1a manière: dd 
faireewltérran: cours. jde Daû* 
rate dfrpsrr-ééùcation pnbiif 
que-y 1767. IL)est l'édit^irida 
Soldat) ^ehTétien , de l'abbé 
FJeury , eu du Droit public 
de Fta^îÇv'^i»' ^même aut» 
tec^ ^/ifVec iiaidiscx>pisf. pré* 
Hmiàaite'etidea 3iotes-5,i769^ 
^&{\;^i^t»vlSikxr^ édit> 11177% 
3 v<yt> i«*îtt3^»t X78Ô , : 4^ wb 

DA«àî*^4 (îffaBcpiieB) Auyerv 
chirul^g^^i^rdidaivé ^du «poi 
par" quâ»ti:e^i\'^ haquit à^'S^.'* 
Frâpâ^i: G^s^qegnei, l&6^tnttTS 
r7or ,^et isourufe-àlParis ^eà 
I7>i4.îfl sîà^Ufifua(dèiènno 
heure ' il i*ii «bittiréte v ;qu5ij 
étudki it^W'de gcandsimure^j 
Il yi^frl^eh' pende teiiis>de» 
^i^ogréis^ rapide^ ^Gfueyfeutid 
encore^ ilnctOQnpa aes'|yteGéè 
distingtideaçccdans lescfueUés 
ii. «e^stgndb |ar une ésnula* 
ticm et uuecsBgacité.petf com^ * 
munesj }lcj£uto|iirurgi«ii4i»à-' 
jbr V . avec ^ana d^officiér^iAaiis 
tes troupes, de l'epipereiw 5 
passi *çnsaiteién Lombà^die « 
à Milan «t. à jTûrin 'v où- il 
avait' été appeié par te roi 
Tictiïr^Améclée , cfitt hii &t 
tes offpéàtes^plus aVàntageitsea 
pc^ur t'ëugager à 6e £xëndàns 
ses étàtSi Daran tenairibaair* 
coup k sa piàrie , et ce. motif 
l'empêcha d'aocéder auxcpk>* 
poaitioniduraide Sarâai^4 - 
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^ de formeç ay^nn fjngage- 
meot quÂ Téïpijgp^l de soa 
objet. 11 continua 4e voyager 
pour sou instruction. ïl re- 
tQiicQa»à MUau, de-là à Rome, 
euâuite à Yiewe/< où il sç dis- 
tijsigjia pardçsr opéiî^lip^ aussi 
heureuses que multipliées. 11 
yepa$sa à Napl^^^^et de-là à 
Mea$ine , où Iq pri^e^de Vil- 
kfxanche luipoptljé^ajen quel- 

3ue sorte malgré lui, l'emploi 
e chirurgien -major de son ' 
régiment. Lansqeméme tems 
vpe peste aSVeuse, qui fit les 
plus grands ravagées dans celte 
dernière ville , fournit à Da- 
ran l'occasion de mettre ses 
talens et son .humanité dans 
leur pluft grand jour. Il pro- 
digua ses soins avec un zèle 
infatigable aux infortunés ha- 
bitans de cette ville, trop sou- 
verit malheureuse; mais sa 
sollicitude s'étendit, particu- 
lièrement sur le consul et les 
néçocians français qui y 
étaient établis. Érappé du dan- 
ger qui les menaçait , il se 
chargea de les arracher au 
fléau de^ructeur et de les 
conduire sur un vaisseau dans 
leui: palriô. Il eut le bonheur 
de les. ramener tous , à Tex- 
ceptiôp d'uu seul, malgré la 
maladie et la famine, qui sem- 
blrient a'étre réunies pour 
dévouer l'équipage entier. Son 
çntrôe è Marseille fut un vrai 
triomphe ; on lui Si l'accueil 
le plus distingué et de si vives 
iuRtances powjT l'engager à s'y 
iicer , qu'il ixe cri^t pas devoir 
ré^i^ter a,uit pçea^ànâ- désirs 
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d'ujie ville entière. Il ne tar- 
Aa. çia$ à justifier , par des 
jsucces ! éclatans , la haute opi- 
nion qu'.on avait conçue de 
sps talens. et à s'y faire une 
réputation briHante qui uar- 
vint jusqu'à la capitale, oajas 
négliger les autres parties de 
l'art ,de guérir , Daran s'était 
principalement attaché à. la 
connaissance des maladies de 
la, vessie, et à cette époque 
il se coinsacra uniquement i 
leur traitement. 11 s'était forr 
mé une méthode particulière 
de les traiter , par laquelle 
il a obtenu des succès cons- 
tans , même dans les cas les 
plus opiniâtres et les plus in- 
vétérés , et à laquelle enfin 
il doit une réputation que ja- 
mais l'çnvie ne put ternir.. 6ur 
le compte avantageux qui fut 
rendu au roi du mérité de 
Daran, il fut ii^vité ^ se ren- 
dre dans la capitale. Le bruit 
d« son arrivée y attira une 
foule de malades de toutes 
conditions et de tous états : 
les princes étrangers même y 
vinrent incoguito, et durent 
leur çuérison à ses soins, et 
à l'emcacité de sa méthode. 
Sa maison ne désen^UjSsait 
point, et seul il suffisait à 
tous. 11 .partageait .&on. tems 
entrç les riche» et les pauvres : 
il savait, trop combien la 
misère ajoute aux infirmités 
pour refuser à ces derniers 
les secours de son art. Son 
humanité ne se bornait pas- 
là, ; il leur donnait généf 
rç\i§ement les remèd^i^ qui 



Digitized 



by Google 



a64 



D A R 



leur étaient nécessaires^ et 
souvent même il leur fouriiis- 
sajt de sa propre bourse les 
moyensxie subsister. En 1765 
Daran reçut, de la part du 
roi , un témoignage éclatant 
de l'estime que Ton faisait dé 
son zèle et de ses talens. 11 
lui fut accordé des lettres de 
noblesse. La partie opulente 
du public le dédommagea 
aussi trés-amplement des sa- 
crifices qu'il faisait en faveur 
/ des indigens ; car l'on assure 
qu'en très-peu d'années, il 
l^agna plus de deux millions. 
Malheureusement il ne jouit 
pas long-tems d'ime si belle 
fortune. Son extrême facilité, 
6a confiance aveugle renga- 
gèrent dans différentes entre- 
prises. 11 n'y fut pas heureux, 
et après y avoir perdu le fruit 
de ses veilles et de ses travaux, 
il se vil, pour ainsi dire ^ obli- 
gé de recommencer unenou- 
• velle carrière. 11 mourut pour 
acbsi dite, dans la détresse. 
On a de lui : Observations 
chirurgicales sur les mala- 
dies de l'urètre , Avignon , 
374f>,' z«-i2 , nouvelle édit. 
1748, 1751 ,1758,1768,2/2- 
ï2. — Béponse à la brochure 
de M.Bayet, intitulée: Lettre 
pour la défense et lu conser- 
vation des parties les plus es- 
sentielles de rhomine , 1760, 
i/î-i2. — Traité complet de la 
gonorrhée virulente , 1766 , 
2/i-ia. — Lettre' pour servir 
de réponse à un article du 
traité des tumeurs , 1769 ^ in* 
4^,— Composition du remède 



de M. I>aran , pour la ^iiërî-» 
son des difficultés d'uriner ^ 
I779,in.ia. 

DAREAU,(t'r.)avoc àParîs» 
de la société littér. de Cler-» 
mont-Ferrànd,né le 19 mars 
1736 , mort eu 178... a publié: 
Traité des injures.— Plusieurs 
discours et poésies dans les 
journaux et i'almanach de» 
Muses. 

D AKio^AND , avocat au par- 
lemenfdePéris, mort en 177Î , 
a donné : L'Anli- financier, 
1764,2 vol. m-i2. ^ 

Darigrand , frère du pré^ 
cèdent, est auteur d'un Méni. 
intéressant sur le commerce 
de l'eau-de-vie , 1776, zn-4*'. 

Darluc , professeur de bo- 
tanique à Tuniversité d'Aix, 
de la soc. de méd. a donné 
un poëme sur l'inoculation, 
et une Histoire naturelle de 
la Provence, Pariif, tome i; 
1782, toni. 2, 1784. 

Darquier de Pellepoix, 
ci-dev. receveur des tailles 
de la généralité d'Auch à 
Toulouse , memb. de l'acad; 
de Toulouse , et corresp. de 
l'acad. des sciences de Paris. 
On a de 4ui : Elém^ns de 
géométrie , trad» de l'anglais 
de Simpson , 1766 , m-8**. — 
Observations astronomiques , - 
faites à Toulouse , Avignon ^ 
1777 , m-4®, 2« partie , 1*784 i 
i/î-4<?. — ^ Obseo^ation de Vé- 

cl ipso 
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€llp»e du soleil, àa 34}^'^^ 
1778 , l'aile en mer, sur VEs- 
pagne j vaisseau amiral de la 
flotte des Indes , par Dom 
Ànt. de UUoa , trad, de Tespa- 
giiol , 1780 , in-iz, — Lettres, 
sur l'astronomie pratique , 
1786 , i/î-8^ 

Dartis, (Jean) naquit à 
Cahors en 1572 , mourut en 
i65i , à 79 ans. Il obtint en 
161 8 la place d'àntécesseur 
aux écoles de droit de Paris, 
vacante par la mort d^ Ni- 
colas Oudin» Il succéda en 
1622. h Hugues Guyon , dans 
la chaire du droit cfinon. Dou- 
jat son successeur dans cette 
cjbaire, a recueilli ses ouvr. 
en un vol, m-ïol. i656. Ce re- 
cueil est utile, par le grand 
nombre de matières et de pas- 
sages qu'il rei^ferme. L'auteur 
était meilleur compilateur 
qu'habile jurisconsulte. 

* , Daubais , ( Charles de Bas- 
chi marquis ) naquit au châ- 
teau de Beauvoisij;^ en Lan- 
guedoc , le 20 mar^ i686.,. et. 
mourut à Nismes le 5 mars 
1777. Ç? littérateur estima- 
ble partageasavieentreTexer- 
cice des vertus, sociales , et 
les belles-lettres. Il fit impri- 
mer, par les soins de M. Më- 
nard, un reouèilde pièces fu- 

fitives sur l'JBEist. de Ifrance, 
^aris, 1759, 3 vqI i;2-4^ — , 
Quand les lettre^ ne lui de- 
vraient que .cet excellent rie- 
çueil, dit l'auteur des Trois 
Siècles^ elles n'en seraient pas 
Tome IL 
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plu9 dispensées de reconnais^ 
sance pour les services mul • 
tipliés qu'il a rençlus à ceux 
qui les cultivent. Ses lumières 
sur Thistoire ont servi à gui- 
der beaucoup, d'auteurs dans 
leur travail, et sa facilité à 
côpimuniquer les trésors de 
son imm,ense , bibliothèque ^ 
a contribué à* la perfectign de 
plusieurs ouvrages. On a en- 
core de lui uue géographie 
histdr., fn-8^ qui n'a pas eu 
de succès. 

Daubenton , (Guillaume) 
jésuite, né à Ai^i^erre , mou- 
rut en 1723 à l'âge de 7$ ans. 
Il suivit en Espagne le roi 
Philippe V , doi^t il était le 
confesseur. Son crédit auprès 
de ce prince irrita la jalousie 
descôurtisansquile firent ren- 
voyer en 1706. A force désoUi- 
cifationsilfut rappelle en 17 16 
pour reprendre sa place. Lors- 
que Philippe Y , dégoûté du 
trône, voulut abdiquer, il lui 
confia son dessein. Dauben- 
ton, qui craignait dele suivre 
dans sa retraite ; découvrit ce 
secret au duc d'Orléans , ré- 
gent de France , qui prQJet- 
tàit alors le double mariage de 
iVt^^^. de Montpensier sa fille 
avec, le prince, des Astéries , 
fit! celui d0 JiOijis X V ! avec 
Hiifante, âgée dé 5 çms. Le 
jésuite crut que l'intérêt du 
régent , le forcerait a détour- 
ner Philippe de sa.résofution. 
l^e duc d'Orléans esiivoya la 
lettre du confesseur au, roi , 
qui la montra à Daubentoij 

34 
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sans lui dire un seul mot. Ce 
père tomba à la renverse; une 
apoplexie le saisit au sortir 
dte sa chambre , et il mourut 
peu de tems après. Ce fait 
est rapporté par l'auteur du 
Siècle de Louis Xy ^ qui cite 
l'histoire civile de Bellando, 
p. 306 de la 4« partie. Ce jé- 
suite avait prêché avec quel- 
que succès. On a de lui des 
Oraisons funèbres assez mé- 
diocres , et une Vie de S^- 
Trançois Régis , f/i-i2, 

DATrBENTO^%( A. G.) étant 
greffier de jfige-de-paix , a 
donné : Le Manuel judiciaire 

I'ournalier du citoyen , de 
'arbitrage , des tribunaux de 
famille et domestique , des 
bureaux de paix, etc. 1792, 
in '12, 

Daxtbenton, (Jean-Louis ) 
Marie ) méd. profess. d'hist, 
nat. au collège de France , 
garde et démonstrateur du 
cabinet d'hist. nat. du jardin 
national desPlantes ; de r acad. 
des sciences , et de la socié- 
té de méd. de Paris ; des acad. 
de Londres , Berlin , Péters- 
Bourg , etc. membre de l'ins- 
titut national de Fraiice , et 
enfin membre du sénat con- 
5ervate\ir de la république 
française , naquit à Montoar 
en Bourgogne , en mai 171 6', 
et mourut à Paris le lo nivôse 
on VIlI ( 31 décemb. 1799 ). 
11 étudiait en médecine , et 
se proposait d'exercer cette 
profession dans^ son pays, lor3- 
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que BuiFon , son compatriote 
et son aîné de 9 ans , nommé 
intendant du jardin du roi , lui 

f)rop05a de rester auprès de 
ui , de s'attacher à l'histoire 
naturelle et de l'aider dans les 
grands travaux qu'il allait en- 
treprendre. En 1740 , le sort 
et le goût deDaubenton furent 
fixés pour foute sa vie. Char- 
gé des soins de former le ca- 
binet d'hist. naturelle , il rem- 
plit cette tâche avec des suc- 
cès et des lumières qui le pla- 
ceraient déjà au rang des pre- 
miers naturalistes , quand 
bien même ses autres travaux 
;ne lui assureraient pas une 
î éternelle célébrité. En le con- 
t sidérant, en effet , occupé de 
la recherche ; de la disposi- 
tion et de la description des 
nombreux objets recueillis et 
conservés par ses soins dans 
ce vaste dépôt , et en le voyant 
en même-téms coopérer à 
ï l'immortel ouvr. de jBuffon , 
on est saisi d'étonuement à 
la vue des recherches immen- 
ses auxquelles il a dû se livrer 
pour décrire les diverses tri- 
bus d'animaux dont Buffoa 
peignait les mœurs, et' dont 
il s'était seul chargé de faire 
connaître la structure anato- 
niique. Reçti à l'académie des 
sciences en r74^ , il ne cessa 
jamais pendant près de 5o ans , 
d*en enrichir le irecueil par 
les. méinoires et les disserta- 
tions qu'il y faisait insérer. 
La minéralogie le compta par; 
mi les homnies qui ont eu la 
^Ixfâ grande influencb^sur ses 
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progrès. Le premier, il a don- 
né pour la classification des 
minéraux une méthode et un 
tableau qu'on peut regarder 
comme le premier système 
qui ait paru en France sur 
cet objet. 1^ physique vé- 

f étale , occupait encore Dau- 
enton ; il a fait un grand' 
nombre de recherches pré- 
cieuses sur la structure ana- 
tomique des plantes. Enfin , 
il n'est presque aucune partie 
de l'histoire naturelle à Ta- 
^randissement de laquelle cet 
illustre savant n'ait concouru , 
et qui ne présente son nom 
dans la liste des naturalistes 
qui ont le plus contribué à 
son avancement. Tous les 
liommes instruits savent ce 
qu'on lui doit de vues pro- 
fondes, ou d'expériences pré- 
cises sur la naturalisation des 
espèces , sur l'amélioration 
des laines, sur le traitement 
de la maladie des moutons, 
et sur l'action des remèdes 
sur les animaux ruminans. Il 
semblait que rienne manquait 
;à la gloire de Daubenton , 

. lorsqu après 60 années d'une 
vie consacrée à l'étude de la 
nature , et donnée toute en- 

^ tière à la contemplation de 
ses merveilles , il fut appelé 
à une des premières magis- 
tratures de la république. Il 
fut placé dans le sénat con- 
servateur , et c'est au sein 
mé^e decette assemblée qu'il 
fut presque frappé du coup 
mortel. Il survécut peu de 
tems à l'attaque d'apoplexie 
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qui le surprit aa milieu de 
ses fonctions. L'ami , l'inter- 
prète de la nature avait tou-' 
jours vécu d'une I^anière con- 
forme à l'objet de ses occu- 
pations. Ses mœurs étaient 
simples , sa probité était aus- 
tère et fnanclie , sa justice im* 
païUiale et sa tendresse pour 
tout ce qui lui était cher 9 
inaltérable. Ses restes furent 
déposés dans la partie du jar* 
diu des plantes qui peignait 
davantage et la longue, durée 
de son existence , et la nature 
de ses nombreux travaux. On 
a de lui : Histoire naturelle 
avec fiufTon pour la partie 
anatom^ique.— «lia fourni pout 
le dictionnaire encyclopé- 
dique la partie, qui regarde 
l'Hist. naturelle. — Instruc- 
tion pour les bergers et pour 
les propriétaires des trou- 
peaux , 1778 , 7/1-8® , 2« édit. 
1782,3e édit. 1796.— Tableau 
méthodique des minéraux , 
1784, m-8'', 5* édit. 1796» 
i/i-8**. — » Mém. sur les indi- 
gestions qui commencent à 
être plus fréquentes pour la 
plupart des hommes à l'âge 
de 40 à 45 ans, 178S , i/z-Ô**. 
— Mém. sur le premier drap 
de laine superfine du crû de 
la France ^ lu à l'entrée pu- 
blique de l'acad, royale des 
sciences , le 21 nov. 1784 , 
f/i-8®. — Traité des qualités 
des arbres et arbustes. — Il 
a travaillé à l'annuaire du 
cultivateur , présenté à la 
couvent, nat. au nom d u comité 
I d'instruction publique et dé\ 
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crétë comme livre élémen- 
taire destiné aux écoles de 
la république , 1796 , in^/^,-- - 
Il a eu part au masazin en- 
cyclopédique , et il a donné 
beaucoup de Mém. à la col- 
lection de Tacad. des sciences. 
Il a travaillé à la Collection 
académique commencée par 
Berfjot et continuée par Gue- 
Mau, Buflbn, etc. 1754, et an- 
nées auiv.; et à l'Hist. des 
reptiles, des poissons et des 
vers pour l'Encyclopédie mé- 
thodique. 

DArcotTRT, ( Godart ) fer- 
mier-général , né à Langres. 
On a de lui d'agréables baga- 
telles, qui arinoncent un auteur 
plein de goût, et ennemi du 
mauvais. Il a travaillé pour le 
théâtre Franlçais et pour le 
théâtre Italien , en société 
avec des gens d'esprit; et ses 

})ièces ont fait plaisir dans 
eur nouveauté. On lui attri- 
bue un petit roman, intitulé : 
Mémoires turcs ^ ouvrage un 
peu libre , mais plein d'inté- 
rêt , et dont la seconde partie 
renferme une excellente cri- 
tique de nos mœurs. Le style 
en est vif, élégant et facile. 
On en a donné depuis peu 
une nouv. édition, à laquelle 
l'auteur a ajouté une Epître 
dédicatoire à W^^, D. T. , 
où , sous le Voile d'une ironie 
piquante et bien soutenue, il 
lait la critique du luxe imper- 
tinent des Lais de la capitale. 

DAtj^i, ( Pierre ) né à 
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Marvejols , diocèse de Mende^ 
mort le 11 mai 1764, âgé 
de 74 ans, est auteur delà 
traduction des réflexions der 
Gordon sur Tacite , Amst. , 
1751 , 3 vol. in-i2 ; -*- et de la 
Vie de Michel de Cervauted-, 
1740, în-iz. 

Daunou^ membre de la 
convention nation. , du corps- 
législatif, et de riustit.nat. , 
est auteur de l'Influence de 
Boileàu sur la littérat. franc. , 
1787, f«-8^ — D'un Eloge 
du général Hoche ,* m-8^ ; — 
et de beaucoup de Rapports 
imprimés dans le Moniteur, 

Dauphin , natif de Verdun. 
On a de lui : La dernière 
Héloïse, ou Lettres de Julie 
Salisbury , 1784, 7/z-8^,nouv. 
édit. , 1790, i«-ia. 

DaUTHEVILLE DESAMOr- 

RETTES, (Charles -Louis ) 
lieutenant-colonel des grena- 
diers Royaux , né à Paris eti 
1716 , mort vers 1762 , est 
auteur de la Relation navale 
de 1769 , rn-^. — L'anti-Lé- 
gionaire français, 1762,2/2- 
12. — Essai sur la cavalerie , 
1 766 , zn-4**. -— Mémoires des 
denx dernières campagnes de 
M,deTurenne,enAllemague, 
1756, i/z-i2. — Traité poli- 
tique sur la guerre, lySj ^ 
i/ï-i2. 

DAUTEiME, ( Jacq.-Robert) 
profess. au collège de Mon» 
k Caen, né à. Cricquebœuf- 
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stir-Seîne le 25 novem. 1730 , 
a donné : Rudiment nouveau , 
1770.— Concordance des par- 
ticules, 1770. — Principes de 
la langue franc. , 1776 , i/i-8^. 

^ Dauxiron, (Claude-Eranç.- 
Joseph) ci-dev. capitaine des 
chasseurs au régiment d'Ans- 
trasie. On a de lui : Principes 
de tout gouvernement , ou 
Examen descauses delasplen- 
deur ou de la faiblesse de tout 
Etat, 1766, 2 vol. 271-12. — 
Projet patriotiquesur les eaux 
de Paris , ou Mémoires sur 

. les moyens de fournir à la 
ville de Paris des eaux saines, 
1765, Îft-i2, — Comparaison 
du projet fait par Deparcieux 
à celui de Dauxiron, pour 
donner des eaux à la ville de 
Paris, 1769, i/z-8°. 

Davaux est auteur de Tom 
Jones , ou l'Enfant trouvé , 
traduction nouvelle , 1796 , 
4 vol. /;z-8^. 

Davents'E ou plutôt d'AvEs- 

KES, (François) surnommé 

le Pacifique^ né à Eleurence 

dans le Bas- Armagnac, fut 

im des principaux disciples 

de Simon Morin , fameux 

fanatique. Le disciple égala 

le maître. Il fut mis eu prison- 

Tan ï65i, pour des Libelles 

contre le roi, dictés par sa 

folie et son fanatisme. On le 

relâcha l'année suivante. On 

croit qu'il mourut avec son 

Tiiaîlre en 1662. Tous ses écrits 

30m remplis de visions, d'eu- 
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tliousîasme et de singularités. 
Il y prédit l'arrivée du der- 
nier jugement , la rénovation 
du monde. Il l'annonce aux 

i)ontifes et aux rois , et il 
'annonce en homme qui n'a 
plus de tête. Ses ouvrages le» 

Élus singuliers sont : les huit 
léatitudes de deux cardinaux 
^Richelieu et Mazarin) , con- 
frontées à celles de J.-C — - 
La Phiole de Tire de Dieu 
versée sur le siège du Dragon 
et de la Bête , par l'Ange et 
le Verbe de l'Apocalypse. -^ 
Factum de la Sapibnce éter- 
nelle au parlement. — Plu- 
sieurs autres ouvrages, dans la 
même genre et le même goût. 

David , ( Jean - Pierre ) 
mpdecin , professeur de chi- 
rurgie et d'anatomie à Rouen» 
lilhotomistepenslonnairechi- 
rurgiçu en chef de THôtel- 
Dieu , et membre de l'aca- 
démie des sciences et arts de 
la même ville, mort le 19 
août 17H4. Cet auteur s'est 
rendu célèbre par plusieurs 
bons ouvrages , dont voici lés 

Ï)rïncipaux : Recherchés suu 
a manière d'agir de la sai- 
gnée, 1763, f;2-i£.-^ Disser- 
tation sur ce qu'il convient de 
faire pour diminuet* ou sup- 
primer le lait des femmes, 
1763 , in- 12, — Observations 
sur la nature, les causes et 
les effets des épidémies va* 
rioliques, Paris, l^6/^^în•I2. 
— Disse rtatio de sectione cœ^ 
sarea ^^1766 , în-^?, — Disser- 
tation sur le x&écanisme tt 
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les usages de la respiration , 
1766 , ZA-12. r— Dissertation 
sur la cause delà pesanteur, 
Amsterdam, 1767, i«-6®. — 
Traité de la nutrition et de 
Taccroissement , Rouen, 1771, 
i«-8**. — Dissertation sur les 
effets du mouvement et du 
jepos dans lesmaladieschirur- 
gîcales;, Rouen, 1779,7/1-12. 
— Observât, sur la Nécrose , 
178a , i/i-8^ 

JDavjd, (Nicolas- Joseph) 
professeur au collège de Mon- 
taigu , bachelier en théologie 
de la faculté de Paris , mort 
dans cette ville le 5 août 1784. 
On a de cet auteur: Réfu- 
tation du système d'un phi- 
loçQpke cartésien , qui a pré- 
tendu démontrer géométri- 
quement la possibilité de la 
présence réelle de J.-C» dans 
l'Eucliaristie , 1730, i«-i2. 

David , homme de lettres 
à Paris. On a de lui : Hist. 
chronolog. des opérations de 
l'armée du Nord et de celle 
de Sambre et Meuse , depuis 
, le mois de germinal an II 
(1794), jusqu'au même mois 
de l'an III (1795), tirée des 
livres d'ordre de ces deux 
armées, 1796, i/z-8^. 

Davity, (Pierre) gentil- 
homme du Vivarais, né à 
Tournon en 1573 * ^*®^* ^^^^ 
connaître par un ouvrage qui 
a paru d'abord sous le titre 
d* États et Empires du Monde ^ 
I vol. i/i-fol. : livre fort au- 
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dessous du médiocre. Ran- 
chin et Rocoles augmentèrent 
cette compilation de 5 vol,', 
et ne la rendirent que plus 
mauvaise, Davity mourut à 
Paris en 1630 , âgé de 63 ans. 

Davon est auteur d*uae 
Analyse critique des fails 
militaires de César, racontés 
par lui-même, Genève, 1779$ 

DavoT , ( Gabriel ) né à 
Auxoue , professeur en droit 
dans l'université de Dijon , 
mort en 1743, laissa un mo- 
nument de son savoir. C'est 
son Institution au droit fran- 
çais , publiée en 1751 , 6 vol. 
zn-i2 , par Bannelier son con- 
frère. Les matières y sont 
traitées suivant la jurispru- 
dence du parlem. de Dijon. 

Dazès , ( l'abbé ) de Bor- 
deaux , mort à Naples en 
1766 , prit parti daps 1 affaire 
des Jésuites , en faveur des- 
quels il publia divers écrits : 
Le Compte rendu des ÇomtK 
tes rendus. — Il est tems ae 
parler. Comme cet écrit parut 
dans le temé que les jésuites 
étaient chassés d'Espagne , un 
plaisant dit qu'on aurait dû 
l'intituler : // est tans de partir, 
— Le Cosmopolite. Ces ou- 
vrages respirent les préjugés 
du parti qui lui avait mis 
la plume à sa main. 

Dazille, médecin à S^- 
Domingue , ancien chirur* 
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*'nen-inajor des troupes, de 
Ôavenne , et des hôpitaux de 
lIsIe-de-Érance , correspon- 
dant de la société royale de 
médecine, a publié : Obser- 
vations sur les maladies 'des 
Nègres , leurs causes , leur 
traitement , et les moyens de 
les prévenir , 1776 , zn-S^. — 
Observations générales sur les 
maladies des climats chauds, 
etc., 1785 , fn-8^ — Observ. 
sur le Tétanos, précéd. d'un 
Discours sur les moyens de 
perfectionner la médeCéSous 
la zone torridej suivi d'ob- 
servations sur la santé des 
femmes enceintes dans ces 
régions, etc. , terminées par 
le rapprochement des vices 
et des abus des. hôpitaux , 
d'entre les tropiques , et les 
moyens d'y remédier, pour 
servir de développement et 
de suite à ce que l'auteur a 
écrit du Tétanos dans ses ou- 
vrages , etc. , 1788 , i» - 8®. 

DÉAGEANT DE SaINT-MaR- 

CELLiN , ( Guichard ) mourut 
en 1639. Il fut d'abord clerc 
de Barhin , que le maréchal 
d'Ancre avait fait conttôleur- 
général des * finances. Ar- 
n^tuld d'Andilly le fit ensuite 
connaître au diic de Luynes. 
Déageant s'acquit la faveur 
de ce duc , en le servant 
utilement contre le maréchal 
d'Ancre, son bienfaiteur. On 
le chargea de plusieurs com- 
missions et .négociations im- 
portantes , dont il s'acquitta 
avec succès. 'Béveuu veuf, 
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Louis XIII voulut lui donner 
l'évêché d'E vreux; mais Déa- 
geant préféra un second ma- 
riage , et les intrigues de la 
folitique, aux dignités et à 
état ecclésiastioue. Il fit néan- 
moins paraître beaucoup de 
zèle contre les calvinistes : ce 
qui fit dire au cardinal do 
Kichelieu , que s^il avait tet" 
rassé t hérésie , Déageant pou» 
vait se vanter de lui avoir donne 
le premier coup de pied, .... 
Déageant essuya les caprices 
de la fortune , après en avoir 
éprouvé les faveurs. Il fut 
disgracié, et eut ordre de se 
retirer en^ Dauphiné , où il 
mourut , premier président 
de la chambre des comptes. 
On a de lui des Mémoires 
envoyés au cardinal de Ri- 
chelieu, contenant plusieurs 
choses particulières et remar- 
cruables, arrivées depuis les 
dernières années du roi Henri 
IV , j usqu'au commencement 
du ministère du cardinal de 
Richelieu, c'est-à-dire jus- 
qu'en 1624. Ces Mémoires 
turent imprimés à Grenoble 
en 1 668 , in- 1 2 , par les soins 
de son petit-fils: on les trouve 
aussi dans les Mémoires par- 
ticuliers pour l'Histoire de 
France, 1756, 3 vol. f/z-i2. 
Ils . manquent quelquefois dé 
fidélité dans les faits , et pres- 
que toujours d'élégance dans 
le style ; mais il y a des 
choses curieuses. 

Dêbez , (Ferrand) recteur 
de Tuniversité de Paris, sa 



Digitized 



by Google 



•272 D E B 

patrie, ué en 1628, mourut 

en itSSi. Cet auteur contribua 

Î)ar ses lumières à dissiper 
es ténèbres de l'ignorance et 
de la barbarie qui déshono- 
raient son siècle. Il enseicna 
avec-applaudissement les hu- 
manités à Nîmes, à Reims , 
à Paris. Ce ne sera pas la 
lecture de ses Poésies qui don- 
nera une grande idée de ses 
talens : elles font seulement 
juger qu'il était fort versé 
danslalittér.grecqueet latine , 
et c'était beaucoup pour un 
tems où notre poésie n'était 
pas encore formée par de 
grands modèles, 

Debézieux, ( Balthasar ) 
né à Aix en i66j d'un avocat , 
fut consul et procureur du 
pays en 1692. Il était né pour 
des emplois plus considéra- 
bles et plus difficiles à rem- 
plir. L'étude du droit, à la- 
quelle il s'était appliqué toute 
sa vie , avait déjà fait de lui 
un grand jurisconsulte. Il mit 
à profit ses lumières dans 
l'office de président de la 
chambre des enquêtes du par- 
lement d'Aix, auquel il fut 
reçu en 1693. Il ne porta ja- 
mais aucune opinion, qu'il 
ne la soutînt par les principes 
de la loi , qu'il possédait par- 
faitement. H rédigeait dans 
son cabinet les questions qu'il 
avait jugées au palais, et en 
a composé 4 gros vol. zn-ïol. , 
tous écrits de sa main. Il a 
eu soin de joindre aux arrêts 
rendus sur ces questions 9 les 
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motifs qui l'avaient dëter-. 
miné dans sa décision* Cet 
ouvrage a été imprimé à Pari» 
en 1760, en i vol. z/i-fol. , 
comme une continuation de 
Boniface , arrêtiste du parle- 
ment d'Aix, avec lequel il 
a une liaison naturelle. Cet 
habile magistrat mourut en 
1722 , également regretté des 
gens de bien et* de ses con- 
frères. 

Débonnaire , ( Louis ) né 
à Tro;^ es , entra dans la con- 
grégation de l'Oratoire , dont 
il sortit dans la suite; Il était 
prêtre , et mourut en 1752. 
On a de lui une Imitation, 
avec des réflexions, i«-i2. — 
Leçons de la Sagesse , 3 vol. 
fn-i2, bon livre. — L'Esprit 
des lois quintessencié , 2 vol. , 
mauvaise critique. — La Re- 
ligion chrétienne méditée , 
avec le P. Jard , 6.volumes. 
— La Règle des devoirs, 4 
vol. zVi2, et différens ou- 
vrages en faveur de la consti- 
tution Unzgenitus, 

Debry , ( Jcfin ) de Vervins, 
membre de l'assemblée légis- 
lative , de la convention nat. 
et du corps-lé^isl., ministre 
au congrès d*eRastatd, au- 
jourd'liui tribun de la répu- 
blique, a donné : Essai sur 
l'éducatipn nationale, Laon, 
1790, 2 vol, z/z-l)®. — Eloge 
funèbre d'Honoré Riquelli 
Mirabeau , législateur, Laoïi^ 
1791;, z/z-/^**. — Plusieurs opi- 
nions insérées dans le Môni^ 
teur et autres Journaux, 

Deck, 
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Deck , ingénieur et lAaître 
ée mathématiques , a publié : 
Catéchisme élément, a arith- 
laétique, 1786 , i/i - 8^. v — 
Nouvelle description géogra- 
phique, liydrographioue et 
pbyaique^de taFrance d'après 
»a nouvelle diViaion, 179^1 , 
ht-»". ^ ^ 

Decremps ,. est miteur de 
la Magie blaiichë , avec le 
Supplément et le Testament 
de J. Sharp, 1788, 3 vol.- 
»a-8**.' — ' Le» petites Aven- 
tures^ de J. Sharp, orivrage' 
contenant autadt'detolirs in^ 

fénieux que de leçons utiles, 
^aris, 1*1^., f«-o^. — Le 
Parisien aLoûdi^és, ou Avis 
aux Français qui vont en An- , 
gleterre ^contetfanfteparallèle 
Ses deux {ytus^rJafldes villes 
de TEurope ^ Paj-ia , i'784 , 2 
VoLi/î-8?^, aiïtto fig. et? cartes. 

Defay, (ïVançoîs-Simon)- 
Êéà Orléans le ig juillet 1736, 
profess; d*Histoire nâtureHe- 
à rEc<>le <rentbale du dépar- 
tement du liOiret, de la 30»-' 
€iété bat«ve ejes sciences de* 
Harlem, de ceBe*des scruA 
tateurs de la Nature , de Ber- 
Kfi; de k'sôCïétéî d'Histoire 
naturelle de Paris, de cètlà 
des scieri^^es^^e'Montpellier,; 
et de l'acad^des sciences, arts 
et beltes^lenres'y d'Orléans ^ 
a publié, en ^1783, un ou- 
vrage intitulé : &z Nature coft" 
sHdrde dans - plusieurs dt tes 
opirtuioni ^ Ou Mémoires et 
ÔhurvatiùMs sun diverses par' 

Tome IL 
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îles dé (Histoire naturelle ^ avec 
là Minéralo^e de T Orleanois ^ 
J vol.-i/t.8^, à Paris, che« 
Gutîhet et Nyon l'aîné. 

Deguerle , ( J^ean-BTieoIas- 

Marie) né près d'Issouduii 

en *Bel*y le 6 janvier 1766 ,, 

: membre de la -société libra 

ides sciences, lettres et caris, 

♦ de celle des belles-lettres , et 

du !ycée de Paris, a donné : 

; Lea( Amours , imitations en' 

vers des plus jolis poètes ta- 

jtîni^y 126 pages />i^x8; che^* 

Caîlleau père, an 11(^794).» 

: — Eloge des perruques-, eu- 

î richi de Notes plus amples 

quèle texte, par le docteur 

) Akeriir, de rimprimerie de» 

{ Grâj^elét, Paris, au VII( 1799) 

chez Maradan , i vol; in^i2, , 

— La Guerre civile, poëme, 

traduction libre de Pétrofae ^ 

oriléë du texte latin , et suivie 

de^recherches sceptiques tant* 

sur la satyre de Pétrone que 

i sutàoti auteur, jparis, an VII 

; (179^) , z/^-8^ — Straronice' 

i et son Peintre, onieiadeux- 

\ Portraits, conte oui. li'en est 

i pas ^un. Suivent Phryné de-^ 

vaut .l'Aréopage; Prad<>B' ^ 

I la comédie, ou les sifflets; 

'. Bonaparte en Italie , etc. » 

i ^ris , an VIII ( i8oa> ~ 

— J- L'origine des Temples de 

rAmour , opuscule poétique , 

tfad; du grec, Paris, 1789, 

oheZ'Valade, £n-8®, ( aoua 

le nom de Ghaoély* ) 

Dehaye, ci-dev. provincial 
des Minimes de la- province 

35 
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de Champagne, est auieur 
d'un Recueil de Discours pro- 
noncés dans les assenablées 
de religieux, 1787, in-H^ ; 
-^ et d'un autre de Sermons , 
1789 , 3 vol. i/»-ia. 

Dejaurk. On a de lui : 
Eloge de J. - J. Ro.usseau^ 
179:^,1/1-8^ 

: DEJBAN,distillateuràPi|ri8, 
est connu par vn Traité rai- 
sonné de la distillation, 1753, 
i/i-ia; -r et par un Traité 
des Odeurs , 1764, in ^ 12 ; 
nouy- édit., 1777 f in*i2. 

Peipier, (Antoine) pro- 
fesseur en médecine à Mont- 
pellier. On a de lui une. Dis- 
sertation. De morbis venereîs^ 
imprimée en 1723. Il donne 
au mal vénérien un principe 
9ssez bisarre. Il prétend que 
cette maladie est occasionnée 
par la communication d'une 
in£nité de petits animaux , 
qui passant du corps infecté 
h celui. qui est sain, y pro- 
duisent, par leurs morsures 
vénéneuses , tous les maux 
9u entraîne la débauche. . 

Delamet, ( Adrien» Augus- 
tin de Bussi ) d'une famille 
illustre de Picardie , docteur 
de Sorbonne, en i6ôo , fut 
l'ami du cardinal de Retz qui 
était son parent. Delamet le 
suivit dans sa prospérité et 
dans ses disgrâces , en Ande- 
lerre, en Hollande, en Italie. 
Cette vie errante lui déplut 
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enfin; il revint à Paris bù îl 
mourut en 1691, à 70 ans* 
On a imprimé après sa mort , 
en Ï714, un vol. ^«78®, qui ren- 
ferme ses Résolutions et celles 
deFromagesfu^ Ce recueil de- 
vait avoir 5. vol.; mais ladif- 
ficulté de niettre eu ordre l'es 
matériaux qui devaient com- 
'■ poser cet ouvrage , en arrêta la 

fiubliçationj>u4quenJ732.<Ce 
ut alors au'on donna ce re- 
cueil de aécistons par ordre 
alphabétique , en forme de 
' Dictionnaii^, en. 2 vol. z/^foL 
. On le joim ordinairemenl; 
' aux 3 jtroL de Fontas, 

Delan, (François-Hyacin- 
, tbe ) docteur . et anicien pro- 
fesseur de3Qrjx>m(eiohanoine 
et théoiogp)lrM:d^ TégUse de 
Roueu;^ où il est naort le 30 
avril 17.54, À 82 ans, a fait 
plusieu^ ouvrage ça faveur 
, desopposans/à la constitution. 
-^ L uâ^rô eon^t^née pair le 
droit naturel ,: i^'j&S » i«-ia ; 
— li'Aiitoritëae. l'Eglise et de 
sa tradition défejpdvie. Il a 
laissé uàe assez. belle biblio- 
tjbéque , dont te catalogue a 
; éié imprimée - ' 

' Delawdjîïe^ (ïninçois- 

! Antoine ) né4 Lyon ©n.majrs 

, 1756 , ci-dev. avocat , associé 

étrax^er de la société des an-. 

tiquaire$ de I^ondres , biblio- 

; tbécaixe de l'acad» de Lyon ^ 

associé de celles de. Dijon , 

Rouen , Arras ,. ViUêfrancha , 

Grenoble, Bourg etNimea, 

correspondant (le l'aoad. des 
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înscript. et belles-lettres de 
Paris , député du Forez à 
l'assemb. constituante , main- 
tenant professeur de législa- 
tion à Lyon, a publié les écrits 
suivans : Eloge de Philippe 
régent de France , Lyon , 
Cellier , 1779 , in-8^, — Dis- 
sertation histor. sur des anti- 
Îuités de Bresse et de Lyon ; 
iyon , Faucheux , 1780 , in- 
8^ — Dissert, sur une statue 
de Mars Ségomon ^ nouvelle- 
ment découverte, Lyon, Fau- 
cheux , 1780 , inS^. — Hom- 
mage à la mémoire de Mw 
Bourdelin , Lyon , 1781 , f/i- 
8^. — Observations sur une 
sépulture antique découverte 
en Normandie , fn-4^. — De 
l'origine de la plantation du 
mai , Lyon , Faucheux , 1786, 
f/1-4**. — De la milice et garde 
hourseoise de Lyon , Lyon , 
Faucheux , 1786 , m-4^ deux 
édit. dahs la même année. — 
li'Enfèr des peuples anciens ; 
ou histoire des dieux infer- 
naux , de leur culte , de leurs 
temples , de leurs noms et de 
leurs attributs,Paris , Cuchet , 
1784, 2 vol. in-iz. Cet ouvrage 
a été trad. en anglais. — Le 
Conservateur, ou Bibliothè- 
que choisie de littérature , de 
morale et d'histoire , Lyon , 
Bruyset, Grabit, 1 787-1788 , 
4 vol. f/i-i2. '^- Almanach 
national pour Tannée 1790 ; 
Paris , Cuchet , m-8^ — (Jou- 
ronnes académiques , ou re- 
cueil des prix proposés par 
les sociétés savantes , avec les 
jioms de ceux qui les ont obte- 
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nus, des concurrens distin- 
gués, des auteurs qui ont écrit 
sur les mêmes sujets , précé* 
dé de Thist. des académies de 
France, Paris, Cuchet, 1787, 
a vol. z/i-8**. — Notice histon 
sur la vie et les écrits de M"*^ 
de la Fayette , ( en tête de la 
collection de ses œuvres im-* 
primées à Paris,che2 Cuchet, 
8 vol. f«-i2). — Notice histo- 
rique sur la vie et les écrits 
de M«"« de Tencin, (en tête 
de la collection de ses œuvres 
publiées à Paris, chez Cuchet, 
1786 , 7 vol. f/z-i2 ).— Notice 
histor. sur la vie et lés écrits 
de Jean Ambroise Marini, 
( en iète du recueil des ro- 
mans de Marini , publiés à 
Lyon , chez Bruyset , 1787, 
4 vol. fn-i2. — Mémorial his- 
torique des états-généraux , 
1780, Paris, Poinçot , 6 vol. 
fn-8^. — Bibliothèque histor. 
et raisonnée des historiens de 
Lyon, et des ouvrages manus- 
crits et imprimés qui ont rap- 
port à cette ville, Delaroche, 
1787, i/l-8^— -De la philo- 
sophie corpusculaire , Paris , 
Cuchet , 1785 , in-8^ , 2 édit. la 
même année.— Dès Etats-Gé- 
néraur j ou histoire des assenr 
blées nationales eh France , 
Paris, Cuehet, 1788, deuj^ 
édit. la iùême année, r-^ De 
quelques changen;iens poli- 
tiques opérés ou projettes en 
France , ou discours sur di- 
vers points importans de la 
nouvelle légiélation, Paris , 
Buisson, 179Ï , fn-8^ L'ou- 
vrage est devenu rare , parce- 
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Î[ue les trois quarts de Të^it. 
urent consumés dans Tincen* 
die du libraire Gattej. Il a 
été réimprimé à Liégç.— Tar 
bieau des prisons de Lyoa., 
pour servir à Tbist. de la ty- 
rannie de 1792, Lyon, Duval 
7797 , cinq édit. in-ia. et w^ 
autre i/i-8°. chez le même 
libraire. — Almanach ciyil, 
politique et Littéraire. du dé- 
partement du Rhône pour l'an 
Vl,avec des Essais histor. sur 
liyon, Duval, 1797, in^iz. 

Delâubre , ( Antoine ) né 
jà Clermpnt-Ferrand le i5 
janvier 1724 , doct. en méd. 
ci-dev. de la société des scient 
ces , arts et belles-lettres de 
Clermpnt-Ferrand» de l'acad. 
de D.i)on , correspondant des 
sociétés de médecine et d'a- 
griculture de Paris, précédem- 
xnent curé de Téglise cathé* 
idrale de Clermont-Ferrand , 
ancien profe8s.de botanique et 
directeur du jardin des plantes 
de Clermonl-Ferrand,a donné 
les ouvrages suivans ; Disser- 
tation sur l'arcade et le mur 
lorméç par les eaux minérales 
de S^-Alyre, dans.'ua des 
faubourgs de Clernaont , im- 
primé chez li. P. Boutaudonj 
en 1768, i/i-B**. — Disserta- 
tion sur le serein de la ville 
de Clermont-Ferrand et des 
environs, lu dans l'assemblée 
de la société des sciences, arts 
et belles-lettres de Clermont- 
î'errand, le aS août 1771 , 
in-S^, Vialaues , Clermqnt- 
ïerrand.-* Discours iur l'uti- 
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Ufe'et lariéce&sitéd'un jardîflf 
botanique à Clermont-Fer- 
rand, prononcé le 9 août 1781 , 
dans la séance publique tenue 
par la société de» sciences^ 
arts et belles-let-tres de Cler- 
inont-Ferrandt,. in-8**, Antoine 
Delcros , Clermont* — Essai 
zoologique 9 ou Histoire na- 
turelle des animaux sauvages 
(f uadrupèdes y et des oiseaux 
indigènes ; de ceux qui ne 
sont que passagers ou qui pa* 
raissent rarement, et des pois- 
sons et aiaphibiesy observés 
dans cette ci-dev, province 
d'Auvergne» i/i-8°, à Cler- 
mont-Ferrand, 1797.— Flore 
d'Auvergne . ou Êecueil des 
plantes de cette ci-dev. pro- 
vince , i/i-8^, Clermont-Fer- 
rand , 1797. Xa préface con- 
tient l'exposition de la mé- 
thode de 1 illustre Tournefort, 
de celle» de Linné , de Du- 
rande, professeur à Dijon, 
et de celle du professeur de 
Jussieu. L'ouvrage est termi- 
né par un précis des proprié- 
tés médicinales des plantes 
de celte^ci-deyant province, 
extrait des leçons et dictées 
du célèbre Bernard de Jus- 
sieu. On y a inséré la descrip 
tion du lac de Pavin , dans 
les environs de la ville de 
Bresse, au voisinage du Mont 
d'Or. Ce lac, un des plus beaux 
de la France < mérite d'être 
observé par les naturalistes. 
— Flore de la ci-dev. Auver- 
gne , ou Recueil des plantes 
observées sur les montagnes 
du Puy-de-Dôme, du Mont 
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d*Or , du Canlal, etc.2«. édît. 
augmentée de plusieurs genres 
•et espèces; avec les caractères, 
la description , la durée , Je 
tems de la floraison et de la 
inaturation des fruits , la sta- 
tion , etc. Toutes les phrases 
des auteurs présentées en latin 
traduites en français, pour 
l'utilité des élèves , en 2 vol. 
in-8% Riom, an VIII (i8oo), 
Outre les ouvrages ci-dessus , 
les Mémoires de la société, de 
médecine de Paris contiennent 
ceux qui suivent : Essai topo* 
graphique de la paroisse de 
JK^oyacdoi^t l'auteur était curé, 
i5 février 1785. — Essai to- 
pographique de Clermont- 
ïerrafid et quelques autres 
endroits de la Limagne d'Au- 
vergne , 1787. — Essai topo- 
graphique et d'histoire natu- 
relle du Mont d'Or et des' 
environs , 30 août 1783. 

Dexas, çi-dev. oratorien, 
a donné Phytographie uni- 
verselle y ou système botani- 
que 17.84 , 1/1-12. 

- Delaitdun,( Pierre) poète, 

. f e fit connaître dans son tems 

par un An poétique français , 

1559, in-^b , et par d'autres 

Î)ièces de poésies écrites dans 
e style de Bonsard. Il mou- 
rut de la peste au château 
d'Aigaliers en 1629. Outre- 
son Art Poétique , on connaît 
de lui la Franciade, 1604 , 
in-i2 : poëme insipide , divi- 
sé en 9 livres , dédié à Henri 
IVy qui méritait un plus bel 
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hommage. L'auteur était juge 
d'Uzès. 

Délaye , ( A. X ) chîrur- 

fien dans lesarmées, a publié : 
ormules de médicamens ré- 
digées par ordre du roi, à 
Tusasedes hôpitaux militaires 
de Marseille, 1781 , fn-12. 

Delfau , ( Dom François ) 
né à Montet en Auvergne l'au 
1637 , bénédictin en i656 ^ 
se fit un nom dans son ordre 
et dans l'église. Arnauld ayant 
engagé les bénédictins de S^.- 
Maur à entreprendre une nou- 
velle édition de S^- Augustin , 
D. Delfau fut chargé de cette 
entreprise. Il en publia le 
Prospectus ,en 1671 , et il 
était déjà avancé dans son 
travail , lorsque le livre inti- 
tulé : l'Abbé tommendataire, 
QV. f/2-12, qu'on lui attribua, 
le fit reléguer à S^.-Mahé en 
Basse-Bretagne. Il périt. sur 
mer à 39 ans, en 1676, comme 
il passait de Landeveneo à 
Brest. On a encore de lui ui^e 
Dissertation latine sur l'auteur 
du livre de l'Imitation , im- 
primé trois fois. 

Delille, ( l'abbé ) ci-dev. 
de l'académie française. Ce 
poète , l'honneur et la gloire- 
de la poésie française , a donné 
plusieurs ouvrages, dont le 
mérite rend de jour en jour 
l'attente de ses autres pro- 
ductions plus pénible et plus 
longue. Nous avons de cet 
auteur des Poéjie^ diverses, 
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parmi lesquelles on distîtigue 
son Epître sur le» voyages , 
qui remporta , en 1766 , le 
prix de Tacadémie de Mar- 
seille. — La traduction des 
Géorgiques de Virgile, en 
vers, 1770 , in - 8^ — Les 
Jardins, poëme, i vol. zV8**. 
— Son Discours de réception 
à l'académie française , 1774, 
in-^. — Les amateurs de la 
belle poésie attendent avec 
la plus vive impatience la 
traduction de Tiinéïde, en 
vers , et les Géorgiques fran - 
çaisesdu même auteur, qu'on 
imprime à Strasbourg, et qui 
doivent paraître dans peu. 
Déjà ; des fragmens de ces 
deux ouvrages , qui enrichi- 
ront la poésie française, ont 
été insérés dans les journaux. 
Le plaisir qu'ils ont fait , est 
un sûr garant des succès bril- 
lans que ces deux ouvrages 
obtiendront. Nous mêlons nos 
vœux avec ceux de tous les 
littérateurs, pour que ces poè- 
mes paraissent bientôt , afin 
que le dix -huitième siècle 
puisse s'honorer de ces pro- 
ductions, et que nous ayons 
le droit de dire aux partisans 
exclusifs du siècle de Louis 
XIV, que si ce siècle a pro- 
duit les plus grands poètes , 
le dix-huitième a vu naître 
Vohaire- et Delille. 

Delisle, ( Claude ) naquit 
à Vaucouleurs en Lorraine 
en 1644, ®^ mourut à Paris 
le 2 mai 1720. Ni la profession 
de son père qui était médecin^ 
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ni celle d'avocat qu'il avait 
embrassée , ne purent le dé- 
tourner de son goût pour l'his- 
toire et la géographie. lie 
désir de se perfectionner dans 
ces sciences l'attira à Paris , 
où il se fit bientôt connaître 
avantageusement. Il y donna 
des leçons particulières d'his- 
toire et de géographie , et 
compta parmi ses aisciples , 
les principaux seigneurs de 
la cour, et le duc d'Orléans, 
depuis régent du royaume 9 
qui conserva toujours pour 
lui une afifection singulière^ 
et lui donna souvent des mar- 
-ques de son estime. On a de 
lui une Relation historique 
du royaume de Siam, 1684 , 
in -12, assez exacte. — TJ» 
abrégé de l'Histoire univer- 
selle, depuis la création du 
Monde jusqu'en I7i4« Paris, 
1731 , 7 vol. fu-ia. Cet ou- 
vrage plat, ennuyeux, super- 
ficiel , est le fruit des leçons 
?ue Delisle avait faites sur 
Histoire. Il y a cependant 
quelques singularités qui la 
nrent rechercher dans le tems. 
— Une Introduction à la Géo- 
graphie, avec un Traité de 
la Sphère , Paris, 1746 , 2 vol. 
2/1-12 : livre publié sous le 
nom de son fils aine, le géo- 
graphe, qui suit. 

Delisle, ( Guillaume) fils 
du précédent, naquit à Paris 
le 20 février 1675 , et mourut 
le 25 janvier 1726* Le père 
ayant reconnu dans son fils 
toutes les dispositions qu'il 
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potiyait souhaiter , il était 
impossible que l'éducation 
manquât à la nature. Guil- 
laume Delisle, à l'âge de 8 
ou 9 ans , avait déjà dressé 
et dessiné lui-même , sur 
l'Histoire ancienne, des cartes 
que Ton montrait comme un 
prodige de connaissances pré- 
coces. Ce géographe vint dans 
le tems où tout semblait an- 
noncer que la sciencequ'il cul- 
tivait 9 allait changer de face. 
Le nombre des découvertes 
dans les pays lointains s'accu- 
mi^ait de )our en jour; l'as- 
tro&omie, beaucoup plus par- 
faite qu'auparavant, fournis- 
sait de nouveaux moyens pour 
déterminer la position des 
lieux les plus éloignés;- et plu- 
sieurs points de la terre pre- 
naient enfin des places qu'ils 
ne pouvaient plus perdre, et 
auxquelles les autres devaient 
s'assujettir. A la fin de 1699 , 
Delisle , âgé de vingt-cinq ans, 
donna pour premiers ouvra- 
ges , une Mappemonde , 4 
Carteji des quatre parties de 
la terre, et 2 Globes, l'un 
célestei, l'autre terrestre, le 
tout exécuté sous les yeux 
çt sous la direction du célèbre 
Cassini; il résulta de ce tra- 
Tail ,^ que la Méditerranée j 
eette'^mer si connue de tout 
teins par les nations les plus 
savantes , toujours couverte 
de leurs vaisseaux , traversée 
de tous les -sens possibles par 
vue infinité de navigateurs, 
a'avait que 860 lieues d'Occi- 
dent en Orient 9 au. lieu de 
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1 160 qu'on lui donnait. L'Asie 
était pareillement diminuée 
de 5oo lieues, et la positiou 
de la terre d'Yeso changée 
de 1700. Une infinité d'autres 
corrections moins frappantes 
et moins sensibles ne surpre- 
naient que les yeux savans; 
encore Delisle avait-il ju^jé 
à propos de respecter jusqu'à 
un certain point les préjugés 
établis, et de n'user pas à 
toute rigueur du droit que 
lui donnaient ses découvertes» 
tant le faux s'attire d!égards 
par cette ancienne possession 
où il se trouve toujours. Les 
globes et les cartes de Delisle 
eurent une approbation géné- 
rale. Un homme qui avait 
le titre de géographe du roi , 
voulant en partager le fruit , 
s'avisa de publier une Map- 
pemonde en 4 feuilles, fort 
semblable à ce qui ferait de 
paraître. Delisle, ifuni d'un 
privilège, se plaignit en jus - 
lice, d avoir été entièrement 
copié, à l'exception des fautes 
qu'on avait mises dans la nou-: 
velle Mappemonde, ou pair 
ignorance, ou pour déguisel) 
le larcin. Le conseil d£tât«* 
prité du roi nomma deux 
experts , qui , après Texamen 
le plus scrupuleux de cettQ 
affaire, seconvaincruirent patr 
faitement , que . 1 adversaire 
de Delisle était un plagiaire. 
L'arrêt du conseil fut couf 
forme à leur avis; mats le 
procès dura six ans. Deliste 
perdit, à s'assurer ce qui lui 
était dû., une grande partit 
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de ces six années , qu'il eût 
employées plus utilement, si 
la mauvaise foi n'eût pas tra- 
versé ses travaux. Il usa géné- 
reusement de sa victoire; il 
avait droit, par l'arrêt, de 
faire casser les planches du 
géographe condamné : il lui 
en laissa tout ce qui n'appar- 
tenait pas précisément à la 
géographie.La Méditerranée , 
plus courte de plus d'un quart 
qu'on rie l'avait cru jusques- 
là , avait fort étonné, et quel- 
ques-uns ne se rendaient pas 
encore aux observations astro- 
nomiques. Delisle, pour ne 
laisser aucun doute, entreprit 
de mesurer toute cette mer 
en détail et par parties, sans 
employer ces observations , 
mais seulement les portulans 
et les journaux de pilotes, 
tant de routes faites de cap 
en eap^ «n suivant les terres, 
que ae celles qui traverse- 
raient d'un bout à l'autre; et 
tout cela éiv^alué avec toutes 
les précautions nécessaires , 
^'accordait à donner à la Mé- 
diterranée , la même éten- 
due que les observations as- 
tronomiques dont on voulait 
se défier. Des Mappemondes, 
des Cartes générales de l'Eu- 
rope, de l'Asie, de l'Afrique, 
de l'Amérique , ne sont que 
des ébauches de la représen- 
tât ion de la terre. Les Cartes 
particulières demandent une 
nouvelle étude , et une étude 
d'autant plus pénible qu'elles 
sont plus particulières. L'ob- 
)et croit toujour» à mesure 
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u'il est regardé de plu» près} 
il y faut voir ce que l'on n'y 
considérait pas auparavant , 
et le nombre des matériaux 
nécessaires devient toujours 
d'autant plus accablant pour 
le géographe, qu'il se pique 
de précision. Tant d'efforts ne 
rebutèrent point Delisle. Il 
embrassa la géo^aphie dans 
toute son étendue ; il l'a suivit 
dans toutes ses branches, et 
en offirit l'ensemble au public 
par des Cartes de toutes les^ 
espèces , qui sont au nombre 
de 90. Nous en indiquerons 
seulement quelques-unes de 
chaque sorte. 

Une Carte, intitulée : Monde 
connu aux Anciens, et celle» 
de l'Italie' et de la Grèce , 
par lesquelles il paraissait évi- 
dent que les inesures itiné- 
raires des Romains et des 
Grecs étaient conformes aux 
Observations astronomiques 
faites depuis. Une Carte d«s 
évêchés a Afrique, qui a paru 
en tête d'une nouvelle édi-, 
tion d'Optat de Milève. Une. 
Carte de l'Empire grec àvL 
moyen-âge, tirée de la des- 
cription qu'eu fit l'empereui* 
Constantin Porphyrogenète , 
dans le dixième siècle.' Unc^ 
Carte de la Perse absoliypenr 
nouvelle et très-détaillée. On 
y retrouvait enfia ce grand 
pays, qui, jusques-là, n avait 
ressemblé ni aux hioToires 
des aticiens, ni aux relatioti» 
des modernes. Delisle enavait 
approché^, autant qu^il était 
possible f par ses seules con* 
jectures » 
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jëcf ures , et par son art sin- 
gulier de meUre en œuvre el 
de combiner tous ses diffé- 
rens matériaux. Une Carte 
d'Artois, pour paettre au- 
devant des Commentaires de 
M. Maillart sur la coutume 
de celle province. Qui croirait 
que dans les Cartes d'un p^lil 
pays si proche de nous et si 
connu , il y avait des rivières 
omises 9 et en récompense 
d'autres supposées; quarante 
villages créés , ou du moins 
transportés de si loin, et avec 
des noms tellement défigurés , 
qu'ils ne pouvaient être re- 
connus par ceux qui demeu- 
raient sur les lieux? Delisle 
entra dans l'académie en 1702. 
Quelques années après, il fut 
appelle pour montrer la géo- 
graphie au roi. Alors il com- 
mença à faire des Caries uni- 
quement par rapport à l'étude 
que ce jeune prmce ferait de 
1 histoire. Il en dressa une 
générale du Monde en 1720, 
où les Caries générale^ par 
011 il avait débuté en 1700, 
étaient déjà rectifiées. 

La Carte de la fameuse 
retraite des Dix-Mille^ néces- 
saire pour entendre l'histoire 
que Xénophon en a écrite, 
parut en 1721. Elle lui pré- 
eentait une difficulté très- 
considérable, qu'il ne pouvait 
lever que par une supposition 
hardie. Quelque! ois les savans 
ne soMt pas fâchés de se trou- 
ver dans ces sortes de détroits, 
d'où ils ne peuvent sortir qu'à 
force de savoir. £a J718 , 
Twe IL 
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Delisle reçut le brévetdu titre 
de prenxier géographe du roi, 
que personne n'avait encore 
porté , auquel on joignit une 
pension. Depuis cette époque, 
il ne paraissait presque plus 
d'histoire ou de voyage que 
l'on ne voulut orner d'une 
Carte de Delislç. 11 travail- 
lait à celle de Malte pour 
l'histoire de l'abbé Vertot ; 
et il l'avait achevée le 25 
janvier 1726, au malin, lors- 
qu'etant sorti l'après-midi, il 
fut frappé dans la rue d'une 
apoplexie , dout il mourut la 
même jour sans avoir repris 
connaissance. Peu d'hommes 
ont eu une réputation aussi 
étendue, et ont excité davan- 
tage l'envie des souverains. 
Le roi de Sardaigne , alors 
roi de Sicile, ayant fait exa- 
miner par d'habiles gens la 
Carie de la Sicile, publiée 
par cecélèbre auteur, elle fut 
trouvée si correcte, que ce 
prince l'honora d'une lettre, 
accompagnée d'ua présent. 
L'ambassadeur qui lui remit 
l'un et l'autre, avait ordre 
eu méme-tems de faire tous 
ses eflbrts pour l'engager 4 
passer dans les états de Sicile, 
où il aurait tous les avantages 
et tous les agréuiens qu'il 
demanderait; mais l'amour 
de la patrie le retint, et peut- 
être aussi l'espérance qu'ellç 
ne serait point ingrate à son 
égard. D'autres puissances lui 
firent les mêmes sollicitations. 
Le czar Pierre allait le voir 
familièrement , pour lui don-» 

36 
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nev quek[uesremarqu6ssurla 
Moscovie, et plus encore pour 
Connaître chez lui , mieux 
^ue par • tout ailleurs , soa 
propre empire. 

Deusle, (Joseph-Nicolas) 
frère du précédent , naquit à 
Paris le 4 avril 1688, et y 
mourut en 1768. Après avoir 
iait de bonnes études au col- 
lège de Mazarin , il se con- 
sacra tout entier aux mathé- 
matiques. L'astronomie avait 
^ur-tout des attraits piiissans 
pour lui. Il avait dix -huit 
ans , lorsqu'une éclipse totale 
du soleil fut comme le signal 
que la nature sembla donner 
à son génie. Il éprouva un vif 
désir de connaître la cause 
de semblables phénomènes, 
et d*e*n prédire les retours. 
Il n'avait encoreaucune notion 
d'astronomie ou de la sphère. 
Cependant son esprit, aidé 
des observations qu'il avait 
faites sur les différens chan» 
gemens de place de l'image 
du soleil dans son cabinet , 
lui avait fait deviner l'effet 
du mouvement oblique du 
doleil dans l'écliptique , et de 
ton changement en déclinai- 
son : et de lui-même , il avait 
conçu l'arrangement des prin- 
cipaux cercles de la sphère , 
feur-tout des cercles horaires ; 
et il s'était formé le plan 
d'une gnomonique qu'il com- 
mençait à écrire , lorsqu'il 
apprit qu'il y avait déjà plu- 
sieurs ouvrages sur cette ma- 
* tière. Il les lut, et n'y trouva 
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aucune difficulté.Hn'y voyait 
que les choses ^êmes qu'il 
avait inventées , ou celles qui 
en étaient^ des conséquences 
nécessaires. Jean-Dominique . 
Cassini voulut connaître ca 
jeune homme, dont les goûts 
étaient si analogues à ses con- 
naissances. Ce grand homme 
se plut à l'instruire et à le 
fortifier dans ses penchans. 
Enfin , Delisle voulut voler 
de ses propres ailes. On lui 
permit d'habiter le dôme qui 
est au-dessus de la principale 
porte du Luxembourg. Les 
yeux tournés vers le ciel 9 
il regrettait d'être dépourvu 
d'in^rumens. En vain, pour 
y suppléer, plaça- 1- il une 
planche perpendiculaire aux 
rayons du soleil qui passait , 
le jour de l'équinoxe par uu 
petit trou percé au hau^ de la 
porte méridionale du d6me , 
dans la vue d'observer l'équi- 
noxe d'automne. Ses résultats 
n'étaient pas précis. Il avait 
bien fait lui-même un quaiir 
de cercle de bois qu'il divisa 
avec soin, et qui suffisait pour 
des hauteurs correspondantes. 
On lui donna enân des ins* 
trumens , et dès-lors commen- 
cèrent ses observations. Celle 
du II février 1723 est re- 
marquable. Il venait sur les 
Q heures du soir au Luxem- 
Dourg, pour une observation 
dont l'neure approchait. Il 
s apperçoit qu'il a oublié la 
cirf. Il crut avoir plutôt fait 
de grimper le long des bos- 
sages des colonnes qui sou-* 
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tiennent la 6ouf>ole. Mai^ la | 
grande saillie de reotable- 
ment fit qu'en Totilaût s'éle- 
rer sur la corniche , il perdit 
le soutien des colonnes^ et 
resta saspendu par le; deux 
mains sans pouroir éviter une 
chute de vingt pieds de haut 
sur les dalles dont la terrasse 
est pavée. Il prit si bien son 
équilibre qu'il retomba sur 
les pieds sans aucune frac- 
ture ni luxatiotn. Mais l'efifort 
du coup fut si grand, qu'il 
fut obligé de gar£^ sa cham- 
bre pendant quelque tems.- 
Delisle n'était point riche; 
pour avoir une pension de 
Doo livres, il fallut qu'il se 
prêtât à des calculs que lui 
demandait le comte de Bon- 
lainvilliers sûr l'astrologie ju- 
diciaire, à laqudld ils ne 
croyaient ni l'un ni l'autre. 
La place d'élève que l'aca- 
démie des sciences lui donna 
en 1714, fut an nouveau lien 
pour lui. Les Mémoires de 
cette compagnie dirent bien- 
tôt ornés de ses réflexions et 
de ses dissertations. Il pro- 
posa en 1720 de déterminer la 
£gure de la Terre 6n France; 
et ses vues à ce^ujet furent 
mises en exécution quelques 
années après. Il £t en 1724 
le voyage d'Angleterre; il fut 
très-bien accueilli par ^Newton 
et Hallej. Le premier lui 
fit présent de «on portrait , 
et le second^ de ses taUes 
astronomiques, (nrine furent 
données au piibUc que long* 
4ems après* 
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Le C£ar Pierre, qui l'avait 
entretenu familièrement en 
France , le sollicita de venii^ 
fonder en Russie une école 
d'astronomie. Mais ce ne fut 
que sous Catherine II qu'il 
alla profiler d'un observatoire^ 
vaste et commode qu'on lui 
avait préparé* Il y ^vait à 
Pétersbourg im globe im-* 
mense, ameué de Gottorp, 
qui ^ait eofefjné dans ui^e 
maison de bois ^ devant 1# 
palais d'£té de l'empereur « 
Delisle.le fit placer au milieu 
de la bibliotbèque dans un 
endroit qui fut disposé ex-» 
près, de manière qu'on put 
entrer dans le globe pour y 
voir les constellations au de- 
dans , et en parcourir la géo-^ 
graphie en dehors. On lui 
permit de faire construire 
tous les instrumens dont il. 
aurait besoin. Il les paya par 
des travaux immenses. Oa 
attendait un passage de Mer-- 
cure sur le soleil , qui né 

Kuvait^'observer en £ur<>pQ. 
disle entité aux eztrâmitéa 
du Monde. Il traversa les 
^œs delà Sibérie. Un nuage 
rendit ses fatigues inutile 
Il s'occupa du moins de la 
géographie. C'étaitcettepartie 
que lui avait recommandée 
Je ministre Maurepas , en par- 
tant. On avait besoin de con- 
naître ce pays inamense. Dès 
le premier mois de son séjour 
à Pétersbourg, il avait formé 
le projet d'une €arte géné- 
rale, et fit établir un bureau, 
où l'onreoeyait des Mémoire! 



Digitized 



by Google 



t^ D E t 

et des Cartes de toutes ks 
t)rt)Viiices. Il avait appris le 
russe , et se vit eafin en état 
de forâaer un Atlas. Lor^qail 
fîùt V'par un travail de plus 
âe[viirgt-deux années, établi 
rôÎDservatoire de Pétersbourg , 
formé des astronomes, donné 
de grandes lumières sur la 
géographie de ce vaste em- 
pire , il vint rejoindre ses 
amis , ses collègues , et sa pa- 
trie; mais il n'y trouva pas la 
fort une qu'il laissait en Russie. 
Celui ^»i j à la naissance du 
Dauphm , avait dohiié à Pé- 
tershourgunefête^igne d'un 
ambassadeur, servit réduit, 
J)pur lui et pour sa femme , 
au seul revenu de sa place 
du collège Royal; qui n'allait 

Ïas à 900 liv. Il «se crut fort 
eureux d'obtenir une plate - 
forme-au-dessus de Tescajier 
'de l'hôtel de Clugny, dans 
îa rue des Mathurins. Il la 
fit couvrir d'une charpente , 
aveô 6 fenêtres et 6 ouver- 
tures dans le toit. Il y fit 
monter de grandes pierres de 
taille, et plaça sur un axe, 
dans le Méridien, un Téles- 
cope newtonien de 4 pieds, 
avec lequel il recommença ses 
observations, qui. ne furent 
J)lus interrompues jusqu'à la 
fin de ses jours. Malgré son 
•âge , il allait le jour et la nuit , 
et malgré la rigueur des sai- 
fcons , attendre les passages de 
toutes les planètes, observer 
îes écl ipses d'é toiles , cel les des 
satellites de Jupiter. Comme 
il était très-sédentaire ^ qu'il 
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n'allait jamais à la campagne^ 
qu'il n était jamais malade, 
et qu'il dormait très - peu , 
il a laissé la suite la plua^ 
complète d'observations. C'est 
penda^it le tems de ses der- 
niers travaux qu'il forma des 
élèves dignes de lui ; entr'au- 
tres le célèbre Lalande et 
Messier. Personne n'avait pris 
autant de soin que lui pour 
faire servir l'astronomie au 
bien de la géographie et de 
la navigation. Il était tema 
qu'ilfût récompensé par l'Etat 
d'un travail aussi long et aussi 
utile à l'Etat même. Créé 
astronome - géographe de la 
marine, il eut un revenu de 
près de 8000 livrés de rente. 
Il ne tarda pas de se retirer 
à l'abbaye de S^^.-Genevieve, 
lîà , il partagea s'a fortune avec 
les pauvres ; il visitait les 
malades , il faisait des pen- 
sions, il payait des loyers; 
il faisait tout cela avec une 
profusion et une facilité dont 
on abusait souvent , mais dont 
il ne se repentait jamais , lor» 
même qu il s'était refusé le 
nécessaire. Delisle avait toute 
la droiture d'une belle ame , 
uùe piété réelle , des mœurs 
douces, une société tranquille, 
et un désintéressement à toute 
épreuve. Il a laissé un grand 
nombre dé porte - feuilles , 
renfermant plusieurs collec- 
tions précieuses , et qui peu- 
vent être très-utiles aux astro- 
nomes , aux géographes , aux 
navigateurs, JS"ous avons en- 
core de lui d'excellens Mé- 



Digitized 



by Google 



DEL 

moires pour servir àThistoire 
de Tastronomie , J738, a vol. 
i/z-4**. — Divers Mémoires , 
insérés dans -ceux de Taca- 
. demie des sciences et dans 
quelques Journaux. — Nou- 
velles Cartes des découvertes 
de l'amiral de Fonte, 1753, 

DelisledelaDrevetière, 
( Louis-François ) naquit à 
Suze-la-Rousse en Dauphinés, 
mourut au mois de novembre 
1756. Son père , qui vivait 
d un revenu modique , l'en- 
voya à Paris pour y finir ses 
études; mais bientôt après, 
ne pouvant plus fournir à ses 
dépenses , le jeune Delisle 
se vit réduit à vivre de ses 
talens. Il travailla pour le 
théâtre Italien. En 1721 , il 
donua au public sa comédie 
A^ Arlequin sauvage , pièce ex- 
cellente , qu'on voit toujours 
avec plaisir. En 17^2, il fit 
représenter Timon U misan^ 
thrope, qui eut le plus grand 
succès, et lui fit une répu- 
tation brillante sur le Par- 
nasse. L'année suivante, il 
donna Arlequin au banquet des 
sept Sages ^ qui fut suivie du 
Banquet ridicule ^ et enfin de 
la comédie du Faucon^ pu les 
Oies de Bocace, On a encore 
de lui : Essai sur l' Amour- 
propre , 1738, in- 18. — La 
découverte des Longitudes, 
1 740 , zn- 12. — Danaiis , tra- 
gédie, 1732. — Le Berger 
d'Amphljseï le Valet auteur; 
Arlequin astrologue; Arle- 
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qu in grand -mogol, et quel- 
ques pièces de vers recueil- 
lies en r vol. Delisle était 
d'un caractcrs fier, taciturne 
et rêveur ; il pliait diffici- 
lement sous l'autorité, et la 
critique le trouvait inflexible. 

Delisle de Moncel, an- 
cien capitaine de cavalerie , 
est auteur d'une Méthode 
pour parvenir à la destruction 
des loups, 1768,. in- 12. — 
D'un Mémoire sur le repeu- 

Element et conservation des 
ois dans les départ emens da 
la Meurthe , Moselle, Aisne, 
etc., 1791 , i7i-8^; — et d'uu 
autre Mémoire surdififerens 
moyens de donner la plus 
grande activité au commerce 
et aux manufactures des villes 
de Nancy, Metz, etc., 1791 9 
i/^-8^ 

Delisle de Sales , ( J. ) 
membre de l'institut national, 
né à Lyon avant le milieu 
du dix - huitième siècle, a 
donné : la Philosophie de la 
Nature, i'«. édition, Paris, 
Saillant et Nyon , 1769, 6 
vol. in- 12; la même, 2^ édit^ 
Amst. , Arkstée et Merkus , 
1770, 6 vol. i/i- 12; la même, 
3«. édit., avec beaucoup de 
gravures, Londres, 1770, 6 
vol. i/z-8® ; la même , 4*' éàiu 
sans grav., Liège, Plomt^x 
ou Londres , 6 vol. in- ë^W î 
la mèmcj 5«. édition, avec 
grav. , est la plus ample de 
toutes , Londres , 1789, 7 vol. 
urnes 2/1-8"^, On a fait diverse» 
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traductions de cet ouvrage en 
langues étrangères , doht la 
principale en allemand, Saltz- 
Dourg , 1787, 6 vol. gr. in-b^. 
— La Philosophie du Bon- i 
heur, pour servir de suite à la 
Philosophie de la Nature, 
Paris, an IV (1796), 2 Vol. 
fw*8**, avec grav. ; la même , 
nouv. édit., augmentée d'un 
tiers, Paris, an VIII (1800) , 
Moutardier, avoLz/z-ff*, avec 
igrav. ^- Lettre de Brutus sur 
les chars anciens et modernes , 
Pàri^, 1771, rïyon, i vol. 
z«-6*; te même ouvrage, 2«. 
édition, avec des mélanges, 
sous lé titre dePamdoaxs d'un 
Citûytn ^ Amsterdam , 1776 , 
a vol. in'^. — Essai sut h 
tragédie , pat un philojsophe , 
Paris, 1773, Costard, i vol. 
■i/i-S® j le mêm:e ouvrage , nouv. 
édit. , re'fondue à la tête du 
Théâtre français, Lyon, 1780: 
TEssiai sur la tragédie forme 
le premier vol. — Mêfetiges 
philosophimiesdans VHîstoire 
des douxe vewrs deStiétone, 
tràd. par Henry Ophellot de 
la Pause, Paris, 1771, Nyon, 
4 Vol. tn - 8^. Lee Mélanges 
Tétiilis foimeronl un volume. 
^— Histoire dfes Hommes : 4a 
partie de rantlcjuité complète, 
tlepuis rofieine de la popu- 
lation titt glèbe, jusqu'à la 
chute de Pempire d Occident. 
Les II Volumes de la partie 
moderne ne sont pas de lui. 
Paris, 1779, etc., in-12, avec 
3 volum. fn-fôl. de gravures. 
Le même ouvrage, édition 
7/1-8"* rectifiée , Paris , 1781 , 
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etc. , avec 3 volumes £/i-fol. 
d'estampes; le mêtne euvr., 
trad. en allem. par Hissmann. 
Munster, tvSt', etc., 16 vol. 
fn-8**. — Histoire philosoph. 
duMonde primitif, i'«.éait. 
avec cartes, Paris, 1779 • 3 
vol. £«-it; le même ouvrage, 
2«. édit. , Paris , 1781 , a vol. 
zn-8** ; le même ouvrage , 3®. 
édition, Paris, 1783^ 3 vol. 
/«-8**; le même ouvrage en- 
tièrement nefoïidti, 4«. édit.^ 
Paris, an I«'. (1793), G^ay et 
&ide, 7 vol. în^& , avec 30 
planches. — Histoire de Uan- 
cieutte Grèce ( tirée de THi*- 
toire des Hommes , et réim*- 
primée à part ), 13 vôL f «-8* , 
avec 7Q gravures. — Histoire 
complète dfe I^anciënne Rome 
( tirée de l'Htst. des Hommes, 
et réimpt. à patt ), Paris, 
un I«'. (1793) , Froullé, i5 
Toi. i7i-8^, avec 40 planches; 
la même édition, Paris, «û 
V'\ (C793), Froulié, iSvol. 
fn-i2, avec onxe cartes. -— 
Histoire d'Assyrie , ou des 
trois Monarchies de Ninive , 
de Babylone et d*Ecbataae 
(réimpr. à part), Paris, 1784 , 
Hatdouin , !i vol. m-8®, aveo 
gtav. ^— Hist, des Egyptien!* 
souS les !l?haraons «t sous les 
Ptolémées ( réitopr. à part ) , 
Paris, 178^^ 4 vol. ?h-«<>, 
avec cartes et gravures.— Ma 
République , auteur Platon , 
éditeur J. de Salfes , ouvrage 
destiné à être publié lati 
1800, Paris, 1791, 12 vol. 
f n^ 1 2 ; le même ouvrage , trad. 
ira hollandais, £utikerque> 
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179a, Vansahelle. — Thëâtre 
de Sybaris, traduit pour la 
première foisdugrec,Orléans, 
Couret de Villeneuve, 17B8, 
3 vol. in-i8; le même ou- 
vrage , 2^ édition rectifiée, 
Ï790, 3 vol. i/z-i2.— Ungrand 
nombre de Mémoires dans le 
Recueil deFInstit., i«'vol.de 
la classe des sciences morales 
et politiques. — Au gouver- 
nement provisoire, sur le nou- 
vel ordre de choses , 25 bru- 
maire an VIII (1800), in-S". 
— Premier Mémoire sur la 
destitution des C«n». Carnot , 
Barthélémy , Pastoret , etc. , 
25 ventôse an VIII (1800) , 
br. z«-8®. — Second Mémoire 
sur le même sujet, 25 ger* 
minai an VIII ( 1 800) , brpch. 
in-8^ — Troisième Mémoire 
sur le même sujet , in-Q^. 

Dellain est auteur d'un 
Kouveau Manuel musical , 
contenant les élémens de la 
musique , des agrémens du 
chant , et de Taccompagne- 
ipent du clavecin, 1781 , 1/1-4^ 

Delmas ,>prêtre de la doc- 
trine chrétienne , et ensuite 
curé de Ville-Bourbon à Mon- 
tauban. On a de lui : jirs 
Artium she de Officiopastoralis 
Carmen : Art des Arts , etc. , 
poëme, Montauban et Paris, 
1786, i/f.8^ 

Dblok, ei-dev. conseiller 
au présidial de Nîmes, est 
connu par les ouvrages suiv. : 
Angélique, ^médiQ-£éérie 
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en 3 actes, 1778, f/i-ff^. — 
Discours sur cette question: 
Quelle a été t influence deBoi^ 
leau sur la littérature française ? 
proposée par l'acad. de Nimes^ 
Nîmes , 1784 , i«-8^. — Disc, 
sur les Confessions deJ^.-J. 
Rousseau, 1784, z«-8^ — 
Hisl; des révolut. de l'empire 
romain y depuis Maxime jus-n 

3u'à Constantin, pour servir 
e suite à l'Histoire des révo- 
lutions , etc. , par Liuguet ^ 
1784, zn'8\ 

Delonnes , ( Imbert ) pre- 
mier chirurgien du duc de 
Chartres, et chirurgien-major 
de la cavalerie française et 
étrangère y a publié : Traité 
de Tfly drocèle; cure radicale 
de cette maladie , et traite- 
ment de plusieurs {lutres , qui 
attaquent les parties 4e la gé- 
nération de l'homme, 1785 , 
in-b^; nouv. édit. J791 , itt'6\ 

Delorcy, (François ) cid. 
recteur du collège de Saint- 
Omer. On a de lui : l'Eglise 
gallicane vengée de toute ac- 
cusation tle schisme, Z7939 
in^\ 

Delforte , correspondant 
de la société d'agriculture de 
Boulogne-sur»Mer, est auteur 
d'un Mémoire sur l'éducation 
des troupeaux, 1791, i«-8^. 

Delvjncourt, ci-d. cha- 
noine, archid. et vic.-gén. de 
Laon, est connu par sa traduct. 
de. la Pratique des devoirâ 
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des Cures, trad. de Fitalien 
du P. Segneri, 1781, in-12. 

'Demachy , ( Jacq.-Franç. ) 
Hé à Paris, le 30 août 1728 , 
pharmacien , professeur pu- 
tlic depuis ^767 , membre 
des académies de Berlin, de 
Rouen , des Curieux de la 
Nature, de la société - libre 
des sciences , lettres et arts , 
et de celle de médecine , a 
donné : Institut de Chymie , 
Paris, 1766, Lottin, 2 vol. 
2/1-12. — Dissert, chymiques, 
de Pott, traduct. 1709, 4 vol. 
in'i2f, — La traduction des 
Elémens de Chymie, suivant 
Newton et Staal , par Juncker, 
1767, 6 vol. /n-12. — Examen 
physique et chymique de 
l'eau minérale de CaUabigi , 
à Passy, 1755, i vol. 2/1-12. 

— Recueil de Dissertations 
physico- chymiques, 1774» 
3 vol. f/i-8®, — Procédés chy- 
miques , rangés méthodique- 
ment , etc. 1769, I vol. f/i-12. 

— Manuel du Pharmacien, 
3788 , 2 vol. z/z-8^ — Opus- 
cules chymiques de Margraff, 
conjointement avec Eormey , 
1762, 2 vol. i/r-i2. — Art du 
Distillateur d'eau -forte, et 
du Distillateur liquorisle, 2 
vol. dans la collection f/i-fol. 
de l'académie. — Art du 
Vinaigrier , tome XIP. de 
la collection de Neuchatel de 
1780 : les 2 premiers réim- 

Î rimes à Neuchatel, f/z -4**. — 
dialogues des morts, 1755, 
i/z-i2. — Examen des eaux 
de Verberie, 1757, i vol. 
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Z/1-12. — Réfutation du sys- 
tème des pneumatistes dans 
les cahiers du Tribut des neuf 
Sœurs. — La partie, cuisine, 
botanique et pnarmacie , fai- 
sant la moitié du livre intitulé: 
Economie rustique > suite du 
Manuel des Champs de l'abbé 
Chanvallon. — Œuvres polé- 
miques , insérées dans dififé- 
rens Journaux. 

Demanet, cî-dev. curé et 
aumônier en Afrique , a pu- 
blié une nouvelle Histoire de 
l'Afrique française, 1767,2 
vol. f/z-i2, — Parallèle géné- 
ral des Mœui's et des Reli- 
gions de toutes les Nations, 

1768, 5 vol. Z/Z-J12. 

Demende , (Dominique) 
ancien procureur en la séné- 
chaussée de Marseille , sa pa- 
trie , et de Tacad. de la même 
ville. On lui doit : Discours 
sur les causes qui ont le plus 
contribué à répandre les lan- 
gues , 1772, in "S"*. — Quels 
sont les moyens les plus con- 
formes à la religion , à l'hu- 
manité et à la politique, pour 
faire cesser la mendicité dans 
la province de Normandie? 
discours couronné à Rouen 
en 1778 par l'acad. dé la Con- 
ception, 1780, z/i-8^ 

Demeste , de la ci-devant 
société d'émulation à Liège, 
correspondant de la société de 
méd. à Paris , a donné des 
Lettres au doct. Bernard suc 
|a chimie , la docimasie , la 
cristallographie I lalithologie» 

Im 
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la minéralogie et la physique 
en général , avec é.omé de 
risle , 1779 , 2 vol. f/i-i2, 

Demours , (Pierre) dé- 
monstrateur et garde du ca- 
binet d'histoire naturelle au 
jardin du roi , méd. de la fa- 
culté de Paris ; oculiste du 
toi et censeur royal ; memb, 
de Tacad. des sciences , né à 
Marseille , a publié : Obser- 
vations de méd. de la société 
d'Edimbourg, trad. 1740 , et 
années suiv., li vol. i/i-12, 
nouv. édit. 1759. — Essai sur 
l'hist. naturelle du Polype in- 
secte , trad. de l'angl. Je H. ^ 
Backer, 1744 « zn-12. — Des- 
cription du ventilateur , trad. 
de l'angl. de Haies , 1744 9 
fn-i2. — Méthode de traiter 
les plaies d'armes à feu , trad. 
de l'angl. de Ramby, 1^46, 
Z/Î-I2.— Table générale des 
matières contenues dans l'his- 
toire et dans les mémoires de 
Facad. royale des sciences , 
tome 5-7, 1747-68, en 3 vol. 
fn -4®.— Transactions philo- 
sophiques, années 1737-46, 
trad. 1759-61 , 5 vol. 2/1-4**.— 
Lettre à M. Petit, sur une 
maladie de l'œil , 1767 , in-^^. 
— Nouvelles réflexions sur la 
lame cartilagineuse de la cor- 
née, pour servir de réponse 
à la lettre de M. Descemet , 
1770 , /»-8**.-^-Plusieurs mém, 
dans ceux de l'académie des 
sciences. 

DSMOURS, fils, doct. régent 
de la faculté de méd. de f a- 
Tome IL 
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ris. On a de lui : Mém. lu à 
l'assemblée le i®'" novembre 
1784 , avec le rapport des com- 
missaires nommés par la fa- 
culté de méd. de Paris , MM. 
Sallin et Goubeily , pour exa- 
miner un instrument inventé 
par M. Detnours fils, et pro- 
pre à faciliter la section de la 
cornée dans l'opération de la 
cataracte , 1785 , i/z-4°. 

Denattes ,( François) curé 
de S^-Pierre en-Château de 
la ville d'Auxerre, est mort 
le 28 septembre 1765, à l'âge 
de 70 ans. Il est l'auteur d© 
l'Idée de la conversion d'un 
pécheur, 1731 , zVi2, qui est 
une paraphrase de l'ouvrage 
d'Opstraet de Conversione peC'^ 
catoris. 11 y a dans l'édilioa 
de T732, 2 vol. in*î2,\t des 
additions qui ne sont pas de 
l'auteur. ^ 

DENESLE,(N.)né à Meaux , 
mourut à Pans en 1767 , dans 
un âge avancé. Ses premiers 
essais eurent pour objet la 
poésie ; il s'exerça dans le 
genre allégorique. Ce genre 
de poëme ,créé et perfection- 
né en ;France par le grand 
Rousseau , perdit beaucoup 
so\is la plume de Denesle. 
Ce n'est pas que ses fictions 
manquent de finesse, et même 
d'une certaine gaîté ; mais il 
ne savait pas donner à ses ta- 
bleaux le colons mâle et sou- 
tenu de son modèle. Denesle 
est encore bien plus loin de 
Rousseau , dans le petit aom- 

37 
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bre d'odes qu'il a données au 
public en difierentes occa- 
sions. Enfin , s'appercevant 
qu'il n'était pas né pour la 
poésie , il s'adonna à la prose. 
Son Aristipe moderne mérite 
d'être distiùgué , à auelcfùes 
égards , de tk foule des imi- 
tateurs deThéophraste. Il n'a 
ni les vues proiondes , ni la 
vigueur de style de laBruyère; 
mais il paraît avoir assez bien 
observé les hommes. D'autres 
écrits pleins d'une saine mo- 
rale , ont plus solidement éta- 
bli la réputation de Denesle, 
quoiqu'ils soient écrits pour 
la plupart d'un style difiFus. 
Ses Préjugés du public, en 3 
V. renferment des idées saines. 
Ses Préjugés de l'honneur et 
son Examen du matérialisme 
obtinrent un accueil favora- 
ble. Ce qui fait l'éloge de 
Denesle , c'est que l'honnêteté 
de ses mœurs a passé dans 
ses écrits; on y trouve par- 
tout l'empreinte de son ame 
ferme , généreuse et sensible. 

Denisart, (Jean-Baptiste) 
procur. au châtelet de Paris , 
né prés de Guise , en Picar- 
die , et mort à Paris en 1765 , 
à 5i ans, était également re- 
commandable par sa probité 
et par ses lumières. On a de 
lui un ouvrage clair , métho- 
dique et exact , plusieurs fois 
réimprimé, sous le titre de 
Collection de décisions nou- 
velles et de notions relatives 
à la jurisprudence actuelle, 
Paris, 1771 , 4 voL i«-4^ On 
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lui doit encore une édition 
des Actes de notoriété du 
Châtelet, 1759, f/1-4**, avec 
des notes qui prouvent beau- 
coup de savoir. Denisart était 
extrêmement laborieux ; son 
application continuelle a avan. 
ce sa mort. 

Dentrecolles , ( François- 
Xavier) jésuite, né à Lyon 
en 1664 , se consacra à la mis- 
sion de la Chine avec le P. 
Parennin. Il y fut employé 
autant d'années que lui , et 
mourut également en 1741» à 
77 ans. Son caractère aimable, 
son esprit insinuant, et ses 
manières douces et affables , 
lui gagnèrent l'estime et l'af- 
fection des lettrés et du peu- 
ple. Il fit imprimer un grand 
nombre d'ouvrages en langue 
chinoise , soit pour persuader 
la vérité de la religion aux 
gentib, soit pour maintenir 
les nouveaux fidèles dans la 
piété. Outre ces écrits qui no 
peuvent nous être connus , 
nous avons de lui plusieurs 
morceaux intéressans dans le 
recueil de Lettres édifiantes 
et curieuses, et dans l'hist. 
de la Chine de du Halde. 

Denys , ( Jean - Baptiste ) 
médecin ordinaire du roî, 
mort l'an 1704 à Paris sa patrie, 
où il professa la philosophie 
et les mathématiques avec 
distinct ipn. Il tenait chez lui 
des conférences sur toutes sor- 
tes de matières , qui ont été 
imprimées i«-4**. Ces coiafé-^^ 
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rences commencèrent en 1 664, 
et continuaient encore en 1672. 
On y trouve beaucoup de 
choses curieuses et intéres- 
santes. Il a encore donné eu 
î668 deux Lettres ,• 2/1-4° ♦ 
dont Tune a pour objet plu- 
sieurs expériences de la trans- 
fusion du sang, faites sur des 
homnyes; l'autre roule sur 
une folie guérie par là trans- 
^ fusion. Il était grand parrtisan 
de cette pratique ; mais elle 
fut défendue par un arrêt du 
parlement , informé des mau- 
vais efifets qu'elle avait pro- 
duits. 

Denys , (Louis) géographe 
à Paris, a donné : Géogra- 
phie des dames , avec Pas- 
quier , 1762 ,i;i-24. — Expli- 
cation delà Mappemonde pny- 
sique , politique et mathéma- 
tique , 1764 , in-i2. — Guide 
royal ou dictionnaire topogra- 
phicjue des grandes routes de 
Paris aux villes, etc. 1764, 
a vol; zh'i2, — Pouillé histôr, 
et tqpographique du diocèse 
de Pans , 1767 , fn-fol. — 
Itinéraire histor. et topogr. 
des grandes routes de France , 
1768, în-iô. — Tableau topo- 

fraphique des* environs de 
^aris , 1769 , Z/Z-18. — Le con- 
ducteur français avec des car- 
tes géographiques contenant 
d ifFérentes routes, 1776.— Iti- 
néraire portatif d'un arrondis- 
sement de 30-40 lieues de la 
ville de Paris, 1777,2 v. i/i-i2. 

Dents , ( Pierre-François- 
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Xavier ) avocat , et membre 
de l'acad. d'Arras , àa patrie* 
On a de lui : Selecta Senecm 
philosophi opéra ^ avec la tra-. 
duction , 1761 , £«-12. — Dis- 
sertation sur quelques passages 
de Sénèque et de Corneille , 
1764, wi-12. — Eloge de Louis . 
XV, i774,i/i-4°. 

Denysgt, ( Nicolas) pein- 
tre et poète français , né au 
Mans en i5i5 , peignait assez 
bien et versifiait assez mal. Il 
excella sur-tout dans le des- 
sin. Il mourut à Paris l'an 
1559. Ce poète se piquait d'i-» 
miter Jodelle : mauvaise co- 
pie d'un mauvais modèle. U 
publia des Cantiques , i553 , 
//i-(3** , sous le nom de Comte 
d'Alsinois , qui est l'ana-* 
gramme du sien. On croit 
qu'il a eu part aux Contes de 
Despériers. 

Deparciettx , ( Antoine ) 
des acad. roy. des sciences de 
France , de Suède , de Prusse, 
etc. censeur royal , naquit 
au Clotet de Cessoux sur 
le Gardon, paroisse de Pierre- 
Mâle , dans le diocèse d'Uséz, 
le 28 octobre 1703 , et mou- 
rut à Paris le 2 septembre 
1768. Les détails de son édu- 
cation, ainsi que l'histoire de 
son enfance ne sont pas cou- 
nus. L'envie de s'instruire fit 
sa fortune. Poussé par ce des^r , 
le jeune Deparcieux vint à 
Lyon , apprit les élémens des 
mathématiciues d'un jésuite 
de celte ville , sentit bientôt 
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qu'il pouvait surpasser son 
maître , ne se laissa point re- 
buter par les inconvéniens de 
la mauvaise fortune , et çn- 
treprit le voyage de Paris. Il 
eut le bonheur dy rencon- 
trer un bieufaiieur et un maî- 
tre digne de lui , en la per- 
sonne de M. de Montcarville, 
professeur au collège royal. 
Ce savant respectable accueil- 
lit les talens naissans de De- 
parcieux , en vrai philosophe : 
il lui prodigua ses encoura- 
gemeus «t ses conseils. Ils 
fructifièrent bientôt : les pro- 
grès rapides de l'élève ne 
firent pas moins d'honneur à 
sa pénétration qu'au zèle éclai- 
ré de son guide. Quelques 
leçons qu'il donnait , et sa 
paji^faite connaissance de la 
gnomonique , furent les pre- 
jnières ressources de Depar- 
cieux , et lui procurèrent 
des occasions de fournir à sa 
subsistance; en tirant parti de 
ses talens. Les cadrans solaires 
qu'il construisait , eurent cet 
avantage sur ceux des ouvriers 
connus , qu'il ne travaillait 
point d'après une routineaveu- 
gle ; mais d'après les principes 
mêmes sur lesquels cette 
science est fondée. Un traité 
de Trigonométrie rectiligne et 
sphérique, estle premier écrit 
que Deparcieux ait donné au 
public. C'était (ni offrir pour 
essai une prodilçt. qu'un ma- 
thématicien consommé n'eût 
pas désavouée. Le besoin qu'il 
avait eu du calcul des trian- 
gles pour la Gnomonique, 
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l'avait engagé à revenir sou- 
vent sur les principes de ce 
calcul , dont il rendit la théo- 
rie plus facile et la pratique 
plus simple. Il joignit à ce 
traité de Trigonométrie des 
tables singulièrement exactes 
des sinus et des logarithmes, 
supérieures à celles de même 
genre qu'oa avait eues jus- 
ciu'alors , et un abrégé mé- 
tnodique des principes de la 
Gnomonique , où l'instructiou 
ne marche qu'appuyée sur 
l'expérience. On y trouve 
aussi la description de quel- 
ques instrumens que Depar- 
cieux avait imaginés et recon- 
nus nécessaires pour perfec- 
tionner Quelques opérations 
de gnomonique. Cet ouvrage, 
dédié à l'acad. des sciences , 
parut en 1741 , frt-4**. Il fut 
très-bien accueilli , et valut 
à l'auteur une place à la so- 
ciété roy. desscienc. de Mont- 
pellier. Cinq années après, il 
en donna un autre , dans un 
genre irèâ-différent, qui pro- 
duisit encore une sensation 
f)lus vive ; nous voulons par- 
er de l'Essai sur les proba- 
bilités de la vie humaine, 
1746, i/ï-4^Cet ouvrage dont 
la réputation est faite , éclaire 
les hommes sur un de leurs 
plus grands intérêts , Ui durée 
de la vie. Il enseigna au mi- 
nistère, qui avait demandé à 
Deparcieux des lumières sur 
cet objet, quel ordre de mor- 
talité , établi par des table» 
faites avec soin , devait ser- 
vir de règle aux rentes viagè- 
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res., tontines , etc. Il ne faut 
pas dissimuler que le projet 
de cet ouvrage n*est point de 
l'invention de Deparcieux. 
Ces considérations sur la du- 
rée de la vie , cette idée de 
calculer les hasards , ces con- 
jectures profondes, ne sont 
pas exemptes d'une certaine 
tisarrerie philosophique , où 
l'on reconnaît l'empreinte du 
génie anglais. Le chevalier 
Guillaume Petty et le doct. 
Halley avaient essayé de dé- 
terminer l'ordre de la morta- 
lité parmi les hommes ; l'un 
sur les registres de Breslau 
en Silésie , et l'autre sur ceux 
de Londres et de Dublin. Mais 
les conjectures de Petty et 
de Halley n'ôteut rien au naé- 
rite de l'essai de Deparcieux. 
Il se livra à ces combinai- 
sons avec autant de génie que 
de zèle , eh en surmonta tou- 
tes les difficultés à force de 
travail et d'application. L'a- 
cadémie royale des sciences 
rendit justice au livré , en 
adoptant l'auteur , dés la 
mêoie année, parmi ses mem- 
bres. Il eut la place d'adjoint 
à la classe de géométrie ; et 
depuis cette époque , il a enri- 
chi plus d'une fois , de ses 
veilles, les mémoires de cette 
compagnie. L'analyse de ses 
difFérens mémoires nous mè- 
nerait trop loin , il nous suf- 
fira de dire qu'ils roulent tou- 
jours sur des objets utiles. 
C'était-là le caraciére inva- 
riable des ouvrages de De- 
parcieux, parce qu'il se pei- 
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gnaît réellement dans ses ou- 
vrages. On pouvait dire de 
lui, ce qu'on avait dit autre- 
fois du P. Sébastien : qu'il était 
aussi simple que ses machines , 
et ajouter que sou cœur était 
aussi respectable que ses écrits. 
Les habitans de Paris doivent 
conserver sur-tout pour la 
mémoire de cet excellent 
homme , une vénération par- 
ticulièrei. Sans aucunes vuea 
ambitieuses, sans autre guida 
que son désintéressement , il 
dirigeait ses recherches et ses 
expériences vers tout ce qui 
pouvait intéresser leur pros- 
périté. Sans parler de son 
mémoire sur les inondations 
de la Seine , on ne peut don- 
ner trop de louanges à son 
projet d'amener à Paris les 
eaux de la rivière d'Yvette? 
Tel fut l'objet de son ouvrage 
réimprimé avec des additions 
en 1777, ''^-4°« Les bons ci- 
toyens, les hommes éclairés » 
applaudirent d'une voix una- 
nime à ce grand et utile pro- 
jet. Enfin , le gouvernement 
répondit à leurs vœux et là 
capiiale profita des travaux 
de Deparcieux. Cet acadé- 
micien était simple en ses 
mœurs, d'une modération sin- 
gulière, n'ayant point d'am- 
bition , et ne connaissant pas 
les brigues. Il aimait à faire 
le bien sans prétention , sans 
faste , sans éclat et sans fausse 
modestie. Ce n'était pas aux 
mots de vertu et de patrie 
qu'il était attaché, c'était à 
la chose même; aussi n'était* 
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il l'esclave d'aucun parti , ni 
le soutien d'aucune secte. 

Deric , cî-dev. docteur en 
théologie et chanoine de Dol, 
est connu par une hist. ecclé- 
siastique de Bretagne , Paris, 
1779 , 3 vol. zn-12. 

Derrand, (François) né 
en r558 dans le pays messin, 
entra chez les jésuites avec 
V lé talent de matliématicien et 
d'architecte. C'est sur ses des- 
sins et ses plans qu'a été bâtie 
l'église de S^-Louis, rue S^- 
Antoine à Paris. Il mourut 
à Agde en 1644. On a de lai : 
Architecture des voûtes, Pa- 
ris, 1643, in4o\. C'est la meil- 
leure édit. ; les planches sont 
usées dans les éait. postérieu- 
res. C'est le fonds de l'ouvrage 
que la Rue a publié en 1720, 
sous le titre de Traité de la 
coupe des pierres. 

Desaguliers , Jean-Théo- 
phile ) physicien , né à la Ro- 
chelle en 1683, était fils d'un 
ministre protestant. A la ré- 
vocation de Tédit de Nantes, 
son père passa en Angleterre, 
Le jeune Desaguliers , après 
avoir étpdié à Oxford soits 
les plus habiles maîtres , vint 
faire à Londres des cours de 
physique expérimentale , qui 
lui ouvrirent les portes de la 
société royale , et qui l'annon- 
cèrent à l'Europe comme l'un 
des premiers physiciens de 
son siècle. Appelle en Hol- 
lande pour y professer la phy- 
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sîque , il se rendit d'abord â 
Rotterdam , et ensuite à la 
H^ie , où il eut le plus grand 
succès. La société royale de 
Londres, fâchée d'avoir per- 
du un tel homme , le rap- 
pella pour continuer ses expé- 
riences en Angleterre , avec 
un honoraire annuel de 30 liv. 
sterling. Afin de mettre le 
public à portée de jouir du 
fruit de ses lumières, Desa- 
guliersmitses leçons en ordre, 
et les publia sous le titre de 
Cours de physique expéri- 
mentale, en 2 vol. enrichis 
d'un grand nombre de figures 
et d'observations importantes. 
La fin de sa vie fut , dit-on , 
malheureuse; il mourut dans 
des accès de folie en 1743 à 
l'âge de 60 ans. 

DesarnOd , ( Joseph Fran* 
çois ) architecte de Lyon ; 
membre de la société philo- 
sophique des sciences et arls 
de la même ville, a donné un 
mémoire sur les foyers éco- 
nomiques et salubres de Fran- 
klin et de Desarnod , Paris , 
I788,gr.z/z.8^ 

Desault , ( Pierre ) méde- 
cin, membre de la société de 
médecine de Bordeaux, asso- 
cié du lycée de Toulouse,etc. 
naquit en 1676, à Arzac dans 
la Chalossé , et mourut à Bor- 
deaux en 1737 , âgé de 62 ans. 
Il fit ses premières études 
dans l'univ. de Pau , il vint en- 
suite à Bordeaux pour suivre 
les cours de méd.; il y reçut 
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le grade de docteur. En 1697 , 
il se rendit à Paris pour y per- 
fectionner ses connaissances ; 
il assista aux savantes leçons 
de Duverney, et suivit Tour- 
nefort au jardin des plantes 
dans ses herborisatipns. Après 
quatre ans d'étude'et de tra- 
vaux, il revint à Bordeaux 
pour y exercer la médecine. 
Ses succès et ses talens l'ont 
rendu célèbre dans cette ville. 
En 1733 , il fit imprimer son 
Traité sur les maladies véné- 
rieimes avec deux Disserta- 
tions l'une sur la rage 9 et. 
l'autre surlaphtysie et la ma- 
nière de les guérir radicale- 
ment , en I vol. Z/Z-12. La 
publication de cet ouvrage fut 
une preuve du savoir et du 
courage de Desault : il pro- 

5 osait des innovations, il trôn- 
ait des méthodes reçues dont 
le savant Astruc était le dé- 
fenseur et le panégyriste. En 
17^6, il publia une Disser- 
tation sur la pierre des reins 
et de la vessie , avec une 
réponse aux critiques de M. 
Astruc , contre son Traité sur 
les maux vénériens , Paris , 
271-12, M. Astruc avait avancé 
• dans son Traité De morbis v«- 
nereis que les idées de Desault 
sur la maladie vénérienne , 
ainsi que le traitement indi- 
qué avaient été connus dès les 
premiers tei^s de cette mala- 
die. Desault y répondit avec 
décence et modestie. L'expé- 
rience fit adopter les procé- 
dés qu'il avait proposés, et 
^us ce rapport , il doit être 
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placé au nombre des bienfai- 
teurs de l'humanité. Sa mort 
l'empêcha de publier un ou- 
vrage dont il s'était occupé 
toute sa vie ; c'était un traité 
de Medicina burdigaîensium ^ 
ainsi qu'une Dissertation sur 
l'epilepsie, estimée des mé- 
decins. Quelques bibliogra- 
phes lui ont attribué l'ouvrage 
mtitulé : Nouvelles décou- 
vertes en médecine , où l'oa 
fait voir que les remèdes ex- 
traits des métaux et des mi- 
néraux sont préférables*àceux 
des végétaux et des aniinauxj 
mais c est mal-à-propos. Cet 
ouvrage anonyme parut en 
17Z7 , I vol. i/i-ia, 

Desault , (Pierre- Joseph ) 
chirurgieq en chef de l'Hôtel- 
Dieu de Paris, memb. de 
l'académie de chirurgie de la 
même ville , naquit à Magny- 
Vernois le 6 février 1744 , et 
mourut le i«'. juin 1795. Der- 
nier enfant d'une nombreuse 
famille , il fut destiné à l'état 
ecclésiastique; mais son gé- 
oie qui l'appelait vers les' 
sciences physiques, le détour- 
na d'ime vocation qui n'était 
pas la sienne, et pour laquelle 
il ne se sentait aucun penchant. 
Son père l'envoya étudier les 
élémens de la chirurgie-^ans 
l'hônital militaire de ^efort » 
où il passa trois ans , livré à 
l'étude de l'an^tomie , occupé 
à suivre les, pansemçns , et; 
s'effbrçant autant qu'il le pou-i 
vait , de suppléer par l'otser- 
vation des maladies » à ce qui 
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lui manquait du côté de ren- 
seignement. Il n'avait que 
dix-neuf ans lorsqu'il vint à 
Paris. Sur ce vaïle théâtre 
où sont réunis tous les taîens 
et tous les objets d'émula- 
tion , Desault sentit la pas- 
sion de la gloire s'emparer 
de son ame , et il s'y livra 
sans réserve. L'excès du tra- 
vail le conduisit aux portes 
du tombeau. Rendu à la vie , 
il s'engagea dans une nouvelle 
carrière. Il ouvrit en 1766 des 
cours d'anatomie , persuadé 
que l'ejiseignement des scien- 
ces est le meilleur moyen de 
s'y perfectionner. Ses succès 
éveillèrent l'envie; les pro- 
fesseurs privilégiés dont les 
écoles devenaient désertes , 
lui contestèrent le droit de 
communiquer ses connais- 
sances 5 quelques hommes 
éclairés le soutinrent de leur 
crédit , et il triompha de ces 
premiers obstacles. Desault 
n'était point encore membre 
du collège de chirurgie, la 
jnédiocrité de sa fortune ne 
lui avait pas encore permis 
de s'y présenter. Le collège , 

{)ar une honorable exception, 
e reçut en T776, sous la sim- 
ple condition d'acquitter , 
auand il le pourrait, la somme 
ont il devenait redevable à 
son corps. 11 continua alors 
ses cours publics, non plus 
comme simple particulier , 
mais comme professeur en 
titre de l'école pratique d'ana- 
tomie. Quelque tems après 
il devint clûrurgien eu chef 
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de rhospîce du collège , et 
chirurgien consultant de l'hos- 
pice de S^-Sulpice. Ici com- 
mença la grande réputation de 
Desault , ses succès dans l'ap- 
plication d'un bandage ingé- 
nieux qu'il avait inventé pour 
les fractures, le rendirent jus- 
tement célèbre. Presqu'en 
méme-tems un ouvrage qu'il 

{)ublia avec Choppart , sur 
es maladies chirurgicales ,et 
sur les opérations qui leur 
conviennent, ajouta a sa ré- 
putation. La place de chirur- 
gien-major de l'hôpital de la 
Charité étant de venue vacante, 
il fut nommé pour la remplir. 
Ce choix le flatta d'autant 
plus, qu'il était conforme au 
vœu du public, et qu'il lui 
procurait tes moyens d'intro- 
duire dans la pratique une 
foule de découvertes jusques- 
U presqu'ignorées. En 1786, 
une mort prématurée enleva 
à l'Hôtel-Dieu de Paris , son . 
chirurgien en chef Ferraud ; 
l'administration nomma De- 
sault pour le remplacer. Cette 
nomination aussi honorable 
gue flatteuse, avait déjà été 
faite par l'opinion publique, 
et Desault entra dans cette 
place importante précéda d& 
ta confiance universelle. De- 

[)uis long tems il avait formé 
e projet d'un enseignement 
clinique. L'Hôtel-Dieu , cet 
immense dépôt des infirmités 
humaines, lui en fournissait 
des moyens multipliés; il de- 
manda un amphithéâtre pour 
y ouvrir une école, mais il 
trouva 
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trouva armés contre son pro- 
jet tous les préjugés. L'idée 
de vo4r opérer les malades en 
public trouva des contradic- 
teurs jusqu'en 17B8, époque à 
laquelle commença son école 
clinique. A peine les cours fu- 
rent-ils ouverts, que l'affluen- 
ce des élèves y devint prodi- 
gieuse; les étrangers y accou- 
rurent; plusieurs puissances 
voisines envoyèrent à Paris 
des étudians pensionnés pour 
y assisler, plus de six cents 
auditeurs les suivirent cons- 
tamment ; ils veuaientappren- 
dre une chirurgie , pour aiusi 
dire , nouvelle , dégagée de 
tous les anciens préjugés , une 
pratique simple, dépouillée 
de cet amas presque toujours 
incohérent de topiques et de 
médicamens appelle traite- 
paent méthodique. Ils ve- 
naient y voir une foule de 
procédés nouveaux que l'ex- 
périence et les réflexionis du 
çrofess.lui suggéraient chaque 
jour. En 1791 , il fit paraître 
un journal de chirurgie rédi- 
gé par ses élèves, et destiné 
a publier les cas de pratique 
intéressansqui se présentaient 
dans sou école. La publicité 
de ce journal ii'a pas peu con- 
tribué à propager des procé- 
dés salutaires dont la chirur- 
gie a fait son profit. Au mi- 
lieu de tant de travaux , De- 
sault trouvait encore le tems 
de donner des soins aux ma- 
lades du dehors. Pjbu de chi- 
rurgiens ont joui aussi' exclu- 
sivement que lui de la con- 
Tome II. 
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fiance publique, et ont eu plus 
de moyens de grossir leur 
fortune ; Desault n'en profita 
jamais pour augmenter la 
sienne. Lorsque la révolution 
arriva, Desault était parve- 
nu à ce point de considéra- 
tion qui fait taire les clameurs 
de l'envie et de la haine. Pen- 
dant les troubles qu'elle en- 
traîna, ces passions se réveil- 
lèrent et conjurèrent sa perte; 
on le dénonça dans les socié- 
tés populaires comme égoïste, 
indifférent, etc. Chaumetto 
l'accusa dans le conseil-géné« 
rai de la commune de refuser 
ses soins aux blessés du 10 
août. Deux fois il fut cité 
à la barre de cette communo 
avide de trouver le prétexte 
de le persécuter. Enfin, un 
arrêté le suspendit de sea 
fonctions. En 1793, le comité 
révolutionnaire de sa section 
lança un mandat d'arrêt contre 
lui. Pendant qu'il donnait ses 
leçons, il fut enlevé au milieu 
de ses élèves consternés , et 
conduit au Luxembourg, pri- 
son affreuse , d'où l'on ne sor- 
tait alors que pour aller au 
supplice. Cependant ou sen- 
tit le vide immense que pro- 
duisait sa détention. Un arrêté 
du gouvernement le rendit 
au bout de trois jours à. la 
liberté et à ses travaux. Peu 
de tems après, éclata la révo- 
lution du 9 thermidor, De- 
sault s'empressa de solliciter 
les moyens dérendre sop école 
plus utile encore à l'avance- 
ment des élèves; maisôus'oc- 

38 
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:Cupait alors de la formation 
iâ'une école de santé. Dés 

Ïfu'elle fut établie , Desault j 
ut nommé professeur : c'était 
récompenser son zèle pour 
l'instruction des étudians et 
les progrés de l'art, que' de 
lui fournir de nouvelles occa- 
sions d'y contribuer. Les nou- 
veaux troubles qui éclatèrent 
bientôt après, anectèrent pro- 
fondément soname. La crainte 
de voir les proscriptions se re- 
nouveller , le saisit ; un pro- 
fond chagrin s'empara de son 
ame ; sa tristesse que rien ne 

Sut vaincre se termina par 
es symptômes mortels qui se 
déclarèrent dans la nuit du 29 
mai : leurs rapides accrois- 
semens , l'impuissance des 
moyens que leur opposaient 
des mains habiles firent pré- 
sager sa perte prochaine. Un 
délire continuel lui épargna 
le sentiment pénible des ap- 
proches de la mort , et le 
spectacle des regrets qu'il fai- 
sait naître. Il expira entre les 
bras de ses élèves quelques 
heures après être tombé dans 
l'état dangereux qui termina 
ses jours. Desault était d'une 
stature médiocre, d'une taille 
bien proportionnée , d'une 
physionomie ouverte. Il était 
vit , quelquefois emporté , 
mais toujours facile à revenir. 
Ce caradière l'entraîna sou- 
vent au-delà des bornes qu'il 
était fâché ensuite d'avoir 
franchies. Son aq^e était noble, 
élevée; grande jusqùes dans 
ses défauts; les basses menées 
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de rintrîgue lui furent tou- 
jours odieuses. Il eut des enne- 
mis, mais/ses amis furent en 
plus grand nombre encore. 
Leur société était le seul 
plaisir auquel il fut sensible. 
Peu de cixirurgiens ont fait 
moins d'ouvrages que lui , et 
ont joui d'une plus grande 
réputation. Deux causes ont 
contribué à ces effets : les pla- 
ces qu'il a constamment oc- 
cupées dans les premiers hô- 
pitaux, et le grand nombre 
d'élèves qu'il a formés. ( Ex- 
trait de la Notice de sa vie ^ 
par Bichat )^ On a de De- 
sault : Traité des maladies 
chirurgicales et des opéra- 
tions qui leur conviennent, 
par MM. Choppart etDesaulr^ 
Paris, 1780, a vol. gr. in-%^. 
— Journal de chirurgie, 1791 
et années suiv. i/ï-8**; le 4^ voL 
a été mis au jour en partie par 
l'auteur et achevé par son 
élève Bichat. 

Desbillons, ( François- 
Joseph Terrasse ) né à Châ- 
teauneuf-sur-le-Cher , dans 
le diocèse de Bourges le 26 
janvier 1711, entra chez les 
Jésuites en 1727. Il enseigna 
pendant cinq ans les huma- 
nités, et pendant six ans la 
rhétorique dans divers collè- 
ges. Envoyé par ses supérieurs 
au collège de Louis-le-Grand 
à Paris, pour faire imprimer 
ses Fables^ il y passa environ 
quinze années, Lorsque les 
Jésuites furent obligés de 
quitter la France , le P. Des- 
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blllons trouva un asyle ausâî 
honorable qu'avantageux au- 
près de l'Electeur palatin, 
protecteur éclairé des talens , 
qui lui donna une place dans 
le collège de Manneim, et 
qui ajouta une pension d'en- 
viron mille écus argent de 
France. Il y mourut le 19 
mars 1789. Sa bibliothèque 
était très-nombreuse et très- 
bien choisie, non-seulement 
pour la rareté et l'infpof tance 
des livres , mais encore pour 
la beauté des éditions. Far 
son testament qu'il a fait en 
vers latins, il a laissé sa biblio- 
thèque aux prêtres de la con- 
grégation de S^- Lazare, à 
condition que le préfet de la 
bibliothèque électorale pour- 
rait choisir les ouvrages qui 
lui «conviendraient ; c est un 
hommage de gratitude qu'il 
rendait à l'Electeur palatin, 
qui avait eu pour lui des at- 
tentions toutes particulières. 
Un critique judicieux l'a ap« 
pelle le dernier des Romains^ 
comme étant celui qui, dans 
ces tems d'une décadence 
totale de la langue romaine , 
l'avait cultivée avec le plus 
d'ardeur. Sa modestie égalait 
son érudition. Parlant peu, et 
toujours avec justesse et cir- 
conspection, évitant le monde 
et ne voyant que ceux qui 
venaient le voir, il nourrissait 
dans sa retraite cette tran- 
xfuillité d'esprit qui suppose 
toute la pureté et toutes les 
richesses de la vertu. On a 
de IvàFabulauiEsopialibri x5* 
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Elles ont été imprimées à 
Glascow , à Oxford , à Aus- 
bourg , à Manheim, à Paris « 
etc. Il e;(iste une traduction 
française de ces Fables, faît^ 
par l'auteur même , et im- 
primée à Manheim , avec le 
texte à côté , en 1769 , en 
2 vol. £«-8®, C'est l'ouvrage 

?ui a fait le plus d'honneur au 
'. Desbillons. Les connais- 
seurs les jugent dignes défaire 
|iendant à celles de Phèdre. 

— Nouveaux éclaircissemens 
sur la vie et les ouvrages de 
Guill. Postel, Liège, 1773» 
z«-8®. — Histoire de la vie 
chrétienne et des exploits 
militaires de M*"®, de S'.- 
Balmont, Liège, 1773, i«-8*^J 

— De Imitât ione Christi libri 
quatuor^ ad veram lectionem 
reyocati , et auctori Thomas à 
Kempis , canonico regulari S» 
Augustin! denuo vindicatif 1 780, 
in - ff*. Outre le mérite de 
l'exactitude et de la restitu- 
tion du texte primitif, cette 
édition est recnerchée par la 
savante Dissertation qui est à 
la tête , et qui rend cet ou- 
vrage à Thomas- à -Kempis 
son véritableauteur., — Phœdrl 
Fahularum AEsopiarum libri 
quinque^ cum notis et emenda* 
tionibus^ Fr.^Jos. Desbillons, 
ex ejus commentario pleniorc 
deswrquis ^ Manheim, 17869 
i/z-ff* : édition digne de figurer 
à côté de celle que le P. Bro- 
tier nous a doimée du même 
Phèdre. Le Conmientaîre » 
dont ces notes sont tirées, est 
encore ea aaauscrit, — Ars 
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henè valendî ^ etc. à IÇeidel- 
berg , de Timpr. de Wlesen , 
17^38, 68 p. f/i-8^. On trouve 
dans ce poëiue uue longue 
tirade contre l'usage du café , 
du thé et du chocolat, qu'il 

Îroscrit presqu'entièrement. 
ie P. Desbillons a laissé plu- 
sieurs ouvrages dans son porte- 
feuille. Il avait composé une 
histoire de la langue latine 
et quelques pièces dramati- 
queaP écrites dans cette langue^ 

Desbois , (François- Alex.- 
Aubert de la Ghesnayë ) né 
à Ernéé dans lé Maine , près 
de Mayenne le 17 juin 1099, 
se fit capucin , ne persévéra 
point dans sa vocation , et 
rentra bientôt dans le monde, 
ipr'ayant pas de fortune , il 
travailla pour vivre; mais son 
travail se borna presque tou- 
joui^ à des compilations 9 qui 
ne l'empêchèrent pas de mou- 
rir à 1 hôpital , le 29 février 
1784. En voici Ténumération: 
le parfait Cocher, 1744 , /«-12. 
■— I)ictionn. militaire, 1768 , 
3 VoL i«-8**. — Dictionnaire 
d'agriculture, 1761, a vol. 
in-^, — Dictionnaire des ani- 
maux, 1769, 4 vol.i«-4°. — 
Dictionnaire généalogique de 
la noblesse, 1773 et années 
suivantes , 12 volutmes in^/^ : 
ouvrage très-incomplet, qui 
manque d'ailleurs de choix, et 
où l'étendue des articles n'est 
nullement mesurée sur leur 
intéiét.— Dictionn. histor. des 
mœuES des Français, 1767, 
3 vol. ift'^. — Dictionn. do- 
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mastique, 1763 , 3 vol. zn-8®.—» 
L'Astrologue dans le puîl*, 
1740, i«-i2. — Lettres sur 
les Romans, 1741» i/i-12. — 
Lettres hollandaises, 1747 , 
2 vol. i/i-12. — Lettres cri- 
tiques , avec des Songes mo- 
raux, 1746, ^-12. —Système 
du règne animal, 1764, 2voU 
£/2-8^. Quelques-uns lui attri- 
buent en partie les journaux 
de l'abbé Desfontaines : mais 
c'est à tort. Desbois n'avait 
ni le jugement ni le style qui 
distinguent les écrits de cet 
habile littérateur. Il a pu saus 
doute lui rendre quelques 
services : tous les savans sont 
dans le cas d'en recevoir; mais 
on les dépouUlerait de leurs 
meilleurs ouvrages, si, à ce 
titre , on voulait en faire hon- 
neur à d'autres. 

Desbois de Rochefort ^ 
(Louis) médecin de la fa- 
culté de Paris, né le 9 oc- 
tobre i75o, mort dans cette 
ville le 26 janvier 1786. On 
a de lui : Cfours élémentaire 
dé matière médicale , suivi 
d'un Précis sur l'art de for- 
muler, ouvrage posthume, 
Paris , 1789 , 2 vol. z/î-8*^. — 
Cours sur les maladies des 
femmes , des enfans , des 
grands, des artistes, 6 vol. 
i/2-8*, manuscrits, 

Desbois de Rochefort , 
( £léonore - Marie ) frère du 
précédent , né à Paris le 28 
avril 1749, ci-dev. docteur 
de la maison et société de 
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Sorb:>nne , de Tacadémie de 
la Rochelle, vicaire - général 
de la même ville , curé de SV 
André-des-Arcs de Paris , au- 
jourd'hui évêquetf Amiens, 
a donné un grand nombre 
d'articles dansl Encyclopédie 
méthodique, et d'Opuscules 
ecclésiastiques.- -Recherches 
sur les mouumens de bien- 
faisance anciens et modernes, 
étrangers et nationaux, 4 vol. 
i«-4°, manuscrits. 

Desb.oulmiers , (Jean-Au- 
gustin-Julien) entra de borme 
heure dans la carrière mili- 
taire : ce genre de vie n'ayant 
cas convenu à ses goûts , ni 
lavorisé ses espérancesr , il %e 
tourna du côté des lettres. 
Son coup d'essai fut une bro- 
chure intitulée : les Soirées du 
Palais-Royal, in- 12,^ satyre 
peu décente des mœurs des 
courtisannes qui se réunissent 
dans cette promenade. li'His- 
taire des Filles célèbres suivit 
de près cette bagatelle, et 
n'eut pas un sftccèsplus bril- 
^lant. Mais on doit à cet écri- 
jcain la justice de dire qu'il 
était le premier à plaisanter de 
sa nouvelle fantaisie d'écrire. 
Xes Aventures de Rose, ou les 
effets de la haine, de tamout et 
detainitié, 2 vol. fn-i 2 , vinrent 
ensuite; ce Roman a reparu 
depuis avec quelques correc- 
tions, sous le nouveau titre 
de l'Education de f Amour , 
2 vol. i/z-i2. Les Mémoires 
du marquis de Solange , a vol. 
in-i2y furent lus avec plus 
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de plaisir ; c'est l'idée que 
doit en donner le soin qu'eut^ 
dans la suite, cet écrivain, 
d'avertir à la tête de ses nou- 
veaux ouvrages, qu'ils étaient 
de l'auteur du marquis de 
Solange, espèce de manège 
qu'avait introduit un des plus 
célèbres de nos romanciers » 
l'abbé Prévôt, en se désignant 
toujours sous le titre de l'au- 
teur des Mémoires étun Homme 
de qualité. — Desboulmiers 
donna quelque tems après , 
sous le titre de Tout un peu, 
2 vol. in- 12, un Recueil de 
.difierens petits Contes, et de 
plusieurs morceaux de poésie, 
dans lesquels ou remarque de 
la facilité , du naturel , et 
même de la gaieté. Devenu 
poète , comme il s'était fait 
prosateur, il jelta les yeux 
sur un nouveau genre de pro- 
duction , qui enrichissait un 
de nos théâtres. A l'espèce de 
petit drame plaisant, connu 
sous le nom d'opéra-comique , 
avaient succédé les Intermè- 
des ; et le public, en les ad- 
mirant, paraissait se consoler 
d'avoir changé sagaietécontre 
l'avantage de paraître aimer 
la musique. Desboulmiers es- 
saya de se montrer dans cette 
nouvelle licé; mais ses pre- 
miers pas ne lurent pas heu- 
reux. Le bon Seigneur UQ réus- 
sit point. Toinon et Toinette , 
qu'il donna dans la suite , eut 
un accueil moins désagréable. 
Au milieu de ces difiFéren» 
travaux, Desboulmiers s'oc- 
cupait d'un ouvrage considé- 
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rable par son étendue, d'un 
Livre de bibliothèque , de 
l'Histoire du Théâtre Italien, 
et de celle de la Foire , qu'il 
a donnée en 9 vol. Cette com- 
pilation qui nous manquait , 
pourrait peut-être comporter 
plus de goût et plus de choix 
dans les observations; mais 
elle était de nature à ne pas 
rester chez le libraire : c est 
l'ouvrage de Desboulmiers 
qbi est destiné à rappeller 
son nom plus long-tems , et 
qui lui assure une place plus 
décidée parmî les gens de let- 
tres de ce siècle. 

Desboulmiers, sur la fin 
de 1770, dans la crainte de 
se servir d'un chirurgien de 
campagne , d ifFéra j usqu'à son 
retour à Paris, une saignée 
qu'il avait lui-même jugée 
nécessaire; ce délai impru- 
dent lui coûta la vie. Quoi- 
ciu'encore dans la force de 
1 âge , avec un goût pdur tous 
les arts, et sur-tout pour la 
peinture, qui s'était perfec- 
tionné en bien peu de tems, 
il vit de bonne neure sa mort 
certaine , et l'attendit prés 
d'un an avec constance , et 
avec une résignation entière. 
Un cabinet, où il avait réuni 
un assez grand nombre de 
jolis dessins et de superbes 
tableaux, était ce qu'il avaif 
de plus douloureux a quitter; 
et il ne tint pas à lui de s\3n 
priver quelque temB avant 
sa mort , par la vente qu'il 
voulut en faire. Desboulmiers 
avait ime figure aimable et 
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décente, un esprit facile, un 
goût assez sûr, toujours cu- 
rieux de la bonne compagnie. 
Rien ne lui aurait manqué de 
ce qu'il fstfc pour plaire , si la 
vivacité de son caractère lui 
eût laissé plus d'indifférence 
qu'il n'en avait, pour toute 
opinion contraire a la sienne, 

Desbkest, médecin dea 
armées, intendant des eaux 
minérales , membre de la so- 
ciété de médecine à Paris, a 
Fublié : Lettre pour et contre 
usage du mercure dans la 
rage, 1758, f/i-8°. — Traité 
des eaux minérales de Cha- 
teldon , de celles Vichy et de 
Hàute-Rive en Bourbonnais , 
avec le détail de leurs pro- 
priétés médic, et leur ana- 
lyse j Paris, 1778, //2-8^ — 
Plusieurs Mémoires dans la 
Collection de la société de Me- 
decine et dans les Journaux* 

Descarrières, maître de 
lano;ue français à Londres , 
a donné : The Catechism of 
the Ghurch of England in 
Freuch , so as to faciliate 
the triie Pronunciation of the 
French to Beginners , etc., 
Londres , 1790 , f/i - 12. — 
Précis de l'histoire de France 
jusqu'au tems présent , en 
franc, et en anglais, Londres, 
1792, 2 vol. z«-8**, -^ Gram- 
matical Instituts of the french 
Language designed for the 
Use of Schools , Lond. 1793 , 
in - 12. — Exercises qf the 
Rules and Construction of 
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french Speech, etc., bj L. 
Chambaud, i5«. édit. with 
great Improvements , zhid, , 
179:, 7«-8^ — AGrammar 
of the french Tongue, by L. 
Chambaud , nôuv. édition , 
zhid, 1796, //ï-8^. 

Descartes, (René) naquit 
à la Haye en Touraine le 30 
mars i5g6 , d'une des plus 
anciennes familles delà pro- 
vince, et mourut à Stockholm 
le 1 1 février i65o. £a faiblesse 
de sa complexion fit presque 
désespérer de ses jours, lors- 
qu'il vin^t au monde j ayant 
perdu sa mère çresqu'au mo- 
ment de sa naissance, il de- 
vint l'objet des soins d'une 
nourrice qui suppléa à la na-» 
ture par toutes les ressources 
de la tendresse la plus tou- 
chante. Son père ne voulut 
pas fatiguer desorganes encore 
faibles par des études préma- 
turées; mais l'esprit ae Des- 
cartes allait au - devant de 
l'instruction : il n'avait pas 
encore huit ans, et déjà on 
l'appellait le philosophe. Il 
demandait les causes et les 
effets de tout , et savait ne 
pas entendre ce qui ne signi- 
fiait rien. En 1604, il fut mis 
au collège de la Flèche, Son 
imagination vive et ardente, 
fut la première faculté de son 
ame qui s'y déploya. Il cultiva 
la poésie avec transport : ce 
goût lui demeura toujours; et 
peu de tems avant sa mort , 
il fit des vers français à la 
cour de Suéde. Il aimait aussi 
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beaucoup l'histoire, et pas- 
sait les jours et les nuits à Iire« 
Il était encore à la Flèche 
en i6io. Lorsque le cœur 
d'HenrilV, assassiné à Paris^ 
y fut porté pour être déposé 
dans la chapelle d^s Jésuites, 
il fut nommé parmi les vingt- 

3uatre qui allèrent au-devant 
e ce triste dépôt. Il étudiait 
alors en philosophie : il y fit 
des progrés qui apnoncèrent 
son génie; car au lieu d'étu- 
dier , il doutait. La logique de 
ses maîtres lui parut chargée 
d'une foule de préceptes ou 
inutiles ou dangereux. Il s'oc- 
cupait déjà à débrouiller ce 
chaos , comme le statuaire « 
dit-il lui-même, travaille à 
tirer une Minerve é[un bloc de 
marbre qui est informe. Leur 
métaphysique lerf^^oltait par 
la barbarie desmpt^tle vide 
des idées; leur physique, par 
l'obscurité du jargon, et par 
la fureur d'expliquer tout ce 
qu'elle n'expliquait pas. Lea 
mathématiques seules le sa- 
tisfirent : il y trouva l'évi- 
dence qu'il cherchait inuti- 
lement par-tout. Il s'y livra 
avec ardeur. Quelquesauteura. 
prétendent qu'il inventa , étant 
encore au collège, sa fameuse 
Analyse. Quoi qu'il en soit de 
cette particularité , Descartes 
finit ses études en 161 2. Il 
n'est pas extraordinaire de 
voir des hommes ^ en sortant 
de cette carrière , s'imagi- 
ner qu'ils savent beaucoup. 
Desçartes était déjà trop avan- 
cé , pour voir qu'il ne savait 
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rien. Il oublia les lettres, ses 
livres, et l'étude; et celui qui 
devait créer la philosophie 
en Europe , renonça pendant 
quelque tems à toute espèce 
de connaissances. Cette inac- 
tion faillit ]mi devenir funeste; 
Descaries en renonçant aux 
livres , s'abandonna aux plai- 
sirs. En 1614, il fit àFaris 
l'essai d'une liberté dange- 
reuse ; mais son génie le ra- 
mena bientôt : tout-à-coup , 
il rompit avec ses amis et ses 
connaissances ; il loua une pe- 
tite maison dans un quartier 
désert du faubourg S*. -Ger- 
main , s'y enferma avec un ou 
deux domestiques; n'avertit 
personne de sa retraite, et y 

1>assa deux ans, appliqué à 
'étude, et inconnu presqu'à 
tonre la terïe. Ce ne fut qu'au 
bout de cé^*iems, qu'un ami 
l'ayant rencontré par hasard 
dans une rue écartée, s'obstina 
à le suivre jusques chez lui , 
et le rentraîna enfin dans le 
monde. Descartes avait vîngt- 
un ans lorsqu'il sortit de la 
France pour la première fois : 
c'était eu 1617. Il alla d'abord 
en Hollande, où il demeura 
deux ans. En 1619, il passa en 
Allemagne , d'où il se rendit 
en 162T en Hongrie. Il par- 
courut la Moravie, laSilésie; 
pénétra dans le nord de F Alle- 
magne, alla dans laPoméranie 
par les extrémités de la Polo- 
gne , visita toutes les côtes de 
la mer Baltique, remonta de 
Stetin dans la marche de Bran- 
debourg, passa au duché de 
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Mekelbourg , et de-là dans le 
Holstein , et enfin s'embarqua 
sur l'Elbe , d'où il retourna eu 
Hollande. Il fut sur le point 
de périr dans ce trajet. Pour 
être plus libre, il avait pris à 
Embden un bateau pour lui 
seul , et son valet. Les mari- 
niers, à qui son air doux et 
tranquille, et sa petite taille , 
n'eu imposaieut pas apparem- 
ment beaucoup, formèrent le 
complot de le tuer, afin de 
profiter de ses dépouilles : 
comme ils ne se doutaient pas 
qu'il entendît leur langage, 
ils eurent l'heureuse impru- 
dence de tenir conseil devant 
lui. Par bonheur. Descartes 
savait le hollandais. Il se lève 
tout-à-CQup , change de conte- 
nance, tire l'épée avec fierté, 
et menace de percer le pre- 
mier qui oserait s'approcher. 
Cette heureuse audace inti- 
mida les scélérats qui en vou- 
laient à sa vie , et Descartes 
fut sauvé. En 1623 , il fit le 
voyage d'Italie, traversa la 
Suisse , où il observa plus la 
nature que les hommes, et 
arriva enfin à Rome sur la fin 
de 1624. En 1631, il fit le 
voyage d'Angleterre, et en- 
suite celui du Danemarck : 
l'Espagne et le Portugal sont 
les seuls pays de l'Europe qu'il 
n'ait pas visités. Descartes por- 
ta les armes dans sa jeunesse, 
d'abord en Hollande sous le 
célèbre Maurice de Nassau; 
de-là en Allemagne sous Maxi- 
milieu de Bavière au commea- 
cemeut de la guerre de 30 ans , 

et 
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l'eBipereiuF f ^dioana II. Ûa 
se douleJbkn aua Tambitioa 
de Descar4e«-«iét^t point. do^ 
devenir un grfU^dc.^^iUiinet 
avide de/fioaja*iim, il voulait 
étudier. lôftA^mmoft dans tw» 
lesélats. IUvftitd**bordaim^: 
b profession de^jivme&fCotur 
me il l'avoue lul^naiénpie ; mai& 
ensuite m<^ .qoup • d'^^ii p\m 
philosopbiqt^<\oe> jlui iaiis* 
voir dans pet éM^Jj^^ le^alr 
heur, des hoiiimei^^ éJt il y re* 
aonça^Dlans t0ute3i.se» cqujt&^sv. 
iiB6.fit copaaître-3oas les rapt- 
ports les plus avaçitdgeux. îia 
1617/ ëbaat au Service de* la 
Hollande^ i|» incpnmi fit affir 
pter dans lea naieîs de Brédfl v 
un problème à/résoudre. l>eap 
carèes vitotn grand eoncoiu*s de 
passons : qm )^'arrétaieui pour^ 
le lire : il s'appi^jDoha; .mâis^ 
lUdBche^taiieniiamiizid, gu*il 
n'entendait; pasy cH ' pria; jUn 
(loiaime qui était À codé d^e lut 
de da lui. «xplHfuer» C'était 
aamatbémÀtiçteaoélêbreidu 
ooilégé dé^ Doxidcrec^hty qui^ 
voyant ùnpetitoâioifkrfrani^isi 
e» uf»i'àrn^ev.t;rut qufiifiipcoh 

fort. ^ntérejiè*ntpQUfîl^*;^p^-r 
pendaii jiÙittl pfifjil^; papla i r 
«uitant4:)(te^iuii a» pti^ifuec J'iai -^ 
jEslse 4 àoGa^d'^û&fLimCil réa^ut* 
d^ait. le pt^oUÂm^CôéAftU'iap!» 
espèce de défi. i>âSQ8trt]^il]ïct( 
ç^ptAsiiiSllendeit^ain tnatlki , 
leipix)bléiziéiQ|aMï!si^é»ulu« éà^ 
£ait lui^€|tUr«i!mifrg^rafitd» 
»tdératisDa)]mniitlfis»sa»ai}sdiq 
]àayâ.LDeflfci^tdis Jîiut|leâiKiqaikg^ 
Tome IL 
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tâmsi/incert^iil sut; légère da 
vie qu'il devait ^^^feriisser. Le 
p^tx des armeàn>e lui ayant 
fa^ convenu « ileut queiqu'en- 
yiè. de devienir ii^çnd^nt à la 
suite d'une, armée^; xnais ses 
solUcHt^tio^S' ne^pjur^ut êli^e 
$m>ji yiv^spoui^i^u-ilréaâsitè 
li mettait trop peade chakac 
à tîQtt^ce qui n'tntéveçsait que 
sa- fojîtune. iini(}^o^.yx[ tut sm 
le.point.d'«cbej^ la.cbQr|iejiio 
lieut^ant^énéral de ChateLi 
l^aut^li^ ^t il^manda à^^.soa 
père, é i; ^tt il . icaÀij > étu.d ier : . la 
piîft^iqu». ai Paris îohpg; ua pro- 
Qwceur iii\^ . Cl^âteto. . mSm ^ 
^t^%^voiï|)ftS4^djix<Hi dou^e 
aj^:*totee*?yfî«c^g!ji3teà états., il 
n'enicfcoisit awm*;:.iil;réfolut 
de. gfirder sou indlipBftdanoe 4 
et de s'ooQuper tout entier dd 
la. i:eçik*5roiie de^la vérités Go 
fut.^1 ï6ft9 , qu J»l iparût pour 
aller. »'éMl>lir e»"Ji.Qllande x 
il avait alors trente^trois ans. 
Comme . sa césoliiiliionf mmit 
paru exlraordîinôim>^ il oi'en 
imtmisit ni seSiparans., ni^s 
amia; >il se contentai dé leur 
éfitke.au momiê^ïtdtj.sonjéQtt 
p^^tiiMreindcotiipt^lu^fmèin^ 
dei/|in!«MifiS €|ui i'^ag^gàcoert à 
^ubti3i^itiil?ra»oe*;^prBmsieijr 
tatolanraisanbdititièmtti';? il 
eiaifs^iait /quieidbi obaleiin^ea 
ekHiU^t'iuif f^^ ivûnA^mïmaer 

iuâo^saire^ > pour 1 leji ft^Qt^Ux 
«srèrjsiiipiiilo^pb iO[UâSLtiM^Licr 
QXïtjdia lu^Koïkiideitt^ ^wul 
J/9f4^laKkœa|bi!fir)à; assïdeSAeina^ 
JÙàwté>n^priinoipfii 4iioli£y/ut 

39 
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la passion qu'il avait pour la 
retraite , et le désir de vivre 
dans une solitude profonde* 
£n conséquence de ce but ,44 
prit à son arrivée en Hollande, 
toutes aortes de moyens nour 
n'être pas . dëck>«vert. Il ne 
confiada demôure qu'à nn seul 
ami ûliargé de sa correspon- 
dance : jamais il ne datâct^ 
lettres du Heu où il demeurait , 
znais de qu^oe grande ville 
où ii ^tâk sûr qu'on ne le li?o«' 
verait ]i>as. Pendant pkrs d^ 
vingt ans cfu'il demeura en 
Hollande^ il changea ti^ès: - 
souvent . de séjour 4 fuyant ^a 
réputation pa1^«tO|lt où elle (|e 
poursuivait 9 et sedérobjEtntatix 
importuns qu'lvoulaienHev^ 
$iter.* Le goût ^u'il avilit ^po^r 
là Hollande était. sï'Vif, qu'il 
cberchait à-yatlirer ceux dé 
ses ami&^qû^ ^étaient &t%tkés 
du commerce des hommes. 
If ous citerons ici t .quelques 
traits tftmeiitJttre cfu^iiécrivait 
à ce sujet ai Balzac. Onf les 
verrft peut-être avec plaisir: 
<« Je ne suis point étpnné , 
)» lui' disait-il^ qn'une ame 
» grande;: erforte comnole l§ 
» îvôtre., ne puisse se plier 
»-aux usages servi les de>ia 
>> court j'ose donc vous 'con-^ 
» seillerde venk à Am^twr^ 
7»! idieim..;.. Ici , comme touille 
>fii|dMle', excepté moi 4 est 
H œcupb ffuioomii^eroe^ il né 
r^ tieth qnfàrmoi de vivre xa*» 
79i toikiha à tout le mo^iési Je 
# mç promène tousdes^iirstà 
n travers miipasnpleimtiSidBiB», 
h^ pr^^^aussitranquiUesflieift 
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Îne vous pott^tez- le faii# 
ans vos ail ées. 'Les homn^< 
que je retieontre me font*!* 
même impression que si 
je voyais les arbres de vos 
i'oréts ; ,ou les troupeaux 
de vos campagnes; lebruiir 
même de 4ous ^commer« 
çans ne Me distrait pas plus 

Îuesi-j'entendais le bruit 
'uh ruisseau Dans quel 

lieu de l'Univers trouverez- 
vous , plus'aisément qu'ici, 
•tout ce^ qni pçut ou inté*^ 
resser la vanité, ouiflattenie 
goût ? ^ a-t-ilutt'pays-dans 
le mondev où l'on^soit plus 
libre , * où ^ le* '> sotnitaeil soit 
plus tranouille^v où il y ait 
onoins die oangersà craindre^ 
^où 4es lois'iveillent mieicx 
suri le^eriiïie;?, Je^ne sais 
>> ^ pourquoi vtjwsré les si smoa-r 
» reux dè>'Vo^e'cièl d'Italie; 
>> La |>estaisè méle^ave^ l'aic^ 
» iqu'on y irespirç ; la ^ohaleirr 
» du jou<p:^est insiq^Kaortable^^ 
>*. les iVaidhei»^ da smr y sont 
>» imal '^ saines; FesnUre des 
; x^' nuits y vmvre dés larcin» 
)»' et des nieutttéàu.»ii Je vousr 
>» «^endsjavecicme petite pro*^' 
>»**ViS4oh' ^d^idéei:(jphiloao|ihi^' 
>t'^ne3i' quivc^usèffont p^t- 
>^i être quelque planaire e£ soit; 
>»'iqtte.voaj^enie2[aîbquevoui» 
n^tie veniN9iEipaâ^!^|e n'easehâ 
)»^pas ttsoihs^ffotlKe t^udré#^b 
»-fidèteamt)^ .h^ t>h -j^^^fc *> 
( rûnr.voiit parfoearifcB^naeits y 
que st I>es<^irttëb<^iiait!voaltt 
être: nii géonràtxe^iii tpliiibso - 
pto» ii^^uslatlnesiipoiffiïétéie 
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f ataît déjà quatre and qn*îl 
travaillait en Hollande , lors* 
qu'il apprit que Galilée avait 
été condamné par l'Inquisi- 
tion , pour avoir enseigné le 
Biouvementdelaterre : l'em- 
prisonnement de ce célèbre 
philosophe , fit une telle im« 

Jiression sur lui ^ qu'il fut sur 
e point de brûler tous ses pa- 
IHers. Descartesprévit dès-lors 
es persécutions qui l'atten- 
daient, s'il publiait ses ou- 
vrages : cependant il céda aux 
pressantes sollicitations de ses 
amis, et ses livres parurent. 
Il y avait alors en Hollande 
un fameux théologien protes- 
tant, ministre d'Utrecht, qui 
entreprit de perdre Descartes, 
en vouant sqs principes et sa 
philosophie aux anathèmes de 
la religion et aux fureurs du 
fanatisme. Gisbert Voétius 
€X>mmença ses hostilités en 
1639, par des thèses sur l'a- 
théisme : Descartes n'y était 
point nommé; mais on avait 
eu soin d y insérer toutes se» 
opinions comme celles d'un 
athée, fai.1640, seconde et 
troisième thèse où était re- 
nouvellée la noén^ calomnie. 
Hégis , disciple de Descar- 
tes, et médecin ,' soutenait la 
circulation du sang. Autre 
crime contre Descartes. On 
joignit cette accusation à celle 
d'athéisme. Il en ré&ulta une 
ordonnance des magistrats , 
qui défendaient d'introduire 
des nouveautés dangereuses. 
En 1641 , Voétius se fit élire 
recteur de Tuniv. d'Utrecht. 
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'ITosant point encore attaquer 
ile maître, il voulut d'abord 
faire condamner le disciple 
conune hérétique. Quatrième 
thèse publique contre Des- 
cattes, qui fut suivie d'un 
décret des magistrats , por« 
tant défense d'enseigner la 
philosophie nouvelle. Au mi- 
.lieu de ces orages, le philo-^ 
sophe français était calme, 
s'occupant en paix de ses mé-^ 
ditations. En 1643 , Voétius 
eut recours à d'autresmoyens : 
il alla chercher des auxiliaires 
duis l'univ. de Groningue, oui 
un nommé Schoockius s'asso- 
cia à ses fureurs. Ce fanati« 
que subalterne débuta par un 
gros livre contre Descartes « 
dcmt.le but était de prouver 
que. la nouvelle philosophie 
menait droit au scepticisme , 
à l'athéisme et à Ul frénésie: 
Descartes crut enfin qu'il était 
tems de. répondre f il le fit 
avec Tascendant que donnent 
la justice et la modération ; 
mais les esprits étaient trop 
échauffés : ses Lettres . sur 
Voétius furent déclarées li- 
belles diffamatoires; et: les 
magistrats travaillèrent à lui 
faire son procès secrètement , 
et sans qu'il en fût averti. 
Leur intention était de le con« 
damner comme athée et ca- 
lomniateur : comme athée , 
parce qu'il avait donné de 
nouvelles preuves de l'exis- 
tence de Dieu ; comme ca- 
lomniateur , païce qu'il avait 
repoussé tes calonmies de ses 
ennemis* Descartes apprit poc 
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hasard qd'onriui faisais son 

Jrocès : il s'adressa à ram-! 
assadeur deïrance , cjtii eut 
assez de crédit pour faire ar* 
rêter les-procëdures déjà très-, 
avancées* Il sut alors toutes^ 
les noircears de ses ennemisw 
Voétius, pour faire circuler le 
|)oi8on,avait répandu danstou' 
tes lescoInpagniesd'Ûtrecht^ 
des hommes chargés de le dé- 
crier* Il voulait qu'on ne pro- 
nonçât son nom qu'avec nùr- 
reur. Il y avait dans tous les 
esprits une si grande fermen- 
tation , que personne n'osait 
plus se dédarersonami. Des« 
cartes^ un peu dégoûté de rla 
Hollande , revint en France ;• 
quelques htitoriens préten- 
oent qu'il y fut rappelé (par 
les ordres du roi ! mais iltrev 
tarda pa^ à s'y dentaire. « Je 
aoa'appérçtis , dit-il aans une 
de ses ' lettres « qu'on voulait 
m'avoir e^ France, -à-peu- 
pré& comme les grands sei* 
gneurs veulent avoir dans leur, 
ménagerie un éléphant, ou un 
Hou, ou quelques animaux 
t-ares. Ce que ie pus penser 
de : mieux siir leur compte , 
co fut de les regarder comme . 
des gens qui auraient été bien' 
aises de m'avoir à dhier chez 
eux; mais, en arrivant, je 
trouvai leur cuisine en dé- 
sordre, et la marmite ren- 
Versée »• Descartes était peu 
considéré dans sa famille i son 
père , ilest vrai , l'aimait ten- 
drement^ il l'appellait tou- 
jours son cher philosophe ; 
tusÀA le rcaic de .b^s. porens 



aiffeetalt pour lui une ïhdiffé' 
rence marquée«ilssemblaienif 
dit l'historien de sa vie, le 
compter pour peu de choss 
dans sa famille; et ne le re* 
gardant plus que sous le ti*' 
tre odieux de philosophe, tâ- 
chaient de J'effacer de leur 
mémoire , comme s'il eût 
été la honte de sa race. On 
lui donna une/marque bien; 
cruelle de cette indifférence 
à la mort de son père : on 
ne Tinstruisit ni de sa maladie 
ni de sa mort« Jamais Des- 
cartes ne put se écmsoler de^' 
n'avoir pas reçu les dernière» 
paroles et les derniers embras- 
semens de son père. Une parli-f 
cularité delà vie de ce pnilo-' 
sophe, c'est d'avoir eu pour 
disciples lesdeux femmes les 
plus célèbres de son tems« 
Elisabeth de Bohème , prin- 
cesse palatine , fut la pre- 
mière : elle possédait parfai- 
tement les belles lettres; elle 
avait étudié la philosophie 
et les mathématiques; mais 
dès que les premiers ouvrages 
de Descartes , lui tombèrent 
entre les mains , elle crut 
n'avoir rien appris jusqu'alors; 
elle le fit prier de la venir 
voir* Descartes lui trouva un 
esprit aussi facile que pro- 
fond ; en peu de tems , elle 
fut au niveau de sa géomé- 
trie et de sa métaphysique. 
Elisabeth lui voua la plus sin- 
cère amitié, et sa mémoire 
lui fut toujours chère. Tout 
le monde connaît les rapports 
qui existèrent entre Chris* 
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tine, reine de Suède, et Des* 
cartes. Ce fut M. Chanut , 
ambassadeur de cette prin- 
cesse en France, qui l'engagea 
à lire les ouvfages de Des- 
cartes. £n 1647, elle lui fit 
écrire , pour savoir de lui en 
quoi consistait le souverain 
i>ien? La réponse du philo- 
sophe fut, que le souverain 
bien consistait dans la volonté 
toujours ferme d'être ver- 
tueux , et dans le charme 
4*une conscience qui jouit de 
sa vertu. Peu de tems après , 
Descartes lui dédia son Traité 
des passions. Charmée de ces 
rapports, Christine lui fit faire 
les plus vives instances pour 
l'engager à venir à Stockholm. 
Descartes hésita long-tems. 
ïl est probable qu'il fût décidé 
par toutes les persécutions 

În'il essuyait en Hollande. 
1 partit enfin, et arriva au 
commencement d'octobre à 
Stockholm. La reine le reçut 
avec distinction : ell« com- 
mença par l'exempter de tous 
les assujettisscmens des cour- 
tisans ; elle convint ensuite 
: avec lui d'une heure où elle 
pourrait l'entretenir tous les 
}ours, et recevoir ses leçons, 
il parait que son intention 
était de le nxer dans ses Etats 

Îar toutes sortes de bienfaits. 
1 y avait à peine quatre mois 
que Descartes était à Stock- 
holm, lorsqu'il fui attaqué do 
k maladie dont il mourut. U 
y a grande apparence qu'elle 
vint de là rigueur du froid 
et du changement qu'il fit à 
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son régime , pour se trouver 
tous les jours au palais à cinq 
heures du matin. Ainsi il fut 
la victime de sa complaisance 
pour la reine ; mais il n'en eut 
point du tout pour les mé- 
decins suédois qui voulaient 
le saigper. « Messieurs^ leur 
criait-il dans l'ardeur de la 
fièvre, èpargnex^ le sang/ran^ 
fais ». Il se laissa cependant 
saigner au bout de huit jours; 
mais il n'était plus tems. La 
mal avait empiré, au point 
qu'il n'v avait point de re- 
mède. Il eut du moins la con- 
solation de voir le tendre in- 
térêt qu'on prenait à sa con- 
servation. La reine envoyait 
deux fois par jour savoir de 
ses nouvelles : M. et M™^ 
Chanut, chez lesquels il était 
logé, lui prodiguaient les soin'a 
les plus tendres et les plus 
officieux. M"»^. Chanut ne 
quitta point le chevet de son 
lu pendant tout le tems de 
sa maladie. Descartes mou- 
rant serrait , par . reconnais-* 
sanoe , les mains qui le ser- 
vaient; mais ses forces s'épui- 
saient par degrés , et ne suf- 
fisaient plus au sentiment. Le 
soir du neuvième jour, il eut 
«ne défaillance. Revenu à lui- 
même i il sentit qu'il fallait . 
mourir. Il fit ses adieux à ses 
amis, pressés autour de son 
lit; et quelques instans après, 
il cessa de parler. On le vit 
seulement lever lès yeux au 
ciel, comme un homme qui 
implorait Dieu pour la der- 
nière fois. Eu eflet , il mourut 
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la même nuit, âge de près 
de 5i ans. Christine , en ap- 
prenant sa mort , versa des 
larmes; elle voulut l'enterrer 
auprès de rois , et lui élever 
un monument; des vues de 
religion s'opposèrent à ce des- 
sein. Il fut enterré avec sim- 
Jîlicité dans vin cimetière , 
parmi les catholiques. Un 
prêtre , quelques flambeaux, 
et quatre personnes de mar- 
que, qui étaient aux quatre 
coins du cercueil , voilJs quelle 
fut la pompe funèbre de Des- 
carîes. M. Cbanut , pour ho- 
norer la mémoire de son ami, 
et d'un grand homme, fit 
élever sur son tombeau, une 
pyramide quarrée avec des 
inscriptions. La Hollande , où 
il avait été persécuté de son 
vivant , fit frapper en son 
honneur une médaille, dès 
qu'il fut mort. Seize ans après, 
c'est-à'dire en 1666 , son corps 
fut transporté en France , et 
déposé dans l'église dé S^«.- 
Géneviève. Le 24 juin 1667 , 
on lui fit un service solemnel 
avec la plus grande magni- 
ficence. On devait, après le 
service, prononcer son oraison 
funèbre; l'orateur était prêt 
de monter en chaire, lorsqu'il 
vint un Ordre exprès de la 
cour, qui défendit qu'on la 
prononçât. On se contenta de 
lui dresser un monument de 
marbre très - simple , contre 
k muraille au-dessus de son 
tombeau, avec les vers sui- 
vans, placés au bas de ^ou 
buste : 
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m Descartâs, dont tu voie ici U 

» sépulture, 
» A désillé les yeux des aveugles 

>' mortels , 
» Et gardant le respect que Pou 

» doit aux autel» , 
30 Leur a du laonde entier déstion* 

» tré la structure. 
» Son nom, par mille écrits, aê 

» rendit glorieux , 
» Son espnt , mesurant et la terre 

» et les cieux , 
» £n pénétra Tabyme, en perça 1m 

» nuages. 
» Cependant , comme un autre , il 

» cède aux lois dû sort , 
» Lui qui vivrait autant que ses 

» divins ouvrages, 
» Si le sage pouvait s aiirancbir de 

» la mort. 

Descartes était aussi recom- 
mandable par ses qualités per- 
sonnelles que par ses talens. 
Dès sa jeunesse , il avait rai- 
sonné, sa morale. En renver- 
sant ses opinioifâ par le doute, 
il vit qu'il fallait garder ses 
principes pour sa conduite; 
il fut constamment fidèle à 
ceux qu'il s'était tracés. Il fut 
de boane heure indifférent 
pour la fortune qui , de son 
côté ne fit rien pour lui; ja- 
mais il ne voulut accepter de 
secours d'aucun particulier : 
il se faisait riche, en dimi- 
nuant sa dépense; son habil- 
lement étarit très-simple ^ et 
sa table toujours frugale. Ses 
après-dînées étaient partagées 
entre la conversation de ses 
amis, et la culture de son 
jardin. Sa. santé était faible ; 
mais il en prenait soin sans 
en être esclave. On sait com- 
bien les passions influent sur 
elle ; Desçartes en était vive- 
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meiit persuadé »^ et il s'appli- 
quait sans cesse à les régler^ 
%l cherchait la solitude autant 
par goût que par système. Il 
avait, pris^poujr devise ce vers 
d'Ovidec 

»> JBene qui lattéit^ ber^e vMt «* 

Descartes craignait la rôpu-i 
tatian, et s'y. dérobait : il la 
regardait suvrtout comnae un 
pbataçle à sa liberté et à son 
Ipisir, qui y disait-il^ étaient 
les deux plus grands biens 
^'un philosciphe. I»*liabltude 
4^ vivre seul et' de méditer 
l'avait rendu taciturne j mais 
elle, ne lui avait rien'ôtéde: 
wn^jouemént naturel : il 
«y«iit -toujours de la gaieté,; 

Quoiqu'il n'eût pas toujours 
e la- joie, La philosophie^ 
n'exempte paaiiataute» , mais. 
«Uç^ apprend k les connaître 
et .4.. les réparer. Descfirtes 
^▼auait ses ecrieurs avec fran- 
chise. II. avait dans le com- 
merce une politesse dodce , 
qui tenait plus aux sentimens 
q.u*^ttxmaniéres. Lacalonmie 
iQ.iJ^lfisaait.phis, comme un 
cmtrage' fait à. la vérité, que 
coyaame une injure qui lui fût 
persçntielle. . H' Qfhih4 on me 
jS^it 'Une\ o^/{;eJ: dkait-il , je 
i^icim'tSéieverimott àmmsikout^ 
qun^. tùfffnM nh paryienag pus 
Jittsqu^ moi h, JÉL traitâif ses 
âdOBseadcpies pdnatote éss amis 
malbeiirenx (mlii était oBIigé 
cld xonsoler. >Sa liaison était 
pbi^&euxune ^oLede'mcours 
0t} de sciences» On jrapporte 
qufil^ les iiïstrMiwit avoc: la 
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bonté d*on père ;'et que cjuand 
ils ' n'avaient plus besom de 
son secours , il les rendait à 
la société. Un jour l'un d'eur 
voulut le remercier. « Que 
fofitn " vous ^ lui dit -il? vous 
êtes mon égal, et f acquitte une 
dette ». On lui a reproché de 
s'être livré' aux faiblesses de 
l'amour; il y a apparence que* 
Descartes , né avec une anse 
sensible;' ne put se défendre 
des charmes de lat^. beautés 
Quelques : auteurs ont- pré^ 
tendu qu'il était marié secrè* 
lement ;. mais dans ^m de ce» 
entretiens,/ où l'ame , iibau* 
donnée à elle-même, s'épan-' 
ohe librement auseindel'a- 
noiitié , Descartes , à ce qu'o» 
dit i fit l'aveu du contraire^: 
Quoi qu'il en soit , tout le 
monde sait qu'il eut une fille « 
nommée Francine, La mort la' 
lui enleva à Tàge decinq ans^ 
Descartes fut inconsolable 4e 
cette perte: «J^TTWûw, dit-il ^ 
n je méprouvai de si < grande 
douleur ». Depuis , il aimcdt à 
s'en entretenir avec ses.amigé 
Le nom de sa chère Prauî^ 
cine était toujours sur ses ii^ 
vres»; :il en parlait avec la 
douleur la plus lendre 4 etûl 
écrivit lui-même l'histoire dei 
cet olifant, à la tête d'un ou^ 
vrage qu'il se proposait dô 
publier. > 

Après avoir décrit la viô 
de Desôaries, avec l'éjenduô 
et l'intéièt que mérite ce phi-» 
bsophe. célèbre^ il est tems. 

I' de passer; an tableau vaisonu^; 
de. ses; Orivf figes** > ;. ,....* 
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En 1637, le 8 juin, parut 
sa Méthode y z voL in- 1 a. I>ea- 
carie» y indique le» moyen» 
qu'il, a suivi» pour tâcher de 
parvenir à la vérité, et ce 
qu'il faut faire encore peuir 
aller plu» avant. On y-t^rouva 
une profondeur de méditation 
inconnue jusc[u'alors« C'est-là 
qu'est l'histoire de »on fa-* 
meux Doute. Cet ouvrage seul 
aurait suffi pour le rendra 
immorteL4— ^Sa Geométrh, 1 v. 
înris, , parut la même année , 
avec le Traité de la.Mdthoé^^ 
le Traité dei Météores i in^ix^ 
ei.ssiDioptrique. Ce» quatre 
Traités réunis en»emble for-, 
zuaient ses essai» de philo- 
sophie.— Sa géométrie était 
si fort au-dedsus de son siècle 
qu'il n'y avait réellement que 
très-peu d'hommes en état de 
l'entendre; il n'en trouvait lui- 
même que trois ou quatre en 
France, deux en HoUttude, 
et deux dans les Pays-Bas 
espagnol». Une particularité 
remarquable , c'est que cette 
géométrie si . profonde , fut 
faite A la hâte; Descartes ia 
eomposa pendant qU'ûn im- 
primait ses 'Météore^;' zet*- il 
en inventa taéiDe:ùne:pârtie 

Çîndant ce temsrlà. !-+».Soo 
raité des Météores , fut tm 
des ouvrages de Désôarte» qui 
éprouva le moins de contta-, 
diction. C'est le premier mor- 
ceau de physique qu'il donna: 
on fut étonné de. la manière 
aouvelle , dont il expliquait; 
le» phénomène» , et K:on:coin^ 
meuça à croire quUb pouvait 
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y avoir autre chose que 
mot» dans la phy»iaue. De- t 
pui» on a été bien plus loin;, 
mais on ne doit pas moins 
honorer cetui qui a fait les 
premier» pa» dan» la£arrièra« 
— Le Traite de la Dioptrique 
est le plus bel ouvrage de 
Desearte» , après sa Géomé- 
trie. Il n'en a tait aucun où il y 
ait si peu d'erreur», et autant 
de vérités. Sur plusieurs de» 
objets qu'il y traite, on n'a 
pomt encore été plu» loin qne 
lui. Oa peut deuner àeut 
raisons de la supériorité de 
cet ouvra*^"; l'une, quepar-^ 
tout il est observateur, et 
qu'il ne s'y li^re presque 
jamais à cet esprit de système 
qui l'a si souvent égaré; l'au-' 
tre , qu'il n'abandonne pres^ 
que point .ia^fil de la géo- 
métrie qu'il applique conti-' 
nuellement àT'ia physique.-^ 
Presque toute'la physique de 
Desearte» eslTénrerméo dans 
aon livi-e des Principes ^'in'î2i 
Cet ouvraff6> qui parut ea 
i644'r 'est divise en 4 partie»^ 
La pc^nièrevest toute inëta-* 
physique , etijoati^ent tes^in- 
cipesides eoi^aissaaces ho^ 
maines } la seconde est la phy* 
siqpè-^ëRévaleiV ^ traite deà. 
preiâi'OTes' ioisr.deia: lâitiire: y 
des, éiéoDreiis^ de larinçi£iére« 
de» iproprit^ndâ .de l'espace et 
duf cmeaiàveiiiei^t ; ja< tfoiâèaae 
eBtitfe?fiplièdlâe^ partieidièra 
du monde v^ ei' de rTarrang^ 
menti des Àir|>»' célestes; I9 
quatrième! ^boBiieat tout OQ 
quioccmc^iBe k torce. Quoi- 

gu'aujourd'hui 
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<fu'au)ourd'hui il soit resté 
peu de choses de sa physique , 
il y a peu de se^s erreurs qui 
n'aient influé sur des vérités 
nouvelles; et dans les idées 
mêmes qui sont les plus aban- 
données , on retrouve encore 
un génie inventeur , qui sert 
au moins à faire connaître 
l'homme , s'il ne sert point 
à instruire le philosophe. — 
Les Méditations philosophiques 
deDescartesparurenteni64i, 
en a vol. i/t-12. C'était de tous 
ses ouvrages celui qu'il esti- 
mait le plus. Il le louait avec 
'l'enthousiasme de la bonne- 
foi; car il croyait avoir trouvé 
le moyen de démontrer les 
vérités métaphysiques d'une 
manière aussi évidente que 
les démonstrations de géo- 
métrie. Ce qui caractérise sur- 
tout cet ouvrage , c'est qu'il 
contient sa fameuse démons- 
tration de l'existence de Dieu 
par' l'idée, démonstration si 
répétée depuis, adoptée par les 
uns, rejetée par les autres; et 
qu'il est le premier où la dis- 
tinction de l'esprit et de la 
matière soit partaitement dé- 
veloppée. Une chose remar- 
quable , c'est que Descartes ne 
donna cet ouvrage au public 
que par principe de cons- 
cience. Ennuyé des tracas- 
series qu'on lui suscitait de- 
puis long- lems, pour ses essais 
de philosophie, il avait résolu 
de rie pfus rien imprimer. 
« X aurais ^ dit-il , une ving^ 
taine d^ approbateurs et un mil- 
lier iï ennemis : ^e yaut'il pas 
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mieux me taire et m instruire en 
silence ? Il crut cependant qu'il 
ne devait pas supprimer un 
ouvrage qui pouvait fournir 
ou de nouvelles preuves de 
l'existence de Dieu ,^ pu de 
' nouvelles lumières sur la na- 
ture de l'ame. Mais avant do 
le risquer, il le communmua 
à tous les hommes les plu? 
savans de l'Europe, recueil- 
lit leurs objections , et y ré- 
pondit. «Je veux m* appuyer de> 
t autorité ^ disait-il, pz^w^^^ la, 
vérité est si peu de chose j quand 
^lle est seule ». Mais il n'avait 
point encore pris assez de pré- 
cautions : ce livre , approuvé 
par des docteurs ,, discuté pan 
des savans , où le génie s'é-^ 
puise à prouver lexistenc© 
de Dieu ^t la spirilualité dô 
l'ame , fut mis , vingt-deux an» 
après , à l'Index , à Rome, 
— Descartes avait fait , en 
1618, et dans le tems qu'il 
servait en Hollande, unTraité 
de musique : cet ouvrage de 
sa jeunesse , ne fut imprimé 
qu'après sa mort. Il fut com- 
menté et traduit en plusieurs 
langues; mais il ne fit point 
de révolution. — Son Traité 
de méchanique est resté in- 
complet. Descartes le com- 
posa à la hâte en 1636, pouc 
taire plaisir à un de ses amis j 
c'était un présent qqe le géï\\& 
ofiVait à l'amitié. Il espérait 
dans la. suite refondre cet ou- 
vrage, et lui donner une juste 
étendue; mais il n'en eut point 
le tems. On le Hi imprimer 
après sa mort par celte cu- 
40 



Digitized 



by Google 



3î4 DES 

Tiosité naturelle qu'où a âo 
rassembler tout ce qui vient 
d'un grand homme. Il parut 
pour la seconde fois en 1668. 
i— Son Traité des passions ^ 
fn-ia, fut imprimé en 1649. 
Descartesl'avai t composé pour 
l'usage particulier de la prin- 
cesse Elisabeth ; et il l'envoya 
manuscrit à la reine de Suède 
sur la fin de 1647. Son des- 
sein 9 dans la composition de 
cet ouvrage, était d'essayer 
si la physiqiie pourrait lui 
servir a établir des fondemens 
certains dans la morale. Aussi 
n'y traite-t-il guère les pas- 
sions qu'eu physicien. C'était 
encore un ouvrage nouvei^u 
et tout-à-fait original. On y 
voit presqu'à chaque pas l'ame 
éi le corps agir et réagir l'un 
éUr l'autre ; et on croit, pour 
ainsi dirô, toucher les liens 

3ui les unissent. — On a encore 
e Descartes un grand recueil 
de Lettres en 6 vol. in- 12. 
On trouve panni ces Let- 
tres un petit ouvrage latin, 
intitulé : Censura quaruindam 
êpistolarum Bab^acii, Cet écrit 
est un chef-d'œuvre de goût, 
suivant l'abbé Trublet. La phi- 
losophie de Descartes essuya , 
après sa mort, les pi us grandes 
contradictions en France. On 
mit tt)ut en usage pour l'anéan- 
tir , ou du moms pour la 
bannir des uuiversîtés et des 
écoles. Il y eut une vive que- 
relle dans celle d'Angers , 
pendant plusieurs années. Le 
célèbre Lami , de l'Oratoire , 
quieuseignait alors dans cette 
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ville, fut la victime de son 
at tachement au car t ésian isme ; 
on l'exila à SV-Martin-de- 
Miseré , au diocèse de Gre- 
noble. Le général de l'Ora- 
toire défendit à tous les pro- 
fesseurs de sa congrégation , 
d'enseigner cette nouvellephi- 
losophie : tant celle d'Aris- 
tole, quoique ridicule et ab- 
surde , avait jeté de profondes 
racines ! Celte querelle fit 
naître plusieurs écrits, oubliés 
à présent , à l'exception d© 
la Requête de Nosseigneurs du 
Mont' Parnasse. Elle fut dres- 
sée par Bernier , pour se-moc- 
3uer de celle que l'université 
e Paris voulait présenter au 
parlement , pour empêcher . 

3u'on enseignât la philosophie 
e Descartes , comme capable 
de bouleverser le royaume. 
On se souvient encore de 
l'Arrêt burlesque dressé en 
la grand - chambre du Par- 
nasse, en faveur des maîtres- 
és-arts, médecins et profes- 
seurs de l'université Stagire 
au pays des Chimères , pour 
le maintien de la doctrine 
d'Aristote. Cette dernière piè- 
ce qui ne manque pas de sel , 
se trouve dans les ouvrages 
de Despréaux , qui la com- 
posa de concert avec Dongeoi» 
son neveu, Racine et Bernier. 

Descartes , ( Catherine ) 
nièce du précédent, morte en 
1706, abandonna la phitoso-* 
phie à son oncle, et se réserva 
pour les ouvrages d'agrément , 
où elle a fait paraître autant 
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de délicatesse que d'esprit. 
On lit encore avec plaisir plu- 
sieurs pelLles pièces de poésie 
de sa laçon , insérées dans le 
recueil du P. Bouhours. Ses 
liaisons avec les personnes les 
plus célèbres de sou tems, 

Erouvent qu elle était agréa- 
le dans la société. Elle fut 
sur-tout intime amie de M^^^ 
de Scudéry , pour qui elle 
fit l'impromptu suivant, au 
sujet d'uAe fauvette qui reve- 
nait tous les printems aux fe- 
nêtres de la chambre de cette 
demoiselle. 

« Voici mon compliment 
» Pour ia dIus belle des iimTettes : 
>> Quand elle revient où vous êtes , 
» N'en déplaise à mon oncle , *ile a 
» du sentiment». 

On lit dans une lettre de 
M. Fléchier à la femme d'un 

Président de Rennes : « A 
égard de M^^^ Descartes , son 
pom , son esprit, sa vertu la 
inettent à couvert de tout ou- 
bli 9 et toutes les fois que je 
ine souviens d'avoir été en 
3Bretagne , je songe que je l'ai 
vue, et que vous y êtes». 
On a d'elle : l'Ombre de Des- 
partes , et la relation de la 
mort de Descartes ^eux piè- 
ces , dont la dernière mêlée 
de prose et de vers ' est écrite 
d'une ^manière ingénieuse , 
naturelle et délicate. 

Desghamps, (Jacques) doc- 
leur de Sorbonne , curé de 
Dangu, né à Virunmerville , 
diocèse de Rouen , le 6 mars 
Z677 , mort le 3. octobre 1769 , 



DES 315 

eut les vertus et les co]iiiai&« 
sauces de son état. On a do 
lui une traduction, nauvella 
du prophète Isaïe, qui eut un 
certain succès, et qui essuya 
quelqnes critiques. Elle parut 
en 1760 , m-ia. 

Deschamps, ('Etienne^ 
François ) né à Orléans le 10 
avril 1745 , est auteur d'une 
Lettre à ,M. S... sur l'institut 
des sourds et muets, 1777 , 
i«- 1 2. — D'un Cours élénien»' 
taire <i'éducation des sourds 
et des nxuets , 1779 , i«-i2. — 
D'une. Lettre à M. de Bel-» 
lisle , pour servir de réponse 
ftux observations d'un sourd 
et d'un muet, par Deslo^v 
1780 , in»i2, -^De la, manière 
de suppléer aux oreilles par- 
les yeux , suivie d'un inéra. 
sur le bégaiement , 1783 , 

r 
Deschamps, avocatà Lyo», 
de l'acad. de cette ville , dé- 
capité le i mars 1794 *, âgé- de 
40 ans, adonné : Traité d^ 
l'adultère, inséré dans le dic- 
tionnaire des arrêts de Mv 
Prost .de. Royer, etc^ 

Deschamps , ( J. M. Rbu- 
hier) homme de lettres à Pé- 
ris, On a de lui : JjO retour 
du printems, acte ballet, 1756, 
—L'Epouse ingénieuse, opéra 
bouffon en i acte, avec JDesi- 
iiayes. — Bagatelle, trag. en x 
acte en vers, 1765. -^ Le re- 
tour de Thaiie , prologue eh 
vers, Troyes, 1766, i/i-iau 
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•-* La Soirée de village , dî- 
verl:. en i acte, 176 .--Cas- 
tille et Fanni , com. en i acte 
mêlée d'ariettes.— Les deux 
pères , com. — Les amours 
tjcillageoises , opBra-com. en % 
actes. — Le marquis de Sa- 
langes , drame en i acte , en 
prose. -^ Le Bal , com. en i 
acte , 'mêlée d'arieltes , Co- 
penhague , 1778 , in-^\ — 
Simple histoire, trad. de l'an- 
glais de M. Inchbald, 1791 , 
a vol. i/i-8**.— Lady Mathilde, 
pour servir de suite à la Sim^ 
pie histoire, trad, de l'angl. 
de M. Inchbald, 1792,' n vol. 
zn-8^.— Piron avec ses amis, 
ou les mœurs du tems passé , 
com. en i acte , mêlée de vau- 
devilles , 1773 , i/2-8®. Il a 
part auxf Dîners du vaude- 
,ville , depuis 1797. 

Desclaisons est conmi par 
tin Précis des hist. d'Alexan- 
dre le grand et de Jules XDé- 
«ar et de leurs faits militai- 
res soit comparés , soît op- 
posés entre eux ; suivi de dif- 
lérens points de comparaison 
pu d'opposition entreces deux 
généraux, 1784 , a vol. f/x-ia. 

r. DESCOMBÉsestauteurd*une 
-Géographie universelte, Nan- 
cy , 1790, 4 vol. i/l»8®. 

Desenfans* On a de lui : 
Xa.Fêtede Coulanges, com. 
en 5 actes , Amst., 1770 , in- 
la. — Letu-eà Mn>e de Mon- 
taigu, au sujet d'une lettre 
de Chçsterfiéld , où M. de Fé- 
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nélon est calomnié , en àngH 
et en franc. Londres , 1772 , 
//i-8^ 

Deserrey a trad. de l'ita- 
lien un Traité dés rivières et 
des torrens, au^i^m. du Trailé^ 
des canaux navigables , 1774 » 
f/î-4^. 

DESEssÂRTS,(Jean-Charles) 
membre de la faculté de méd. 
de Paris , de l'inst. nat, , né à 
Langrôs , a publié ; Traité de 
l'éducation Corporelle des ed- 
fans en bas âge, i/î-8®. — P/i- 
sert. de Hydrope , in quo hw 
mectantia tt diluentia hydra- 
gogzs sunt prœmiîtenda ^ 1768 , 
iti'^, — J. F. Carîheuser , fun* 
damentamaterlœ medicûe^nouYm 
édit. ifè^ ,4 vol. i/2-l2. 

Desêssaiîts , ( N. L. m.) 
ci-dev. avocat , de Tacad. des 
sciences et bel les- lettres de 
Rouen , de celles des belles- 
lettres d'Arras et de Caen ; 
de la société académique dô 
Cherbourg, depuis la révo-* 
lution impiimeur et libraire 
à Paris , né à Goutances le 
le', novembre 1744. En 177^ 
il publia une Iris! ruction sur 
l'ordonnance civile^ et criini- 
iielle. — Danè la même année 
il donria les premiers volumes 
du Journal des Causes célè- . 
bres, qu'il a continue jusqu'à 
la fin de 1789. Les deux pre- 
mières années de cet ouvrage 
périodique sont composées do 
16 vol.i«-i2, et chacune des 
awéed suivantes ^ de 12 vo^ 
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lia collection de ce journal 
contient 196 vol. — Il a fait 
plusieurs Mém. dans des af- 
faires importantes» entrautres 
pour Tiniortuné Rivière , oui 
avait langui 1 1 ans dans^un des 
cachots de Bicêtre, comme 
coupable d'un crime qu'il n'a- 
vait pas commis. Pans, in-^^^ 

1776. -*- Pour deux noirs qui 
réclamaient leur liberté en 
France contre un juif , £n-4°, 

1777. — Pour des étrangers 
qui avalent fait naufrage sur 
les côtes de France,, 177B, 
i;/z-4°. — Pour la mère d'une 
actrice de l'Opéra, qui atta- 
quait la donation que sa fille 
avait faite à son amant, 1779, 
i«-4^, -— Il a donné en 1776 
une nouvelle édit. du Code 

Îénal , auquel il a ajouté un 
iscours sur l'administration 
de la justice criminelle, i vol. 
in- 12, , Paris , Nyon l'aîné, 
-j— Xes Trois théâtres de Pa- 
ris, ou Traité hisfor. et judi- 
ciaire des théâtres de la c^i- 
tale , I vol. i/i-8°, 1776, La- 
çombe. — Pendant les années 

1777» 177^^ 1779» il a tra- 
vaille au, Répertoire univer- 
^1 de jurisprudence , dont 
il a rédigé un grand nombre 
d'articles. — Il en a également 
rédigé plusieurs^ dans le dic- 
tionnaire de jurisprudence de 
l'Encyclopédie méthodique , 
z/i-4^ — ^ni785 et 1787, il 
a publié un choix de Causes 
célèbres, en i5 vol. z«-i2.— • 
En 1784 il a termii^é son Hist, 
générale des ^ribunaifx de 
tou9 le» peuples , tant anciens 
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que modernes , qu'il avait 
commencée en 1778, en 9 voL 
z/z-8^— En 1782 il a fait une 
nouv. édit. delà Bibliothèque 
orientale de d'Herbelot , ré-^ 
duite et augmentée , en 6 voL. 
in-S^ , Paris , Moutard. — En 
1783, il a donné Emile et 
Sophie , ou les époux désu-^ 
nis , mélodrame en i acte ,, 
en prose , Paris , Nyon Is 
jeune. — Depuis 1784 jusqu'ea 
1789, il atravaillé au Diction- 
naire universel de police, dont 
il a publié 8 vol. in-^^ , Pa- 
ris, Moutard. — En 1788 et 
1789 , il a donné l'Hist. des 
grands criminels de tous leS' 
tem», sous le titre de Procès 
fameux en 10 vol. in-12.. — 
Depuis la révolution, il a pu- 
blié la suite des Procès fa- 
meux 30U8 le titre de Procès 
fameux de la révolution, con- 
tenant le détail des circons- 
tances qui ont accompagné la 
condamnation des grands cri- 
minels et des victimes qui 
ont péri sur l'échafaud , 8 vol. 
in-ia, qui , avec les 10 pré- 
cédens, forment 18 vol. Paris, 
anIY,V,VI,VIIet VIII 
( 1796 à 1800 ). — La Vie et 
les crimes de Robespierre, et 
de ses principaux complices ,. 
I vol. in- 12 , en 3 vol. i»-i8 
avec 4 portraits, Paris, aa 
VI (1798 ). Plusieurs ouvra- 
ges relatifs à l'éducation d& 
la jei|ne3se,entr'autres l'Abré- 
gé des Vies des hommes 
iUiistres de Plutarque^ 3 voL 
î/z-.8r,. Paris, an VI ( 1798 ) 
~Un.z?ecueil de précepte* 
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sur. le beau et le sublime , 
Paris, au VI ( 179H), i vol. 
in- 12, — Uu autre recueil de 
règles et d'exemples sur la 
prosodie française^ la versifi- 
cation et le sty le figuré , Paris, 
an VI ( i7C;8 ) i vol. in-iù,, — 
Xanouvel le Bibliothèque d'un 
homme de goût , Paris , an 
VI et VII ( 1798 et 1799 ), 4 
vol. in-8®.— Le Dictionnaire 
bibliographique portatif, Pa* 
ris,' an VIII ( 1800 ) i vol. 
ia-8^ Il a été en outre édi- 
teur des ouvrages suivans^ 
Œuvres morales et galantes 
de D uclos, de l'aciid. française, 
auxquelles il a ajouté un dis- 
cours sur la vie et les ouvrages 
de cet académicien , Paris , 
an V ( 1797 ) » 4 vol. in-&*. — 
li'élite des poésies de Chau- 
lieu , à laquelle il a joint une 
Notice sur la vie et la philo- 
sophie de cet ingénieux au- 
teur, Paris, an VII ( 1799 ) 
I vol. in- 12. — Les poésies de 
ThomaS|de l'acad. française, 
précédées d'une Dissertation 
sur la vie et les ouvrages de 
cet académicien , i vol. in-8°. 
ou I vol. in- 12 , Paris , an VII 
(1799). — Œuvres complètes 
de . Gilbert avec un précis de 
la vie et des malheurs de oe 

Îoète satyrique , i vol. in-8^, 
*aris, «n V ( 1797 ). -^ Les 
Œuvres de Reyrac avec, des 
observations sur ses poésies, 
et ses ouvrages en prose, Pa- 
ris, aa VII (1799) I voL in* 
8**. — Le Traité de l'origine 
des romans du savant Huet , 
évèque 4*Avranches , «uiri 
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d'une Dissertation sur les ro- 
mans français , i vol. in-12 ^ 
Paris , an VII (1799). — Il 
travaille maintenant aux Siè" 
clés littéraires dé la France , 
dont les vol. paraîtront suc- 
cessivement , et dont celui-ci 
forme le second. 

Deforges Maillard^ 
( Paul) des acad. d'Angers et 
de la Rochelle , naquit au 
Croisic en Bretagne,, le 2S 
avril X699 , et mourut le 10 
décembre 177a. 

Quoique Rousseauaitparu 
l'honorer de quelque estime, 
il est cependant moins connu 
par son mérite littéraire ,'que 
par l'anecdote singulière , qui 
donna lieu à la Métromanie. 
Voici cette anecdote 9 telle 
aue nous la trouvons dans 
1 ouvrage estimable et utile 
de Gailhàva , sur l'art de la 
comédie. Desforges Maillard 
composa , pour- le prix de 
poésie de lacad. française « 
un poëme sur les progrès de 
l'art de la navigation , sous le 
règnedeLouisXIV.Ce poëme 
ne fut pas couronné. L'auteur 
crut devoir en appeller au 
public. Il était alors au Croi- 
sic, petite ville de Bretagne, 
où il a fait presque toujours 
sa résidence. Il envoya ses 
vers au chevalier de la Roque, 
qui faisait dans ce tems-là le 
Mercure de France. Un pa- 
rent de Desforges présenta 
l'ouvrage à M. de la Roque, 
pour qu'il l'insérât dans son 
journal. Cdui-ci le refusa^ 
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alléguant pour toute raison , 
qu'il ne voulait pas se brouil- 
ler avec M^^ 4e Tacadénife. 
Le parent insista ; la Roque 
se fâcha, et jet ta le poëme 
au feu , en jurant qu'il n'im- 
primerait jamais rien de la 
façon de M. Desforges Mail- 
lard. Ce dernier en fut in- 
consolable. Il était occupé de 
ce désastre à Brédérac, pe-» 
tite maison de campagne , de 
laquelle, dépend une vigne 
qu'on nomme Malcrais. Il lui 
vint dans l'esprit de forcer 
l'inflexible la Koque , malgré 
son seraient. Il se féminisa 
sous le nom de M}^^ Malcrais 
de la Vigne; il fit part de 
son idée à une femme d'es- 

Erit de ses amies, qui voulut 
ien être son secrétaire. Elle 
transcrivit plusieurs pièces de 
vers ; on les adressa à la Roque 
qui en fut enchanté. Il se 
prit même d'une belle passion 
pour la minerve du Croisic , 
et , dans une de ses lettres , 
il s'émancipa jusqu'à lui dire : 
« Je vous aime, ma chère 
Bretonne ; pardonnez-moi cet 
aveu , mais le mot est lâché ». 
Il ne fut pas la seule dupe de 
cette supercherie. M}^^ Mal- 
crais de la Vigue devint la 
dixième muse , la Sapho , la 
Dèshoulières du tems. Il n'y 
eut pas de poète qui ne lui 
pendit quelques hommages 
par l'entremise du Mercure. 
On ferait un voK de tous les 
vers publiés à sa louange. On 
connaît ceux de Voltaire.Des- 
touches se signala; Urfit une 
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déclaration bien tendre à M^^e 
Malcrais de la Vigne. On con- 
çoit aisément quel fut l'éton- 
nement des soupirans ^ lors- 
que Desforges vint à Paris 
se montrer à tous ses adora- 
teurs , dont il ne fut pas trop 
bien accueilli. Voltaire a dit 
depuis , dans des vers adres- 
sés à M"»© la marquise d'An- 
tremont : 

« Vous n*éces point la Desbrges 

» Maillard: 
» De THélicon , ce triste herma* 

» phtodite 
» Passa pour femme , et ce fut soa 

» seul art; 
» Dès qu'il fut homme, il perdit 

» son mérite ». 

Malgré toutes ces plaisan- 
teries, qui laisseront néces- 
sairement un peu de ridicule 
sur la mémoire de Desforges, 
il a joui dans sa province de 
l'estime publique , par l'hon- 
nêteté de ses mœurs, et par 
un esprit de société très-agréa- 
ble. On a de lui : Poésies de 
M}^^. Malcrais de la Vigne , 
1735 , m'i2, — Poésies fran- 
çaises et latines , sur la prise 
de Bei^-op-Zoom , 1748 , m- 
12. — Les arbres, idylle, 1761; 
zn-4**. — Œuvres en vers et en 
prose, Amst. 1759, 2 vol. 

Desforges. On a de cet au- 
teup^es pièces suivantes : Ri- 
chard et d'Edes , com. 1778 , 
in -8**. — Tomes Jones à Lon- 
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dres,com. en5 actes, et en 
vers, 1782, i/i-8**,— L'épreuve 
villageoise , opéra en 2 actes , 
envers, 1784, fff-8®. —La 
remme jalouse, coin, en 5 
actes et en vers , 1785 , z/î-8**, 
— Féodor de Lisinska , ou 
Novogorod sauvé , drame en 
3 actes et en . prose , orné 
d'une anecdote russe, 1787, 
gr. irt-8^ — Un roman , en 
J798. 

Desgabets , ( Robert ) né 
dans le diocèse de Verdun , 
bénédictin de S'.- Vannes, pro- 
cureur-général de sa congré- 
gation, fut un de ceux qui 
contribuèrent lepius à mettre 
Içs^ sciences en honneur dans 
son corps. Il essaya la trans- 
fusion du sang sur un de ses 
amis à Paris; mais cette dé- 
couverte ayant été négligée 
pour lors , les anglais se l'ap- 
proprièrent, quoique Desga- 
bets en eût eu la première idée, 
«t l'eût exécutée. Ce savant 
bénédictin mourut à Breuil 
proche Commerci en 1678. On 
a de lui plusieurs ouv. , la plu- 
part manusc. II écrivit beau- 
coup sur l'Eucharistie. Il vou- 
lait trouver quelque manière 
d'expliquer ce mystère , sui- 
vant les principes de la nou- 
velle philosophie. 

Desgennettes , médecin, 
membre de plusieurs acadé- 
m.ies et sociétés littéraires , a 
publié : Description du cours 
des vaisseaux lymphat. dans 
les diflerentes parties d u corps 
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humain , 1791 * in-S**, -^ Ob- 
servations sur renseignement 
de la médecine dans les hô- 

Intaux de Toscane , lues dans 
a société de méd. de Paris, 
1792. — ^Réflex. génér. sur l'u- 
tilité de l'anatomie artificielle 
et en particulier sur la col- 
lection de Florence et là né- 
cessité d'en former de sem- 
blables en France , 1793. — 
Sur le système limphatique 
dansleMagazinencycl. N. 11. 

Desgodets , ( Antoine ) ar- 
chitecte , né à Paris en 1653, 
envoyé à Rome en 1674, par 
Colbert , fut pris en chemin 
et conduit à Alger. Après 16 
mois de captivité supporté» 
avec beaucoup de patience , 
il passa à Rome et y demeu- 
ra 3 ans. Ce fut pendant ce 
séjour qu'il composa soii livre 
des Edifices antiq. de Rome , 
dessinés et mesurés très-exac- 
tement , I vol. i/z-foL avec fi- 
gures , imprimé à Paris en 
1682. Cet ouvivage est recher- 
ché pour l'exactitude et la: 
beauté des planches. L'auteur 
mourut en 1728 , dans sa jS^ 
année. On a imprimé sur ses 
leçons, depuis sa mort , Les 
Loix des bâtimens , 1776, 
i/i-8° ; le Traité du toisé, f/i- 
8*^. On trouva parmi ses pa- 
piers, un Traité des ordres 
d'architecture; un Traité de 
l'ordre français; un des Dô- 
mes; un autre sur la Coupe 
des pierres , etc. mais ces ma- 
nuscrits n'ont pas été mis au 
jour. - 

Desgranges, 
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. Desgbanges , méd. et ci- 
dev. membre du collège de 
chirurgie à Lyon , de la soc. 
de méd. de Paris, de plusieurs 
autres académies en France , 
de celle des arcades de Rome. 
On a de cet écrivain : Réflex. 
sur la section de la Symphise 
suivie des observations sur 
remploi de Talcali volatil dans 
le traitement des maladies vé- 
nériennes, Lyon, ^781 , in- 
8*^.— Mémoire sur les moyens 
de perl'ectiQnner rétablisse- 
ment public formé à Lyon 
enfaveur des personnesjioy ées 
avec des remarques sur la 
cause de leur mort et le trai- 
tement qui leur convient , 
Ijyon, 1790, i/î-4^ 

Desgranges , avocat à Pa- 
ris , a publié un Essai sur la 
justice criminelle, 1789. 

Desgrôuais , (N.) mort en 
1766 ,. professeur au collège 
royal de Toulouse , avait en- 
seigné avec distinction les 
belles - lettres dans d'autres 
villes. Il était né à Thiais , 
près Cboisi-le-Roi, de pa- 
rons pauvres, en 1703. Il avait 
la modestie et la simplicité 
de la. Fontaine : il préférait 
l'obscurité et, l'étude à toutes 
les places» C'était d'ailleurs 
un nomme très-insfruit et un 
hon grammiairien. On a de 
lui un ouvrage intitulé : Les 
Gasconismes corrigés , f«.-8® , 
dont on a donné en 1769 upe 
nouvelle édition. Ce livre , 
destiné à corriger les gascons , 
Tome II. 
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peut être utile aux étrangers. 
L'aifteur avait eu des disputes 
avec l'abbé Desfontaines , 
contre lequel il publia des 
brochures, aujourd'liui ou- 
bliées. 

Deshauterayes , (Michel 
Ange André le Roux ) Inter- 
prète pour les langues orien- 
tales. On a de lui ; Doutes sur 
la dissertation de M. de Gui- 
gnes touchant les Chinois , 
1759 , zn-i 2. — Prospect, d'un 
ouvrage intitulé : Triompha 
de l'église dans la destruction 
de Jérusalem, o u l* Apocaly pse 
expliqué dans son premier 
sens littéral , 1775 , m-4^. 

Deshayes , ( P. B, ) méd. 
a donné : Essai de Physique 
sur le système du monae , 
1772, in'i2. — Observations 
de médecine pratique , 1781 , 
1/1-12. — Physique du monde 
démontrée par une seule causer 
et un seul principe connus à 
tous les corps en général , 
propres à chacun d'eux en 
particulier et prouvés parl'ex* 
périence, i/»-8^ 

DÇSHAYES GENDRON,(LQuis 

Florent ) profess. et démons- 
trateur pour les maladies des 
yeux à Montpellier ,- né à 
Orléans , est connu, par les 
ouvrages suivans : Lettre à 
M..... sur les. maladies des 
yeux causés, par le rouge et 
le blanc ,1760, in- 12. -— » 
tettre à M... sur un bandage 
élastique pour guérir l'hy- 

4ï 
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dropîsîe du sac lacrymal. — 
Traité des maladies des yeux 
et des moyens et opérations 
propres à leurguérison, 1771 , 
3t vol. Z/Z-12. ' 

Deshoulières , ( Antoi- 
nette du Ligier de Lagarde ) 
naquit à Paris vers l'an 1633, 
et y mourut en 1694. Tout 
ce que la nature peut donner 
d'esprit et d'agrémens , M*^® 
Desnoulières l'eut en partage. 
Elle était d'une beauté ac- 
complie ; sa taille était au- 
dessus de la médiocre , elle 
avait un maintien naturel,des 
manières nobles et prévenan- 
4es, quelquefois un enjoue- 
ment plein de vivacité , et 
quelquefois du penchatit à 
cette mélancolie douce qui 
ajoute tant de charmes à la 
beauté. Elle reçut de bonne 
heure tous les talens qui peu- 
vent perfectionner les dons 
de la nature. Lorsqu'elle en- 
ira dans le monde , les ro- 
mans étaient regardés comme 
l'école de l'esprit et de la po- 
litesse^ elle se livra au goût 
général ; mais elle ne i)orna 
pas-là son application. L'étude 
des langues fixa ses goûts ; 
elle apprit le latrn , l'italien 
et l'espagnol. Son inclination 
pour la poésie se montra d'a- 
|)ord au plaisir qu'elle pre- 
nait à la lecture des vers. Ce 
fut le poète d'Hesnaut qiii 
lui fit appercevoir les taléiis 
qu'elle avait pour y réussir 
elle-même, et qui lui donna 
les premières leçons de la poé- 
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sîe française. Ses parens la 
marièrent en i65i à Guil- 
laume de la Fon de Boisgue- 
rin , seigneur Deshoulières , 
gentilhomme ordinaire du 
prince de Condé, et lieute- 
nant-colonel dans un des ré- 
gimens de ce prince. Peu de 
tems après son mariage , elle 
fut obligée de se séparer de 
son mari, entraîné au service 
des ennemis de l'Etat par la 
défection du prince de Condé. 
^me Deshoulières se retira 
alors chez ses parens auprès 
desquels elle demeura jus- 
qu'au moment où son mari 
ayant été placé avantageuse- 
ment par le prince , elle crut 
pouvoir aller le joindre. Après 
deux ans de séjour avec lui 
dans la ville de Rocroi , elle 
alla s'établir à Bruxelles où 
se trouvait alors la cour la 
plus brillante. Ce fut un théâ- 
tre où elle parut avec éclat ; 
l'estime générale qu'on avait 
pour son mari, lui donnait 
les plus grandes entrées ; mais 
son esprit et ses charmes lui 
donnèrent bien plus de droits 
aux égards et aux soins des 
courtisans. Parmi les cœurs 
qui s'empressèrent de lui 
adresser des^ hommages , le 
prince de Condé fut un de» 

Î>lus assidus. M"»®. Deshou- 
lères eût pu se -faire une 
gloire de donner des chaînes 
a ce héros ; mais attachée â 
ses devoirs, elle aima mieux 
itiériter l'estime de ce prince , 
let par sies refus elle parvint 
4 éteindre un amour qu'elle 
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avait allumé. Depuis cet ins- 
tant , Tintortune sembla s'at- 
tacher à ses pas ; les instances 
vives et peut-être trop pres- 
santes qu elle fît pour obter 
pir les appoinlemens de son 
mari, la rendirent suspecte à 
la cour de Madrid ; elle fut 
arrêtée prisonnière au mois de 
février 1657 , et traduite en 
criminelle d'état dans un châ- 
teau fort. Lçs dangers qu'elle 
courut dans cette prison furent 
grands ; on ne parlait pas 
moins que dô la faire périr; 
son courage et son innocence 
la soutinrent. Après les dé- 
marches les plus inutiles pour 
l'arracher à sa captivité , son 
mari tenta un de ces moyens 
qui conduisent aux dernières 
catastrophes, lorsqu'ils ne sont 
pas suivià du succès. Comme 
ji était à l'armiée» il en parlit 
secrettement avec quelques 
soldats qui lui étaient dé- 
%'oués , et s'étant transporté 
dans le lieu où était sa femme, 
il s'introduisit dans le fort, 
sous le prétexte d'un ordre du 
prince de Condé , en arracha 
«on épouse , et sur le champ 
prit la roule de France avec 
^lle. Avant d'entreprendre 
une action si hardie , il avait 
concerté ses mesures du côté 
du ministère français; il avait 
fait savoir au secrétaire d'état 
de la guerre le dessein où- il 
était d'abandonner le parfi 
du prince de Condé, et de 
profaler de l'amnistie que le 
roi offrait à ceux qui vou- 
draient revenir. A son arrivée 
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à Paris , M*"^. Deshoulièrea 
se vit entourée d'une foule 
d'admirateurs que Ue bruit 
des hommages qu'elle avait 
reçus à Bruxelles , attirait 
autour d'elle. Les poètes le» 
plus distingués la célébrèrent: 
M«*^ Deshoulières répondif 
à quelques-uns. On peut voir 
par ces ouvrages ,lespremiers 
de celte femme extraordi- 
naire, qu'elle ne composait 
pas alors aussi correctement 
que dans la suite; mais oa 
y trouve du naturel , accom- 
pagné d'une négligence peut- 
etreassez convenable au sujet. 
Les différens emplois que son 
mari obtint de la cour de 
France, l'obligèrent à s'éloi- 
gner souvent de la capitale. 
Ce qui lui arriva dans un dd 
ses voyages, mérite d'être cité 
comme une preuve de la force 
de son esprit et de la fermeté 
de son ame. Etant à 20 lieue» 
de Paris, on lui dit qu'un 
fantôme avait coutume de se 
promener toutes les 4uitsdans 
l'un des appartemens du châ»- 
teau , et que depuis bien^dn 
tems personne n osait l'habi- 
ter. Comme elle n'était n£ 
superstitieuse, ni crédule, elle 
eut la curiosité de s'en con- 
vaincre par elle-même, et 
voulut absolument coucher 
dans cet appartement. L'aven- 
ture était assez téméraire et 
délicate à tenter pour une 
femme jeune et aimable. Au 
anilieu de la nuit , elle enten- 
dit ouvrir sa porte; elle parla, 
^nulle réponse : le f^retenda 
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fantôme marchait pësatnment 
et s'avançait en poussant des 
soupirs. Une table qui était 
aux pieds du Ut fut renversée , 
et les rideaux s'en t n'ouvrirent 
avec bruit. Elle prétait à tout 
cela une oreilleattentive; un 
moment après , le guéridon 
qui était dans lamelle, fut 
culbuté , et le fantôme s'ap- 

Î)rocha d'elle. M*"^. Deshou- 
iéres, peu troublée, allongeoit 
ses deux mains pour sentir 
s'il avait une forme palpable. 
En tâtonnant ainsi , elle saisit 
deux oreilles , sans obstacle ; 
ces oreilles étaient longues et 
velues; elle n'osait retirer une 
de ses mains, pour. toucher 
le resfe du corps , de peur 
<ju'il ne lui échappât; et pour 
ne point perdre le fruit de 
ses travaux , elle persista jus- 
qu'au jour dans cette pénible 
attitude. Enfin , elle reconnut 
l'auteur de tant d'allarmes; 
c'était un gros chien de basse- 
cour , assez pacifique, qui , 
n'aimant point à dormir à 
l'air, avait coutume, quand 
tout le monde était couché, 
de venir chercher un abri 
dans ce lieu , dont la serrure 
ne fermait pas. On doit juger 
si le lendemain , M'»^. Des- 
liouliéres railla ses hôtes de 
leur frayeur et de leur cré- 
dulité. Son retour à Paris était 
toujours marqué par les fé- 
licitations de ses amis qui 
étaient en grand nombre , et 
tous distingués par leur lit- 
térature. On y comptait Oon- 
Tardf Felisson^ Benserade > 
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Charpentier, Perrault ^ le« 
deux Corneille , Quinault ^ 
Ménage , la Monnoie , et 
parmi ces beaux esprits , un 
nombre deseigneurs,amis des 
beauxarts; tels que la Roche- 
foucauld, Montausier, Saint- 
Aignan, le duc de Nevers ^ 
le duc de Bussy , etc. C'est 
au milieu de ces hommes 
que M"ï« Deshoulières, bril-* 
lait autant par les agrémens 
de son esprit , i que par les 
charmes de sa figure. Souvent 
elle y dictait de^ arrêts qui 
fixaient les destinées des hom- 
mes de lettres. Il faut avouer 
pourtant que ses décisions nd 
furent pas toujours conforme» 
au bon goût , témoin la cir- 
constance suivante. M"^®. Des- 
houlières s'était accoutumée 
dès sa jeunesse à regarder Cot- 
neillecommeininiîtable.Lor^ 
que ce grand poète eut cessé 
de travailler pour le théâtre , 
et que les partisans de Racine 
croyant ne pas assez le louer , 
relevèrent au-dessus du père 
de la tragédie française; il 
s'éleva une question impor- 
tante pour savoir à qui de 
ces deux écrivains était due 
la préférence. M*»^. Deshou- 
lières n'hésita pas à se dé- 
clarer en faveur de Corneille : 
elle avouait que Racine avait 
parfaitement réussi dans le 
style tendre, et les situations 
touchantes ; mais ne Vrouvant 
point dans ses tragédies , ce 
sublime et ce génie romain 
qui caractérisent Corneille , 
elle prétendit qu'ayant pris 
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tine roule différente , il était 
fen cela même inférieur à son 
Hval, Sa persévérance à sou- 
tenir cfet avis alla si loin , 
qu'elle résolut de faire tom- 
ber la première pièce que 
Racine mettrait au jour. Il 
travaillait alors à sa Phèdre , 
et Pradon composait aussi sur 
le même sujet. Cet écrivain 
jaloux à l'excès du mérite de 
•B.acine, profita de l'intérêt 
que M"»«. Deshoulières met- 
tait à la gloire de Corneille , 
et du désir qu'elle avait de 
rabaisser son rival; il l'a trou- 
va disposée à lui rendre ser- 
vice , et elle lui promit son 
suffrage qui pouvait en en- 
traîner beaucoup d'autres. Les 
deux Phèdres parurent com- 
me on sait , en méme-tems. 
JLe succès de Pradon fut com- 
plet, et. la pièce de Racine 
n'en eut qu'un équivoque. 
Cependant M™^ Deshouliè- 
res sentant que la brigue ne 
suffisait pas contre le mérite 
Téel de Racine , répandit un 
sonnet qui faisait la parodie 
burlesque de la Phèdre de 
Racine. On sait la vengeance 
que Boileau et ce poète en 
tirèrent. Peu de tems après , 
M*"«. Deàhoulières fit une 
autre faute nuisible à sa gloire 
littéraire. Elle abandonna le 
genre dans lequel elle excel- 
lait, pour se livrer à la car- 
rière dramatique qui était 
entièrement disproportionnée 
avec ses talens. Elle com- 
mença d'abord un opéra de 
Zoroastreet de SemiramiSj et 
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elle essaya ensuite de faire 
une comédie sous le titre des 
Eaux de Bourbon. Mécontent© 
de ces essais, elle travailla 
pour la tragédie, et elle com- 
posa deux pièces , la première 
mtituiée : Genseric ^ roi des 
Vandales , qui fut jouée mal- 
gré ses défauts , sur leUiéâlre 
de l'hôtel de Bourgogne, le no 
janvier 1680, et la seoondô 
Jules Antonio , qui n'eut pas 
de représentation. M"®. Des- 
houlières était un juge sé- 
vère de ses propres ouvrages. 
Ses réflexions la dégoûtèrent 
du théâtre ; elle conçut que 
ce genre contribuerait peu à 
sa gloire, et revint à ses poé- 
sies ordinaires. Les nouveaux 
succès qu'elle obtint, appel- 
lèrent sur elle les honneurs 
et les récompenses. L'acad. 
desRicovrati de Padoue l'a- 
grégea à son corps ; celle d'Ar- 
les la choisit pour remplir 
une de ses places , et pour 
la dédommager en quelque 
sorte de la rigueur de ses lois , 
qui ne permettait pas à l'a- 
cadémie française de recevoir 
des femmes dans son sein^ 
celte société se plut souvent 
à lire ses ouvrages dans les 
séances publiques ; ce qui 
était une espèce d'adoption 
et un hommage rendu à ses 
talens. En 1688 le roi lui ac- 
corda une pension de deux 
mille livres. Ainsi partagée 
du côté de la gloire et de 
la fortune , elle paraissait 
n'avoir plus rien à désirer; 
mais ea santé se trouvait alors 
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dans une^^Uuation périlleuse. 
Elle avait été attaquée dès 
1682 d'une espèce de cancer 
au sein qui lui causa les plus 
vivesallarmes.Ledesirqu elle 
eut d'en être délivrée, la fit 
recourir à deà moyens qui ne 
£rent que redoubler ses souf- 
frances. Vers l'année 1686, 
rien ne surpassait la violence 
des douleurs qu'elle éprou- 
vait ; c'est à ce tems que nous 
Bomnies redevables d une par- 
tie de ses plus beaux ouvra- 
ges. A mesure que son enjoue- 
ment diminuait par la force 
de ses souffrances , elle don- 
nait à ses poésies l'empreinte 
de la tristesse de son ame. 
Lorsqu'elle se sentait un peu 
moins de penchant à la gaî- 
té, elle composait ces idylles 
tendres et languissantes , qui 
semblent exprimer la posi- 
tion où elle était alors. Si l'ex- 
cès de ses maux la portait à 
des souvenirs plus sérieux , 
elle produisait ces réflexions 
morales , où sou ame, épurée 
par la douleur, s'élève aux 

{)lus grands objets de la re- 
igion. C'est au milieu de ces 
différentes impressionsqu'elle 
termina ses jours après onze 
ans et demi de langueur. Ses 
ouvrages peuvent être cités 
comme un modèle de la poé- 
sie naturelle et tendre : on 
les. mal au rang de ce que 
MOUS avons eu de mieux écrit 
et de plus spirituellement 
pensé, sous le règne de Louis 
XIV. On y admire, dit un 
critique, (l'auteur du Par- 
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nasse Français ) la beauté du 
sens , les grâces de l'expres- 
sion , l'harmonie et la dispo- 
sition des rimes. Personne 
n'a mieux parlé de l'amour 
et de la galanterie; personne 
n'a mieux traité la morale ni 
fait des réflexions plus justes 
sur l'esprit humain. Aussi soa 
siècle l'avait-il surnommée , 
comme Sapho , la dixième 
mus^3, la Calliope française. 
M"*«. Deshouliéres joignait à 
ces titres ceux d'amie géné- 
reuse , d'épouse fidelle, et sur- 
tout celui de la plus tendre 
des mères. Ses poésies ont 
été rassemblées en 2 vol. in- 
8^ en 1724, et réimprimées 
eu 1747, eu 2 petits voLi/i-ia;. 
On trouve dans ce recueil des 
idylles, les meilleures que 
noUs ayons dans notre langue ; 
elles oÉFrent des images cham- 
çélres , une poésie douce et 
iacile , le ton de la nature ^ 
des badinages ingénieu^ , une 
morale utile , le style du cœur 
et toutes les grâces de la naïve- 
té. C'est dommage que l'au- 
teur ne soit pas exempt du re- 
proche de plagiat. L'idylle 
des moutons , par exemple , 
une des plus belles, est pour 
ainsi dire , copiée mot pour 
mol d'un ancien poète traa- 
çais. M^«. Deshouliéres en a 
été quitte pour changer quel- 
ques mots et donner à des 
tours surannés , une cons- 
tructionplusaccommodéeau^ 
progrès de la langue et au 
goût de sou ten^s. — Des éslo- 
gues , inférieures à ses idylles» 
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— Des Qclés encore plua fai- 
bles que ses églogues. — Sa 
tragédie de Genseric. — Des 
épigramnies, des chaosons et 
des madrigaux. 

Deshoulièhes , ( Antoi- 
nette-Thérèse) fille de la pré- 
cédente , naquit à ÎParis en 
1662 , et mourut en 1718. 
Elevée dans le sein de la poé- 
sie , il eut été difficile qu'a- 
vec quelques dispositions na- 
turelles, elle n'y eût pas réus- 
si elle-même. Aussi M}^^, 
Deshoulières eut-elle dans ce 
genre des succès qui , sans 
approchera la vérité, de ceux 
de sa mère , la placent néan- 
moins parmi les écrivains dis- 
tingués de son siècle. Ses pre- 
miers vers eurent un honneur 
que beaucoup de poètes dési- 
raient à la fin de leur carrière, 
et le prix qu'ils remportèrent 
à Tacad. fut d'autant plus glo- 
rieux que Fontenelle avait 
travaillé sur le même sujet, 
li'acad, des Ricovrati ne ju- 
gea pas qu'aucun autre pût 
mieux remplacer sa mère , 
elle y fut reçue le 9 février 
1699. Celle d Arles lui rendit 
le même hommage. On peut 
dire en quelque sorte, qu'elle 
fut un diminutif de celle qui 
lui avait donné le jour , et 
que la nature avait voulu, 
par elle, en retracer du moins 
Une légère idée à la généra- 
tion suivante. Par une confor- 
mité fatale , elle fut attaquée 
de bopne heure du môme 
toal qui avait fait périr sa 
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mère , après vingt ans de souf- 
frances et de douleurs , elle 
succomba. Son corps fut placé 
à côté d'elle dans l'église d© 
S*.-Roch. Ses poésies se trou- 
vent à la suite de celles do 
M'"^. Deshoulières. 

Deshdussaies, (Jean-Bap- 
tiste Cotton ) docteur en théo- 
logie , et bibliothécaire de la 
Sorbonne,chanoinedeRouen, 
membre de plusieurs acad. , 
né à Neuville-Chant- d'Oi- 
sel , près de Rouen , le 17 
novembre 1727 , mort à Paris 
le 20 août 1783. Il est éditeur 
des Œuvres completles de 
Chamousset , et auteur de 
l'éloge qu'on lit à là tête de 
cet ouvrage , 1783 , 2 vol. gr. 
in-^'^. Il travaillait à des Eie- 
mens d'Hist. littéraire univer- 
selle , ^u bibliothèque rai- 
sonnée , etc. dont on peut voir 
le plan exposé dans l'Année 
Littér. de 1780 et dans le jour- 
nal des Sçavans 1781. Il aVait 
dessein de donner l'essai d'un 
Traité des universités de 
France , pour servir d'intro- 
duction au Commentaire sur 
le chapitre des gradués de M. 
d'Héricourt. Le cahier que 
forme cet Essai est de 368 
pages in-4°. La botanique en- 
trait dans les goûts comme 
dans les études de l'abbé Des- 
houssayes, et le journal de 
Physiq.de 1780 offre des mor- 
ceaux intéressans quiprouvent 
ses connaissances dans cette 
matière. Peu de genres lui 
étaient élra^i^ers; il possédait 
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sur-toutlatliéologiequ'il avoit 
professée à Rouen pendant i5 
années. Une maladie cruelle 
l'enleva trop tôt aux sciences 
qu'il cultivait avec succès , et 
aux pauvres auxquels il des- 
tinait tous ses biens. On a 
encore de lui plusieurs éloges 
et discours ittiprimés, 

Desistri^^es Murât,. est 
auteur de l'Histoire d'Auver- 
gne, première partie , 1782 , 

Z/Z-I2. 

Deslandes, (André-Franc. 
BouREAU ) né à Poudichéri 
en 1690, commissaire-général 
,de la marine à Roche i'ort et 
à Brest , de l'acad. royale 
de Berlin , mourut en 1757 
à Paris, où il s'était retiré, 
après avoir quitté ses emplois. 
Il était à-la-fois philosophe , 
bon citoyen et littérateur. Les 
principaux écrits sortis de sa 
plume , sont : l'Histoire cri- 
tique de la philosophie, en 
4 vol. f«-i2, dont les trois 
premiers parurent à Amster- 
dam en 1737, 3 vol. i«-i2. 
Les savantes recherches qu'il 
lui a fallu faire pour cet ou- 
vrage , bien digéré et esti- 
mable , loin de dessécher son 
imagination, dit un crilique , 
n'ont servi qu'à l'orner et à 
l'enrichir. On ne se plaindra 
pas que son style suit froid 
et pesant ; et assurément ce 
n'est pas l'esprit, ou pour ôter 
toute équivoque, le bel es- 
prit, qui lui manque. On peut 
même lui reprocher un peu | 
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d'affectation. L'auteur avait 
bien étudié les hommes et les 
opinions : il connaît à fond les 
uns et les autres. Ses portraits ^ 
quoiqu'un peu chargés quel- 
quefois, sont très-ressemblans; 
et ses discussions , quoique 
savantes, ne sont point en-, 
nuyeuses. L'abbé Sabathier 
le juge tout différemment : 
« L'Histoire critique de la 
philosophie, dit-il, annonce 
un mince philosophe et un 
littérateur médiocre, malgré 
tous le succès qu'elle a eu 
et tous les éloges qu'on en 
a faits. Son seul mérite con- 
siste dans quelques anecdotes 
sur les anciens philosophes, 
qui supposent de l'étude et 
des recherches aux yeux de 
ceux qui ignorent que l'au- 
teur les a presque toutes pui- 
sées dans Diogène-Laërce et 
dans les Notes de Ménage ». 
— Essai sur la marine et le 
commerce, z/i-B°, ouvrage 
qui manque un peu de dialec- 
tique, de justesse, et même 
de goût. 11 n'y a presque point 
de suite dans ses idées, et 
elles naissent rarement l'une 
de l'autre. — Recueil de dif- 
férens Traités de physique et 
d'histoire naturelle, propres à 
perfectionner ces deux scien- 
ces, en 3 vol. f 72-1 2, plein 
de morceaux intéressans, — 
Histoire de Constance, mi- 
nistre de Siam, 1755,7^-12, 
assez curieuse. — Voyage 
d'Angleterre, 1717,7/2-12, au- 
quel on peut donner le mêmef 
éloge. — De» Poésies latines , 

qui 
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qui ne sont pas sans mérite, 
mais qui n'ont pas celui de 
la décence. On a encore de lui 
plusieurs ouvrages obscurs , 
dont quelques-uns ont été fié- 
tris : Pygmalion, in-12; la 
Fortune, m- 12; la comtesse 
de Montferrat, in -12; Ré- 
flexions suf les grands hom- 
mes, qui sont morts en plai- 
santant, petit Z/Z-I2, 

Deslauriers , comédien de 
riiôtel de Bourgogne , vivant 
en 1634, est auteur desFa«- 
taîsies de Bruscambille ^ sou- 
vent imprimées iw-i2.- C'est 
un livre rempli des plus plates 
bouffonneries* 

Deslaviers, (Xavier- 
Joseph ) né à Arras en 1742 , 
a publié : la Bienfaisance sur 
le trône, ou Eloge du roi 
Stanislas, 1768, f/i - 8^ -- 
Eloge historique de Marie 
Lescinski , princesse^ de Po- 
logne, reine de France, 1768 , 
iw-8°. — Discours prononcé 
à l'installation du conseil su- 
périeur de risle- de -Corse , 
1769, fn-8^. 

Deslon , ( Charles ) doc- 
teur-régent* de la faculté de 
médecine de Paris, mort le 
ai août 1786, est connu par 
des observations sur le ma- 
gnétisme animal, Londres et 
Paris, 1780 , i/z- 12; et sur les 
deux rapports des commis- 
saires nommés par sa majesté 
pour l'examen du magnétisme 
animal, Philadelphie et Paris, 
Ï784, in-4^ 
Tome IL 
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Deslyons, (Jean) docteur 
de S;3rbonne , doyen et théo- 
logal de Senlis, naquit à Pon- 
toise en i6i5 , et mourut à 
Senlis en 1700 , âgé de 85 ans. 
C'était un homme singulier, 
dont les ouvrages portent l'em- 
preinte de son caractère. Les 
principaux sont : Discours ec- 
clésiastiques contre le paga- 
nisme du Roi -boit, 1664; 
réimprimés en 1670, iw-12, 
sous le titre de Traité singulier 
et nouveau contre le paganisme 
du Roi'boit. Il s'élève forte- 
ment contre la superstition du 
gâteau des rois, et la sottiso 
de la fève. Barthelémi , avocat 
de Senlis, fit une longue et 
plate Apologie du banquet 
des Rois, 1664, z/i-12. — * 
Lettre ecclésiastique touchant 
la sépulture des prêtres. L'au- 
teur déclame avec non moins 



de force , contre ceux 



qui 



prétendent que les prêtres , 
comme les laies, doivent êtrô 
enterres la face et les pieds 
tournés vers l'autel. — Un 
Traité de l'anfien droit de 
l'évêché deParissurPontoise, 
1694, i/z-8^ — Défense de' a 
véritable dévotion envers la 
S^«.-Vierge, i65i, in'4^. Au 
reste Deslyons, à ses singul- 
arités près, était un homme 
très-estimable, prêchant au- 
tant par son exemple que par 
ses discours, et pratiquant la 
vertu avant que del'enseiguer. 

Deslyons , ( Antoine) je* 
suite , né à Béthune , et mort 
à Moua le II juillet 1648, 

4» 
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a laisse des Poésies, impr. 
à Anvers, 1640, et postérieu- 
remeut à Rome et à Prague. 
Ces Poésies, au jugement des 
journalistes de Trévoux ( jan- 
vier 1-^04, page 63), ne sont 
Joint inférieures à celles du 
^ Hossclu II a donné plus 
de liberté à sa versification , 
et unité la vivacité féconde 
d'Ovide. . 

Deslyôns. On connaît sous 
le nom de cet auteur , des 
Mémoires pour servir à l'His- 
toire dç la province d'Artois 
jusqu'à l'établissement delà 
monarchie française dans les 
Gaules, 1778, iVia. 

Desmahis, (Joseph-Franç.- 
Edouard de Corsembleu ) 
naquit à Sully-sur-Loire le 

f février. 172a, et mourut 
Paris le a5 février 1761. 
Son enfance fut marquée par 
celte avidité d'apprendre que 
le talent inspire, et par les 
succès qui préparent la gloire • 
il laissa loin derrière lui tous 
ses concurrens. Pour premiè- 
res leçons , il eut le bonheur 
d'avoir dans la maison pa- 
ternelle , dé beaux exemples, 
et d'excellens modèles. Son 
père , magistrat aussi intègre 
qu'éclairé , jouissait d'une con- 
sidération qui rendait plus 
touchantes encore, aux yeux 
de son fils, les vertus dont il 
cherchait à mettre le germe 
dans sou cœur. Sa maison était 
le rendez-vous des gens de 
lettres les plus distingué^tYol- 
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taire ayant été passer quelque 
tems chez lui , la présence 
de ce poète célèbre échauffa 
et développa l'imagination du 
jeune Desmahis. Animé d'un 
nouvel esprit, il chercha à 
se consoler de son absence par 
l'étude des grands modèles. 
Virgile , Horace , Catulle , 
Corneille, Racine, Lafontaine 
et Rousseau furent les sources 
où il puisa le goût de la poésie. 
Il ne sortait point , pour ainsi 
dire , de l'école de ces grands 
maîtres. Ce penchant précoce 
allarma ses parens , qui le des- 
tinaient pour la robe. Mais 
son talent impérieux et irré- 
sistible l'emporta et triompha 
de leurs oppositions. Pidèle 
aux penchans de son âge , 
Desmahis chanta d'abord les 
plaisirs et les sujets ou les 
évènémens qui excitaient la 
joie dans le cercle qu'il rem- 
plissait de son esprit, A l'âge 
de dix-huit ans, il vint dans la 
capitale chercher des guides 
et étudier le monde. Voltaire 
l'accueillit avec le plus vif 
intérêt, et l'annonça comme 
un jeune hoihme de la plus 
grande espérance. Sous ces 
auspices , Desmahis entra 
dans la carrière des beaux 
esprits. Bientôt il emporta les 
suffrages par des Pièces fugi- 
tives , où brillait un vrai ta- 
lent ; ou y remarqua l'imita- 
tion de la belle nature, des 
images riantes, une versifi- 
cation harmonieuse , une ex- 
t)ression élégante , et toujours 
a pensée aua co&urboaei; 
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iônnête. TJn nouveau thëâtre 
l'attendait. Desmahis aimait 
les hommes, et tndouceurélait 
son caractère : l'art drama- 
tique , qui corrige^ les mœurs 
en riant, devait donc avoir 

four lui des attraits puissans. 
I était assez répandu 4aDS 
le monde pour ne pas con- 
naître les vices et les ridi- 
cules que la foule y porte. 
Avant de tenter la fortune 
du théâtre, il étudia long- 
tems les bons modèles tant 
anciens que modernes, sans 
en adopter aucun , pour ne 
pas dénaturer son goût et sa 
propre manière. Son coup 
d'essai fut un coup de maître. 
U Impertinent eut un succès 
prodigieux. Il fut dû prin- 
cipalement à la perfection du 
caractère principal. UJmper* 
tînent y était peint avec tant 
de vérité qu'une foule d'hom- 
mes eurent la mal-adresse de 
se reconnaîtue dans le portrait , 
et de cabaler contre l'auteur 
pour faire tomber sa pièce. 
Ses autres comédies, qu'on 
trouve dans l'édition de ses 
Œuvres , sans aVoir le même 
intérêt , offrent des caractères 
bien soutenus , un style pur, 
clair et brillant , et des situa- 
tions naturelles et bien pré*- 
parées. Desmahis travaillait à 
une pièce intitiilée i'Honnite 
Homme ^ lorsque sa santé af- 
faiblie rallenlit son ardetor , 
et le condanma ^ensuite à 
une inaction douloureuse, qui 
aboutit bientôt au tombeau, 
jl «e aérait sans doute peint 
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lui-même dans cette dernière 

{)ièce. Doué en effet de toutes 
es qualités sociales^ il vécut 
dans le monde sans se cor- 
rompre, et sans que son amour 
pour ses semblables s'altérât. 
Une vive sensibilité fut pour 
lui unesource féconde d'amep- 
tumes. Le spectacle des souf- 
frances d'autrui déchirait son 
ame. Au récit d'une calamité^ 
d'une infortune, son cœur se 
serrait , et ses yeux se mouil- 
laient de larmes. Plus à ses 
amis qu'à lui-même , il pré- 
venait leurs désirs; et s'ils 
avaient besoin de consolation ^ 
il oubliait ses pieints; « Lors'» 
quê mon ami rit ^ disait-il , 
c'est â lui à m' apprendre 1er 
sttfet de sa joie ; lùrsqu ilptture , 
c'est à moi à découvrir la cause 
de son chagrin ». Heureux par 
sa manière de jouir de sa 
£oi^tun0 aisée, jamais il ne 
chercha , il ne demanda des 
grâces et des protecteurs. II 
répétait souvent: 

:u A peu de frais ,. en vérité 
» Les Dieux peuvent me sadsfaîre. 
» Qu^ils me laissent le nécessaire ^ 
y> Qn^ils m*àccor<ient de la santé j, 
» Je lais da reste mon aHairé >»• 

Desmahis sera certainement 
mi» au rang des poètes les 
phis agréables que la f'rance 
ait produits, comme il fut 
compté dans' la société parmi 
les nommes vraiment aima-» 
bles, et qui aoât l0 plus à 
rechercher. 

« Ses Poésies, dît l'auteur 
d^ Trois Siècles, l'emporte- 
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raient même sur celles de 
Chapelle et de ChauUeu , si 
l'esprit n'y étoufiFait trop le 
sentiment. Ge défaut n'em- 
pêche pas qu'elles ne soii&nt 
supérieures à tout ce . qu'on a 
fait de nos Jours en ce genre , 
pourvu qu'on en excepte les 
Pièces fugitives de Voltaire , 
de Bouflérs , et une jgrande 

Îartie de celles de Gresset. 
1 a sur-tout une tournure de. 
pensées •^ vive ^ naturelle et 
délicate. Sa versification ^st 
do ucè , harmonieuse et facile; 
SSL poésie pleine d'imaeès et 
d'agrémens ; sa morale est 
utile, sans: être austère; un 

Îeu trop voluptueuse , s£(Bs 
tre cependant libertiûeî phi- 
losophique, sans étrehardie 
îii indécente. Sa petite corné-, 
die de Y Impertinent e§t bien, 
versifiée.; mjais elle est plutôt 
«a tâWeau piquant qu'une 
comédie >y. 

Il a paru.e» 1777 une édi- 
tion complète des CEuvres de. 
Desmahis, d'après ses ma- 
nuscrits, JParis , 2, vol. fn-12. 

Desmaiseattx, ( Pierre ) 
jnembre de la société royale 
de lA)ndrès , était né en Au- 
verg^^ .4':*in ministre protes^ 
tant. Il se -retira de .facile 
fceure. ei)i, Anglet.erre, ç^^y 
mourut en. 1745^ à 79. ^nç, 
11 avait eu desîi^isQvs étroites 
avec S**/-Evremont et jBajle. 
Il donna une édition des C£u^ 
vres dû. premier, en 3 vol. 
i»-4** , aviBcr ta Vie de l'auteur, 
exacte, curiQUSQi mais trop 
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pleîtte de petits détails e* 
de discussions minutieuses. Il 
publia aussi l'Histoire du se- 
cond, et celle de ses ouvrage». 
Ce dernier écrit offre une idée 
de tous les livres de Bayle. 
Il se trouve à la tête de son 
Dictionnaire , de l'édition de 
1730 , et il a été réimprimé 
en 1732 à la Haye , en 2 voL 
/«-12, Desmaiseaux est encore 
l'éditeur du Jleçueil des Œu- 
vres de Bayle , mis au jour 
la même année, en 4 vol. 
z/z-fol. On a de lui d'autres 
éditions, que l'auteur a sou- 
vent accompagnées de re- 
];narques, pleines d'anecdote» 
littéraires. 

DESMAiscTNSi ( JacCTues. le 
Scène) On a de lui : Histoire 
de la dernière révolution de 
Suède, précédée d'une ana- 
lyse de rHi$toire de ce pays 
pour dévelapper les vraies cau- 
ses de cet événei?aent , Paris, 

1781, //I-I2,AmSt. 1782, Wl-12- 

— Essai sur les travaux pu- 
blics, Paris, 1786, i«-8^ — 
Histoire secrète des Amours 
d'Elisabeth et du comte d'Es- 
sex, i7^,'//ï-8^ 

1 jDésiviàkais, cî-4ey..docteur 
d^, Sorbonne, religieu:!^ Ma- 
thMtiiiy a publié : Jérémie , 
poëme en 4; chants; avec sa 
Prière et sa Lettre a^x Captifs 
prêts^ à partir pg^r Baby lone » 
1771 , ia-8^ — L'incrédulité, 
ode, 1771 , in-b^n 

DfiSMAKES f ( Toussainti 
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prêtre de TOraloire , célèbre 
par ses Sermons, était de Vire 
en Normandie. Il mourut) en 
Ï687, âgé de 87 ans. Il fut 
député à Rome , pour défen- 
dre la doctrine de Jansénius. 
Il prononça à ce sujet devant 
Innocent X , un discours , 
qu'on trouve dans le Journal 
de Saint" Amour. Son attache- 
Bient aux opinions du célèbre 
èvéque d x près, fut la cauâe 
ou le prétexte de plusieurs 
affaires qui lui furent susci-, 
tées. On le chercha pour le 
<x>nduire à la Bastille; mais 
il échappa aux poursuites, et 
se retira, pour le reste de 
ses jours, dans la maison du 
duc de ïiiancourt , au diocèse 
de Beau vais. Un jour que 
liouis XIV y était, ce sei- 
gneur présenta le P. Desmares 
au roi. Le vieillard dit à ce 
monarque, avec un ton de 
candeur et de liberté : Sire , 
je vous demande une grâce. — 
Demandex^ ^ répondit Louis 
XIV , et je vous t accorderai. 
-i- Sire^ reprit TOratorien, 
permette:^' moi de prendre mes 
lunettes ^ afin que je considère 
le visage de mon roi. Ce com- 

Ï liment fit tant de plaisir à 
iOuisXIV, qu'ilavoua à ceux 
qui étaient autour de lui, 
qu'il n'en avait jamais en- 
tendu de plus agréable. Il a 
composé le Nécrologe de Port- 
IR^oyal , imprimé en 1723 , 

Desmarets de S^-Sorlin, 
(Jean) de l'acad. française^ 
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né à Paris en iSçS, mort dans 
la même ville en 1676, poète 
aussi célèbre par la fécondité, 
les délires et les platitudes 
de sa Muse , que par le pres- 
tige étonnant qui rendit le 
cardinal de Richelieu, son 
zélé protecteur. Ses comédies, 
ses tragédies , ses poésies hé- 
roïques , tous ses ouvrages en 
vers sont ridicules. Ce qu'il 
a' écrit en prose ne vaut pas 
mieux. Ses romans, ses dis- 
sertations , ses critiques, ses 
traductions, ses livres mys- 
tiques n'ont pas le sens com- 
mun^ et on disait trcs-biea 
d'un de ses ouvrages, intituld 
les Délices de t Esprit ^ qu'il, 
fallait mettre à I'Errata : 
Délices^ lisez Délires. 

Desmarets, ( Nicolas ). 
neveudeColbert,et ministre 
d'Etat sous le règne de Louis 
Xiy , puis contrôleur-général 
des finances, mort en 1721 , 
se montra digne de son oncle 
par son intelligence et son zèle. 
Il laissa un Mémoire très- 
curieux sur son adniinistra- 
tion. Cet écrit, imprimé plu- 
sieurs fois , ne saurait l'être 
trop souvent pour ceux qui 
veulent connaître le dédale 
des finances, 

Desmarest, ( Nicolas ^ de 
•l'acad. des sciences et de 1 ins- 
titut nat. , professeur des arts 
et métiers pour les écoles 
centrales, nd-à Soulavie près 
de Bar-sur- Aube le 16 sep- 
tembre 1725. On a de lui (es 
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ouvrages suivans : Disserta- 
tion sur Tancienne' jonction 
de l'Angleterre à la France , 
couronnée à Amiens, 1763 , 
in-i2. — Expériences phy- 
sico - méchan. sur différens 
«ujels, trad. de Hawskesby 
I>ar Brémonty avec un Dis- 
cours et des Remarques, 1754, 
a vol, /«-12. — Lougueruana , 
ou Recueil des pensées de 
l'abbé lionguerue, 1754, f/z- 
12. — Conjectures sut la pro- 
pagation des secousses dans les 
tremblemens de terre, 1766, 
f«-i2. — Elémens de géomé- 
trie par le P. Lami , trad. 
1758, fii-i2. — Ephémérides 
de la généralité de Limoges, 
1765, f«-i2. — Atlas ency- 
clopédique ( avec Bonne ) , 
1787 — 1788, Il a fourni pour 
Y Encyclopédie plusieurs arti- 
cles de géographie-physique 
et quelaues Mémoires dans 
ceux de Y académie des sciences 
et différens Journaux. 

Desmabest, ancien com- 
xnissaire-inspecteur-généralde 
la ferme du tabac, est connu 
par un Plan de finances pour 
être présenté aux Etats-géné- 
raux, 1789, /n-4°, —et par 
le contre-poi^n , 1789, in^^. 

Desmatiquets , (Charles) 
procureur au Châtelet , mort 
à Paris le 21 mars 1760, âgé 
de 62 ans , est connu par un 
ouvrage utile aux patriciens. 
Il est intitulé : Style du Châ- 
telet -de Paris ^ 1770 , in - 4°. 

. Desmaas» médecm de 
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Boulogûe-sur-Mer, mort eif' 
1767, estauteurd'uuMémoire 
sUr l'air de Boulogne, 1761 , 
/n-i2. — Sur la mortalité des 
moutons, sur celle des chieng, 
en 1763. Il a traduit les Epidé- 
mîques d'flippocrate, 1767, 

//t-I2* 

Desmillevills , médecin 
et intendant des eaux de S^-> 
Aïoand , a donné : Essai his- 
toriqufe et analytique des eaux 
et dea boues de S^-Amand « 
Yalenciennes , 1767, f/i-12. 
— Journal des guérisoÉis opé- 
rées tfux eaux de S^^Ainand , . 
1769, i«-i2. 

Desmolets, ( Pierre-Tîî* 
colas ) bibliothécaire de la 
maison de l^'Oratoire, rue SV 
Honoré,mortle 26avril 1760, 
dans la 83^ année de son âge, à 
Paris sa patrie, s'attacha par- 
ticulièrement à l'histoire lit- 
téraire , et eut un nom en ce 
genre. Ses mœurs rehaus- 
saient l'éclat de son savoir. 
Il était d'une société aimable 
et douce. Il comptait les pre- 
miers littérateurs de Franco 
parmi ses amis. Son principal 
ouvrage est une continuatioa 
des Mémoires de littérature 
de Sallengre, en n vol. fn- 
12. li'abbé Goujet a eu part 
à cet ouvrage , qui renferme 
quelques morceaux curieux. 
11 fut l'éditeur du traité De 
tabernaculo fœderis du P. La- 
mi, et de divers autres livres. 

D£SKONC£AtJX,OCuliste.On 

a de lui i Lettres et observa-. 
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fions à M. Jauin , sur son ou- 
vf-age sur rœil , 1772, în-S^. 
— Réponse à M. Maury, ocu- 
liste , sur la vie des enfans 
naissaus, 1775, i/zii.. — Trai- 
té des maladies des yeux 
et des oreilles considérées 
sous le rapport des quatre âges 
de la vie de Thomnie , 1786 , 
a vol. f/i-8^. 

Desmoulins , ( Camille ) 
avocat , député de Versailles 
à Tassembl. constituante , du 
départ, de Paris à la couvent, 
nationale,^ décapité le 5 avril 
1794. Sa vie n'offre rien de 
remarquable jusqu'à l'époque 
de la révolution, dont il fut 
un des premiers moteurs. Ce 
fut lui qui, le 13 juillet 1780, 
après avoir harangué la mul- 
titude rassemblée au Palais 
Royal , détermina le mouve- 
ment qui mit sous les armes 
toute la France. Sa conduite 
et ses écrits ne démentirent 
point dans la suite cette pre- 
mière démarche. Il fit la. Lan- 
terne aux parisiens s ouvrage 
dont le titre seul annonce l'es- 
prit. Il entreprit ensuite un 
}ourual ( les Révolutions de 
France et de Brabant) qui eut 
un très -grand succès. Appel- 
lé à la convention nationale, 
il y devint un des plus zélés 
partisans de la faction de Ro- 
bespierre. C'est alors qu'il pu- 
blia son Histoire des Brissotins ^ 
in-H^. H parait que son inten- 
tion n'avait point été de servir 
d'appuî au parti sanguinaire, 
puisqu'il eut le courage de 
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le combattre au moment de 
sa jlu3 grande puissance, et 
lorsque la moindre contradic- 
tion était un crime digne de 
l'échafaud, Camille Desmou- 
lins osa faire entendre alors 
le mot de clémence. Non- 
seulemeni il prononça ce mot 
que la terreur avait effacé de 
la langue française , il l'écrivit 
presqu'à chaque ligne d'ua 
journal nouveau qu il fit pa- 
raître , sous le titre du Vieux 
Cordelier, Les succès qu'obtin- 
rent les N°*. de cet ouvrage 
f)ériodique , ingénieux par 
es rapprochemens curieux et 
historiques qu'il présentait , 
irritèrent l'amour-propre de 
Robespierre. Desmoulins fut 
présenté , dans un rapport de 
S^-Just, comme un contre- 
révolutionnaire déguisé , qui 
voulait ménager une ressource 
à son parti abattu; il fut en- 
veloppé dans le décret d'ac- 
cusation obtenu contre Dan- 
ton et autres , et dénoncé 
comme conspirateur. Ce fut 
à deux heures après minuit 
que les sbires du ty ranse pré- 
sentèrent à la porte de Ca- 
mille. Celui-ci dormait tran- 
quillement à côté cfe sa char- 
mante épouse. Réveillé par 
les coups redoublés , il de- 
mande de quel droit on vient 
troubler un représentant du 
peuple dans son domicile , au 
milieu de la nuit ? — Ouvre, 
lui cria-t-on, sur-le-champ, 
nous avons un ordre du comité 
à te communiquer. Ouvre , 
au nom de la \qu —Que veut 
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dire un ordre, répondit Ca- 
mille ? vous vous trompez sû- 
rement. —Comme on insista, 
Camille ouvrit enfin sa porte, 
et on lui notifia alors Tordre 
que Ton avait de le conduire 
au Luxembourg. A la vue de 
cet ordre , Camille ne put re- 
tenir son indignation , il ou- 
vrit ses fenêtres et appella du 
secours , mais ce fut en vain. 
On lui donna une heure pour 
B'habiller et prendre les effets 
dont il pouvait avoir besoin. 
Il employa ce tems à embras- 
ser tour-à-tour sa femme et 
son fils. Unnoir pressentiment 
semblait lui taire craindre 
qu'il ne les reverrait plus. Il 
les arrosait de ses larmes , et 
ne pouvait se résoudre à les 
<iuitter ; mais les féroces sa- 
tellites qui guettaient leur 
proie, et qui jouissaient de 
ses douleurs , le forcèrent à 
les suivre. — Permettez au 
moins que j'emporte quelques 
livres dans ma captivité. On ne 
s'y opposa point, et Camille 
cnoisit les Nuits d'Young , 
et les Méditations sur les tom- 
beaux , par Hervey.^ — Après 
avoir de nouveau et long-rems 
serré dans ses bras sa femme , 
Camille partit pour sa prison. 
Ce fut le 12 germinal (I«^ 
avril 1793 ) qu'il fut inter- 
rogé par des commissaires du 
tribunal révolutionnaire , qui 
se bornèrent à lui demander 
s'il avait conspiré contre la 
république ? Le lendemain 
13 , il fut conduit avec d'au- 
tres députés , au tribunal. Un 
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prisonnier qui Tobservaau mos» 
ment où il sortait du Luxem- 
bourg, raconte qu'il avait l'air 
rêveur et affligé , et qu'il dit 
avant d'entrer chez le con- 
cierge : Je vais à îèchafauâ, 
pour avoir versé quelques larmes 
sur le sort des inalheureux ; mon 
seul regret en mourant est de 
n avoir pu les servir, Camille 
montra la plus grande tran- 
quillité pendant le cours de 
son procès ; mais au moment 
où l'accusateur public annon- 
ça la clôture des débats, c'est- 
à-dire , qu'il annonça aux 
accusés qu'ils seraient privés 
du droit dé se défendre; il 
entra en fureur , et il reprocha 
aux j uges et aux j urés de violer 
les lois les plus sacrées , celles 
qui protègent l'innocence de 
la manière la plus spéciale ; 
mais ses plaintes furent inu- 
tiles; il fut obligé de céder à 
la force , et de descendre dans 
la prison pour passer de-là à 
l'échafaud. L'heure du départ 
pour le lieu du supplice étant 
arrivée, Camille Desmoulins 
fit des efforts incroyables pour 
s'arracher des n^ains des bour- 
reaux qui le traînaient dans la 
fatale charette. Aussi le vit- 
on , lorsqu'on le conduisait au 
supplice , ayant les épaules 
nues : sa chemise déchirée 
était descendue en lambeaux 
jusqu'à sa ceinture. C'était 
un spectacle déchirant. Toua 
les traits du visage de cet in- 
fortuné étaient altérés. Ses 
yeux étincelaient de fureur, 
et ses mouvemens étaient à^ 

peine 
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feîn© contenus par les liens 
qui rattachaient à lacharettCé 
Arrivé aux pieds de Técha- 
faud , il s'é(îria : voilà donc la 
récompense réservée au premier 
apôtre de la liberté J ■ — Ce^ 
donc ainsi que tami lè plus 
chaud de la république est traité I 
— La mort est un bienfait; on 
ne peut la recevoir asse\ vzf«.— 
Liberté dont fai été^ dont je 
suis idolâtre; liberté, tes pieds 
vont être arrosés par^ le sang d*un 
de tes enfans, — Les monstres 
qui m* assassinent ne me survi' 
vront pas long'tems. Ce furent 
ses dernières paroles. Camilia 
monta d'un pas chancelant 
sur l'échafaud ou il terxuiua 
ses jours à 34 ans. 

Desmoulins , ci-d^v. con- 
trôleur-général des -fermes à 
Sedan, adonné : LaMaithéide 
ou le siège de Malthe, Bouil- 
lon, 1790, Z/2-8^ 

Desnos , ( P. J. Odolant ) 
né en 1722 à Alençon, doct. 
enméd.^ desci-dev. acad. de 
Kouen , de Caea , Angers et 
Cherboiirg, a publié des Mém. 
sur la ville d Alençon et sur 
ses seigneurs, avoi. i/i-8^ Il 
a eu outre eu part au grand 
X)ictionnaire géographiq. des 
Gaules et de la ÎYance , par 
Expilly. Il a fourni plusieurs 
articles au recueil des histo- 
riens de France , ainsi qu'aux 
journaux de mèd. du tems. 

DE8Nos,(L.I<.G.Odolant) 
fils dû précédent , député au 

Tofn^ IL 
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conseil des cinq-cents , et de- 

Euis membre du corps légis- 
itif, né en 1768, a donné au 
public en l'an yill ( 1800 ) 
une brochure i/x-8^ : Sur les 
effets des taxes arbitraires,, 
par rapport à leurs auteurs.-^ 
et dinérenles opinions im- 
primées dans le Moniteur, 

Desnoyers , (Etienpe-Ju- 
lien ^ ancien jésuite , né le 2a 
octobre 1722, On connaît de 
cet auteur : Le Tableau de 
la nature , Paris , 1760 1^-8^. 

Desnoykrs , ci-dev. avocat, 
adonné : Réfutation du sys- 
tème qui établit que le mari, 
que sa femme a quitte , peut 
obtenir le divorce et la liberté 
de se remarier en i'rance , 
I77i,f/i-i2. 

DesorguéTs. ( Théodore) 
On a de lui dés Poésies dans 
les journaux et dans TAlma- 
nach des Muses, 1796. 

Desormeaux, ( Joseph Ri- 
pajult) natif d'Orléans , vint 
a Paris, dans la première jeu- 
nesse I il intéressa des person- 
nes bienfaisantes qui lui firent 
donner une éducation soignée. 
Il montra de bonne heure des 
talens et s'appliqua principale- 
ment à l'étude de l'histoire. La 
réputation que lui acquirent 
quelques volumes de l'histoire 
générale de» conjurations,, et 
celle de la maison de Mont- 
morency lui valurent la place 
d'iris toriographe de la maisou 

43 
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de Bourbon , et celle de bi- 
bliothécaire du prince de Con- 
, dé.'Il fut reçu membre de 
l'académie des inscriptions et 
belles-lettres, en 1771 , et 
mourut en 1793 , âgé d'en- 
viron 70 ans. ses ouvrages 
«ont I®. continuation de l'Hist. 
générale des conjurations, in- 
32 , 1768 et ann. sulv. Nous 
venons d'en parler ; sujet mal: 
choisi, et qui aurait fourni 
beaucoup de volumes, s'il eût 
^té approfondi. — Abrégéchro- 
nologiqtie dé l'hisloire d'Es- 

ÎjagnUet dé» Portugal, i«-8^ 
ait avec soin et très-eslimé. : 
.^ Hist.de la maison de Mont- 
morency, 1764 , 5 V0I.7/1-12. 
La plus intéressante de toutes 
les histoires des familles non 
fiôuveraines. — Histoire de 
liouis^ de Bourbon, 2 vol. in- 
12 , 1766. Cette vie du grand 
Confié n'est pas digne de ce 
héros , et a eu peu de succès. 
— Hist. de la maison de Bour- 
bon. Elle n'est pas achevée ; 
et il en a publié 5 vol. f/z-4'*. 
depuis 1772 jusqu'en 178B. 
On y sent trop le panégyriste, 
et on y trouve rarement This- 
torien. — Quelques Méra. 
lus à l'académie des belles- 
lettres , sur quelques points 
fie liotre histoire, peu ap- 
profondis , et manquant d'm- 
térêt. Son style est eu général 
^ns force, lâche, surchar- 
gé d'épithètes oisives : mais 
on en doit louer 'pour l'ordi- 
naire la correction*, quelque- 
fois les grâces et la noblesse, 
ïi tourne bien une ptrase*. 
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maïs elle n'est pas toujours 
pleine de choses. 11 règne dans 
ses écrits un ton de décence 
et d'honnêlelé qui malheureu- 
sement cesse d'être de mode , 
et on i^e peut lui reprocher ni 
réflexions malignes ou saly- 
riquès , ni anecdotes puériles 
ou hasardées , ressources des 
écrivains sans talens et sans 
moyens qui ne procurent que 
des succès éphémères. 

Desormeaxjx, receveur du 
timbre à Blois , a publié un 
Dictionnaire des domaines 
nationaux et des droits d'en- 
registrement , 179. 

DESt»EïséEs,( Antoine) né 
à Montpellier en 1695 , exer- 
ça d'abord la profession d'a- 
vocat au parlement de Paris, 
çtensuitqdans sa patrie .11 s'oc- 
cupa pendant quelque tem's 
de la plaidpierie ; mais un 
petit accident la lui fit aban- 
donner. Commç il était à l'au- 
dience, ir se jetta dans les 
digressions, suivant l'usage 
de son tems , et se mit à dis-»^ 
courir longuement surl'Ethic^- 
pie. Un*' procureur qui était 
derrière lui , se mit à dire: 
Le voilà dans l'Ethiopie, il 
n'en sortira jamais. Ces pa- 
roles le troublèrent, et il ne 
vouhit pas plaider davantage. 
Il mourut en 1658, 364 ans. 
SesŒiîvreàout été imprimée? 
plusieurs fols. La* dernière 
edir. est dé Lyon, 1760, au 
3 vol. i/z-lpl.^ « Cet autçur , 
dit M. Bretobmer, est .très: 
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louable par son grand travail; 
mais il l'est très-peu par son 
exactitude. Ses citations ne 
sont ni fidelle» ni justes , il 
ne laisse pas pourtant d'être 
un bon réperloii^ ». 

Despxaces , ( Laurent-Be- 
noît ) né à Rouen, est auteur 
du Préservatif contre Tagro- 
manie ou Tagricult ure réduite 
à ses vrais principes, 1762, 
2/2-12. — De l'histoire de l'a- 
griculture ancienne extraite 
dé l'hist. naturelle de Pline , 
1765, zn-i2. . 

"Desponts. Cet auteur a 
donné : Essai sur ^es vrais 
principes de physique et de 
métaphysique contre les par- 
tisans de la philosophie mo- 
derne, Paris, 1781,2/2-12. — 
Théorie nouvelle des mouve- 
mens variés, 1784, f/2-8^ 

Desportes , ( Philippe ) né 
à Chartres en 1646, vmt à* 
Paris et s'y attacha à un évê- 
que avec lequel il alla à Rome 
où il apprit la langue italienne. 
De retour en France , il se 
livra à la poésie qu'il cultiva 
toute sa vie avec un succès 
distingué. Il contribua beau- 
coup , par ses ouvrages , 
aux progrès et à la pureté de 
notre langue , qui avant lui 
n'était qu'un jargon barbare , 
chargé de grécisnies , d'épi- 
thètes obscures et d'expres- 
sions forcées. Peu de poètes 
ont été aussi bien payés de 
leurs vers. Henri UI lui don- 
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na 10,000 écus pour Ip mettre 
en état de publier ses odyrages, 
et Charles IX lui avait donné 
800 écus d'or pour son Rodo- 
mont. L'amiral de Joyeuse fit 
avoir à l'abbé Desporles un© 
abbaye pour uii sonnet. Enfiu^ 
il réunit sur sa tète plusieurs 
bénéfices, qui tous ensemble 
lui produisaient plus de 1 0,000 
écus de rçnte. Ilenri UI fai- 
sait aussi l'honneur à Despor- 
tes de l'appeler dans son con- 
seil , et de le consulter sur 
les afiFaires les plus impor- 
tantes du royaume. On pré- 
tend qu'il refusa plusieurs 
évêchés, et même l'archevê- 
ché de Bordeaux. Les gens 
de lettres eurent beaucoup à 
se louer de son caractère bien- 
faisant. Non content de les 
secourir dans le besoin, il for- 
ma une riche bibliothèque , 
qui était autant pour eux que . 
pour lui. Après la mort de 
Henri III, il embrassa le partC 
de la Ligue , et s'en repentit» 
Il avait contribué à enlever 
la Normandie à Henri IV j 
il travailla à la faire rentrée ^ 
aous son obéissance , et obtint 
de ce monarque ce qu'il pou- 
vait donner de plus précieux , 
son amitié et son estime. La 
langue française lui a de grani 
des obligation^. Il emprunta 
des italiens le style fleuri et 
enjoué , les belles figures , les 
traits brillans et les vives des- 
criptions qui se voient dans 
ses ouvrages. Ses envieux lui 
en firent un reproche, et firent 
ua livre coalre lui,i)^titulé| 
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lia conformité des museâ ifa^ 
liennes et françaiâeâ ; mais it 

Îrit cela en galaat homme, 
i dit que « S il avait sçu aue 
l'auteui* de ce livre eût eu aes- 
sein d'écrire contre lui , it lui 
aurait fourni des Mém.j qu'il 
avait beaucoup plus priscn62 
les italiens, que sou critique 
nô disait». Desportes mou- 
rut en ï6o6, à 68 ans. Nous 
avons de lui : Des sonnets.— 
I>es stances. — Des élégies. 
*— Des ciiansons. — Des épi- 
grammps. — Des imitations 
de TArioste. — La traduct. 
des psaumes eu vers fran- 
çais , 1698 , ifi'S^. — El d'au- 
tres poésies qui virent le jour 
pour la première fois en ii>73, 
chez Robert Estienne , i/z-4^. 
Xa muse de Desportes a' une 
naïveté et une simplicité ai* 
xnables; il a beaucoup mieux 
réussi dans lessujetsgalansque 
dans les sujets nobles. La plu- 
part de ses pièces en ce genre 
De sont que des traductionsde 
Tibulle , d'Ovide , de Proper- 
ce, de Sannazar. II possédait 
ious les poètes anciens et 
modernes, et il les imitait 
couvent. On en jugera par le 
^nnet suivant , adressé à une 
dame t 

tt JtéVotis entends iort bien, ce pro'^ 

h posgrdcieul , 
t» Ces regards dérol>és , cet aimable 

» sourire^ 
Il Sans me le déchiifrer» je sais qu'ils 

s> veulent dire , 
» Gest c[u*â mes ducdtons vous iaî-» 

ik tes les doui: yeux* 

Il Qu&nd )ô compte mes ails f Titon 
»^est pas pdis vieux \ 
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*> Je VOIS déjà pour moi s'ouvrir Uf 

» sombre empire ; 
» Toutefois votre cœur de itioif 

» ame soupire , 
» Vous en faites la triste^ et vous 

» plaignes des cieux, 

» Le peintre était un sot^ dont Ta^ 

» moureux caprice 
» Nous peignit Copidon un entant 

» sans malice , 
» Garni d*arcs et de traits, mais nud 

» d''acoustremen5< 

M II fallait pour carqitoîs , un0 

» 'bourse lui pendre , 
n L'habiller de clinquant , et hri 

M iaire répandre 
» Rubis à pleines mains , perles ec 

» diamans». 

Desportes, (Jean-Bapfîsfe* 
René PoupéeJ méd., naquit 
à Vitré en ifrelagne le 28 
septembre 1704. Il n'avait que 
28 ans lorsqu'il fut choisi, en 
1732, pour remplir les fonc- 
tions de médecin du roi dans 
Hsle S«.-Domingue ; et en 
1738, l'acad. royale des scien- 
ces le nomma pour être un 
de ses correspondans. Rendu 
au Cap-Français , il vit qu'il 
n'existait aucune description 
des maladies qui désolent 
celte islé. A son arrivée , il 
commença sesobservatious suc 
cette matière, et il lescontinua 
jusqu'à ^a mort , pendant 
l'espace de I4an3. Nous avons 
de lui : L^istoire des mala- 
dies de S*.-Domingue, Paris, 
1771 , 3 VoLin-i2- — Un traité 
des plantes usuelles de l'A- 
mérique , avec une pharma- 
copée, ou recueil de formules 
de tous les médicamens sim- 
pléd du pays. Il renferme la 
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fiianière dont on a cru, 5uî- 
vaut les occasions, devoir les 
associer à ceux d'Europe , et 
ua catalogue de toutes les 
plantes que l'auteur a décou- 
vertes à S^-Domingue, avec 
leurs iioms français , caraïbes , 
latins et leurs dinérens usages : 
enfin des Mém. ou Dissert, 
sur les principales plantations 
et manufactures des isles , le 
sucre , le café, le cacao. Tin- 
^igo, le coton, etc. Il mourut 
au quartier Morin , isie et 
côte de S*.-Domingue, le i5 
février 1748 , âgé de 43 ans 
et 5 mois. Parmi les services 
qu'il rendit à l'humanité dans 
cette contrée, on doit compter 
le rétablissement de l'hôpital 
du Gap , qu'il augmenta de 
plus de 80 lits. 

Desprades , ( Joseph Grel- 
let ) né à Limoges , le 22 sep- 
tembre 1733, ^i-dôv. vicaire 
général de Die, abbé de la 
vernusse , de l'^cad. de la 
Bochelle , est auteur d'une 
Ode sur la paix, et d'un poë- 
zne sur l'électricité , imprimé 
avec'Elose dans l'Anuée litté- 
raire , cahier du 18 novem^b. 
1763, et d'une Traduction des 
quatre parties du jour, poëme 
italien de l'abbé Parini , im- 

Srimé avec le textp , chez 
lUault , libraire, en 1776. On 
peut voirtom. 4^ des Trois Siè- 
cles Littéraires j art, yoisenon^ 
combien cet te traduction d'un 
ouvrage , dont il était le plus 
diîBciîe de faire passer les 
détails dans notre langue, eut 
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de succès. L'auteur se propos© 
de donner la traduction de 
r Aminte du Tasse* 

Desprez , ( Guillaume Ni* 
colas) imprimeur libraire à 
Paris. On a de lui : La France 
ecclésiastique ou état présent 
du clergé séculier et régulier, 
1764-60, m-i2. 

Desrivières dit BourguU 
gnon , ( Ferdinand) ci-devant 
sergent dans le régiment de» 
Gardes françaises, né dans le 
diocèse de Mâcon en 1734 , a 

Sublié: Les loisirs d'un soldat 
u régiment des Gardes fra» 
çaises, 1767, rVi2, nouv. édit. 
Londres, ijnS^in-iz, — L'essai 
sur le vrai mérite de l'officier, 
1769 , //1-12 , reparut sous ce 
titre : Guerrier d'après l'an- 
tique et de bous originaux 
fnodernes , 1771 , in-ia. —» 
Compliment (en vers grivois) 
des Gardes françaises a M, le 
Dauphin sur son mariage t 
1770 , i/i-8^ 

Dest£mf3,( Jean) est un 
personnage célèbre dans les 
chroniques et histoires du 13^ 
siècle, où on lit que cet hom- 
me eucore vivant alors , était 
âgé de 400 ans. Il avait , dit* 
on , servi dans l'armée d& 
Gharlemague, mort en 814* 
Le marquis de Paulmy disait 
qu'il possédait une Chronique 
très-ancienne , à la tète de 
laquelle se trouvée une note 
qui l'attribue à Jean Des- 
temps ^eile contient Thistoir»^ 
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des 9«, io«, ii« et I2« siècles. 
Cela ne prouve pas que cet 
homme ait vécu aussi long- 
tems qu'on le rapporte. 

Destouches , ( Philippe 
Kéricault ) naquit à Tours 
eu 1680 , et mourut à Fortoi- 
•eaii proche Melun en 1754. 
Xes contrariétés qu'il éprouva 
dans sa jeunesse de la part 
de ses parens, qui l'avaient 
destiné à la robe , les persé- 
cutions qui furent la suite de 
la répugnance invincible qu'il 
manifesta pour tout autre état 
que celui des lettres, le for- 
cèrent d'abandonner la maison 
étemelle, et de se jet ter dans 
carrière militaire, et en- 
suite dans une petite troupe 
de comédiens de province. 
Après avoir Iniîné long-tems , 
de ville eu ville, son infor- 
tune , et les regrets d'avoir 
irrité contre lui une famille 
qu'il n'avait jamais cessé de 
chérir, il se trouva enfin à So- 
leure, directeur d'une troupe. 
Ses camanides l'ayant choisi 
pour faire un compliment à 
M. de Puysieulx, ambassa- 
deur de France en Suisse, 
le jeune Destouches s'en ac- 
quitta avec tant d'intérêt et 
d'adresse, que l'ambassadeur 
désira le connaître. Les ren- 
seignemens que Destonches 
lui donna sur sa famille, et 
les aveux qu'il lui fit , le tou- 
chèrent : M. de Puysieulx 
jugea sans peine combien son 
^compatriote était déplace dans 
uûe troupe de comédiens de 
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campagne , il lui demanda s'il 
quitterait, sans regret, pour 
^des occupations plus sérieuses 
et plus solides , un métier 
qu'il paraissait n'avoir em- 
brassé que malgré lui : Des- 
touches, comme^on le peut 
croire, n'hésita pas sur la ré- 
ponse; l'ambassadeur se l'atta- 
cha , et le forma aux négo- 
ciations ec aux affaires. Dès- 
touches, en répondant aux 
soins de son bienfaiteur , ne 
négligea pas le goût de la poé- 
sie, qui le suivait par-tout. 
Il l'exerça d'abord sur des 
objets de religion. On ne sera 
peut-être pas tâché de trouver 
ici une réponse que lui fit le 
sévère Despréaux , à qui il 
avait soumis les premières 
productions de sa Sf use. « Si 
j'étais en parfaite santé , mon- 
sieur , je tâcherais, en répon- 
dant fort au long à vos magni- 
fiques complimens , de vous 
fairey voir que je sais rendre 
hyperboles pour hyperboles, 
et qu'on ne m'écrit pas im- 
punément des lettres aussi 
{)olies et aussi spirituelles que 
a vôtre. Mais trouvez bon 
que, sans faire assaut d'esprit 
avec vous , je me contente 
de vous assurer que j'ai trouvé 
dans yotre ouvrage des sen- 
timens de religion d'autant 
plus estimables, que je les 
crois sincères. Cependant , 
monsieur , puisque vous sou- 
haitez que je vous écrive avec 
cette liberté satyrigue mie je 
me suis acquise, soit à droit , 
soit à tort, sur le Parnasse j 
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comment souffrir qu'un aussi' 
galant homme que vous tasse 
rimer terre avec colère? Corn- 
.ment vous passer deux hiatus 
tels que vous vous les per- 
mettez? Comment...? mais je 
m'apperçois qu'au lieu de tq- 
mercimens que je vous dois, 
je vais ici vous inonder de 
critiques. Le mieux est donc 
définir, en vous encourageant 
dans le bop dessein que vous 
avez de vous élever sur la 
jnontâgne au double sommet , 
et d'y cueillir les infaillibles 
lauriers qui vousy attendent». 
Les fautes que Despréaux 
relevait avec une civilité si 
pénible, prouve^nt que Des- 
touohes ne donnait pas encore, 
par ses essais, de brillantes 
.espérances* Quoi qu'il en soit, 
il ne tarda pas à vérifier la 
dernière prédiction, soit iro- 
nique» soit sincère, du cri- 
tique, en d^innant en Suisse 
une Comédie , qui n'eût pas 
été indigne de naître dans la 

Ïatrie des arts et des talens. 
1 fit jouer le Curieux imper- 
tzneat ^ qui fut reçu avec trans- 
port sur tous les théâtres de 
y la 3uisse ; et bientôt après à 
' Paris, où elle eut du succès. 
Xa comédie de V Ingrate qu'il 
doi^na ensuite , lui fit le plus 
graind honneur sous les rap-r 
port de . ses talens , et sous 
celui de son cœur. Tout le 
monde était instruit des an^ 
ciennes duretés de son père , 
et on jqgeait que celui qui 
^vait trouvé ,aa fond de son 
cœur des traits si frappans 
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pour peindre la juste horreur 
que l'ingratitude doit inspirer, 
n'avait jamais cessé d'être un 
fils sensible et reconnaissant : 
et il en donna quelques aiH 
nées aprèà la preuve la pluâ 
honorable pour lui , en en- 
voyant à ce père , chargé d'une 
nombreuse famille , 40,000 
liv. , qui étaient le produit 
de son travail et de ses épar- 
gnes. Le public, en rendant 
justice aux détails de la co- 
médie de {^Ingrat ^ trouva le 
rôle principal trop odieux. Ce 
n'était pas le vrai défaut de 
la pièce; car le Tartuffe n'est 
pas moins odieux que ï Ingrat , 
et le tableau que Molière en 
a tracé, est le chef-d'œuvre 
du théâtre; iiluis c'est qu© 
rhypocrisie, si détestable par 
le masque dont elle se couvre , 
est en même tems ridicule 

i)ar l'apparence que lui donne 
e masque; et l'est si bien, 
que dans son pieux ressen- 
timent contre ceux qui la dé- 
voilent et qui l'immolent, soa 
tourment secret est moins de 
sentir qu'on la hait , qne de 
sentir qu'on la méprise; l'I/z- 
grat^ au contraire , qui ne 
pense pas même à être conié» 
diei^ comme I9 Tartuffe ^ re- 
pousse le rire pour n'exciter 
que l'indignation , et laissé 
par conséquent peu de prise 
au poète comique, qui doit 
inspirer pour le vice encore 

Îlus de mépris que de haine. 
>e^touQhes sentit la vérité de 
ce principe, et ne s'en dé- 
partit jamais danâ la suite. 
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« L'aversion que les méchans 
inspirent, disail-il, peut flatter 
leur détestable amouF-propre , 

Jarce que cette aversion tient 
la crainte ; le moyen le 
plus sûr de les décourager, 
est de les humilier par le 
ridicule». A la comédie de 
r//2^mf succéda celle de Vlrré" 
solu ^ qui fut d'abord assez 
froidement accueillie; mais 
qui , corrigée depuis , se mon- 
tra avec succès au théâtre. 
Tout le nponde a retenu le 
dernier vers de cette pièce , 
oviY Irrésolu^ après avoir enfin 
choisi pour femme une des 
deux personnes, entre les- 
quelles il a constamment ba- 
lancé pendant tout le cours 
de la pièce , dit : 

K Pâlirais mieux lait, je crois |d^é- 
» pouser Célimène ». 

C'est un de ces traits qu'on 
aime à citer, qui, seuls, va- 
lent tout un rôle , et qui tout 
naturels qu'ils sont , devien- 
nent bien plus rares qu'un 
ne pense, dans nos comédies 
modernes, trop souvent rem- 
plies de beaucoup de jargon 
sans talent , et d'un continuel 
persiflage sans gaité. Destou- 
ches marchait au théâtre co- 
mique de succès en succès, 
lorsque le régent, dont il avait 
obtenu l'estime et l'amitié, 

J)ar sa probité et par. son intél- 
igencedans les affaires, l'en- 
voya en Angleterre en 1717, 
avec l'abbé Dubois, depuis 
cardinal et ministre, pour 
l'aider dans ses négociation^. 
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' n fut six ans à Londres, où , 
après 1» fortune inouie de 
l'abbé Dubois , il resta seul 
chargé des affaires de la 
France. Il s'en était si bien 
acquitté, qu'à son retour le 
régent le combla d'éloges en 

f>résence de toute la cour, et 
ui promit de lui donner des 
Preuves de satisfaction cjuî 
étonneraient lui-même , ainsi 
que le royaume. Destouches , 
plus content d'avoir bien servi 
sa patrie que flatté de la bonne 
opinion du prince , attendit 
paisiblement l'effet de ses 
promesses , sans rien faire 
pour les accélérer : mais ces 
espérances s'évanouirent par 
la mort du régent , qui arriva 
peu de tems après. Cet évé- 
nement changea la destiné© 
de Des touches; il acheta au- 
près de Melun la terre de 
Fortoiseau , où' û vécut si tran- 
quille et si* heàreux, que le 
cardinal de Fleury l'en ayant 
voulu tirer pour l'envoyer à 
Pétersbourg , avec le titre de 
ministi*e de France auprès du 
czar Pierre -le-Grand, il ne 
balança pas à refuser cette 
place. Sa philosophie ne l'a- 
bandonna pas dans cette cir- 
constance si délicate ; il aima 
mieux le plaisir de cultiver 
son jardin que l'honneur d'al- 
ler à huit cents lieues jouer 
un rôle important. Avant sa 
retraite, Destouches avait été 
reçu àl'académie franc.; il était 
d'autant plus digne de cet 
honneur, qu'au milieu de la 
faveuï dont il avait joui, et 

des 
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^es grandes affaires qu'il avait 
traitées, il n'avait point cessé 
de cultiver les Muses, et de 
préparer de nouvelles jouis- 
sances au public; il avait déjà 
commencé sa belle comédie 
du Philosophe marié en An- 
gleterre , et il en avait pris le 
sujet dans sa propre maison. 
Il s'était marié à Londres 
avec une personne aimable; 
mais ce mariage exigeait alors 
]e secret , qui pourtant avait 
été violé. En accommodant 
ce sujet au théâtre, Destou- 
ches y introduisit tout ce qui 
Ijouvait le rendre piquant sur 
a scène : l'amende honorable 
faite à Tampur eti^u mariage 
par un philosophe, qui, ^près, 
avoir long-f1(eqi^ bçavé l'un et^ 
l'autre., fijnit, p^r.s'enchaînep 
^ecrèt.eflfienît à |epr char; .la 
cr^^inte qu'il a de rendre pu- 
blique sa défaite , toute chère 
qu'elle est ^ son cœur; les 
incartades et lesbrusquerieside 
l'oncle du philosophe; enfin le 
rôle neuf et original d'une fem- 
jjûlq, capricieuse et bisarre , qui 
néanmoins ain;i,Q^utant qM'upçs, 
femme capri.cijç use peut ai^ 
mer, tous Cjescf^vaclerçs je-, 
tent dans la pièce de l'action 
pt du mouvempnt,.e.t y prPr 
duisent des scènçs gaies ^i 
théâtrales. C'était encore dans 
sa famille, que Destouches 
avait trouvé le caractère de 
la femme capricieuse; il le 
dessina , d'après une belle- 
sœur qu'il avait, et dont l'hu- 
ineur fantasque, lui fournit 
les traits les, plus plaisans clé 
Tome IL 
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. ce tableau^ Ils étaient si res- 
rembians que la belle-sœur, 
qui ne se doutait pas de Thon- 
neur qu'elle avait de jouer, 
un rôle dans la pièce , s'y 
reconnut elle-même à la prq-, 
mière représentation; elle eii^ 
fit des reproches sanglans à 
son beau-lrère, qui se dé- 
fendit avec l'embarras d!un 
coupable : cette femme irritée 
aurait poussé plus loin sa ven- 
geance, si on ne lui eût pas fait 
remarquer que le poêle incor- 
rigible , pourrait trouver dans 
s'a colère même, l'heureuse ^ 
matière d'une nouvelle scène 
comique, et qu'il lui serait 
ainsi redevable d'un second 
succès, aussi fâcheUxpourelle 
que le premier. Deslouches 
composait celte charmante 

\ p*\èce , lorsqu'il fu.t rappelle 
d'Angleterre. Arrivé à rarisV 

: iï. viut loger dans la m^me 
maison où demeurait Clai- 

i rault ,jaurdessus d§ son appar- 
lemeiit. Il den^i^nda en grâce 
qu'on ne fit aucun bruit sur 
sa tête» tant pour aa Ranime , 
qi^i était prête d'accuuclier , 
aue ^ J^WJ lui , q 11 L 1 raya Itl a i E 
a I u^e çumedi^î. . Ou le lut 
promit 9 et ou lui tint parole ; 

Ïlorsqu'apres les coiichéi^,' 
alla remercier Claîniutt d© 
ses attenliuns; quelle l'ut sa 
^rprise, d'apprendr u qu'il y 
avait au-dessus de lui onze 
enfans, le père et la mère. 
Il Revint l'ami |de ' tôiite ,1a 
famille ;. et il ne! contribua 
pas peu à faire la répulatiôa 
du célèbre Glàirault, en le 

44 
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recommandant à Vahié BI- 
gnon. Ce fut au milieu des 
loisirs de sa solitude, cfue 
Bestoucbes composa le G/o- 
rieux : c'est une de ses pièces 
oui a reçu le plus d'applau- 
aissemens , et qui en mérite 
davantage, tant par le naturel 
et la variété des caractères, 
que par le contraste des situa* 
lions, et par le bon goût qui 
l'anime d un bout à l'autre. 
Le GlorieuMest la première 
comédie où lepathétique, qui 
jmraît si étranger à ce genre , 
ait osé s'introduire avec suc- 
cès. Destouches a su en effet 
y allier si heureusement Tih- 
térêt qui produit les larmes, 
avec Jes traits que le ridicule 
fait naître , que sa pièce est 
tout-à-la-fôis et l'époque de 
ce nouveau genre, et le mo- 
dèle de l'art et de la mesure 
qu'exige le rapprocheinént 
aangereux de deux sentimens 
si disparates. Si peu d^aurteorrs 
ont réussi après lui dans cette 
nouvelle manière de peindre 
et de fondre des caractères, 
«fest qu'aulieu desubordon^» 
ner, comme lui, l'in'réret à 
la ^aîté, si nécessaite à la 
Vraie comédie, ils ont subor- 
donné au pathétique, qui joue 
dans leurs pièces le principal 
rôle , le comiaue qui n'y joue 
que lé secona ; d'où est ré- 
sulté ce genre indécis, appelle 
drame , dpnt l'avantage , il 
est vrai, est de noUs offrir 
HH intérêt plus proche dé 
nous , mais dont recueil re- 
doutable est l'extrême facilité , 
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d*y être médiocre, et que', 
par cette raison, il ne faut 
ni proscrire dans les bon» 
écrivains , ni encourager dans 
les mauvais. Les applaudis- 
semens donnés au Glorieux 
furent le terme des triomphes 
dramatiques de Destouches. 
Il donna depuis quelques au- 
tres pièces qui , sans essuyer 
la cmite humiliante, furent 
médiocrement accueillies. Il 
n'eut garde de disputer contre 
le public, et ne prit point 
la peine, très-inutile, de prou- 
ver bien ou mai à ses juges 
qu'ils avaient eu tort. Il vit 
baisser sa gloire théâtrale avec 
le même sang- froid qu'il avait 
vu s'évanouir ses espérances 
et sa fortune. Enfin, à l'âge 
de soixante ans, il renonça 
entièrement au théâtre. «S il 
ne doit paraître sjur la ^ène , 
dit d'Alembert, qu'à la suite 
de Molière et de Regnard, 
plus comiques , plus animés , 
pins originaux q^ue lui , il a 
du moios la gloire d'avoir sou- 
tetiu, après eux, l'honneur 
du théâtre comique , pres- 
cfu'absolument tombé de noa 
jours. Il mérite même un 
éloge parttcolfer, celui d'avoir 
mis dans ses pièces et plus 
de mœurs , de décence et 
de sentimens de vertu, que 
ces deux illustres peintres 
de nos vices et de nos tra** 
vers; enfin , il a joint à l'in- 
telligence du théâtre, à l'art 
de la conduite, à ta connais- 
sance des effets, le naturel 
et la pureté du style. Aussi 
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«es ouvrages, applaudis à*a- 
bord au parterre , lus ensuite 
avec plaisir dans le silence du 
cabinet , ont trouvé graCe de- 
vant ces deux tribunaux éga- 
lement redoutablesj'un parce 
qu'il est tumultueux, l'autre, 
parce qu'il est tranauillé : 
succès d'autant plus flatteur 
pour un écrivain dramatique, 
que le tribunal tranquille sem- 
bleafiecterd*étre plus sévère , 
à proportion que le tribunal 
tumultueux a marqué plus 
d'enthousiasme. L^inexorable 
lecteur se refuse le plus qu'il 
peut aux éloges que le spec- 
tateur a voulu lui prescrire , 
et se sent toujours bénigne- 
znent disposé à casser en der^ 
nier ressort les arrêts favo- 
rables trop légèrement rendus 
en première instance». — « De 
la justesse' dans le dialogue, 
dit l'auteur du Diedonnaire 
des Théâtres s une Versification 
facile, abondante, un comi- 
que noble , une richesse im- 
menM de morale , un juge- 
ment le fruit du génie; cette 
élégante simplicité que Ton 
admire dans Térence, cette 
attention à fuir tout ce qui 
sent le faux bel-esprit, le 
précieux , le recherché , le 
* contourné ; par-tout la nature , 
le vrai et ITionnête , voilà ce 
qui doit plalfet Destouches 
entre MQliérî et Regnard*: 
il n'a pas la force comique 
du premier , ni la gaité vive 
du second; mais il réunit, à 
un certain degré , les qualités 
essentielles de Tuii et del'au- 
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tre.Plus adroit, plus heureux 
dans ses dénouemens , que 
Molière ; plus moral , plus 
décent que Renard, il ne 
perd jamais de vue cette sage 
maximede la bonne comédie, 
corriger les hommes en Us am»- 
sûnu Ce qu'on peut lui repro>- 
cher, c'^st de la monotonie 
dans la coupe de ses pièces, 
et dans les contrastes; un style 
quelquefois diffus et peu soi- 
gné; trop de sagesse et de 
régularité. La raison demande 
des embellissemens;.elle a 
besoin d'être excitée par des 
saillies. Ces saillies, à les juger 
rigoureusement, sont, pour 
l'ordinaire, frivoles et dépla- 
cées; mais elles réveillent l'at- 
tention, et ramènent avec plus 
de plaisir à la vérité ». Outre 
les comédies déjà citées, on 
a de Destouches le Triple 
mariûge, en un acte et en 
prose , espèce de petite farce 
qui plut beaucoup. £lle fat 
composée spr une aventure 
arrivée à Paris. Un vieillard 
avait fait un mariage secret , 
qu'ilrend public dans un repas 
où son fils et sa fille se trou- 
vaient. Tous les deux, enhar- 
dis par la déclaration du père , 
avouent qu'ils 0x4 imité soa 
exemple ; l'un montre son 
épouse , l'autre son mari : la 
surprise fait place à la joie; 
et dans une seule noce, on 
est enchanté de rencontrer 
trois mariages. S^-Aulairé , . 
ce philosophe , ce poète char- 
mant,, avait donné dans sa 
jxiaison le sujet de cette pièce , 
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faite d'après ce qui lui ëtait 
arrivé à lui-même et à ses 
eafaus. — Les Philosophes 
amoureux, qui ne valent pas 
va beaucoup près le Philosophe 
marié. — Le Dissipateur, en 
cinq actes et en vers : ingé- 
nieuse, bien écrite, mais peu 
théâtrale. — JL'Hommt singU" 
lier, en cinq actes et en vers: 
écrite d*un style noble , et 
semée cl*a^rémens. — La Force 
du naturel , en cinq actes et 
en vers : peu iùtéressante , 
quoique les caractères soient 
bien soutenus , l'intrigue bien 
développée , et le style d'une 
élégance propre au brodequin. 
— Le Mariage de Ragonde et 
de Colin, bagatelle charmante, 
faite pour Sceaux, et jouée 
depuis sur le théâtre de l'O- 
péra , sous le titre des Amours 
de Ragonde. — Les Œuvres 
de Destouches furent impri- 
mées au Louvre en 1760 en 
4 vol. z/1-4^ ; elles l'ont été 
depuis en 10 vol. i/i-i2. 

DérouRNELLE, (Athauase) 
architecte, né à Paris en 1766 
le 2,6. février , membre de la 
ci-devant société des arts, est 
auteur d'un journal des arts , 
dont il a paru six numéros. 
C'est le seul journal où Ton 
ait traité seulement des trois 
arts : architecture , peinture et 
iculpture, 11 est tres-curieux 
pour ceux qui veulent savoir 
quels étaient les arts pendant 
la terreur. — D'un Traité, 
avec figures, in-folio, de la 
xuéthode de charpente 9 selon 
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Philibert de l'Orme, archi- 
tecte de Henri U ; mais avec 
des planches et un texte plus 
clair. Cet ouvrage est utite 
aux architectes, aux construc- 
teurs , aux ingénieurs, et mê- 
me aux propriétaires de cam- 
{sagne qui veulent bâtir selon 
améthodequi a été exécutée 
à la Halle -au-Bled de Paris. 

Detouteville , homme de 
lettres à Paris, a donné la 
divine comédie du Dante , 
contenant la description de 
l'Enfer, du Purgatoire et du 
Paradis, 1796, in-8^ 

Devaux , (Jean ) chirur- 
gien, né à Paris en 1649, 
mort en 1729, a enrichi le 
public d'un grand nombre 
d'ouvrages , écrits purement 
en français , et assez élégam- 
ment en latin. Le Médecin 
de soi-même , ou l'Art de 
conserver la santé par l'ins- 
tinct, in-i2, peu commun, 
Îuoique souvent imprimé. — 
l'Art de faire les rapports en 
chirurgie, 1703 , in 12, réim- 
primé plusieurs fois. L'auteur 
enseigne la pratique, les for- 
mules, et le style le plus en 
usage parmi les chirurgiens 
commis aux rapports. — ^Plu- 
sieurs traductions : du Traité 
de la maladie vénérienne de 
Musitan ; de l'Abrégé anato- 
mique de Heister; des Apho- 
rismes d'Hippocrate ; de la 
Médecine de Jean Alleine. — 
Index funereus chirurgicorum 
Parisiensium ^ ab anno i^iS » 
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'^dunnum 1714^ même année, 
à Trévoux , in-i 2. — L'ouvra- 
ge, qui a fait le plus d'hon- 
neur à son auteur, contient 
des recherches curieuses sur 
l'origine et l'établissement du 
collège de chirurgie. De vaux 
ne manc|uait ni d'esprit , ni 
de connaissances; mais il em- 
brassa trop d'objets , et il ne 
connut pas ses forces eu trai- 
tant certaines matières. C'était 
cependant un homme duquel 
on pouvait apprendre bien des 
choses sur son art , et qui avait 
de bonne heure trouvé tous 
ses plaisirs dans son cabinet. 

Develle, (Claude-Jules) 
naquit à Aulun en 169a, fit 
profession chez lesThéatins 
eu 1725, et mourut au mois 
de juin 1765, âgé d'environ 
74 ans. On a de lui : Traité 
de la simplicité de la foi. — 
' Nouveau Traité sur l'autorité 
de l'Eglise. — Lettre à l'abbé 
de B*** sur l'inmiortalité de 
l'ame. 

Dëvillaine. On a de lui .* 
Tableau des Maladies aiguës 
et chroniques, 178a , fn-8^ 

Dez, (Jean) jésuite, né 
près de S^^. - Menehould en 
Champagne en 1643, *® '^^^^ 
I avec succès au miaistére de 
, la chaire. Il mourut à Stras- 
bourg en 1712. Il laissa quel- 
le ques écrits, dont les prin- 
cipaux sont : la réunion des 
* Prorestans de Strasbourg à 
l'Ëgliçe romaiae , également 
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nécessaire pour leur salut » 
et facile selon leurs principes» 
1687, in -8**; réimprimé en 
1701 , et traduit en allemand , 
quoiqu'il ne soit que médio- 
cre. — La foi des Chrétiens 
et des Catholiques justifiée t 
contre les Déistes , les Juifs ^ 
les Mahométans , les Soci- 
niens et les autres hérétiques,, 
Paris, 1714, 4 vol. f « - la. 
Le P. Dez avait été employé 
par Louis XIV, et le cardinal 
de Furstemberg, à l'établis- 
sement d'un collège , d'un 
séminaire et d'une université 
catholique, confiée aux Jé- 
suites '' irançais à Strasbourg» 
Il fut recteur de cette uni- 
versité , et suivit le Dauphin , 
par ordre du roi, en Alle- 
magne et en Flandre, en qua- 
lité de confesseur de ce prince. 

Dez , cî-devant professeur 
de mathématiques à l'Ecole 
militaire de Paris, est auteur 
de la théorie et la pratique 
du jaugeage des tonneaux des 
navires et de leurs segmens , 
par feu P. Pezenas, a«, édit. 
1778 , f«.8^ 

DiANNYÈRE , ( Jean ) doc- 
teur en médecine, membre 
du collège de médecine de 
Moulins, inlendant des eaux 
minérales de Bardon , associé 
de la société de médecine de 
Paris , naquit au Donjon près 
de Moulins le 3 mars 1711^ 
et mourut à Moulins le 13 
août 1782. On a de lui : Ana- 
Ij^se des eaux minérales ù» 
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Bardot), 1746. — Plusieurs 
Mémoires ou Obsenratious de 
médecine. Voyez sa JNotice 
dans l'histoire de la société 
de médecine, pour les années 
178a et 1783 , page 202. 

BiannyIire, (Antoine) fils 
-du précédent , né à Moulins 
Je 29 janvier 1762 , membre 
non-résident de l'institut na- 
tional de France , est auteur 
des ouvrages suivans : Eloge 
de Gresset, 1784. — Réflex. 
sur la traite et resclavajge des 
K^égres i traduites de l'anglais 
d'Ottobah Cuyoano, 17 jS.— 
Eloge de Dupaty , suivi de 
Notes Isur plusieurs points 
Jmportans de l'ordre public , 
1789. — Rêve d'un bon Ci- 
toyen sur les lois, un Code 
natimiai et les parlemens^à 
l'usage de ceux. qui veillent, 
1789. — Notice sur la vie 
et les ouvrages de Condorcet , 
an IV (1796) , nouvelle édit. , 
au yil ( 1799 )• — Essais 
d'arithmétique politique, an 
.VIII (cHoo). — Souvenirs de 
jmilady Cartemane, ou les 
Mœurs du tems passé, 1800. 
— Plusieurs Mémoires dans 
diverses collections de scien- 
ces ou de philosophie. 

BiBON , chirurgien ordi- 
naire du roi dai/s la compa- 
gnie des Cent-Suisses, mort 
a Paris le 17 novembre 1777 , 
âgé de 30 ans , a publié les 
ouvrages suivans : JDissertat. 
sur les maladies vénériennes , 
1726, 2 volé i»*i2^ xiouvelie 



D ID 

édition ^ 1741 , 2 vol. h^xi» 
->• Observations sur quelques 
endroits du Traité de M. As- 
truc : De Morbis venereis ^ 
1741 , in«i2*— «Description des 
maladies vénériennes, 1742, 
3 vol. in - 12; suite , 1749 , 
i/i-i2.— Lettre, dans laquelle 
on répond aux reproches d'un 
anonyme défenseur de M. 
Astruc, 1742., ZIM2. — Réfu- 
tation de deux écrits publiés 
en faveur de M. Torrés sous 
les noms de MM. Carboneil 
et Bertrand, 1765, iii-4^— 
Lettre au sujet du remède 
de M. de Torrés , 1765, f«-4*. 
— Lettre à M. Keyser, 1766, 
z/1-4^. — Mémoire concernant 
dinérens remèdes pour les 
maladies vénériennes , Paris , 
1764, in-S^ 

DicQUEMARE, ( Jacques*- 
François ) membre de plu- 
sieurs acad. , né au Havre le 
7 mars 1733. On a de lui: 
Idée générale de l'astrono- 
mie , ouvrage à la portée de 
tout le monde , 1769 , /«-8^ j 
nouv. édition, sous le titre : 
La connaissance de T astronomie 
rendue aisée et mise à la portés 
de tom le monde, 1771— ^79, 
Mi-8^. — L'Index géographi- 

3ue , 1769, in-^P. — I^ouvelle 
escription du Cosmoplane , 
1769, in - 8® et in - 12.. — 
Beaucoup d'Observat. astro- 
nomiques et physiques dann 
les Journaux,— i et plusieurs 
Cartes géographiques. 

PiDSLOT, (Nicolas) chi- 
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rui^en , profess. d*anatomie 
et de phyaiologie à Nancy , 
membre oe la société de cette 
ville 9 a domié : Instructions 
pour tes sage - femmes , Nan- 
cy , 1770 , //i-8^. — Avis aux 
gens de la campagne ou Traité 
des maladies les plus com- 
munes, 1772, i/M2.— ^ Précis 
des maladies chroniques et 
aiguës , servant de suite à 
l'Avis aux gens de la cam- 
pagne , 1775 , a vol. fa-ia. — 
Phytîca hominis sani^ Nenc v , 
Paris et Strasbourg, 1770, 
/«-8^. — Description topogra- 
phique, minéralogique et mé- 
dicinale des Vosges, 1780, 
i«-8^ — Avis aux personnes 

Îui font usage des eaux de 
lombiéres, 178a, in-&^. 

Diderot, (Denis) de Taca- 
démie de Berlin, naquit à 
Langres en 1713, et mourut 
à Paris le 31 juillet 1784. Il 
fit ses premières études au 
collège aes Jésuites qui, pré- 
voyant ce qu'il pouvait deve- 
nir un jour, cherchèrent à 
l'attirer dans leur ordre ^ et 
le déterminèreut à partir pour 
le noviciat à l'indu de ses 
parens. Son père , averti de 
cette résolution la veille même 
du jour fi^é pour son départ , 
se hâta de le retirer du col- 
lège. Diderot avait déjà, été 
tonsuré , parce qu'un de ses 
oncles lui destinait un cano- 
nicat; mais son père avait 
très-bien jugé qu'il n'était fait 
ni pour être chanoine , ni potir 
être jésuite. Il eût vgulu que 
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son fils embrassât son état, 
qui était celui de ses pères« 
Mais ce jeune homme, qui 
devait un jour étudier les art» 
en physicien et en philoso» 
phe, et qu'on vit à 40 ans^ 
après de longues études, et 
malgré une célébrité méritée, 
chercher encore à s'instruira 
dans les atteliers , ne pût alors 
s'occuper plus de trois jours 
des détails d'une manufacture 
de coutelier; il fallut dooo 
l'envoyer finir ses études à 
Paris. Lorsqu'elles furent ter* 
minées^ son père le plaça chei; 
un procureur. Mais informa 
u*il s'y occupait uniquement 
e littérature » il cessa de lui 
^aver sa pension, et parut 
l'abandonner; épreuve dan-» 
gereuse , si le jeune Diderot' 
n'avait eu une andie plus forta 
et des principes plus assurée 
qu'on ne devait l'espérer da 
son âge. Diderot avait appris 
assez de mathématiques pouf 
pouvoir en donner des leçons; 
k continua de subsister par 
ce moyen, qui du moins lui 
laissait l'indépendance et da 
loisir, jusques au moment ou 
ses talens eurent acquis plus 
de ataturité. Il se vit en étai« 
après quelques années, da 
faire des ouvrages qui pou« 
vaieht servir etk mième-tems 
à sa gloire et à sa fortune ; 
mais ce ne fut qiraabout da 
dix ans , à l'époque de son 
mariage, qu'il parvint à sa 
réconciliiCMr avec éon père. Ses 
premiers ouvrages eurent la 
DO^i^ysique pai^r objet ; ils 
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lui méritèrent une cëlëbrifé 
dangereuse. Hardis par les 
opinions qu'ils contenaient, 
et par celles qu'ils laissaient 
entrevoir, ils exposèrent le 
philosophe à des chagrins dont^ 
l'anonyme ne j}ut le sauver. 
Quelques essais sur la phy- 
sique et les mathématiq. , en 
donnant une idée avantageuse 
de ^es connaissances , annon- 
cèrent une sagacité fort au- 
dessus de ces connaissances 
mêmes. Il paraissait fait pour 
porter dans les sciences , la 
philosophie de ¥antenelle , 
mais avec plus de hardiesse 
et de chaleur; cependant l'im 
pression que ses premiers ou- 
vrages avaient laissée dans 
quelques esprits , l'écartèrent 
encore de cette carrière. Son 
génie lui en ouvrit une où 
personne ne l'avait précédé. 
Chargé d'unp édition fran- 

ëiise de l'Encyclopédie de 
hambers , il forma le projet 
d'une entreprise plus vaste , 
d'un Dictionnaire .encyclopé- 
dique. Un pareil monument 
ne pouvant être élevé par un 
seul architecte , d' Alemhert y 
ami ^e Diderot , partagea 
avec lui les honneurs et les 
périls de ce travail, dans le- 
quel ils devaient être secondés 
par plusieurs savans et divers 
artistes. Diderot se chargea 
seul de la description des arts 
et métiers , l'une des parties 
les plus importantes et les 

S lus désirées du public. Au 
étail des procédés des ou-^ 
vriers, ' il joignit quelquefois 
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dès réflexions , des vues, àe9 
principes propres à les éclai- 
rer. Indépendamment de la 
partie des arts et métiers, 
il suppléa dans les différentes 
sciences un nombre considéra- 
ble d'articles qui manquaient. 
Il eût été à souhaiter que, 
dans un ouvrage aussi vaste, 
et d'un aussi grand usage, il 
eût renfermé le plus d'ins- 
truction dans le moins d'es- 
pace possible , et qu'il eût été 
moins verbeux, moins disser- 
tateur, moins enclin aux di- 
gressions. On lui a reprocha 
encore d'employer un langage 
scientifique, sans trop de né- 
cessité; d'avoir recours à une 
métaphysique souvent inin- 
telligible, qui l'a fait àppeller 
le Lycophron de la philosophie ; 
de, s'être servi d'une foule 
de définitions qui n'éclairent 
point l'ignorant , et que le phir 
losophe semble n'avoir ima- 
ginées que pour faire croire 
qu'il avait de grandes idées ^ 
tandis que réellement il n'a 
pas eu l'art d'exprimer claire- 
ment et sinxpkonent les idées 
des autres^ ^uant,au fond 
de l'ouvrage , Diderot conve- 
nait que l'édifice avait .besoin 
d'être réparé à neuf. L^a i'^. 
édition qui en avait été livrée 
au public, depuis 1761 jus- 
qu'en '- 1 767 , fut bientôt épui- 
sée i parce que ses ^ délauts 
étaient rachetés e» partie par 
plusieui's. articles- bien faits , 
et par différer» Mémoires, 
qui four^issaijent de bous ma- 
tériaux jBJUX éditeurs à venir. 
Diderot, 
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Diderot , qui avait travaillé . 
pendant près de vingt ans à 
ce Dictionnaire , n'eut pas des 
honoraires proportionnés à sa^ 
peine et à son zèle. Il se vit 
pbligé , peu de teûis après 
la publication des dernier^ 
volumes, d*exposer sa biblio- 
thèque en vente. L'impéra- 
trice de Russiç la fît acheter 
cinquante mille livres, et lui 
en laissa la jouissance. Cepen- 
dant ï Encyclopédie^ qui atti- 
rait en partie à son éditeur 
ces récompenses étrangères , 
alvait été la cause d'un grand 
scandale dans son pays. Des 
propositions hasardées sur le 
gouvernement , des opinions 
îiardies sur la religion , en 
firent suspendre l'impression 
en 1762. On n'avait alors que 
deux volumes de ce Diction- 
naire, on ne leva la défense 
d'imprimer les suivans, qu'à 
la fin de 1753., Il en parut 
successivementcinqnouveaux 
tomes: Mais en 1767, il se 
forma un nouvel orage, et 
le livre fut supprimé. La suite 
ne parut qu'environ dix ans 
après; mais elle se distribua 
secrètement. On fit même ar- 
rêter quelques exemplaires, 
et les imprimeurs furent mis 
à. la Bastille. Pendant ces tra- 
verses, Diderot ne laissa pas 
étouffer son génie par les épi- 
- nc8 qui étaient semées sur sa 
route. Tour-à-tour sérieux et 
badin, solide et frivole, il 
donna, dans le tems même 
qu'il travaillait au Diction- 
«aire des sciences, Quelques 
Tome IL 
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-productions qui semblaient ne 
pouvoir guère sortir de la tête 
d'un philosophe. Ses Bijoux 
indiscrets^ % vol. in- 12, sont 
de ce 'nombre. L'idée en est 
indécente, et les détails obscè- 
nes, sans être piquans , n^ême 
pour les jeunes gens, mal- 
heureusement avides de ro- 
mans licencieux. Il a rare- 
ment tiré un parti avantageux 
des scènes qu'il imagine. Il 
n'y a pas assez de chaleur 
dans l'exécution , de fines plai- 
santeries, de ces naïvetés heu- 
reuses qui sont l'ame d'ufi 
bon conte. Une certaine pé- 
danterie philosophique se fait 
sentir, même dans lesendrôils 
où* elle est entièrement dé- 
placée ; .et jamais l'auteur 
n'est plus lourd , que lorsqu'il 
veut, paraître léger. Le Fils 
naturel et \q F ère de famille , 
deux comédies en prose, qui 
parurent en 1767 et 1768, ne 

-sont point dans le genre des 
Bijoux indiscrets. Ce sont deux 

» drames moraux et atlendris- 
sans, où il y a tout-à-la-fois 
du nerf dans le style et du 
pathé t ique dans les sent imens. 
La première pièce est un 
tableau des épreuves de la 
vertu, un conflit d'intérêj s 
et de passions , où l'amour et 
l'amiitié puent des rôles inté- 

n'essans. On a prétendu, que 
Diderot l'avait imité de Gol- 
doni : , si cela est , ^ la copie 
fait honneur, à l'original; et ,à 
l'exception d'un petit oombfie 
d'endroits où l'auteur mêle 
au sentiment spn jargon lixé- 

45 



Digitized 



by Google 



354 D I D 

taphysique et quelques sen- 
tences déplacées , le style est 
touchant et assez naturel. Dans 
la seconde comédie , on voit 
un père tendre , vertueux , 
humain ^ dont la tranquillité 
est troublée par les sollicâ-' 
tudes paterueUes que lui ins- 
pirent les passions vives et 
ardentes de ses en fans. Cette 
comédie philosophique, mo- 
rale , et presque tragique ^ a 
produit^ un assez grana eft'et 
sur divers théâtres de l'Eu- 
rope. L'Ei)ître dédicatoire à 
M"^«. la princesse de Nassau- 
Saarbruck , est un petit traité 
de morale , d'un tour singu- 
lier, sans sortir du naturel. 
Ce morceau , écrit avec no- 
blesse, prouve que l'auîeur 
avait dans la tête un grand 
fonds de pensées , et d idées 
morales et philosophiques. A 
la suite de ces deux pièce» , 
réunies sousle litre de Théâtre 
de M, Diderot^ on trouve dôs 
Entretiens, qui offrent des 
réflexions profondes et des 
vues nouvelles sur l'art dra- 
matique. Dans ses drames, il 
avait tâché de réunir les ca- 
ractères (ï Aristophane et de 
Flntoni et dans ses réflexions , 
il montre quelquefois le génie 
û'Jristote, Cet esprit d'obser- 
vation éclate, sur-tout avec 
hardiesse, (^aas deux autres 
ouvrages qui firent beaucoup 
de bruit* Le pîpemiçr parut 
en 1749» 2>»-i2» sous le titre 
de Lettres sur les aveugles ^ û 
t usage de ceux qtd voyenu Les 
vpensées libres de Tciuteur lui 
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coûtèrent sa liberté. Il fut en- 
fermé pendant six mois à 
Vincennes. IsTé avec des pas- 
sions ardentes et une tête fort 
exaltée; se voyant tout-à-coup 
privé de sa liberté et de toute 
relation avec les^humaius , il 
faillit à devenir fou. Le dan- 
ger était grand : pour le dé- 
tourner, on fut obligé de le 
laisser sortir de sa chambre , 
et de lui permettre de fré- 
quentes promenades , et la vi- 
site de quelques gens de let- 
tres. J.?- J. Rousseau , alors son 
wcni, alla lui doimer des coa- 
solations qu'il n'aurait pas du 
oublier. La Li&ttre sur Us aveu- 
gles ^ fut suivie d'une autre 
sur les sourds-muets ^ à t usage 
de ceux qui entendent et qui 
parlent^ lj6i , 2, vol. i«-l2* 
L'auteur donna sous ce titre 
des Réflexions sur la méta- 

Î)hysique , sur la poésie , sur 
'éloquence,, sur la musique, 
etc. Jl y a des cho^s bien 
vues dans cet essai , et d'au- 
tres qu'il ne montre qu'im- 
parfaitement. QuoÎKfU'il tâche 
d'être ckir, ou ne l'entend 
pas toujours , et c'est sa faute 
plus que celle de sea lecteurs. 
On a dit de tout ce qu'il a 
écrit sur les matières abstrai- 
tes , que c'était un chaos où 
la lumière ne brillait que par 
intervalles. Les autres pro- 
du^ion^ ' de Diderot se res- 
s^itent de ce défaut de clarté 
et de précision, de cette am- 
phase désordonnée , qu'on lui 
a presque toujours reprochés. 
Iiej» principales sont : PrÎA- 
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(DÎpes de la philosophie mo- 
rale , I74!> , in- 12 , dont l'abbé 
Desfontaines dit du bien dans 
ses feuilles , quoique cet ou- 
vrage n'ait pas fait une grande 
fortune. C'était le sort de 
notre philosophe, de beau- 
coup écrire , et de ne pas 
laisser un bon livre, ou du 
moins un livre bien fait. — 
Histoire de Grèce , traduite 
* de l'anglais de Stanyan, 1743 , 
3 vol. zV-i2 ; livre médiocre 
et ttaduction très - faible. — 
Méiiioires sur différens sujets 
de mathématicT. , 174H, inS^. 
— Pensées sur 1 interprétation 
de la nature, 1754, zn-iz. 
Cet interprète est fort obscur. 
Son livre, qui a été un des 
préludes du système de la Na- 
ture s est , selon Clément de 
Genève , «tantôt un verbiage 
ténébreux, aussi frivole que 
«avant; tantôt une suite de 
réflexions à bâtons rompus, 
et dont la dernière va, se per- 
dre à cent lieues de la pre- 
mière. Il n'est presque in- 
telligible que lorsqu'il devient 
trivial. Mais qui aura le cou- 
rage de le suivre à tâtons dans 
sëi caverne, pourra s'éclairer 
de tems en tems de quel- 
ques heureuses lueurs >s Je 
ne saurais , écrivait le roi de 
Prusse à d' Alembert, soutenir 
la lecturedeses livres. Il y rè- 
gne un ton suffisant et une arro- 
gance (lui révoltent l'instinct 
de ma liberté; et d' Alembert 
avouait à ce prince, que la 
personne de Diderot valait 
mieux que ses ouvrages. — 
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Le Code de la Nature,, 1765, 
7/1- 12, Les principes les plus 
solides y sont quelquefois mis 
en pvoblême. Son système de 
Politique est peu praticable , 
et le style lourd, obscur, in- 
correct de cet ouvrage ne fait 
pas regretter le petit nombre 
de bonnes idées qu'on pourrait 
y recueillir. — Le sixième 
Sens, 1762, in ' 12. — De 
l'Education publique, 1762 , 
fn-ia; brochure qu'on distin- 
gua parmi celles que l'appa- 
rition à^Hmile et la destruction 
des Jésuites firent éclore. On 
ne peut pas , à la vérité , 
adopter toutes les idées êe 
l'auteur; mais il y en a de 
très-judicieuses, dont l'exé- 
cution serait utile. — Eloge 
de Richardson , plein de feu et 
de verve. — Vie de Sénèque. 
Ce fut son dernier ouvrage, 
et c'est un de ceux de Diderot 
qu'on lit avec le plus de plai- 
sir , même enimprouvanl les 
jugemens qu'il pcTrte sur Sé- 
nèque et sur d'autres hommes 
célèbres. Le caractère de Di- 
derot est plus difficile à pein- 
dre que ses ouvrages. Ses amis 
ont vanté sa franchise, sa can- 
deur, son désintéressement, sa 
droiture; tandis que ses enne- 
mis le représentaient comme 
artificieux, intéressé, et ca- 
chant sa finesse sous un air 
vif et quelquefois brusque^ 
U se fit, sur, la fin de ses 
jours, beaucoup de tort, en 
repoussant, par des diffama- 
tions, les prétendus outrage» 
qu'il imaginait exister C/ontre 
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lui dans les Confessions de J,J, 
Aousseau , son ancien ami. Il 
est malheureux, qu'en gra- 
vant cet opprobre sur le tom- 
beau du philosophe genevois, 
il ait laissé des impressions 
fâcheuses de son propre cœur, 
ou du moins de son esprit. Ce 
E-ousseau , qu'il décrie tant , 
le loue dans la seconde partie 
Baanuscrite de ses Confessions; 
mais il dit, dans une de ses 
lettres: «que,quoiquenébon 
» et avec une ame franche , 
» Diderot avait un n^alheu- 
>> reux penchant à mésinter- 
» prêter les discours et les ac- 
» lions de ses ^mis, et que les 
» plus ingénues explications ne 
» taisaient que fournir à sou 
» esprit subtil de nouvelles 
>> interprétations à leur char- 
»ge». Quoi qu'il en soit, ce 
philosophe ne sentait point 
faiblement, et il s'exprimait 
comme il sentait. L'enthou- 
siasme qu'il montre dans quel- 
ques-unes de ses productions, 
il l'avait dans un cercle , pour 
peu qu'il fût animé et qu'on 
contredît ses opinions II par- 
lait avec rapidité, avec vé- 
hémence ,'et sa tournure de 
phrase était souvent piquante 
et originale. On a dit que la 
nature s'était méprise en fai- 
sant de lui un métaph3^sicien, 
et npn un poète : mai» quoi- 
qu'il ait été souvent un poète 
en prose, il a laissé quelques 
V01S qui prouvent peu de ta- 
lent pour la poésie». On doit 
$euhr qu'un auteur aussi fa- 
îneux que Diderot dut être 



I> I D 

en butte pendant sa vie aux 
critiques les plus opiniâtres et 
les plus amères ; il serait trop 
long de recueillir ici tout ce 
que les Journaux littéraires 
du tems en ont dit pour ou 
contre. Nous nous bornerons 
à citerle passa^^e'qui se trouve 
dans les trois Siècles de litté- 
rature , comme renfermant 
tout ce qui a été écrit de plus 
fort contre cet écrivain. 

Diderot,«auteur plus prôné 
que savant, dit (l'abbé Sab- 
bat ier), plus savant qu'homme 
d'esprit, plus homme d'esprit 
qu'homme degénie;^crivaia 
incorrect, traducteur in^fidéle, 
métaphysicien hardi , mora-- 
liste dangereux, mauvais géo- 
mètre , physicien médiocre ; 
philosophe enthousiaste, lit- 
térateur enfin qui a f^it beau- 
coup d'ouvrages, sans qu'on 
f)uisse dire que nous ayons de 
ui un bon livre. Telle est l'i- 
dée qu'on peut se former de 
Diderot , quand on l'apprécie 
en lui-même, sans se laisser 
éblouir par les déclamation» 
des avortons de la philosophie, 
dont il a fait entendre le pre- 
mier les grands hurlemens 
parmi nous. Il faut que la vé- 
rité ait changé de nature , de- 
puis qu'il a entrepris dénoua 
l'enseigner. Ses principaux ef- 
fets sont d'éclairer , de saisir, 
I depénétrer: les vérités de Di- 
derot n'ont aucun de ces carac- 
tères. L3Xophron protestait 
publiquement qu'il sependrait 
s'il ne se trouvait quelqu'un 
qui pût entendre son poëme de 
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la FropheYie de Cassandre : on 
dirait quenotreprophèteafait 
le même serment. Ce n est pas 
qu'on netrouve dans ses ouvra- 
ges des étincelles de lumière , 
desm^imes fortes , des traits 
hardis , des morceaux pleins 
de force et de vigjLieur ; mais 
ces découvertes ne "se font 
que par intervalles, et sou- 
vent CQ^ intervalles sont très- 
longs. On est obligé de mar- 
cher long-temps dans les té- 
nèbres, avant d'appercevoir 
des lueurs; de se repaître de 
fumée, avant de trouver un 
peu de nourriture solide ; de 
s'engager dans un labyrinthe 
raboteux, avant de rencontrer 
un espace de chemin droit et 
pratiqu^ble. Peut - être cet 
auteur s'est-il persuadé que 
Fobscurité dans les pensées 
et dans le style serait propre 
à donner du prix à ses pro- 
ductions? Mais on a décidé 
depnis long-tems que nous 
étions dispensés de le com- 
prendre , parce qu'il est évi- 
dent qu'il ne s'est pas toujours 
compris lui-même. « Je ne 
crois pas , disait un acadé- 
micien du dernier siècle , que 
ceux qui sont si inintelligi- 
bles, soient fort inteiligens ». 
Cette sentence , fondée sur 
la vérité, est un arrêt terribre 
contre les écrits de Diderot. 
Que sera-ce, si nous ajoutons 
avec Quintiiien , ç[\iq plus un 
écrivain est médiocre^ plus il est 
obscure Qu'on ne croie cepen- 
dant pas que ce génie mysté- 
rieux ait tout tiré de son priîf- 
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pre fonds : le plus souvent il 
n'a fait que copier les autres ;. 
ce qui le rend plus inexcusable 
d'être inintelligible. Ses Prin-- 
eipes de la philosophie morale 
ne- sont qu'une traduction 
très-libre de YEssai sur U 
mérite et la vertu de raylord 
Shaftersbury. Sans vouloir^ 
discuter ici le mérite de l'ori- 
ginal, c'est assez de faire re- 
marquer au'il ne s'agissait, 
pour le traducteur, que d'em- 
ployer un style clair , précis 
et correct j c'est ce que Di- 
derot n'a pas jugé à propo* 
de faire : il s'est contenté d© 
se rendre sensible dans les 
notes ; mais une douzaine de 
notes sufEsent-elles pour for- 
mer \in bon livre ? Ses Pen" 
sées sur t interprétation de la, 
Nature appartiennent en gran- 
de partie à Bacon, ce dont 
l'auteur ne s'est nullement 
mis eu peine de nous avertir. 
Il est vrai que les pensées 
du chancelier d'Angleterre 
deviennent méconnaissables 
par la manière étrange dont 
elles sont travesties : c'est un 
corps robuste duquel on n'a 
fait qu'un squelette, sans y 
laisser la moindre apparence 
de nerfs et de muscles; tout 
y est en germe; tout y est 
si reconditet si obscur, qu'on 
peut regarder cette interpré- 
tation comme beaucoup plus 
inintelligible que le texte. Il 
ne faut pas croire, au reste, 
que cette obscurité vienne du 
tonds des matières; un esprit 
sage ne doit pas les traiter , 
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quand il n'est pas capable ie 
les éclaircir; et l'esprit net et 
méthodique sait rendre tout 
sensible : c'est ainsi aue Ba- 
con, Mallebranche, l'auteur 
de la pluralité des Mondes^ 
Condillac , ont trouvé moyen 
de mettre leurs idées à la por- 
tée de tout lecteur. On peut 
donc assurer que c'est sans 
l'aveu de la Nature , que Di- ^ 
derot a pris sur lui d'en être 
l'interprète. A-t-il eu plus 
de mission pour se charger> 
de la fonction de rédacteur 
de ses lois? Son Code^ dit 
de la Nature a est-il exempt 
des défauts qu'on vient ae 
lui reprochera ou plutôt ne 
joint-il pas à tous ces défauts, 
celui d exposer un sjstême 
de politique impraticable ? 
Wy trouve-t-on pas des dé- 
clamations plusqu indécentes 
contre les ecclésiastiques et 
les moines? Les contradic- 
tions les plus lourdes ne s'y 
accumulent -elles pas, pour 
ainsi dire, les unes sur les 
autres? N'y remarcjue-t-on 
pas une confusion d'idées in- 
digestes, communes, extra- 
vagantes, et par-dessus tout , 
un style froid, dur, rebu- 
tant? Ce n'est pas l'obscurité 
qu'on peut reprocher à ses 
Pensées philosophiques ; elles 
sont très-claires. On pourrait 
dire encore, que plusieurs 
sont profondes , qu'elles ren- 
ferment des sentimens vifs et 
pleins de chaleur; qu'en gé- 
néral, elles sont exprimées 
avec énergie et précision : 
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maïs à quoi serviraient ton» 
ces éloges , si on ne peut se 
dispenser d'ajouter , que la 

Elupart sont impies, et le reste 
asardé ? D'ailleurs , c'est un 
bien encore que mylord Shaf- 
tersbury est en droit de ré- 
clamer ; il ne faut que lire , 
pour s'en convaincre^ les Œu- 
vres de ce penseur anglais. 
Enfin Diderot est connu, par 
excellence , pour avoir été le 
dessinateur de Y Encyclopédie , 
l'enrôleur des ouvriers, et l'or- 
donnateur des travaux. Nous 
répéterons d'abord, d'après 
une foule de critiques , que 
cet ouvrage n'a été pour lui 
qu'un enfant adpptif, dont 
Bacon et Chambers ne l'a- 
vaient pas fait légataire. Nous 
ajouterons ensuite , que l'ex- 
cellent Prospectus qui l'annon- 
çait avec tant de pompe , n'a 
produit, comme la caverne 
d'Eole, que du veut, du bruit 
et du désordre; et que la plu- 
part des articles (le ce Dic- 
tionnaire informe, auxquels 
on a mis le nom de Diderot , 
ne sont que la compilation 
de quelques ouvrages médio- 
cres qu'il n'a fait qu'altérer et 
abroger. Nous ne diroijs rien 
de la Lettre sur les Aveugles ^ 
ni de celle sur les Sourds^ qui 
semblent faites pour n'être 
lues ni entendues. Se serait- 
on douté que cet auteur phi- 
losophe eût daigné s'abaisser 
jusqu^à des ouvrages d'agré- 
ment? ou, pour parlet* selon 
l'ardre historique, ne sera- 
t-on pas étonné d'îfpprendre 
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que djBS ouvrages d'agrément 
aient été le prélude de ses 
Œuvres philosophiques? Et 
quels ouvrages d'agrément! 
les Bijoux indiscrets. Ceux 
qui ont lu ce roman ordurier, 
pourraient-ils jamais le placer 
parmi les productions légères, 
quand même la monotonie, le 
verbiage, et sur-tout l'obscé- 
nité qui y régnent , ne Texclu- 
raient pas du nombre des ou- 
vrages frivoles qui peuvent 
amuser quelquefois les hon- 
nêtes gens? Il a composé, 
outre cela, deux conaédies, 
33aais larmoyantes : Tune est 
le Père de Famille; Tautre , 
le Fils naturel. La première, 
-dont le sujet est dû à M. 
Goldoni, précédée d'une Pré- 
face pleine de sentimens rai- 
sonnaoles , intéressans et bien 
exprimés, peut figurer parmi 
les pièces de ce genre , si 
opposé au génie et au vrai 
goiit. te Fils naturel fut pré- 
senté , il y a peu de tems , 
sur le théatte, au public, qui 
le regarda comme un bâtard 
ignoble ; et par le mauvais 
accueil qu'i^ lui fit , força son 
père de le retirer. 

Tel est le jugement que 
nous avons cru devoir porter 
sur les ouvrages de Dide- 
rot. Nous ne craignons d'ê- 
tre accusés de partialité, que 
x;eux qui sont plus zélés 
pour la philosophie actuelle, 
que pour la raison et la saine 
littérature^ espèce d'hommes 
qu'on peut diviser eu deux 
claft$e$ : les .uns res^emblei^t 
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à pG% peuples imbécilles qui 
croyaient leurs oracles infail- 
libles, pour quelques prédic- 
tions justifiées par le hasard : 
les autres ressemblent aux 
prêtres de ces mêmes idoles , 
qui profitaient de l'ignorance 
et cie la crédulité publique, 
pour accréditer les menson- 
ges les plus extravagans >*. 
En citant le jugement de l'au- 
teur des Trois Siècles^ nous ne 
nous sommes pas dissimules 
que l'esprit de parti a souvent 
guidé la plume de cet écri- 
vain; et pour prouver à-la- 
fois notre impartialité , et le 
désir que nous avons de citer 
les éloges, comme les criti- 
ques , nous terminerons cet / 
article par quelques passages 
extraits de la Préface de 
Naigeon , éditeur des Œu- 
vres complètes de Diderot , 
et son ami. « Si l'on excepte , 
dit Naigeon, les Œuvres de 
Voltaire, monument immor- 
tel du génie de cet homme 
extraordinaire, je dirais pres- 
que unique , il n'a paru dans 
aucun siècle et chez aucun 
peuple, sur des matièresd'arts, 
de littérature, de morale et 
de philosophie, une collec- 
tion qu'on puisse, je ne dis 
pas préférer, mais seulement 
comparer à celle que je pu- 
blie aujourd'hui. CondÛlac et 
Rousseau , loués avec exagé- 
ration , et souvent sur parole, 
n'ont pas , selon l expression 
énergique de Montaigne , les 
reins ass4%, fermes pour mar^ 
cher front à fronts avec cet 
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homme-là : ils ne vont que de 
îoing après* J'ose même assurer 
que dans leurs ouvrages réu- 
nis, ou parmi une foule d'er- 
reurs très-subtiles , on remar- 
que quelques vérités secondes 
qu'il suffit de généraliser, 
pour arriver à des résultats 
très-philosophiques et très- 
différens des leurs , on ne trou- 
verait pas, par l'analyse la 
i)lus exacte, de quoi refaire 
es i5 volumes de Diderot. 
Cette assertion paraîtra sans 
doute très-paradoxale, et une 
espèce de blasphème à ces 
juges prévenus, dont l'opinion 
est formée depuis long-tems 
avant d'avoir examiné les piè- 
ces instructives du procès 
dont ils doivent connaître; 
peut-être même trouvera-t- 
elle aussi quelques contradic- 
teurs parmi des hommes très- 
éc!airés,et dont le jugement, 
dans ces matières, peut en- 
traîner celui de beaucoup 
d'autres : mais avant de pro- 
noncer, je les invite à lire , 
avec attention , le prospectus 
et le projet d'une Encyclo- 
pédie , la Lettre sur les Aveu- 
gles ^ celle sur les Sourds ^ les 
Pritîcipes sur la matière. et le 
, mouvement ^ YEntretien d'un 
père, avec ses enfans ^ celui 
avec la maréchale de Broglie ^ 
le Supplément au Voyage de 
Boûgainville ^ les 3 volumes 
des Opinions des philosophes ^ 
la Vie de Sénèque ^ les divers 
Opuscules^ la plupart inédits, 
qui terminent le second vo- 
lume de celte Vie , et les 



Salons de 1766 et de 1767; 
Ce que ces divers ouvrages , 
tous écrits d'un style facile 
et quelquefois même un peu 
négligé , mais qui , dans ce 
simple appareil et cet abandoa 
pittoresque , a toujours du 
mouvement, de l'élégance et 
de la grâce , supposent d*élu- 
des , d'instruction , de con- 
naissances , d'imagination , de 
verve , de sagacité , de pro- 
fondeur et d'étendue dans 
l'esprit, étonne d'autant plus 
qu'on^ a soi-même plus re- 
fléchi sur les divers objers 
que Diderot a traités. C'est 
alors que, suivant d'un œil 
attentif et pénétrant, la mar- 
che rapide de cet homme de 
génie, on apperçoit l'espace 
immense qu'il a parcouru , 
les pas qu'il a fait faire à la 
raison, et la forte impulsion 
qu'il a donnée à son siècle ». 
Les Œuvtes complètes de. 
Diderot , publiées sur les ma- 
nuscrits de l'auteur , ont paru 
en l'an VI (179^)» en i5 vol. 
in - 8° , chez Deterville et 
Desray, libraires à Paris. On 
trouve dans cette édition un 
grand nombre d'ouvrages plus 
ou moins étendus, qui n'a- 
vaient point été imprimés du 
vivant de l'auteur : tels que 
les Essais sur la peinture^ Jac- 
ques le Fataliste , et la Reli- 
gieuse : indépendamment de 
cette dernière édition des 
Œuvres de Diderot , il en 
existe d'antérieures; savoir : 
son Théâtre, Amsterd. 1771 » 
2 vol. i/i-i2.' — Ses Œuvres 

philosophique* 
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philosophiques, 1782, 6 vol. 
ùi'S^; -^ et ses Opuscules 
philosophiques et littéraires , 
an IV (i')'96), i/i-B^ Deter- 
ville vient de faire paraître , 
au VIII (tSoo), une nouvellç 
édition des CÉuvres complè- 
tes de Didçrot ^n ^ï5 vpL 

f/ï-12. 

1 

Didier Lombard , docteur 
de Sorbonne au 13* siècle , 
écrivit avec Guillaume deS^- 
Amour , contre les ordres 
jneudians , qui , pour cette 
raison Font mis au rang des 
hérétiques. , 

Didier , ( Guillaume de 
Saint-)poëteProvençal du I2« 
siècle , mit les FabUs d'Esope 
en rimes de son pays. On a 
^encore de lui un Traité des 
Songes ^ dans lequel il donne 
des règles pour n'en avoir que 
d'agréables; Ces règles se bor- 
nent à celles de. vivre sobres 
jneiit, çjt à, 41e, .point surchar- 
ger l'estomac dalimens, pour 
qu'il ne porte point à la tête 
de» vapeurs grossières et des 
idées tristes. 

Didier ^ (X. A, ) arpenteur 
à Crécy eu Brie , a donné : 
li'art des arpenteurs rendii 
facile , etc. 1782 , nouv. édit. 
1786, i/l.4^, 

DiDOT, (Pierre) imprimeur 
à Paris , fils aîné du célèbre 
Ambroise Didot, Onadelui: 
Cléomèué ou tableau abrégé 
des passions, extrait d'un ma- 
Tofne IL 
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nuscrit trouvé chez les Ca- 
loyers du Mont Athos, 1785. 
— Le Somnambule , œuvres 
posthumes en prose et en vers, 
où l'on trouve l'Histoire gé- 
nérale d'une isle très-singu- 
lière , découverte aux grandes 
Indes , 1786 , i«-8^. — Essai 
de tables nouvelles suivies 
de poésies diverses et d'une 
épitre sur le^ progrès de Timr 
primerie , 1786 , i«-i2. — 
Pièces envoyées au concours 
pour le prix de Tacad. franc, 
avec son frère Firmin , 1787, 
f/z-8®. — Le comte de Tersane, 
hiât. presque véritable , 1787 , 
inS^. — L'ami des jeunes de- 
moiselles, suivi d'une épître 
aux célibataires , 1789, i/i-iS. 
— Traduct. en ver&du le'.livre 
des Odes d'florace , suivie 
de quelques poésies diverses, 
1790. .Pierre Didot a enrichi 
l'art tjpograpl^ique d'éditions 
superbes par la beauté desca- 
raci.ères et I4 correction du 
texte. C'est à lui qu'on doit 
les éditions stéréotypes, dont 
le succès est bien inférieur à 
celui de ses autres éditions qui 
honorentrart de l'imprimerie. 

DiDOT le j^euue, mdrjt de- 
puis pçu , a donné également 
de superbes éditions, entr'au- 
tres celle de la Jérusalem dé- 
livrée. Son fils qui le remplace 
vient dé publierplusieureédit. 
du Voyage du >èune Ana- 
çharsis en Grèce; celle en 
sept vol. in-4°. avec. Atlas, 
cr. i»-fol. est une des plua 
belles qui aient paru. 

46 
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DiENERT, ( Alexandre- 
Den^s ) méd. de Méaux , 
mort le 22 mars 1769, est 
auteur d'une Dissert, sur la 
jirééminence réciproque du 
sang et de la lymphe , lySo , 
in" 12, — Propriété d'une li- 
queur fondante , pour les ma- 
ladies de la peau , 1767 , i«- 
t2> — - Introduction à ]a ma- 
tière médicale , 1765 , fir-12. 

DiGAKD DE KeRGUETTE , 

(Jean), ancien ingénieur, cor- 
respondant de l'acad. de ma- 
rine , puis proféss. de mathé- 
matiques à Rochefort , et en- 
suite à Orléans, né à Paris 
le 2 janv. 1717 , a publié : 
Ode sur les campagnes du 
roi, 1745. — Mém. et aven- 
tures d'un bourgeois qui s'est 
avancé dans le monde, 1750, 
a vol. zn- 12.— Discoura sur 
la facilité et l'utilité des ma- 
thémat. , 1752 , in-^^, — Actes 
publics de Tëcole de marine au 
Croisic , 1757 ^ /i2-4^ — Obser- 
vations sur la marine et sur le 
comm-erce, 1760, //r-4^ — 
li'Humanif é récompensée par 
l'amour, trad.de 1 espagnol, 
1760 , in-12, — Cours de na- 
vigation , 1762, fn-4°. — Nou- 
velle pratique abrégée du pilo- 
tage , 17^4» //ï-12. — Méri- 
dienne de Rochefort, ^774, 
7n-4**.— Mémoire et plan du 
cours de la Charente ,177 . 

— Le trident , poëme , 1701, 

— Quatre mémoires dans les 
journaux^ 

Pigeon, correspondant de 
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l*aoad. des inscript, et belles- 
lettres. On a de lui : Nouveaux 
contes turcs et arabes, précé- 
dés d'un abrégé chronologique 
de l'histoire de la maison otto- 
mane et du gouvernement 
de l'Egypte , et suivis de plu- 
sieurs 'morceaux de poésie 
et de prose , trad. de 1 arab^ 
et du turc, 1781 ,2 vol. i/t-i2. 

DiNOUAKT, ( Antoine- Jo- 
seph-Toussaints) chanoine du 
chapitre de Saint-Benoît à 
Pans, de l'açad. des arcades 
de Rome, né à Amiens, le 
premier novemb. 171 5 , mou- 
rut à Paris , le 23 avril 1786. 
Iltravailla d'abord au journal 
Chrétien, sous l'abbé Joannet, 
et le zèle avec lequel il atta- 
qua certains écrivains, et 
sur-tout Saint-Fôix, lui pro- 
cura quelques désagrémens. 
Il avait dénoncé ce dernier 
comme un incrédule qui ne 
cherchait que l'occasion do 
glisser son ^ison rfans ses 
ouvrages. L'au te ùi* breton vif 
et bouillant, lui intenta un 
procès criminel , ainsi qu'à 
l'abbé Joannet, Celte petite 
querelle finit par une espèce 
de réparation qiie les deux 
journalistes lui fit-ent dans 
leur écrit périodique. L'abbé 
Biuouarttravaillabientôtpour 
son compte : en octobre 1760, 
il commença son Journal ec- 
clésiastique ou Bibliothèque 
des sciences ecclésiastiques , 
qu'il a continué jusquà sa 
mort. « Les moins mauvais 
de ses ouvrages , dit l'auteui: 
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des Trois Siècles , sont des 
compilations, parce qu'elles 
contiennent peu de cKoses de 
lui. De ce nombre sont sa 
Rhétorique du prédicateur f ou. 
Traité de t éloquence du corps ^ 
in^i2^ où se trouve réuni, sans 
méthode et sans goût , ce que 
Cicéron , QuintiUen, et parmi 
nous Fénélon, RoUin , le père 
Lami, Sanlecque, Lucas , 
Tabbé de Viliiers , l'abbé 
Mallët , ont écrit sur ces ma- 
tières si fort rebattues. On y 
reconnaît sans peine ce que 
l'abbé Dinouart y a ajouté. 
Il serait difficile de douter , 
par exemple , que les remar- 
ques et les expressions sui- 
vantes, tirées du Traité de 
l'éloquence du corps, ne soient 
de sa façon. « Une taille trop 
haute est, dit-il , une diffor- 
mité dans un orateur. Ces 
figures colossales ont quelquq 
chose d'effrayant et qui cho- 
que la vue. On ne peut croire 
que la nature qui donne à 
tous les hommes ime me- 
sure ordinaire de boti sens , 
leur en ait dispensé à pro- 
portion de leur taille ; on y 
suppose toujours du vuide. 
Je ne crois pas qu'on puisse 
louer beaucoup cet avantage, 
qui ne peut être estimable 
que dans les poutres. Pour 
' engager les prédicateurs à 
î* teuir la tête droiie , il les aver- 
i tit très-élégamment , qu'une 
> léte baissée déplaît , parce 
i> que cette contenance est com- 
i xnune aux dévotes. Pour join- 
^ dre a ses préceptes des motifs 
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plus pressans encore , il veut 
qu on redresse les orateurs , 
en leur plaçant la pointe d'uue 
épée sous le menton. 11 faut 
cependant prendre garde , en 
relevant la tête ,, ajoute-t-il , 
d'imiter le mouvement des- 
oiseaux qui boivent. Selon 
ses judicieuses remarques, le 
front haut marque la paresse ; 
le petit , la légèreté ; le rond , 
la colère. Il faut bien se gar- 
der encore d'ouvrir les yeux 
ni tfop ni trop peu, de cligner 
nideclignoter, de fairecomme 
quelques prédicateurs, qui 
ouvrent la bouche avec tant 
d'effort, qu'ils semblent vou- 
loir y faire entrer leur audi- 
toire,^et d'en imiter certains 
qui remuent la mâchoire in- 
férieure avec tant de force , 
qu'ils paraissent croquer des 
noix. Je riî , poursuit-il , . en- 
core , de voir ces orateurs , 
qui , boursoufflés comme des 
Maures, ouvrent la boucha 
comme s'ils voulaient parler 
à leurs oreilles, et dont les 
mâchoires se choquent dans 
la colère, comme deux béliers* 
A l'égard de leurs doigts, il 
fa.ut qu'ils soient près les uns 
des autres pour éviter la patte 
d'oy e. J'aime mieux une main 
un peu ardente, que celle qui 
est engourdie, et qui paraît 
toujours avoir la crampe aux 
doigts. Mais craignez d imiter 
ces doigts volages , qui sem- 
blent tracer en l'air toutes les 
lignes de mathématiques». 
On comprend aisément com- 
bien des préceptes sentis et 
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annoncés de cettemanîère stont 

Ïropres à se faire goûter ». 
l en est à peu près de même 
des autres ouvrages de l'abbé 
Dinouart, qui sont : Hymnes , 
odes et autres poésies latines 
et françaises avant l'année 
1760. — Lettre à M. Goujet 
au sujet des hymnes de San* 
teul, 1748 , m-4**. — Le Ca- 
moufflet, réponse à M. l'abbé 
Lavarde , 1748 , in-4^. — In- 
diculus universalis ^ ou Abrégé 
du R* P, Pomey , nouv. édit. 
1755, irt-lSi. •— • /. Caesarîs ^ 
commentarii ^ interpretationî' 
hu^ et notis gallzeis illustr, 1756^ 
f/î-i2. — Oraisons choisies 
de Cicéron, 17^75 frt-12. — 
Sarcotzs Carmen à P. Masenio, 
trad. en français , 1767 , 2/1-12. 
— Hist. d'Alexandre le grand 
par Q. Curce , de la trad. de 
V augelas avec les supplémens 
de Freinshemius , 1769 , 2 
vol. m-i2. -^Abrégé de l'em- 
bryologie sacrée ou Traité 
du devoir des prêtres , des 
médecins et autres sur le salut 
éternel des enfans , qui sont 
dans le ventre de leur mère; 
trad. de l'italien, de Cangia* 
mida^ en soc. avec Roux , 
l762,f«-i2,nouv- édit. 1766, 
f/î-i24 — Santoliana , Wvrage 
qui contient la vie de Sanleul , 
les bons mots, etc. T764,zn-i2. 
Manuel des pasteurs , 1764 , 
2 vol. fn- 12. — Traité de l'au- 
torité ecclésiastique et de la 
puissance temporelle, ouvrage 
de Dupin , revu et augmenté 
1767, 3 vol. /«- 12.— Méthode 
pour étudiei: la théologie 9 
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ouvrage dé feu M. Dupîn , re-» 
vu et considérablement augrn* 
I768, z/i-8®.— La république 
des jurisconsultes, ouvrage de 
M. G-ennaro , tà-ad. 1768 , in- 
12. — Abus de l'éloquence 
dans le barreau, 1769.— Le 
triomphe, du sexe , 1769 , in- 
12.— L'art de se taire, par- 
ticulièrement en matière de 
religion,! 771 , £/i-i2. — Anec- 
dotes ecclésiastiques , avec 
Joubert , Paris , 1772 , 2 vol. 
Zff-I2. ' ■'> 

DiONïS , ( Charles ) doct. 
rég. de la faculté de méd. de 
Paris, mort le 16 août 1776. 
On a de lui : Dissert, sur le 
Taenia ou ver solitaire , avec 
une lettre sur la poudre de 
Sympathie propre contre le 
rhumatisme simple ou goû- 
teux, 1749, i/z-i2, 

DiRois , (François) doc- 
teur de Sorbonne , fut d'a- 
bord lié avec les cénobites de 
Port - Royal ; mais le for- 
mulaire dont il se rendit l'apo- 
logiste, le brouilla avec eux. 
Il mourut chanoine d'Avran- 
ches, ou il vivait eijcore en 
1691, On a de lui : Preuves 
et préjugés pour la religion 
chrétienne et catholique , 
contre les fausses religions et 
l'athéisme , in - 4^* ouvrage 
assez bon. — L'Histoire ec- 
clésiastique de chaque siècle , 
qu'on trouve dans Tabrégé de 
1 hist. de France de Mézerai., 
est de lui; et quoiqu'elle soit 
écrite avec plus de précisiou 



Digitized 



by Google 



DIX 

que d'élégance , ce n'est pas 
le moindre ornement de ce 
livre. 

DixMKRiE , ( delà ) homme 
de lettres à Paris. Ce litté- 
rateur , sans avoir des talens 
supérieurs, ne laisse pas d'être 
fort au-dessus de sa réputa- 
tion. Ses contes sont moins 
agréables à là vérité que ceux 
de Marmontel; mais ils sont 
plus moraux , plus variés , et 
annoncent une ame plus sen- 
sible. On trouve dans ses 
poésies de l'aisance , et de la 
»implicité,qualitésnéanmoins 
insuffisantes pour former un 
bon poète. Ce qui nous paraît 
vraiment mériter de }usles 
éloges, ce sont les notes qui 
accompagnent son ouvragie in- 
titulé : les Deux âges du goût. 
On peut dire à ce sujet que 
l'accessoire l'emporte sur le 
fonds. Ces notes sont j udicieu- 
ses , instructives écrites avec 
aqtant de netteté que de cor' 
rection. Le seul défaut qu'on 
y trouve , consiste dans une 
indiscrète profusion d'éloges; 
tous les auteurs y sont loués; 
c'est le moj^en de n'en louer 
aucun. On a de lui : L'isle 
taciturne et l'isle enjouée , 
1769 , Z/Z-I2. — Le livre d'ai- 
rain , 1759, in-12. — Lettre 
sur l'état présent de nos spec- 
tacles , Paris , 1765 , in,- 12, 
— Contes philosophiques et 
moraux , Orléans , 1749 , 2 
vol. Paris, 1765, 2 vol.i/2-12. 
nouv. édit; 1769 , 3 vol. in 12, 
-* Les Deux âges du goût et 
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du génie sous Louis XIV» 
et sous Louis XV, Paris* 
1769, £««-8^. — Le lutin, 1770» 
f/i-i2. — Le sauvage du Taïti 
aux français , suivi d'un envoi 
au philosophe , ami des sau- 
vages, 1770 , i/i-i2. — Toni et 
Clairette , 1773 , 2 vol. fn-i2. 
— La Comète , conte en Tair^ 

1773, ï/i-B^— L'Espagne litté- 
raire, ouvrage périodique, 

1774, 4 vol. i/i-i2. — La si- 
bylle gauloise ou la France 
telle qu'elle fut , telle qu'elle 
est, et telle à peu près qu'elle 
pourra être; ouvr. trad. du 
celte et suivi d'un commea* 
taire , Paris , 1775 , i/i'-b®. — 
Les dangers d'un premier 
choix, ou lettres de Laure à 
Emilie, Paris , 1777 , 2 vol. 
i«-i2, nouv. édit. 1786, 3 vol. 
i/2-i2. — Eloge de Voltaire ^ 
pron. dans la loge maçon, des 
neuf sœurs, 1779, 2/2-8°.— 
Dialogues des morts , dans lo 
Mercure et séparément. — 
Eloge analjt. et histor. de 
Michel Montaigne , 1781 9 
in-S^. — Le géant Isoire , sire 
de Montsouris, trad. du celte , 
Paris , 1788 , 2 vol. z/i-12. — 
11 a eu beaucoup de part à 
Fouvrage de M. Goguet sur 
l'origine des arts , etc. et à 
1 Avant-coureur, 1766-67; il a 
aussi donné beaucoup de poé- 
sies dans l'Aima nach des 
Muses , dès 1766 , et à divei*» 
autres recueils. 

DoDART, (Denys) médecin 
de Louis XIV i membre de 
l'acad. de» sciences , naquit 
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à Paris en 1634, et y mourut 
en J707, universellement re- 
gretté. Il était d'un carac- 
tère sérieux, dit Fontenelle; 
et l'attention avec laquelle il 
veillait perpétuellement sur 
lui-même, n'était pas propre 
4 l'en faire sortir. Mais ce sé- 
rieux, loin d'avoir rien d'aus- 
tère ni de sombre , laissait 
Qssez à découvert cette Joie 
sa^e et durable, fruit d'une 
raison épurée et d'une cons- 
cience tranquille. Gui-Patin , 
aussi avare d'éloges que pro- 
digue de satyres, l'appellait 
monurum sine vitîo; un pro- 
dige de sagesse et de science , 
sans aucun défaut. On a de 
lui : Mémoires poUr servir à 
l'histoire des Plantes , Paris , 
1676, i/i-fol. : ouvrage publié 

Ïar l'acad. , qu'il orna d'une 
elle préface. — Statica medi- 
cina GaUica^ dans un recueil 
sur cette matière, en 2 vol. 
i«-i2. — Des Dissertations 
mannscrites sur la saignée , 
sur la diète des anciens, sur 
leur boisson. Il étudia pen- 
dant trente-trois ans la transpi- 
ration insensible, suivant les 
observations de Sanctorius ^ 
illustre médecin de Padoue. 
Il trouva le premier joyr de 
carême 1677 , qu'il pesait cent 
seize livres et une once. Il 
fit ensuite le carême comme 
il a été observé dans l'Eglise 
jusqu'au I2« siècle, ne buvant 
et ne mangeant que sur les 
six heures du soir. Le samedi 
de Pâque, il ne pesait plus 
que cent sept livres et on^e 
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onces J^c'est-à-dire que, paf 
une vie si austère , . il avait 
perdu en quarante-six jours» 
nuit livres cinq onces, qui 
faisaient laquatorzième partie 
de sa substance. Il reprit sa 
vie ordinaire , et au bout da 
quatre jours, il eut regagné 
quatre livres. C'était lui en- 
core qui avait observé que 
seize onces de sang se répa- 
raient en moins de cinq jours, 
dans un homme bien cons- 
titué. Jean -Baptiste-Claude 
Dodart, son fils, premier mé- 
decin du roi, comme lui » 
mort à Paris en 1730, laissa 
des Ilotes sur t histoire générale 
des drogues de Pierre Pomey, 

DOIGNI DU PONCEAIT, CSt 

auteur des ouvrages suivans : 
Eloge de Fénélon , 1771 , in-8^ 
—4% i2« et i5« nuit d'Young, 
trad. en vers français, Paris, 
1771, i/i-8^ — ^^Epilre à un 
Homme delettrescélibataire, 
pièce qui a concouru pour le 
prix de l'acad. franc. , 1773 • 
in-8^. — La dignité des Gens 
de lettres, pièce qui a con- 
couru pour le prix de l'acad. 
franc. 1774, i/i-b^ — Discours 
d'un Nègre à un Européen, 
qui a concouru pour le prix 
ae l'acad. fr^nç. , 1775, f/i-8*'. 
-.-Priam aux pieds d'Achille^ 
iliade d'Homère, livre JU, 

[)ièce qui a obtenu Vaccessità» 
'acad. franc., 1776, in-8*. — 
Eloge de Michel de l'Hôpital, 
1777, ''*-^^« • — Beaucoup de 
Poésies dans YAbnanach des 
Muses. . 
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DoitLOT, avocat àPàrîs, 
a publié : Mémoire fait pour 
dame Jeanne de S^-Remi de 
Valois, épouse du comie de 
la Motte, pour l'affaire du 
fameux collier, 1785, in-8^ 
—Il a Remporté le prix d'élo- 
quence de Tacad. ftûnç. sur 
la Sagesse de Dieu dans la 
distribution inégale des ri- 
chesses, en 1742. 

DoiSY , (Pierre) directeur 
du bureau des comptes des 
parties casuelles, mort le 10 
Hiars 1760 , est auteur d'un 
ouvrage, qui parût sous ce 
titre : le royaume de France ^ 
et les Etats de Lorraine^ en 
forme de Dictionnaire, J753 , 

DoissiN, (Louis) jésuite, 
mort à Paris en 1703, âgé 
de 32 ans. Ses deux poèmes 
latins, l'un sur la sculpture, 
l'autre sur la gravure, qui 
J)arurent en 1762, en i vol. 
z/z-r2, lui donnent une place 
distinguée à côté des Commi- 
re , des Rapin , des la Rue , 
des Sanadon , des Vanières et 
des Marsy , ses confrères. Ce 
jeune poète les aurait peut- 
être surpassés , si la mort ne 
l'eût enlevé aux Muses daiis 
le printems de son âge. Son 
poëme *de la sculpture sur- 
tout offre des descriptions et 
une force de coloris qui res- 
suscitent souvent la langue 
d'Auguste. Si les détracteurs 
de la latinité des modernes 
avaient lu les poèmes du F. 
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Doîssin, et des autres poètes 
que nous venons de citer, ils 
n'auraient pas assuré si déci* 
dément que les Français ne 
sauraient jamais faire de bons 
vers latins, 

Dotirr , ( Etienne ) né à 
Orléans en 1509. On a pré- 
tendu qu'il était fils'de Fran-' 
çois !«' , et d'une otléanaisé 
nommée Cureau, Oh ajoute , 
qu'il ne fut point reconnu par 
ce prince , à cause d'une in- 
trigue de sa mère avec uu 
seigneur de la cour ; mais 
cette anecdote mérite confir- 
mation. Quoi qu'il en soit, 
Dolel lut à-la-fois imprimeuf , 
poète, orateur et humaniste! 
Son caractère était Outré ea 
tout : il comblait lés uns de 
lû^iauges, déchirait les autres 
sans mesure; toujouts atta- 
qiiant , toujours attaqué; laimé 
des un^ , naï des autres; sa- 
^ vant au * delà de ison âge , 
s'appliquant sans relâché au 
travail : d'ailleurs orgueilleux^^ 
méprisant , vindicatif et in- 
quiet.' Avec mi tel caractère ^ 
il ne pouvait se faire que des 
ennemis. On le mit en prison 
pout" soh irréligion. Le savant 
Castellantui obtint sa liberté, 
dans l'espérance qirtl'iiôralt 
renc^u plus sage. Il promit 
befaiicbup , mais il ne tiut 
rien} et il fut bfûlë commet 
athée àr Paris en iSAô^'^à T'âgô 
de trente-sept ans. On à de' lui: 
Commentarii Lingua laiinœ ^ 
à Lyon , chez Gryphè , 1536 
et i538f, a volumes /n-foî.'. 
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qui devaient être suivis d'un 
troisième. Cet ouvrage, chef- 
d'œuvr/sde typographie, est 
devenu rare.C est une espèce 
d& Dictionnaire de la langue 
latine par lieux-communs. On 
avoue qu'il en connaissait bien 
les tours et les finesses, sur- 
tout celles de Cicéron, son 
auteur favori; cependant il 
n'écrivait pas naturellement 
en latin : sa prose sent récp- 
lier qui fait des thèmes : c'est 
un tissu de phrases mendiées, 
r— Canmnwn ^libri . IV , i%8» 
i/z-4^ : ces poésies sont pi- 
toyables, sur-tont lès lyriqwes, 
— Forfnulce latinçLrum loçudo - 
hum ^ Lyon ; 1539 , in-ïol. : 
cet ouvrage est un Diction- 
naire qui devait avoir z auf res 
Îarties. — Second !IÇnfer de 
)oleU i544, ^'^-S^ — ,i)e 
offiçio If^ati > Lyon , ,i5^8 , 
jn-^^. ^^ Francisez L ^ fata , eu 
yer3,.Ly^gû, i^ay, i/1-4% — 
les méines, 1640, en prose 
française ,. sous ïe litre de 
Gestes de François X^^ , 2/1-4°. 
''-^Dêrenavalz^ I^you^ ^^37» 
zn-4^, -!fT. Un recueil de Let- 
tres, en .vers français', peu 
pommVfles , dans lesquelles 
on trouve des choses singu- 
lières sursou empri^flj^ment 
"a" Lyon. . , 

ypQiom,mv , ( Décidai^ cir 
devant, membre dé Tacadj des 
sciences, ijaspecte ur des ni inés, 
.mQopbre de l'instil ut national 

})our l'Histoire naturelle et 
a Minéralogie , a puWié les 
« wvragessuivans : Voyage aux 
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îles de Liparr, faitenivSj, 
ou Notices sur les îles Eolieii- 
nés , pour servir à l'Histoire 
des Volcans, 1783,2/1-8°. — 
Ménioire star les tremblemens 
de terre de la Calabre de 1783, 
Paris , 1784 , i/z-8^ — Mém. 
sur les îles Ponces et Cata- 
logue raisonné de l'Etna , 
pour servir à l'Histoire des 
Volcans ; suite de la descrip- 
tion de l'éruption de l'Ëtua, 
du mois de juillet 1787, ou- 
vrage qui fait suite au Voyage 
aux îles de Lipari, 1788 , gr. 
//t;8°. — Dissertation sur la 
question de l'origine du ba- 
salte dans Je Journal de Phy- 
sique , l'jgo. — Il a rédigé 
le Dictionn. Minéralogique 
pour là nouvelle Encyclopédie ^ 
et il a travaillé au Magasin 
e^çyclqpédiçue, 

DpMAiROJ^, de Béziers, 
est aut'eur des ouvrages sui- 
vans :'Ie Libertin devenu ver- 
tueux ^ ou Mém. du comte 
de *** , !^aris , 1777 , 2 vol. 
Z/2-12. — 1 B,ecueil historique 
et chronologique de faits mé- 
morables pour servir à l'Hist. 
générale . de la marine et à 
celle des découvertes, 1777, 
j2i volf,z/2;-ja. — Principes gé- 
Qér^uis, . des belles Lettres, 
1785, 2 vol. .iif-i2. -— Il a 
coopéré au nouveau Journal 
des kf(^ux. Arts^ et il a été UB 
des continuateurs du Voya- 
geur fi-ançais par l'abbé de 
la Pqrte, 

Do^^XOViDaumat, (Jean) 
né 
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ne à CiermoDt en Auvergne en 
1625, est un exemple de Tes- 
péce de dégradât ion des talens, 
cjù'avait occasionnée la véna- 
lité des charges. Cet homme , 
qui , dans des tems antérieurs 
et dans un autre pays, eût été 
appelle aux premières magis- 
tratures , n'occupa que rem- 
ploi subalterne d'avocat du 
roi au siègo présidial de Cler- 
mont. Les détails de sa vie , 
employée entièrement à des 
travaux utiles et paisibles , 
3ont peu connus; mais ses Lois 
civiles dans leur ordre naturel 
le sont beaucoup. Elles n'ont 
cependant pas été peut-être 
appréciées , tout ce qu'elles 
valent. Terrasson , dans son 
Histoire de la jurisprudence, 
prétend que quelques - uns 
n'ont regardé cet ouvrage , 
que comme un répertoire 
pour la commodité des jeunes 
gens qui s'adonnent à l'étude 
4es *lois. Pour juger ce qu'il 
a coûté de peine à son auteur, 
et tout le talent qu'il exi- 

feait, il suSit d'en lire la 
Véface, où Domat expose 
le désordre et la confusion , 
dans lesquels les lois romai- 
nes nous ont été transmises. 
Les principes fondamentaux 
du droit s y trouvent bien ; 
mais iU y sont épars , et dis- 
persés , sans ordre et sans 
méthode ^ dans un amas con- 
fus de lois ou de passages 
obscurs et tronqués. 11 fallait , 
pour se tirer avec honneur 
d'une telle entreprise, à la 
l'ogique la plus saine , réunir 

Tome lU 
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des notions claires, justes et 
précises des premières régies 
de la morale et de la juris- 
prudence, dont les relations 
sont si étroites. Il n'y avait , 
pour ainsi'dire , qu'un génie 
créateur, qui pût débrouiller 
ce chaos, et mettre chaque 
partie à sa place. C'est ce- 
pendant ce que Domat a exé- 
cu.lé avec un succès merveil- 
leux. Il a rédigé le système 
le plus complet et le plus 
méthodique de morale et de 
jurisprudence pratique, qui 
existe. C'est un des eJBTorts le» 
plus admirables de la raisoa 
humaine. Il a prouvé sur-tout 
l'excellence de la méthode , 
•et combien elle économise 
l'espace , puisqu'il a compris 
dans un seul volume, une 
infinité de choses, que des 
esprits confus auraient noyées 
dans d'innombrables //z-tolio. 
Ce qui moptre encore le grand 
sens de Do mal , c'est qu'il 
eut soin d'elagier de son tra- 
vail , cette partie si considé- 
rable des lois romaines, qui 
est absolument étrangère à 
nos mœurs et à nos usages , 
et sur laquelle les juriscon- 
sultes qui l'ont précédé , et 
même quelques-uns de ceux 
qui l'ont suivi , ( tant est 
grande la force de la rou- 
tine ) ont perdu leur tems 
et leurs peines. Domat rem- 
plaça ces matières hétérogè- 
nes, par des dispositions ti- 
rées tant des ordonnances - 
que des autressources du droit 
français; etiicréa une science 

47 
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nouvelle , pour ainsi dire , alors 
en France , celle du droit 
public , dont il plaça les pre- 
miers princijîes à côté de ceux 
du droit privé. Ce fut véri- 
tablement là un cod*e national. 
Domat était le compatriote 
et l'ami du célèbre Pascal ; il 
fut lié avec la société de Port* 
Hoyal qui a rendu de si grands 
services â la langue et à la 
littérature françaises. Comme 
tant d'hommes illustres qui 
faisaient partie de cette so- 
ciété ;^ il a prouvé que l'esprit 
religieux peut s'allier aux 
grandes conceptions. Domat 
mourut à Paris en 16^6, à 
l'âge de 70 ans. Les lois ci- 
Viles dans leur ordre naturel , 
parurent en 1680, i«-4°, 
chez Coignard. Elfes forment 
6 volumes. Les 3 premiers 
volumes /n-v**» traitent des 
lois civiles dans leur ordre 
naturel; les4« et 5« , du droit 
public ; et le 6« est un choix 
de lois. On fit , après sa mort , 
une éditioû de son ouvrage, à 
Luxeraboirrg, en lyo^j/n-fol, 
qui a été réimprimé plusieurs 
fois. L'édition la plus com- 
plète est celle de 1777, /«-fol./ 
avec un Supplément , par M. 
de Jouy. 

DOMÈRGUE, (Urbain) pro- 
fesseur de grammaire géné- 
rale pour les Ecoles centrales 
à Paris , et membre de l'ins- 
titut national pour la gram- 
maire , né en Provence , a 
donné : Eléazar, poëme, 1777, 
i/iÉT*. ^ Grammaire franc. 
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simplifiée , Pari» , 1778, //M 2; 
nouv. édit. 1782, zn-12. — 
— La prononciation française 
déterminée par des signes in- 
variables , 1796 , in - 8°. — 
Journal de la langue franc. 
1796, i/i-8®, etc. 

DoNEAU, ( Hugues ) dd 
Châlons-sur-Saône , profes- 
seur en droit à Bourges et à 
Ocléans, fut sauvé par ses 
disciples du massacre dé la 
S<.-I3arthelémi. Son attache- 
meht au calvinisme l'ayant 
obligé de passer en Alléma*- 
gne, il y professa la juris** 
prudence avec le même suc- 
cès qu'en France, et mourut 
à Altorf en 1591, à 64 ans. 
Ce jurisconsulte excella dans 
la belle littérature, et dans la 
jurisprudence. Il mêla , avec 
art, l'utile et l'agréaMe dans, 
ses ouvrages* On les a recueil- 
lis sous le, titre de Comment 
taria de Jure chili » 5 vol*. 
i«-fol., réimpr. à Lucqtfes en 
12 vol, in-fol. 4 dont le der- 
nier a paru en 1770. — Opéra 
posthuma ^ zn-8^. Les plus es- 
timés sont xîeux qu'il com- 
posa sur les matières des Tes- 
tamens et des dernières vo- 
lontés. 

DoKAT, (Jean) professeur 
royal en langue grecque à 
Paris, né à Limoges en 1607, 
mourut à Paris en i588, à 
l'âge de 80 ans. Sa manière 
d'enseigner la langue grecque 
contribua beaucoup à la re- 
naissance de» Lettres 9 et a'est 
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pas îe seul service qu'il leur 
rendit. II établit chez lui une 
espèce d académie, où Ton 
agitait des questions de litté- 
rature , propres à faire naître 
l'émulation de tous les gens 
d'écrit qui y assistaient. Ce 
fut là où Ronsard prit un 
goût si intrépide pour le$ au- 
teurs grecs et latins. Ce dis- 
ciple enthousiaste ^e garda 
nulle mesure dans l'estime 
qu'il avait popr Dorât , et 
observa encore moins les rè- 
gles du goût , dans les louan- 
ges qu'il lui donnait Si l'on 
veut juger des complimeus 
^e ce tems-là , eu voici un 
échantillon : 

« Je ferais grande injure à nie» ver» 

» et à moi , 
» Si en parlant de For , je ne parlais 

» de toi , 
» Qui as le nom doré , mon Dorât; 

» car cette hymne, 
» De qui les vers sont d'or , d'un 

» autre homme n*est digne 
i> Que de toi, dont. le nom, la Muse 

» et le parler 
to Semblent lor que ton fleuye i 

» Orence , i^it couler ». 

Non-seulement Dorât peut 
être regardé comme le père 
commun des poètes de son 
/ tems; il fut encore poète lui- 
/ même , et bon poète , si l'on 
en juge par quelaues-uns de 
ses vers grecs et latins , ^qui 
le firent surnommer par ses 
• con temporains , le Pindare mo- 
derne ; car alors on ne louait 
eue par comparaison. On a 
de lui des Odes latines qui 
Justifient , sinon l'excès de 
cette louange, du moins la 
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justice de l'estime qu'on avait 
pour lui. On est fôché qu'il 
soit l'inventeur de l'auagwtm- 
me, genre pitoyable, à U 
portée de tout le monde, 
parce qu'il n'exige qu'un peu 
d'application , et point du tout 
d'esprit. Ses poésies furent 
imprimées à Paris en i586 , 
2 vol. î«-8®. Sur la fin de ses 
jours, il perdit sa femme, 
et se remaria à une jeune 
fille de Vingt-deux ans. Il dit 
pour excuse à ses amis , qui 
le plaisantaient, que c était 
une licence poétique , et que , 
puisqu'il fallait mourir, êuti 
coup d^épée ^ autant valait-it 
en choisir une dont la lame fût 
neuve ^ que éCen prendre un» 
gâtée par la rouille. 

DoRAT, (Claude-Joseph) 
ancien mousquetaire de la 
garde du roi , né à Paris en 
'73^» y moiirut en 1780. Il 
parut pencher dès sa jeunessp 
pour le parti des armes, et il 
entra d'abord dans les mous- 
quetaires. Ses ouvrages se res- 
sentirent quelque - tems du 
Eremler état qu'il avait em- 
rassé. Au ton leste et cava- 
lier, à l'amour du plaisir, 
à l'ingénieux persifflage quî 
s'y faisaient le plus souvent 
remarquer, il était facile de 
reconnaître un enfant gâté de 
Mars , de Vénus et d'Apollon. 
Mais on ne peut servir tant 
de divinités à-la-fois r Dorât 
ne tarda pas à quitter les dra- 
peaux de la première, pour 
se consacrer enlkèrement au 
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service des deux autres , qui 
semblaient le prévenir par de 
riantes caresses. Il acquit en 
peu d'années la réputation d'an 
des poètes les plus spirituels 
que la France eût produits 
depuis le siècle deLouisXIV; 
plusieurs héroides, par les- 
quelles ilavait débuté, avaient 
annoncé son talenc pour la 
versification j et il sembla par- 
tager lon^-tems le sceptre des 
poésies fugitives avec Vol- 
taire, dont la gloire ne se par- 
tageait pas aisément. Tout 
événement un peu remarqua- 
ble, soit duns la politique , 
soit dans Tempire de la ga- 
lanterie, ou dans celui des 
lettres, échappait rarement à 
ces deux Muses faciles et bril- 
lantes. A peine sorties de la 
plume de Tauleur, leurs pro- 
ductions se répandaient rapi- 
dement dans la capitale, et 
de la capitale dans les pro- 
vince». L on s'en arrachait des 
copiesaveccet emprej^sement 
que Ton doit considérer com- 
2ue le suffrage leplusûatteur 
et le moins équivoque. Vol- 
taire était proclamé , pour 
ainsi dire, le poète universel: 
Dorât avait obtenu plus spé- 
cialement le titre de poète 
des femmes. On lui repro- 
chait, à la vérité , de ne pas 
être toujours fidèle au ton 
de la nature , et de ne pas 
éviter avec assez de soin le 
jargon éphémère de ce qu'on 
appellait encore dans ce tems 
les petits^maîtres ; mais ces 
défauts même étaient quel-* 



B OR 

' quefois si séduisans chez lai ^ 
les fleurs qu'il répandait à 

f)leines mains avaient descou- 
eurs si vives , les traits dont 
étincelaient ses poésies étaient 
si saillans, que les.cënseurs 
même les plus sévères ne pou- 
vaient se dé fendre d'applaudir 
à la réunion de tant de grâces , 
de talent et d'esprit. Ujie au- 
tre preuve incontestable de 
la haute réputation de Dorât 
en ce genre, c'est qu'on le 
compte parmi ces maîtres qui 
ont, pour ainsi dire, fondé 
une école. On a vu une mul- . 
titude de jeunes poètes s'ef- 
forcer de marcher sur ses 
traces et d'imiter jusqu'à ôoa 
Ion : malheureusement, chez 
la plupart d'enlr'eux, ses bon- 
nes qualités paraissent trèa- 
afiaiblies , et ses défauts exa- 
gérés. Cependant au n>ilieru 
de ses briilans essais, Dorât 
méditait un vol plus élevé. 
Encouragé par le célèbre Cré- 
billon , il hasarda sur la scène 
française la tragédie àeZuUca, 
qui n'eut pas autant de succès 
que ce grand tragique lui ea 
avait promis. Maisdaus le mê- 
me tems à-peu-près, il publia 
un poëme qui efifaça -ce léger 
échec , et lui fit autant d'hon- 
neur auprès des gens de let- 
tres, que ses Epilres lui»ea 
avaient fait auprès des feni- 
mes et des gens du monde. 
On devine facilement qu'il 
s'agit du Poème de la àècla' 
mat ion ^ que les connaisseurs 
ont toujours regarde comme 
ua des titres les plus solide» 
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de la gloire poétique de notre 
auteur. Des vers énergiques , 
des portraits bien frappés , 
d'excellens détails didact iques 
ont mis ce poëme au rang 
des bons ouvrages de ce siè- 
cle. Dorât était né avec une 
. facilité prodigieuse , et une 
• égale activité. Avec de telles 
dispositions, il était difficile, 

Sôur ne pas dire impossible , 
e mépriser la gloire : il s'en 
était cependant l'ail une sorte 
de système : mais un pen- 
chant invincible l'emporta 
. I)ient6t sur des principes fac- 
. lices. Chaque année, et sou- 
vent chaque mois, voyaient pa- 
raître de lui de nouvelles pro- 
ductions : des Poésies éroti- 
"tfues, des Contes eu vers et 
en prose , des Fables , des 
3El<^mans furent, malgré ses 
premières protestations , des 
preuves successives de son ar- 
dent amour pourlagioire et de 
l'espèce d'ambition littéraire 
qui l'agitait. Parmi ses Coules, 
on distingua celui d' Alphonse, 
dont le sujet esl plaisant, et 
qui est écrit d'une manière 
très -piquante. XJn assez grand 
nombre de ses Fables se lait 
lire avec plaisir , même après 
celles de la Fontaine; et les 
deux Romans qu'il publia eu- 
rent tous deiyc du succès. Au 
milieu de tant de travaux, 
il était loin de négliger la 
réputation d'auteur drama- 
tique , qui , de toutes les es- 
pèces de réputations , était 
peut-être celle à laquelle il 
aspirait davantage.il n'y avait 
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guère d'année qu'il ne fît re- 
cevoir quelque tragédie nou- 
velle, ou quelque comédie, 
au théâtre Frahçais.Sesvœux 
durent être plusieurs fois à 
leur comble, te double succès 
de Régulas et de Ta Feinte par 
Amour ^ représentés le même 
jour sur le même théâtre » 
était pr.esque sans exemple. 
La Feinte par Amour sur-tout , 
reçut de grands applaudisse- 
mens ; et les femmes recon- 
nurent encore une fois leur 
poète dans les peintures bril- 
tanles, dans les scènes heu- 
reusement ménagées , dans 
les nuances délicatesdont cette 
^nèce est remplie.XDet auteur 
eut le désagrément de voir la 
plupart de ceux qui l'avaient 
^^levé jusqu'aux nues, lui re- 
i user presque toute espèce de 
(a (eut dans les dernières an- 
nées de sa vie, et se laisser 
entraîner aux insinuations de 
quekjues gens de lettres qu'il 
n'avait pas assez ménagés, 
puisqu'il avait la faiblesse de 
mettre une partie de son bon- 
heur dans les récompenses 
littéraires qu'eux seuls ont 
coutume de dispenser. Cette 
disposition d'un grand nombre 
d'esprits, révolta un homme 
qui savait s'apprécier : se 
roidissant , pour ainsi dire , 
contre l'injustice, il redoubla 
de travaux, et malheureu- 
sement presque tous ses der- 
niers ouvrages se ressentirent 
de la faiblesse d'un physique 

Ïui se détruisait touslesjours, 
'est ainsi qu'il termina ; par 
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tine maladie de langueur, une 
carrière semée, vers sa fin, 
de quelques opines qu'il res- 
sentit trop vivement. Parmi 
les divers jugemens qui ont 
été portés sur cet écrivain 
distingué , nous citerons sur- 
tout celui que Linguet a con • 
Àîgné dans ses* annales. 

. 4< 'Dorât , dit ce critique , 
tiendra toujours un rang par- 
mi les poètes légers qui feront 
bonne u t* à notre langue ; mais 
la postérité, en examinant la 
""collection de ses Œuvres, la 
"trouvera probablement trop 
volumineuse. Il est du nombre 
de ces écrivains de qui un 
homme , susceptible lui-mê- 
me de cet arrêt, a dit qu'i/j 
jouiraient et une réputation sans 
mélange ^ s'ils n avaient fait 
quune partie de leurs ouvrages, 
Xa nature avait- doué Dorât 
d'une excessive facilité pour 
la versification : des grâces 
dans l'esprit, un coloris sé- 
duisant dans l'expression, une 
abondance singulière de mots 
si adroitement placés , qu'ils 
tiennent quelquefois lieu d'i- 
dées; l'art de multiplier les 
rimes redoublées sans con- 
trainte, presque toujours avec 
des chûtes heureuses, .et de 
peindre avec aisance, souvent 
' en vers dignes de Boileau , 
les objets ou les préceptes 
dont il s'occupait , sont ce qui 
""le caractérise. Il aurait dû 
«entir dès- lors qu'il était des-^ 
tiné à la carrière de Chaulieu , 
•quoiqu'il n'eût pas la sensi- 
"bilité de ce poète; mais il 
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avait l'harmonie , Tagrëment 
et là/ pureté dans le style , 
dont Chaulieu est souvent 
dépourvu. Dorât , au lieu de 
se borner à ces compositions^ 
légères , s'est hasardé dans 
tous les genres : Tragédies , 
Comédies, Odes, Cont^ , 
Poëmes didactiques , Poëmes 
erotiques ^ il a voulu essayer 
de tout ; et , avec un style 
brillant, avec des morceaux 
bien faits dans presque toutes 
ses productions, il n'a vrai- 
ment réussi qu'à quelques 
pièces fugitives qu'il faydra 
chercher dans son Recueil. 
5es Tragédies , pleines de 
beaux vers, ne sont point 
tragiques. Ses Comédies, se- 
mée^ de tirades justement 
applaudies , sont froides , sou- 
vent indécentes. Les pliii es- 
tinaées sont le Célibataire et 
\siFeinte par Amour. Ses autres 
pièces manquent absolument 
d'intérêt. Ses deux Reines sont 
un roman absurde ; son MaU 
heureux imaginaire , un drame 
languissant;sesPnî/i^i/rî^ pièce 
très-bien écrite, sont calques 
sur les philosophes , et n'ont 
rien d'assez piquant pour faire 
valoir un fonds aussi vulgaire; 
ses Odes sont froides , et de 
plus aussi faibles que manié- 
rées. Ses Contes révoltent dans 
tous les sens l'homme déli- 
cat ; la pudeur y est violée j le 
récit est pesant. De tous les 
styles, c'est celui qui «st le 
plus étranger à M. Dorât. 
Parmi ses autres productions, 
on doit distinguer son Poiçme 



Digitized 



by Google 



D O R 

sur la déelatnaiùon: s'il avait 
su se restreindre , s'il ne s'é- 
tait pas pic[uéde le diviser en 
4 chants, j^aste, comme l'art 
poétique, ou s'il avait rempli 
avec d'autres épisodes cjue les 
éloges outrés des comédiennes 
ce cadre trop étendu , son 
Poëme serait probablement 
devenu un ouvrage classique. 
Son dernier chant , celui de 
la danse, étranger au sujet , 
est d'ailleurs plein de princi- 
pes faux, faiblement rendus. 
U prouve trop que l'auteur 
n'avait eu sur cette matière 
d'autres renseignemens que 
les frivoles dissertations des 
foyers, ou les décisions non 
moins frivoles de quelques 
bureaux d'esprit. De tout ce 
qui précède, il résulte que M. 
Dorât a nianqué de conseil ou , 
de docilité; il n'a pas assez 
senti qu'il valait mieux , en 
littérature comme en polit i- 
tique, être le premier dans 
une classe, que confondu avec 
la foule dans plusieurs., Cette 
faiblesse de sa part a pu four- 
nir des armes à ses critiques, 
çt des ressources à ses en- 
vieux. La fin de sa vie parait 
avoir été amère. Dans ses der- 
nières années , pressé , à ce 
3u'on dit, par le oéraugemenl 
e sa fortune , il s'était chargé 
d'un ouvrage périodique; il 
avait acquis le privilège du 
Journal des dames ; u fut 
bientôt obligé de l'abandon- 
oer , faute de succès. Depuis 
ce moment , il a langui jus- 
qu'à sa oiort I sans avoir par- 
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ticipé ni aux faveurs pécu- 
niaires du gouvernement, aux- 
3uelles il avait droit par sa 
étresse , par la douceur de 
ses mœurs, et par ses travaux; 
ni aux honneurs de la littéra- 
ture , dont le désir Ip consu- 
mait. Il ne pouvait se conso- 
ler de voir la porte de l'Aca- 
démie française fermée pour 
lui, ni se plier au manège qui 
la lui aurait ouverte. Celte 
médiocrité de courage^ em- 
poisonna s^s jours, et contri- 
bua beaucoup à lés abréger »♦. 
L'auteur des Trois Siècles 
parait l'avoir vu à^-peu-prèa 
sous les mêmes rapports. « Lsl 
plupart des ouvrages de M» 
Dorât , dit - il,, pèchent pai* 
le choix du sujet ; d'autres 
par le plan ou l'exécution , 
tous par le délaut de naturel 
et de simplicité. Ce n'est pas 
que M. Dorât n'ait pas du 
mérite et du talent. Ses piè- 
ces fugitives ont un ton» une 
physionomie qui lui sont par- 
ticuliers , et le distinguent 
honorablement de la foule des 
poètes de nos jours. Elles of- 
frent en effet une tournuro 
d'esprit agréable, de lafinesse^. 
des détails piquans , des com- 
paraisons ingénieuses, un co-» 
loris brillant , une touche dé- 
licate et facile, et une pein- 
ture assez vraie des travers ai* 
mables qui caractérisent no- 
tre nation. Mais est-ce, asse^ 
de posséder tous ces don^ 
d'un esprit agréable, et peut- 
on ignorer que rien n'est plus 
sujet à perdre 'ses charmcâ? 
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Il faut , pour être assuré de 
toujours plaire, s'attacher à 
des ressorts plus essentiels et 
plus solides , c'est-à-dire , à 
ce naturel qui survit à tout , 
à cette chaleur vivifiante, à ce 
jnoëleux séduisant et flatteur, 
qui naissent de la force du 
sentiment, et que l'esprit ne 
•aurait jamais suppléer. Les 
Poésies des Chaulieu, des Vol- 
taire , des Gresset, ne subsis- 
teront jamais que par ces heu- 
reux et véritables principes de 
vie. Ces poètes n'ont exprimé 
que ce qu'ils sentaient avec 
vivacité (au moins pour le 
moment); par-là, il ont su 
captiver et intéresser. Dorât , 
au contraire, n'exprime que 
ce qu'il voit, et ce qu'il voit 
ne paraît pas affecter son cçeur; 
les objets ne font tout au plus 
que 1 effleurer. Sa muse , à 
qui voudrait s'en former une 
idée , offrirait assez l'image 
d'une femme plus jolie qu'in- 
téressante, sans cesse occupée 
à plaire , et plaisant en efiet à 
ceux qui préfèrent l'art à la 
nature, l'esprit à la sensibi- 
lité , le ton pétillant et cava- 
lier à la modestie et à la pu- 
deur; OH , pour se la peindre 
J)lus exactement , elle annonce 
e caractère et les manèges 
d'une coquette, qui, au mi- 
lieu de son changement per- 
pétuel d'ajustemens, de fan- 
taisies, de conversation et de 
cercle, a toujours la même 
façon de s'habiller, la même 
démarche , les mêmes ma- 
nières , le même jargon. Eû- 
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traînée par son naturel^, ell« 
ne se porte que vers les plai- 
sirs faciles , et les goûte sans 
que le cœur soit de la partie. 
Elle est toujours spirituelle , 
souvent gaie, quelquefois rai- 
sonnable , mais par caprice. Il 
est encore fâcheux que cette 
miise pétillante et légère pa- 
raisse gâtée par le commerce 
des actrices; trop de complai- 
sance à parler d elles, à en af- 
fecter le langage , est un dé- 
faut qui la dépare aux yeux 
de la bonne compagnie, et est 
très-propre à lui enlever bien 
des approbateurs. Cequenous 
venons de remarquer peut 
bien contribuer à faire con- 
damner par les gens de goût 
l'usage que Dorât a fait de ses 
talens , mais ne doit pas eix 
affaiblir l'estime auprès des^ 
esprits qui sauront les appré- 
cier en eux-mêmes. Ce poète 
est né , sans contredit , avec 
les dispositions les plus heu- 
reuses. On voit par son Poème 
de la déclamation , où il y a 
d'excellens morceaux queÊoi- 
leau n'aurait pas désavoués , 
qu'il ne tenait qu'à lui de s'é- 
lever aux solides beautés , s'il 
en eût mieux senti le prix , 
s'il eût plus connu et mieux 
cullivé ses ressources. Ses Fa- 
blesj fruits d'une imagination 
riante et féconde , et du dou 
d'inventer heureusement uii 
sujet, eussent mérite la se- 
conde palme de l'Apologue , 
s'il eût eu autantd'atteutionà 
consulter la nature et le goût, 
que de facilité à ^'abandoonei: 

à 
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ù son g^nie. Ses Comédies , 
toutes bien écrites , prouvent 
qu'il possède l'art de saisir les 
ridicules, et de les peindre 
avec autant de fidélité que d'a- 
grément. Ses Tragédies mê- 
mes, malgré leurs disgrâces , 
ofiFrent plusieurs traits digues 
d'un élève deMelpomène, Ce 
ne sera donc que pour ne s'ê- 
tre pas assez défié de lui-mê- 
me, pour avoir négligé les 
bons modèles, pour avoir em- 
brassé trop de genres , pour 
s'être trop pressé de mettre 
au jour ce qui exigeait encore 
du travail et des soins , que 
Dorât verra successivement 
ses couroniaes poétiques se flé- 
trir , se dessécher , tomber en 
poudre , et devenir un exem- 

Sle capable de corriger dans 
i suite les, Muses dissipées, 
inconstantes et volontaires». 
Voici la liste des ouvrages de 
Dorât : Ode sur le malheur ^ 
1758. — Epître à la princesse 
de **, 17Ô8. r— Essai sur la 
déclamation tragique, poëme, 
Paris, 1745, nouv. édit. 1761, 
i/ï-8^ — Abailard et Héloïse, 
Héroïde, 1768, inS^^ nouv. 
édit. 1761,7/1-8^— Philômèlô 
à Pfogné , Héroïde , 1769, 
fn.8^ — Julie ^ fille d*Au- 
guste , à Ovide , Héroide , 
,1769, nouv. édit. 1766 , in'&^. 
— La y raiephilosophie, Epî- 
tre à Damou, etc. 1760, fn-8^. 
— Lettre d© Barnevelt dans- 
sa prison , à Trunian , son 
ami , 1764, i/ï-8^, nouv. édit. 
1766, i/z -8° .—Lettre du comte 
de Comminge à sa mère, sui- 
Tome IL 
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vie d'une Lettre de Philomèîe 
à Progné, 1764 , //i-8^. — Let- 
tre de Zeila, sauvage, à Val- 
cour, officier français, 1764,^ 
i«-8^, nouv. édit, 1765, în^^. 
-r Lettre de Valcour à son 
père, pour servir de suite, etCi 
1767, z;î-8°. — Le Pot-pourri, 
Epître à qui on voudra, sui- 
vie d'une autre epître , par 
Zélis au bain , 1764 , f7r-8^.— - 
Epître à l'auteur des Grâces , 
1794, i/i-8°. — Lettre d'Alci-' 
biade à Glycére, bouquetière 
d'Athènes, ^ivie d'une Let- 
tre de Vénus à Paris, et d'une 
Epître à la maîtresse que j'au- 
rai, 1764', in-S^, — Les trois 
Frères et Combabus , contes 
en vers , précéd. de réflex". 
sur le conte, et suivis de Flo- 
ricourt, Hist, franc. Amsterd. 
1765 , i;i-8^. — Epître à Ca- 
therine II, Paris, 1765, /;2-8^ 
— Régulus , trag. en 3 actes 
et en vers, 1765, z/2-8^. nouv. 
édit. 1766, i/z-8® , et avec la 
Feinte par amour, I773,grand 
i;z-8®. — Les Tourterelles de 
Zelmis , peëme en 3 chants , 
1766 , in-8°. — La Déclama- 
tion théâtrale , poëme did4ct. ■ 
en 4 chants, £767,i»-8^, nouv. 
édit. 1771 , f/z-8^. -^ Lettres 
envers, ou Epîtres héroïques 
au amoureuses , 1766 ^ în-dP, 
—Bagatelles anonymes, 1766, 
:f/i-8°. — ^Théagène, trag. I76r7, 
jzV8**. — Amika-, oiu Pierre- 
; le-Grand, trag. précéd. d'un 
. Disc, où se trouvent desFrag- 
mens d'unCzarowilz , par lo 
chevalier de Vatan , -suivis 
d'un exttait de laTtag. d'Al- 

48 
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ceste, du Disc du Scythe à 
Alexandre, 1767, z«-8^. nouv. 
édit. 1779, in-o^ — Œuvres 
mêlées en vers, et en prose , 
1767,2 vol. £/i-8^ — li'lsle 
juerveLUeuse , poëme en 3 
chants, trad. du grec, suivi 
d'Alphonse ou, de TAlcide 
espagnol , conte moral , Paris, 
1768 , ia-8°- 2«. édit, T769 , 
fa-80, — Selim et Sélima, 

Soëme imité de rAUeaiaud 
e M. WielandjSuividuKéve 
d'un musulman, trad» d'un 
pocte arabe , précéd. de ré- 
flexions sur la poésie alle- 
mande, Paris, 1768, i/i-8^— 
Irza, Selim et Selima, etc. , 
ïiouv. édit. 1769 , zV8^. — Les 
Cérise8,et la Double méprise, 
contes en vers , etc^, Paris , 
1768, î/z-8^ —Mes Fantai- 
sies , î?aris ^ 1768, i/t-8®, nouv. 
édit. .1771 , i/z'-8**.-7-Lesdeux 
reines, drame, Paris, 1769, 
in-h^. — Recueil de Contes et 
de Poèmes, 1769, 3e. édit., 
augment. de THermilage de 
Beauvais, 1770, in-8°. — Les 
Baisers , précédés du mois de 
mai, Paris, 1770, fA-8^, nouv, 
édit. Paris, 1793, /n-12. *— 
Lettres d'ime chanoinesse de 
Lisbonne à Melcourt, officier 
français ^ précéd. de cf nelques 
Béflexiotîs , 1770 , in-^^^ a^. 
édit. , Paris, 1771, nouv. édit. 
faisant le 7^. vol. des Œuvres 
de Dorât, 1772, i;t-8^.~Idyl. 
les de S*.-Cy r, ou l'Hommage 
du cœur , à Toccasion des ma^ 
riagesde M. le dauphin et de 
M. le comte de Provence, 
Paris, 1771, w»-ia.— MaPhi-'' 
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losophie , Paris , 1771 , z«-r2« 
— Les Sacrifices de l'Amour 
ou Lettres de la vicomtesse de 
Sénanges, et du chevalier de 
Verseoay , Paris , 177 1 , iii-8**. 
nouv. édit , 1773, 2 voL i«-i2, 
3®. édit. 1793 , a vol. m-ia. — 
Lettres d'une chanoinesse dé 
Lisbonne à Melcourt , suiviea 
de ma Philosophie et de 
quelques Poésies fugitives , 
1771 , i«-8^ —Fables allégo- 
riques et philosophiques, Pà- 
' ris , 1772 , iA-8^ , nouv. édit. , 
1774 , grand i;ï-8^.— Les Mal- 
heurs de l'inconstance, ou Let- 
tres de la marquise de Circé 
et du comte de Mirbelle, Pa- 
ris, 177a, 1 vol. /«-b®. nouv. 
édit. 1793, i«-i2.— Anacréon 
citoyen , suivi d'une réponse 
de Ninon, à un comte russe , 
et d'uneEpîtreà lalune,i774» 
in'&*. — Le Nouveau règne , 
ode à la nation, Genève, 1774, 
i;z-8^, 4e. édit. 1774, i»-8^ — 
L'Inoculation', ode, avec un 
Disc, prélimtn. 1774, fn-8**. 
-^ Disc. pron. à l'issue d'un 
service pour le repos de l'amie 
du feu roi, 1774 , i^-S*',— 
Adélaïde de Hongrie, trag. en 
5 actes et en vers, 1774, i»-8**. 



nouv. édit. 



1779 



i«.8^ — 



Ëpître à Thémis , suivi d'un 
Dialogue de Pégase ^t de 
CL... et d'une Èpitre à M. de 
Chamfort, Amsterdam,1r774, 
z/z-go. — Le Pouvoir de l'har- 
monie, poëme lyrique, 1774* 
ifl-8**. -*- Le Célibataire, 00m. 
en vers et eh 5 actes, 177^, 
in-8**, nouv. édit , 1776, zn-f?. 
— Mes nouveaux Torts, ou 
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nouveau Mélanges de poé- 
sies, pour servir de suite aux 
Fantaisies, Paris, 1776, fn-8^. 

— Le faux Ibrahim , conle 
arabe , et le Rêve impatien- 
tant , conte français, suivi des 
Réformes de l'Amour, et pré- 
cédés de quelcjues Réflexions 
sur Montesquieu, 1777, fn-8^ 
— Epître à l'ombre d'un ami, 
suivie de deux Odes, et de 
quelques idées sur Corneille, 
1777, itt- 8®. — Le Malheu- 
reux imaginaire, com. en 5 
actes et en vers, 1777, /«-8®. 

— Les Prône urs ou le Tar- 
tuffe littéraire , com. en 3 
actes , en vers , 1777 , in-8^. — 
Poésies, 1777, 4 vol. i«-i8. — 
Le Chevalier français à Lon- 
dres , com. en 3 actes et en 
vers, 1779, m-8^ — Coup- 
d'œil sur la littérature , ou 
Collection des differens ou- 
vrages^ tant en prose qu'en 
vers, Paris, 1780, 2 vol. f«-8^. 

— Le Chevalier français à 
Turin , com. en vers , d abord 
en quatre actes, et puis ré- 
duite eu trois actes, 1779, 
in-dl*, — Roseïde , ou l'Litri- 
guant , coméd. en 5 actes , en 
vers , précédée et suivie de 
quelques ouvrages détachés , 
1780 , in 8**. — Zoramis , roi 
de Crête , ou ie ministre ver-' 
tueux , trag. nouv. en 5 actes 
et en vers, précédée d'un Dis- 
cours en prose , et suivi d'un 
Poëme erotique , enschaots, 
1790 , m-8®. — La Muse li- 
bertine , ou Œuvres postbu^ 
mes , 1783 , irt-8^. — (Biivres 
choisies , 178S , 3 vol, i/i-ii. 
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Il a publié le Journal des Da-» 
mes^ depuis le mois de mars 
1777, z«-r^, et beaucoup dé 
pièces dans YAbnanach des 
Muses, depuis la première aa- 
née 1765. 

DoRAY DU LoNGRAis , of- 
ficier de cavalerie , a publié : 
Le négociant philosophe, tra- 
duit de l'allemand, de M. 
Hirzel , 1782 , m-8^. 

Doré , ( Pierre ) dominî» 
cain, doct. de Sorbonne, mort 
en 1569, a été désigné, à ce 
qu'on croit , par Rabelais , 
sous le nomde.no/re maître 
Dorihus, Il n'est connu que 

Î)ar des ouvrages bisarres dont 
es titres sont ridicules. C'était 
lé gQÛt de son siècle. Les plus 
burlesques sont : La tourte- 
relle de viduité , 1874, in- 
16. — Le passereau solitaire. 
— Les neuf médicamens du 
chrétien malade. — Les allu- 
mettes du feu divin. — Le 
cerf spirituel. — La conserva 
de grâce, prise du psaume 
conserva //te.^— L'audtomie des 
membres et des parties de W". 
8. J.C. etc. On a encore de lui 

(plusieurs autres ouvrages en 
atin. 

DoRFEUiLtE est auteur de 
l'Illustre voyageur ou le ré- 
tour du comte de Falkeus- 
tein dans se$ états , com. en 
:2 actes et en prose, 1778, 
in-S'*. — De l^Ë«prit des alma- 
nachs , ou Aualyse critique 
et curieuse de tou« les alma- 
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nachs ^ant anciens que modef- 
iies , 1783, in'i2. — D'Ariste, 
com. en 5 actes ,'1784, i«-B**. 

DoRNEVAL, mort en 1766, 
a passé sa vie à travailler pour 
la foire. Ses meilleurs pièces 
se trouvent dans le Théâtre 
de la foire, qu'il a rédigé avec 
le Sage , en 10 vol. f/2-12. 

DoRSANNE, ( Antoine ) na- 
tif dlssoudun , docteur de 
Sorbonne , chantre de l'église 
de Paris, grand-vicaire et of- 
ficiai dunieme diocèse, mou- 
rut en 172B. On a de lui un 
journal contenant l'histoirç et 
les anecdotes de ce qui s'est 
passé de plus intéressant à 
iloine et en France , dans 
l'aff'aire de la constitution 
Unigenhus , 2. vol. i/i-4% ou 6 
vol. i/2-12, en y comprenant Je 
supplément. Villefore, auteur 
des anecdotes de la consti- 
tulion Unigenztusj s'était beau- 
coup servi de ces mémoires , 
dans la composition de son 
ouvrage j aussi on retrouve 
dans le commencement du 
journal, une bonne partie des 
faits rapportés dans les anec- 
dotes. Ceux qui ne demandent 
que les principaux faits bien 
rendus , et dépouillés des 
circonstances minutieuses , 
aiment mieux ce dernier ou- 
vrage. Ceux qui veulent qu'on 
leur rende compte des plus 
petits détails, préfèrent l'au- 
tre. L'auteur des anecdotes' 
ne conduit son histoire que' 
jusqu'en 1718; le journaliste 
ia continuée jusqu'en 1728. 
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La i?arration du premier é^ 
vive et coulante; celle du 
second est simple et naturelle. 
Comme il écrivait les événe- 
meps à mesure qu'il les ap- 
prenait , on y trouvera quel- 
ques négligences de style et 
quelques répétitions. La meil- 
leure édition de ces Mém. 
est la seconde , donnée en 
1766. Elle a été corrigée sur 
le manuscrit original,et augm. 
d'une table des matières. 
/ 
DoRviGNY , homme de let- 
tres à Paris. On a de lui : La 
fête de l'inàpromptu et le 
bouquet.de la SvLouis, com. 

— La corbeille enchantée , 
com. en i acte et en prose. 

— La fêle du village, ou l'in- 
tendant comédien malgré lui, 
com. en i acte , mêlée d'a- 
riettes , 1775 , i/i-8®. nouv. 
édit. 1784, in-8^ — Ro^er 
Bontens et Javotte , parodie 
en vaudevilles de l'opéra d'Or- 
phée etEuridice , avec Mo- 
line , 1775 , i/î-8®. — La rage 
d'amour , parodie de Roland, 
1778, in-8®. — Les battus 
paient l'amende, proverbe, 
com. parade ou ce qu'on vou- 
dra, 1779, f/i-8^ — On fait c© 
qu'on peut , non pas ce qu'on 
veut, proverbe en deujt actes 
Paris , 2n-8^. — Chacun son 
métier, Amst. 1780 , 2/2-8®. — 
La com. à l'impromptu ou 
les dupes., com. en i acte et 
en prose, 1780, nouv. édit* 
AQUs le titre : Le mariage par 
comédie ou les dupes , 17B9, 
in^Q^. — Ni l'un ni l'autre. 
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C5om. en i acte, 1780 ,z/i-8^ 
*— Oui ou non , com. en 1 acte 
1780 , m-8°. —L'oncle envolé 
ou les dangers de la physir 
que , com. 1788. — Les ins- 
tances de l'amour, de l'amitié 
et de la reconnaissance , com. 
— • Christophe le Rond, com. 
en I acte et en prose , 1782 , 
i/i-8®. — Le tu et toi , ou par- 
faite égalité, comédie en trois 
actes, 1793. — La.Leçonaux 
fermiers , comédie en trois 
actes. —Le Corsaire proven- 
çal. — Tous les jocrisse , etc. 

DoRVO a donné au théâtre 
de la République : Le Patriote 
du 10 août , comédie en 2. 
actes , en vers , 1792. — Au 
théâtre de la Cité , les Trois 
héritiers , en 1793. — Les 
contre-révolutionnaires jugés 

Ïar eux-mêmes, en 1794.— 
l'envieux , comédie en cinq 
actes , en vers , en 1799. — 
Je cherche mon père. — Au 
théâtre de Molière, les Epreu- 
ves de Misant ropie et repen- 
tir. — Al' Ambigu-Comique. 
—Rengaine, parodie de Tur- 
lututu. 

DOSITHÉE PE St.-AlEXIS, 

a publié la vie de S^-Jean de 
la croix , fondateur de l'ordre 
des carmes , 1770 , 2 vol. i«-4^. 

DossiON a donné au théâ- 
tre du Vaudeville , Arlequin 
Pigmalion, en 1793. 

DoTTEViLLE , (Jean Henri) 
de l'Oratoire, né à Palaiseau 
le 22 décembre 1716 , a don- 
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çë les ouvrages suivans : Tra- 
duction de Salluste, avec la 
vie de cet historien et des 
notes critiques , augmentée 
d'une notice des édit. de Sal- 
luste , 1749 , 2« édit. 1763 , 
3«. édit. 1769 , fii-i2, 4e. édit. 
1781 ,2 vol. i/t-4^. — Histoires 
de Tacite en latin et français 
avec des notes sur le texte 9 
1772 , 2 vol. in- 12 , nouv. édit. 
1779, 2 vol. z/r-i2, 3e. édit. 
1792, f«-8^ — Annales d© 
Tacite en latin et en français. 
— Règnes de Claude et de Né- 
ron, 1774, 2 vol. zn-i2.-!- Rè- 
gnes de Tibère et de Caligula^ 
1779, 2 vol. i/z-i2. — Traduc- 
tion complète de Tacite, etc. 
3*. édit, 1792 , 7 vol. i/t-i2. 

Doublet , méd. de Paris ^ 
attaché à l'hospice de Charité 
de SvSulpice , mort en 1795» 
profess. de pathol. interne aux 
écoles de médecine à Paris ^ a 
publié : Mém. sur les symp- 
tômes et le traitement de I9 
maladie vénérienne dans les 
enfans nouveau - nés, 1781, 
i/2-i2. — Remarques sm' la 
fièvre puerpérale, 1783, in-8**. 
—Nouvelles recherchessur la 
fièvre puerpérale, I79i,i/i-i2. 

DoucHET, ( Jacques-Phî- 
lippe-Augustin) est auteur des 
Principes généraux et raison- 
nés de l'ortographe française» 
avec des remarques sur la pro- 
nonciation , 1762 , //1-12. — H 
a rédigé après la mort de du 
Marsais plusieurs articles de 
gramm. pour l'Encyclopédie. 
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DouciN , ( Louis ) jésuite , 
né à Veruon , mort à Orléans 
en 1726, fut l'auteur du fa- 
meux Problême ecclésiasti- 
que. Il était, dit un biographe, 
de la cabale des normands , 
composée des PP. Lallemand 
et Daniel. Ce ne fjUt pas lui 
qui se distingua le moins dans 
ce triumvirat. Il fut envoyé 
à Home dans le tems des que- 
relles sur la constitution Uni- 
genhus , pour laquelle il plai- 
da vivement. On a de lui : 
Histoire du Nestorianisme , 
i/z-4**. Paris, 1698; curieuse et 
assez estimée. Ce qui regarde 
cette fameuse hérésie , y est 
exactement discuté. — Mé- 
morial abrégé touchant l'état 
et les progrès du jansénisme 
en Hollande , composé par 
l'auteur, lorsqu'il se rendit en 
1697 à la suite du comte de 
Créciau congrès de Ryswick. 
—Une foule de brochures sur 
les affaires du tems, inconnues 
à présent , et qui auraient du 
taujours l'être. Elles sont in- 
fectées de l'esprit de parti, et 
elles servirent à le répandre. 

DoiTGADOs, (connu sous le 
nom de P. Venance , capucin) 
naquit en 1764, dans un petit 
village aux environs de Car- 
cassonne, et fut décapité à 
Paris dans le mois de décem- 
bre 1793, Dans l'^g^ ^^ ^®^ 
Sassions se développent , il 
evint éperdu ement amou- 
reux d'une jeune personne 
qui, après avoir répondu à 
fia passion , finit par le trahir. 
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Le désespoir le jettaiîans oa 
cloître, lie naonastère qu'il 
avait choisi, ne tarda pas à lui 
devenir odieux; son ardente 
imagination se tourna vers 
rét ude. Cettenouvelie passion 
étouflFa bientôt l'autre. IF s'y 
livra sans réserve , et elle fut 
portée à un tel point qu'il né- 
gligea les devoirs de son état ; 
les désagrémens que lui attira 
ce goût exclusif pour l'étude* 
dans le couvent où il avait 
pris l'habit monastique , l'en- 
gagèrent à demander sonchan- 
gement ; ilfut envoyé à Mont- 
pellier. Heureusement il trou» 
va -là un supérieur qui ne 
haïssait pas les lettres, et qui 
fut même charmé de possé- 
der chez' lui un confrère qui 
savait faire des vers. Le P. 
Venance , à la faveur de 
cette condescendance, redou- 
bla d'ardeur pour le travail^ 
et se fit connaître avantageu- 
sement. Les connaissances que 
lui procurèrent ses talens, lui 
fournirent les moyens de de- 
mander la cassation de ses 
vœux; il ne pût obtenir que 
sa sécularisation. Une prin- 
cesse polonaise en profita pour 
se l'attacher; elle lui oflFrit le 
titre de secrétaire , la table, 
le logement et mille écus d'ap- 
poinremens. Il accepta, elle 
l'emmena à Nice et à G-ênes. 
L'aimée d'après , la révolu- 
tion ayant éclaté , Daugado* 
se sépara de sa bienfaitrice , 
et rentra en France avec un 
capital de douze mille francs 
qu'elle lui abandonna ; il de^ 
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^înl d'abord professeur d'élo- 
quence à Perpignan , et en- 
suite adjudant-^én^ral dans 
Varmée des Pyrénées. Après 
lo 31 mai, îi embrassa la cause 
des girondins , et joua un rôle 
dans ce parti. Ce ful-là le mo- 
tif de son arrestation et de Sa 
mort. Quant à ses ouvrages , 
ils consistent dans une élégie 
sur l'ennui. Cette pièce con- 
courut pour le prix à Tacad. 
des jeux floraux de Toulouse , 
et ne fut rejettée qu'à cause 
des idées , trop hardies poiir 
un capucin, qu'on Crut y dé- 
couvrir. - - Dans un voyage 
qui a pour titre: La quête du 
bled dans les diocèses de Va- 
bres, Castres et S^-Pons , et 
dans des poésies fugitives qui 
ont été imprimées à JN ice- On 
trouve dans tous ces ouvrages 
de l'esprit, da talent, de la 
facilité; mais ils fourmillent 
de fautes contre la langue , et 
ils se ressentent de l'ignorance 
dans laquelle l'auteur fut éle- 
vé, et de la précipitation de 
aes lectures. 

DouîN , capitaine d'infan- 
terie , né à Versailles. On a 
de lui : Le More de Venise', 
trag. en vers en 5 actes , trad. 
dé Shakespeare, I773,f;^-8^ 
— Herne le chasseur , opéra 
00m. en 2 actes , avec un di- 
vertissement , 177 î i«-8^. «^ 
— L'almanach deFlore, 1774, 
1^-24. —Les étrennes d'Esope 
ou les fables d'Esope , sur les 
airs les plus connus, 1775, 
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Douj AT , ( Jean) ne à Tou- 
louse , d'une famille distin- 
guée , mort à Paris en 1688 à 
79 ans , était doyen de ' là 
faculté de droit de Paris , pre- 
mier professeur en droit-ca- 
non , historiographe du roi , 
et membre de l'acad. fran-^ 
çaise. Il fut choisi par Pérignî 
premier précepteur du Dau- 

f)hin , pour donner à ce prince 
a première teinture de l'hist. 
et de la fable. Ses ouvrages 
et ses services lui acquirent 
les éloges des savans , et des 
pensions du gouvernement. Il 
fut encore plus estimable par 
sa modestie, sa probité et son 
désintéressement au milieu 
des écueils de la cour , quo 
par ses Hvres. Les princi- 
paux sont : Abrégé de l'hist. 
grecque et romaine, traduite 
de velleïus Paterculus, ïn* 
12, Paris, T679 et 1708. Cette 
version est très - faiblement 
écrite ; le traducteur Porna de 
suppiémens , tirés des meil- 
leurs auteurs de l'antiquité , 
et d'unechronologie. M.i'abbé 
Paul en a donné une meilleur» 
en 1770 , i«-8** et Z7z-i2. — 
Une bonne édition de Tite- 
Live , o.uvr, composé, comme 
le précédent , pour l'usage du 
Baupliifi , et enrichi de notes' 
savantes , 6 vol. in-4^. — P/'ct- 
nonones canonîcot et civiles ^' 
Paris, i687,.f/i-4® .* c'est son 
meilleur ouvrage. — L'Hist. 
du droit canonique , i685 , 
z/t- 12. — Celle du droit civil , 
Paris 1678, I vol, zV.ï2, eu 
latin. — Une édit. latine des 
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iastitutîoDs du droit canoni- 
que de Lancelot , Paris, i685, 
2voL i/i-i2, avec beaucoup 
4e notes. 

DouRNEAU , des açad. de 
Châlons-sur-Marne etdeMon- 
tauban , a publié ; L'imxaor- 
talité de lame ,poëme, 17B2, 
in^^o^ — Epître a M. de B...... 

1789 , in^o^. — Poésies dans 
l'Almanacli des muses. 

DoussiN-DuBREuiL, (Jacq. 
liouis) docl. en méd.et mem* 
bre de la société libre d'insti- 
tution , de celle des inven- 
tions et découvertes, du lycée 
des arts , et de la société aca- 
démique des sciences de Pa- 
ris , né à Saintes , départem. 
de la Charente - Inférieure , 
en 1762 , est auteur de trois 
ouvrages. Le premier intitulé: 
Des glaires , dé leurs causes , 
de leurs effets, et médica- 
ment propre à combat t re cet 1 e 
humeur, a eu quatre éditions 
2n-8°. Le second est intitulé : 
De Tépilepsie en général et 
particulièrement de celle qui 
est déterminée par des causes 
morales ; la seconde édit. de 
cet ouvrage est actuellement 
60US presse. Le troisième qui 
a pour titre : De la goi|orrhée 
bénigne ou sans virus véné- 
rien et des fleurs blanches , a 
eudeux édit ions. La troisième î 
ne tardera pas à paraître. 

DouvRE, (Thomas de) tré- 
sorier de Téglise de Bajeax , 
né en cette ville, est le pre- 
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miernormand queGuillatime 
le conquérant plaça sur le siège 
d'Yorck en Angleterre. Il en 
était digne , par ses vertus et 
par sa science. Il rebâtit son 
église cathédrale , instruisit 
son peuple par ses discours et 

Êar ses exemples, fit degrands 
ieusà son clergé, et composa 
quelques livres sur le chant ecr 
clésiastique. Il mourut l'année 
1 100 , après avoir siégé vingt- 
huit ans. 

DouxMENiL, mort en dé- 
cembre 1777 , a donné : Mé- 
moires et Lettres, pour ser- 
vir à l'Histoire de M"«. de 
Lenclos , i75i , in-iz. 

Doyen , avocat à^Chartres. 
On a de lui : Géométrie de 
l'arpenteur, 1769, in-8^ — 
Recherches et Observations 
sur les lois féodales,! 7H0, in-8^. 
— Histoire de la ville de 
Chartres, et du pays Char- 
train et de la Beauce, 1786, 
a vol. grand //2-B^ 

Drapier , ( Roch ) avocat, 
né à Verdun en ï685 , mort 
à Paris en 1734, laissa quel- 
ques ouvrages de droit : Re- 
cueil de décisions sur les ma- 
tières bénéficiales , dont la 
meilleure édition est de 1732 , 
en 2 vol. 2/1-12. — Un autre 
Recueil de décisions sur les 
dix mes, réimprimé en 1748 , 
zn-i2, augipenté par Bruuet. 
d'un Traité du Cliampart. 

DuAPPlER , ( Gui ) curé de 
S^-Sauveur 



Digitized 



by Google 



D R E 

S^Sauveur à Beauvam, mou- 
rut en 1716, âgé de 91 ans. 
Ses principaux ouvrages sont : 
Traité des oblat ions , Paris, 
i685, z«-i2. — Tradition de 
l'Eglise louchant r Extrême- 
onction , où Ton fait voir que 
les curés en sont les ministres 
ordinaires, L^'^on, 1699, 1/1-12. 
^— Gouvernement des dio- 
cèses en commun, Bâle, 1707, 
a vol. i/i-i2. — Défense des 
abbés commendataires et des 
curés primitifs, i685. — Plu- 
sieurs Ecrits en faveur du 
P. Quesnel, son ami. 

DaÉLiNCOURT, (Charles) 
ministre protestant à Charen- 
tou, né à Sedan en 1690, 
mort à Paris en 1669, a donné 
ilivers ouvr. contre les catho- 
liques. Les principaux sont : 
Un Catéchismlè , i vol. z/i-B®. 
— Un Abrégé de controver- 
ses, — Consolation contre les 
frayeurs de lamoft,Amst., 
1724 , 2 vol. zn-8*'. — Xa pre- 

Saralion à la sainte Cène. — 
'rois vol, i/i-8^ de Sermons. 
— Le Hibou des jésuites, etc. 
Ce dernier ouvrage est assez 
recherché par les ennemis de 
la société. Drélincourt avait 
des connaissances. 11 était mo- 
deste; il défendit en mourant 
Îu'on.fît son oraison funèbre, 
1 n'aimait pas cet usage, qui 
souvent fait bâiller les vivans , 
«ans rien apprendre &ur les 
morts. 

Charles Drélincourt , son 
fils , médecin de Montpellier^ 
dont on a des Opuscules, i/i^^» 
Tome II. 
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1727, mourut à Leyde en 
1697. 

Laurent Drélincourt , son 
autre fils, mort à 56 ans en 
1680, à Niort; où il était 
ministre, laissa des Sermons , 
et un recueil de Sonnets chré- 
tiens, Am*st. , 1766, i/z-i2» 

Dreux du Radier , (Jean- . 
François) avocat, né à Châ- y/^ 
teauneuf enThimerais le 10 
mai 1714 9 mourut le i«'. 
mars 1780. Après avoir oc- 
cupé pendant quelque tems 
la place de lieutenant-parti- 
culier dans sa ville natale, 
il se tourna vers la littéra- 
ture , quitta sa charge , et 
composa un grand nombre 
d'écrits en vers et en prose. 
On peut se dispenser de don- 
ner la liste de ses productions 
poétiques , parce qu'il n'y a 
point de poésie : c'est une 
versification lâche, prosaïque, 
traînante. Mais plusieurs de . 
ses ouvrages en prose sont 
curieux. Les principaux sont : 
Bibliothèque histor. et polit, 
du Poitou , 1754, 5 vol. zVï-i2. 
Quoiqu'il annonce de la cri- 
tique dans le titre, il loue 
plue qji'il ne censure; mais 
il relève les fautes des biblio- 
graphes qui l'avaient précédé , 
et presque toujours avec jus- 
tesse. — L'Europe illustre, 
1755 et années suivantes, 6 
vol. i;2^4°. C'est le Recueil des 
portraits desgrauds hommes , 
par Odieuvre. Du Radier s'é- 
tait chargé des notices his- 
toriques , moyennant un écu' 

49 
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par notice ; et il y en a quel- 
ques*unes intéressante3,-T-Ta- 
blettes anecdotes des rois de 
France , 3 vol, in^iz : iauleur 
a rassemblé dans ce Recueil 
les paroles remarquables, les 
pensées ingénieuses, les bons 
mois de nos rois, ou attri- 
bués à nos rois. -^ Histoires 
anecdotes des reines et ré- 
gentes de France , 6 vol. in-i 2. 
Les femmes, qui s'attendaient 
à lire cette histoire comme 
un roman , l'ont trouvée un 

1)eu pesante. — Réciréations 
listoriqueSjCr itiques , mprales 
et d'érudition, 2 vol.i/i-i2. 
Tous ces ouvrages supposent 
que l'auteur a fait des recher- 
ches dans des livres peu com- 
muns; mais son style est dif- 
fus, négligé, familier , te t il 
manque d'ordre dans la dis- 
tribution des faits , er d'agré- 
ment dans la narration. Dreux 
du Radier fif aussi quelques 
Mémoires pour le barreau , 
entr'autres pour Jean-Fran- 
çois Corneille ; çt il avait pré- 
cisément le style des mau- 
vais avocats; des traits inju- 
rieux, une profusion de ma- 
ximes triviales : enfin, dit 
Iréron , en parlant de «on 
Mémoire pour Corneille , il 
entassait des phrases d'écolier, 
qui ne renfermaient aucune 
idée. Quoique son esprit fût 
un peu caustique , son carac- 
tère était officieu», et il se 
chargeait avec plaisir de faire 
des recherches pour des £a- 
miile» ou des littérateurs qui 
avaient besoin du secouiit& de 
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sa plume ou de son érudition* 

Dreux, (Pierre-François le) 
apothicaire à THôtel-Dieu de 
Paris, a publié : Essai de 
chymie sur la chaux vive , 
trad. de l'allemand de Meyer, 
1766, 2 vol. in- 12. — Lettres 
.alchimiques de Meyer, trad, 
en français, 1767, ;rt-i2.*— 
Essai d^une minéralogie, trad. 
du suédois et de ralfemasd , 
de iWedmann, 1771, in*h>°* 

Dreitx, { Lucien ) né à 
Tours , professeur d'his^oirô 
générale à TEcole centrale 
d'Indre-et-Loire, de là so- 
ciété des sciences , arts et 
belles lettre* du Musée de 
Tours, l'un des coopérateurs 
de^i'Esprk des Journaux, a 
donné la Ruse inutile , opéra, 
représenté à Tours, 1773.— 
Le Début d'un Poète, comé- 
die en un actp et en vers, 
1780. — *Essai sur l'Amour , 
Amsterdam, 1783. 

Drobecq est connu ^ar les 
ouvrages suivans : la Clef <ie 
la langue latine , Paris , 1779 , 
2«-h**. «. Précis die pronon-s 
dation anglaise, 1786, i«-8^. 
— Les Elémens de la langue . 
ktine ramenés par l'analysa 
à leur simplicité primitive <» 
.1790, i«.8''. 

Droit A», ci<leyant évèqu» 
de Toul, a publié : Institua 
tiones philosophicœ ad usum 
seminarii TuUensis/Foul^ I770t 
5 vol* ;/i-8^. r- Instruction» 
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four les jeiraed gen?^ 1772 , ■ 
i/i-ia.— liratruclions pou^ lea 
fonotiôns du ministère pasto* 
r»l, Ï773V 5 vol. irt' 12: 

Drouet^ (Etienne-Franc.) 
avocat au parlement de Paris,' 
Jbibliotbécaire des avocats de 
cette viUe, de l'acadëihie de 
Besançon ,♦ de ia société d'Au- 
xerre v né à Paris le 8 no- 
vembre 17! 5, et y mourut 
le r I septenobre 1779. I*e fruit 
de ses travaux a été de bonnes 
édilions de dififérens ouvrages 
uiiles; savoir : Dictionnaire 
de Moreri , nouvelle édition , 
corrigée et augmentée, 1759 j 
10 vd. in-fol. — Atks, 01» 
Théâtre de la guerre, 1756 
et 1761 y pai* Rirzi; avec le 
Journal de la iguerre des Fran- 
çais en Aitemagne , 1761. — ^ 
Une nouv; édit. des Institut, 
ecciéiiattrcfues de Fleury , à 
laquelle il à ajouté un Cata- 
logue raisonné des principaux 
livres de THistoire eccléuas- 
tique.et du Droit-candn. — - 
Une* Doiiv*. édit. du Manuel 
des chilmpv^ par Chanvalon , 
1764, m-ia. — Delà méthode 
pour étudier la géographie, 

Er Leàgfet du Fresnoy , avec 
irbttau de la Bruyère, 1768, 
10 vol. in^i2. — Une nouv. 
édit. de ia géo^aphie mo- 
derne, sacrée et ecclésiaet. 
de Fabbé Nicole de la Croix, 
1769, 2 vol. m-i2. —De la 
méthode pour étudier THis- 
loire , par Lengtet du Fres- 
noy,. 1772, i5vol.fit-î2. -"i- 
La huitième édition da la 



D U A f.7 

géographie abrégée de Len* 
glel du Fresnoy, 1774, fn-i2. 
•^ Une noùv. édit. du Tableau 
d'Histoire i^ioderne , par le 
chev. de Mébégan , 1778 4 
3 vol. f«-i2. — La Table de« 
23 volumes de l'Histoire ec- 
clésiastique de Di Cellier. — 
Il a publié la traduction dé 
l'abbé de FTeury , de son Ca^ 
téchisme histôr. du français 
en latin , en 1761 , et ajouté 
un Catalogne des principaux 
livres de jurisprudence à lai 
nouvelle édition^des Règles 
pour former un avocat-, 1778. 
— Il a laissé dés manuscrits 
pour un Dictionnaire histo^ 
rtque et critique qu'il àyaif 
entrepris avec Bondet, 3 vol» 
in- fol. 

Drouin a donné à TOpera- 
comique : ta Meunière dé 
qualité, en 1742. 

DRor, (François-Nicolas-^ 
Eugène) conseiller au ci-dev» 

{)arlement de Besançon, ,âé 
'académie de la même ville , 
a publié : R^herches sur 
l'Hiatotredes bom'geoisiesda 
roi , 1760, i«-8®. — Mém* 
sur l'Histoire de Pontarlier, 
1760 > i/»'H**. — ^ Recueil dés 
édits et déclarations du roi» 
lettres-patentes, arrêts, etc^, 
rédigés au parlement de Be* 
saxiçon , 1771 , /«-fol. 

DuAREV , (François) profe- 
sseurdedroitàBourges,naquit 
à S^-Brieux en Bretagne ^ 
et mourut dans cette ville en 
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1559, iigé deSo ans. Celait^ 
suivant de Thou , Je plus sa- 
vant jurisconsulte de son lems 
après Alciat. Il joignait à la 
jurisprudence^ les J^elles let- 
tres, et une exacte connais^ 
;ftance de l'antiquité. On a de 
lui : Fro libertau Ecclesiœ 
Gallicœ ^ adyersùs Romanam^ 
defensio Parisitnsis Curzœ. — 
De sacris Ecclesiœ ministeriis 
aç beneficiis Ubri octo. — Des 
Cotnmentaires sur le code et 
le di^ste. — Un Traité des 
plagiaires. Ou a deux édit. 
des puvrages de Duaren : la 
première, de Lyon, 1678, 
a vol. in-fol. , est peu com- 
mune; la, seconde, à Genève, 
1603, i/i-fol. , est. moins re- 
cherchée. 11 arriva aux écrila 
de Duaren , ce que Cujas crai- 
gnait pour les siens. Ses éco- 
liers ajoutèrent ^aux ouvrages 
qu'il avait composés, tout ce 

2u*ils lui avaient entendu dire 
ails ses explications ; et ce 
^^lange ne contribua pas a 
«a gloire. 

DuBET, ( A. ) de Château- 
roux eu Berry , . a donné : 
Ja Muriométrie, instruction 
nouvelle sur le ver à soie, 
etc, Lausanne, 1770, în^^^é 

DuBOiLLE, a publié : Ma- 
nuel lexique, pu Dictionnaire 
portatiC des. mots français , 
dont la signification n'est pas 
familière à tout le monde, 
par Tabbé Prévost , nouvelle 
édition, 1788, a voL grand 
i/»-b^ 
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DtJBOis , ( Guillaume y 
cardinal, premier ministre » 
archevêque de Cambray' ,, 
membre de l'acad. franc, et 
des belles lettres , naquit à 
Brive-la-Gaillarde en Li mosin 
eni656, et mourut à Meudon 
en 1723. Nous le considére- 
rons d'abord dans sa vie poli- 
tique et privée, et nous te 
jugerons ensuite sçus les rap- 
ports qu'il a eus avec les let- 
tres comme membre des deux 
premières compagnies savan- 
tes de la France. 
. Le cardinal Dubois était fils 
d'un apothicaire de Brive; 
après avoir fait quelques éf u- 
dcs, il fut précepteur du fila 
du président de Gouges. Il 
se maria ensuite', dans un 
village du Limousin , ave6 
une jolie paysanne. La misère 
les obligeant de se séparer, 
ils convinrent à l'amiable que 
la femme , en changeant de 
lieu , gagnerait sa vie comme 
elle pourrait . et que le mari 
irait tenter fortune à .Paris* 
Leur obscurité facilita cet ar- 
rangement. Arrivé dans la 
capitale, Dubois obtint une 
place de subalterne dans le 
collège de S^-Mi<sàel : son 
esprit, sa pénétration et son 
intelligencepercèrent à travers 
les fonctions qu'il aVait à rem- 
plir; un docteur de Sorbonne 
le relira chez lui. Ce. premier 
maître étant mort , le curé 
de S*.-Eustache le prit à son 
service. C'est-là qu'il fit ccm- 
naissance avec S^- Laurent, 
ami du curé, et préœpteui: 
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du dac d'Drléàns. A fofce-de 
souplesse et de prévenances , 
il ^agna , sinon l'amitié , du 
moins la compassion de ce 
dernier, qui se chargea de 
son àorl, et l'employa sous 
lui en qualité de sous-pré- 
cepteur. Lorsque S*.-Laurent 
mourut , Je prince était assez 
grand , pour que les sous- 
Çouvemeurs le dissuadassent 
Se prendre un précepteur en 
titre, et Dubois commua au- 
près de lui les fonctions qu'il 
avait déjà remplies. 

Le prince l'avait déjà dis-' 
tinguédes autres précepteurs, 
6t il s'était établi entr'eux 
une intimité particulière. Du- 
bois, qui avait déjà prisa le 
titre et la figure d'un abbé , 
sentit qu'Userait bientôt per- 
du par les effets.de cette 
liaison intime , s'il ne mettait 
le cœur du prince au niveau 
du sien; eu conséquence , il 
s'attacha à le corrompre : mal- 
heureusement il ny réussit 
que trop; L'abbé Dubois per- 
suada à son discipde qu'il n'y 
avait ni vice ni vertu : avec 
ces principes , il le conduisit 
où il voulut; et le précepteur 
et l'élève n'eutent bientôt 

Elus rien à se reprocher dans 
mr conduite scandaleuse. La 
première époque où Dubois 
manifesta l'ascendant qu'il 
avait obtenu sur l'esprit du 
duc d'Orléans , fut celle du 
mariage de ce prince avec 
M^KdeBlois,fillenaturellede 
Ziouis XIV. Il vint à bout de 
triompher de toutes les répu- 
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gnances qui étaient inspirée^ 
au jeune prince par sa fa- 
mille; et en le déterminant 
au mariage qui lui était pro- 
posé , il eut l'avantage de con- 
courir avec les désirs du roi » 
et d'acquérir, par ce moyen, 
à la cour, une considération 
à laquelle il n'av^jt aucuit 
sujet de prétendre. Après la 
mort de Louis XIV, et l'élé- 
vation du duc d'Orléans à la 
régence , Dubois sentit tout» 
l'importance du rôle qu'il 
allait jouer : la première fa- 
veur qu'il obtint, fut d'être 
nommé à la place de con-* 
seiller d'Etat. On cria^u scan^, 
dale contre ce choix : tout© 
la magistrature en fut soule- 
vée ; mais ce n'était que la 
prélude des grâces dont il 
devait être l'objet , et bientôt 
il fallut se familiariser avec 
d'autres scandales^ 

Le succès qu'il eut dans les 
négociations d'un Traité con- 
clu à la Haye entre la France 
et l'Angleterre , rendirent ses 
prétentions' plus audacieuses. 
Cherchant à fortifier son exis» 
tence de toutes les pièces da 
détail à sa convenance, il 
obtint la place de secrétaire! 
du cabinet, avec la plume» 
vacante par la mort de Cail-» 
lères, homme de mérite. Peu 
de jours après, il fit entendrai 
qu'étant plus initié que per- 
sonne dans le nouveau système! 
politique , il était convenable 
qu'il entrât au conseil deà 
affaires étrangères. Toutes les 
difficultés îurejit levées , et U 
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fallut bien que les membres 
du C(»i3eii, qui répugoaient 
le plus Â aon admissien , le 
reçussent pour compagiK)n , 
ea attendant qu'ils l'eussent 
pour maître, les services si- 
gnalés qu'il rendit an rëgent 
pendant une conspiration qui 
lut transe contre lui» aug- 
mentèrent son crédit et son 
influence ; le régent croyait 
lui devoir son repos, il lui 
devait encore fous ses plai- 
sirs : avec tant de motifs de 
reconâaissance , rien n'était 
refusé au favori , qui visait 
déjà aux emplois ecclésiasti- 
cmes le» phis éminens,comme 
il s'était emparé de toutes les 
affaires civnes et politiques, 
lia- singnlarité des prétentions 
de Fabbé Dubois, quant à 
Fàrticle des emplois ecclésias- 
tiques » et la marche qu'il 
suivit pour les satisfaire, mé- 
ritent d'être décrits. Leoar- 
dioal de laTrémoille, étant 
mort à Rome , et ayant: laissé 
Taeant l'arckevêché de Càm- 
hraj , cette occasion parut 
trop favorable à l'abbé Du- 
Itûis p0ur ne pas en £aire un 
acheminement au cardinalat , 
eb}0t secret de tous seè vœux. 
pleira ^e ses projets , il se 
rendit ohe* le régent , et poor 
entreren matière sur le sujet 
rfeisaLvisité : « Monseigneur , 
dit-il , j'ai rèré cette nuit que 
Téiais archevêque de Cam- 
Bray»4 iie régent ^ «à ces mots, 
teÊ/àràtmi l'abbé avec \m sou- 
rire de mépris : « Ta fais des 
iévess bkn ridicules^ lui dit- 
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certé , se remit aussrtôt : 
« Mais pourquoi ,, monsei-* 
goeur , ne me fcrieis - vous 
pas archevêque comme un 
autre » ? « Toi , archevêque 
de Cambrayî reprit le prince 

avec chaleur 9 toi! C'est 

actuellement que tu rêves >y^ 
L'abbé Dubois , sans lâcher 

1)rise, lui cita longuem^Eittous 
es mauvais sujets qui avai^it 
occupé dcssiège^daiisl'EgUsft 
«Maisr, qui voudra te sacrer? 
lui réplieua vivetnent lé ré* 
gént ». << Ohl s'il ne tient qu'à 
cela, reprit l'abbé , monaf* 
fa ire est bonne 5 j'ai mon sacre 
tout prêt; il est dans votre 
anti-chambre, je vais vou$ 
l'amener , il sera charmé de 
la préférence } car von^ me 
promettez rarchevêfelié>y? Et 
tout en jdiiant cela , il sort, 
va trouver Tressant lèpre* 
mi^ «omonier du régent ^ 
qui l'attendait d^ns lanti^ 
chambre , lui raconte la grâce 
qu'il vient d'obtenir , et Icd^sir 
qu'a le régent-que Tressan soit 
le consécratéur. Celui-ci a&i 
ôepté ; Dubois le prend paria 
maiïi^lepré^nteaurégent, en 
raccablant de renoterâmens-j 
et Tressàn promet de hduvcqu 
tout o&tfSL'on désire. Quoique 
le jrégent" eût manifesté une 
sorte derépngnanlcepourcettii 
nomination ,~ ce n'était de sa 
part qu'une comédie; car dam 
ce même tems, il cherchait 
a. lui procnrer le chapeau de 
cardinal, et il arait même 
déjà écrit aa pape à ce so)et. 
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Toîtles les difficultés élaieht 
âonc yaincues de sou côté*; 
mais celles qu'il aurait pu op- 
poser ♦ n*étaieut pas les seules 
que Duix^is avait à redouter. 
On se souvient que ce favori 
s'était marié dans le Limosin; 
les actes de cette union étaient 
authentiques, et leurpjiibli- 
cité pouvait renverser dans un 
seul instant tous ses projets. 
Voici comment on s'y prit 
pour annuUer ces monuiiiens 
d'un engagement si contraire 
à ses intérêts. 

L'intendant du Limosîn , 
à qui il avait fait confidence 
de son niariage ,et qu'il avait 
conjuré de le tirer de l'em- 
barras où il se trouvait , se 
rendit dans son département , 
et bientôt se mit à faire des 
tournées, suivi de deux seuls 
valets* Il prit un jour si bien 
»es mesures, qu'il arriva à 
une keure de nuit dans le 
village où s'était fait le ma- 
riage , et alla descendre chez 
le curé , à qui il demanda 
iimicalement l'hospitalité. Le 
curé, transporté de joie de 
recevoir M. l'Intendant, mit 
tout en œuvre pour lui faire 
un bon ^cueiL La servante 
apprêta le souper , que l'Li-! 
tendant affecta de trouver ex- 
cellent ; et traitant le curé 
avec une familiarité qui le 
ravissait, il renvoya au des- 
sert les valets et la servante. 
Resté tête à tête, il lui dit, 
par manière de conversation , 
qu'il ne doutait pas que les 
registre»^ de la paroisse ne fus- 
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sent en bon ordre. Le euré 
l'en assura, et aussitôt alla 
chercher les registres, qu'il 
étala devant lui sur la table. 
L'Intendant les parcourut né- 
gligemment ; et quand il fut 
à l'année intéressante, il les 
referma, les jetta, avec une 
indififérence appaiî-ente , sur 
une chaise à coté de lui, et 
continua de converser gaie- 
ment avec son hôte , à qui il 
versait souvent à boire. Tant 
fut procédé que la tête du bon'/ 
curé se brouilla, et bientôt il 
s'assoupit. L'Intendant, pro- 
fitant alors du sommeil , dé- 
tacha adroitement le feuillet 
néc^saire , et tout remis eu 
place, remonta à cheval, après 
avoir donné quelques louis à: 
la servante, et partit. Tout, 
n'était pas fait. Il y avait eu 
un contrat de mariage ; la 
tabellion qui l'avait passé était 
mort depuis vingt ans. A forcé 
de soins, l'Intendant parvint 
a découvrir son successeur j 
le fit venir , et lui laissa l'op- 
tion d'une somme assez con- 
sidérable ou d'un cachot , 
pour la remise ou le refus 
du contrat. Le choix n'était 
pas difficile 'y ainsi le contrat 
et l'acte de célébration furent 
envoyés à Dubois , qui les 
anéantit. Quant à la lemma 
de ce ministre , Breteuil lut 

f)arla de la nécessité de garder 
e secret du mariage, avec 
cette éloquence qui avait per- 
suadé le notaire. Elle fut fidèla 
à sa promesse; et ce n'est 
qu'à Tindiscrétion des amis 
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de Dubois que l'on a dû la 
connaissance de tous ces faits. 
Toutes ces difficultés étant 
levées , la consécration n'en 
fut pas une : Dubois, qui 
n'était qup tonsuré , muni 
d'un bret pourrecevoir tousles 
prdres à -la- fois, fut d'abord 
fait prêtre dans une paroisse 
de village près de Pontoise ; 
et quelques jours après , il 
fut sacré archevêque de Cam- 
brayau Val-de-Graçe à Paris , 
avec une magnificence digne 
des motifs les plus honora- 
bles. Toute la cour y fut 
invitée , et s'y trouva; le ré- 
gent lui - même s'y rendit ; 
en un m.ot , il ne manqua 
rien à cette cérémonie de ce 
qui pouvait en consacrer la 
honte et le scandale. Ce pas 
franchi, Dubois ne s'occupa 

f»lus qu'à faire solliciter pour 
ui à Rome le chapeau de 
cardinal. Le jésuite Laffiteau, 
évêque de Sisleron , et l'abbé 
Tencin , étaient ses négocia- 
teurs auprès du pape. Pour 
donner plus de poids à leur 
sollicitation , Dubois proposa 
au cardinal de Hohan d'aller 
presser la promotion, avec 
promesse de lui procurer le 
premier ministère à son re- 
tour. Sur ces entrefaites , le 
pape mourut; mais cet évé- 
nement , qui rendait infruc- 
tueuses toutes les précédentes 
négociations, ne fit que ren- 
dre plus sûrs les moyens em- 
ployés depuis. L'abbe Tencin , 
ne se reposant plus sur l'eâet 
des fonction^ ordinaire», et 
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ayant épuisé d'ailleurs l'ar- 
gent et les bijoux qu'on lui 
avait confiés pour suppléer 
au mérite du candidat , offrit 
au cardinal Conti de lui pro- 
curer la thiare par la faction 
de France , et des autres par- 
tisans bien payés , s'il voulait 
s'engager par écrit de donner, 
après son exaltation, le cha- 
peau à l'abbé Dubois. Le 
marché fait et signé , Tencin 
intrigua 3! efficacement que 
Conti fut élu pape. Après les 
cérémonies de l'exaltation , 
Tencin somma le pape de sa 
parole ; mais quelle fut sa 
surprise d'entendre le saint- 
père lui dire , qu'il n'avait 
déjà que trop à se reprocher 
d'avoir aspiré au pontificat 
par une espèce de simonie , 
et qu'il n'aggraverait pas sa 
faute, en prostituant le car^ 
dinalat à un sujet si indigne* 
A cette réponse, l'abbé Ten- 
cin voulut parler d'honneur 
et de bonne -foi : la conscience 
scrupuleuse du pontife n'en- 
tendait pas ce langage. Enfin, 
Tencin voyant qu'il n'obtien- 
drait rien du pape par des 
raisonnemens , le menaça de 
rendre le billet public : le 
saint-père efl'rayé crut alors 
qu'il valait encore mieux épar- 
gner ce scandale à l'Eglise, 
que de s'opiniâtrer à refuser 
un chapeau dont l'avilisse- 
ment n'était pas sans exem- 
ple, et nomma cardinal l'abbé 
Dubois. L'etonuement et l'in- 
dignation furent au comble ^ 
lorsqu'on apprit celte promo- 
tiou: 
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fion: les placards, les libelles, 
les chansons en retracèrent 
par-tout le scandale et Tin- 
lamîe. L'abbé Dubois* résista 
à tout, et s'empara de* celte 

Î)lficeéminiente, avec un sang- 
roid et une eiFronterie qui 
déconcertèrent tout le monde* 
Depuis celte époque, tout fut 
mis à sa disposition ou sacrifié 
au succès de ses intrigues; 
enfin , il se fit i^ommer prè-. 
mier ministre , et son ambi- 
tion pariit satisfaite. Une oc- 
casion vint la réveiller pour 
la dernière fois. Le clergé de 
France, qui ne s'était point 
assemblé depuis lyiS, le fut 
au mois de mai 1723 , et d'une 
voix unanime élut pour pré- 
sident le cardinal Dubois; 
c'était le comble de la prosti- 
tution. Le cardinal fut extrê- 
mement flatté de cette preuve 
d'égards; et pour être plus 
à portée de^ jouir quelquefois 
de sa présidence il transporta 
la cour de Versailles à Meu- 
don, sous prétexte de pra- 
ourer au roi les plaisirs d'un 
Bouveau séjour. Un autre mo- 
tif l'avait encore engagé à ce 
déplacement. La proximité de 
Meudon , en abrégeant de 
moitié le chemin de la cour 
à Paris , lui épargnait une 
partie de» douleurs qne lui 
causait le mouvement du ca- 
rosse; lé cardinal était attaqué 
depuis long-temsd'une ulcère 
dans la vessie, fruit de ses 
^anciennes débauches; et rare- 
ment il pouvait soutenir une 
longue agitation. Celle qu'il 

Tome IL 
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. crut pouvoir supporter bientôt 
après, lui coûta cher. Le foi 
faisant la revue de sa maison, . 
le cardinal voulut y jouir des 
honneu rs de premier minis- 
tre : il monta à cheval, un / 
quart-d'heure avant q-ue le 

Ï»rince arrivât , et passa devant 
es troupes qui le saluèrent 
Tépée à la main. Cette satis- 
faction fut la cause de sa mort. 
Le mouvement dû' cheval fit 
crever l'abcès qui le tour- ' 
mentait , et il mourut quelques 
jours après, au milieu des 
convulsions de la douleur et 
du désespoir;' Ainsi finit ce 

Ehénomène de fortune , com- 
té d'honneurs et de richesses. 
11 possédait', outre l'arche- 
vêché de Cambray ^ sept ab- 
bayes considérables; et quand 
il mourut , il cherchait à s'em- 
parer encore de celles de Ci- 
teaux , de Prémotttré, et d'au- 
tres chefs d'ordre. Il jouissait 
de plus de deux millions de 
revenu , sans compter un mt- 
bilier immense, en meubles, 
équipages, vaisselle et bijoux 
de toute espèce. Le régent 
fut charnié d'être débarrassé 
de son ministre : la veille 
de sa "mortv Tair extrême-' 
nient chaud ayant .tourné à 
l'orage , le prince , aux pre- 
miers coups de tonperre , n& 
■* put s'empêcher de dire : 
« J'espère crue ce tems-là fera 
partirmon drôle». Le ministre 
n'avait pas plus d'égards, eu 
effet , pour son ancien maître 
que pour tout autre. Le ré- 
gent osait ^à ,peine lui faire 
So 
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, tiûe recommandation. Jamaîé 
servitude ne fut plus honteuse 
que celle où ce prinoe 3*était 
mis : il la sentait doulou- 
reusement, il rougissait de 
l'avouer; mais il n avait pas 
la force de s'en affranchir. 
Le nom du c^irdinal Dubois 
souillera éternellement les 
pages de l'histoire de France; 
riuâuence de àes mauvaises 
mœurs porta un coup mortel 
à la morale publique : c'est 
par lui que fut donné l'exem» 
pie et le signal d'une corru}>- 
tion sans voile. Si son admi- 
nistration eut pu être sage, 
la défiance qu il inspirait et 
l'opinion que l'on avait de la 
perversité desenameauraient 
tout fléiri. Sans talens réels, 
il était plusF propre à l'intrigue 
qu'à l'administration; il sui- 
vait un objet avec activité , 
sans en embrasser tous les rap- 
ports. Il n'avait ni cette éten- 
due , ni cette flexibilité d'es'- 
jMrit nécessaires à un ministre 
rjliargé d'o^ra^ions différen- 
tes , ^ qui doivent souvent 
q[HKonrir ' ensemUe. Voulant 
que rien ne lui échappât; 
et ne pouvant suffire à tout , 
cm l'a vu quelquefois ieter au 
£eu un monceau de lettres 
toutes cachetées, afin de se 
remettre, disait-il, au cou* 
rant. Quant à son Histoire Zit- 
ttraire ^ quelque peu impor- 
tante qu'elle soit, elle mérite 
d'être décrite nar la singula- 
rité des faits qu ellerenferme^ 
£n 1722, l'al^ Dubois, 
quoiqu'il ne ^ fût jamais 
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piqué d'un vif intérêt pour 
les Lettres , eut la fantaisie 
de joindre aux titres accu- 
mulés et briilans dont il était 
revêtu , la décoration d'aca- 
démicien. Voici la lettre qu'il 
écrivit à Fontenelle pour de- 
mander une place dans l'aca- 
démie. 

« M. le cardinal de Rohan, 
et M. Tévêque de Fréjus, 
m'ont demandé , monsieur , 
s'il ne me conviendrait point 
d'accepter une place dans 
l'académie française , je letir 
ai repondu , que c'était la 
seule dignité qui pouvait être 
ajoutée à ma fortune. Voilà 
mes sehtimens, sur lesquels 
l'acad. peut régler les siens , 
sans aucune contrainte, et sans 
aucune condition. Je bornais 
mon ambition à être votre 
ami, monsieur; on m'a tenté, 
et je la laisse altei; jusqu'à 
ne pas rougir d'être votre 
contrére », 

' Son entrée dans la compa- 
gnie fut marquée par une dis- 
cussion préliminaire remar-^ 
quable : le cardinal Duboia 
exigea que , contre l'usage 
ée l'académie , le titre de 
Mon^tigneur lui fût donné à 
sa réception. La société eut 
peÛBO à lui accorder cette 
: distinction , comme faisant 
brèche à l'édité académi- 
que,/ jusqu'alors religieuse- 
ment observée : elle crut pour^ 
tant devoir sacrifier ses scru* 
pules à la crainte de s'aliéner 
un honmie puissant qui pou- 
vait lui nuire; fontenelle 9 
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chai^ de la réception , se 
soumit à cette prétention de 
la vanité du prélat; il donna 
en souriant , et à petit bruit , 
le monseigneur tant désiré au 
cardinal académicien; et l'ab- 
bé Dubois fut reçu à la place 
d u célèbre Dacier. Fontenelle 
Bravait pas eu la même faci- 
lité pouF payer au récipien- 
daire la part de -louanges 
que l'usage lui accordait. En 
s'adressent à l'abbé Dubois , 
c'est-à-dire à l'homme le plus 
décrié de la France, il avait à 
ménager en même-tems l'hon- 
neur de son corps 9 la mali- 
gnité 4)ubliq:ue , et l'^mour- 
propre très - susceptible du 
premier ministre. Il se tira 
de ce défilé avec assez de 
bonheur, ou d'adresse, par 
le compliment très -mesuré 
qu'il fit au nouvel académi- 
cien.. La réponse de ce der- 
nier parut très-bien faite : on 
n'en attendait pas tant des 
talens de l'abbé Dubois ; on la 
trouve consignée d<ans l'Hn- 
toire des membres de t académie 
française » tomeIV,page 288. 
I^e cardinal Dubois présida 
l'assemblée <lu clergé en 1723. 
Il prononça dans la première 
séance un discours qui fut 
très-gcûté : il avait cette sim- 
plicité fine et cette sage con- 
venance qui caractérisent les 
meilleurs écrits. On le trouve 
dans l'ouvrage cité ci-^dessus, 
tome IV , page 290. On a 
encore du cardinal Dubois, 
des Mémoires diplomatiques^ 
çtsur-tout uu excellent Muni* 
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feste qui fut fait en 1718 » 
lorsque la France déclara la 
guerre à l'Espagne. Dubois 
avait appris 1 art des négo- 
ciations avec le célèbre Bes- 
touches , lorsque celui-ci lui 
fut adjoint pour traiter en 
Angleterre de la paix entre" 
cette dernière puissance et la 
France. On peut même dire 
que c'était le seul véritable 
talent de cet homme extraor- 
dinaire. Gommes'îleut eu un 
pressentinient de sa fortune, 
il s'était appliqué de bonne, 
heure à l'étude des affaire» 
politiques. Dans le tems qu'il 
était précepteur du duc de 
Chartres, il tenait dans une 
chambre inaccessible à tout 
autre qu'à lui, deux ou trois: 
écrivains, qui étaient occupée 
nuit et jour à faire les extraits 
de toutes les négociations 
étrangères. U tirait à-peu-près 
les mêmes secours de Baluze , 
bibliothécaire deColbert, qui 
avait sous sa garde une infi-^ 
rtité de manuscrits précieux. 
Nous terminerons cet article 
en citarit quelques anecdotes^ 
qui feront de plus eu pliiSt 
connaître le caractère de ce 
personnage aussi rare que sin- 
gulier. Après avoir réussi dans 
ses négociations pour le ma- 
riage du ducdeCnartresavec 
M^A«. de Blois, le roi lui dit : 
<i M. l'abbé , je suis fort con- 
tetit de vos services; deman- 
dez-moi ce que vous ima-' 
ginez qu'oû'puisse demander 
à quelqu'un qui est parfai- 
I tement conteat de nous >x. -^ 
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— «Sice^ lui dit-il, puisque 
vous m'ordonnez de prendre 
cette liberté , j'ose demander 
a votre majesté une chose qui 
lui sera très-facile ». — « Eh 
quoi? dit le roi». — « Sire, 
ajoula-t-il, c'est de me faire 
cardinal». Le roi lui tourna 
le dos. Quelques jours après , 
le. F. la Chaise lui dit qu'il 

Ïouvait choisir parmi les ab- 
ayes de 1 archev. de Lyon 
qui venait de mourir. Ilchoisit 
celle de S^-Just, comme la 
plus proche de Paris. Les jeux 
de son étoile ont été si bi- 
garres , que Maroy , dont il 
avait été précepteur, est de- 
venu son courrier. Il avait un 
cocher qqi faisait un journal 
de toutes^, les actions de son 
maître, en étudiant son vi- 
sage, lorsqu'il descendait de 
carosse, ou lorsqu'il y remon- 
tait, et en combinant ces ob- 
servations avec les démarches 
^ue l'abbé Dubois faisait. Un 
jour ce journal tomba entre les 
mains de Dubois : le cocher- 
fut chassé; mais il échappa 
au cardinal d'avouer que le 
coquin avait souvent rencontré 
juste. Cet homme, que le sort 
avait tiré de si bas, et porté 
si haut, éprouvait souvent , 
dans son incroyable fortune , 
les chagrins les plus amers. 
«Jevoudrais, s'écriait-il dans 
Tamertume de ses dégoûts , 
être à un cinquième étage , 
avec une vieille servanfe, et 
quinze cents liv. de revenu ». 
Un écrivain célèbre assure 
qu'un jour on l'entendit , se 
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disani à lui-même : « Tue-<af 
donc, lâche! tu n'oserais ». 
Aussi le paisible Font enelle^ 
dans le sein duquel il venait 
chercher quelquefois d.es con- 
solations , disait-il en parlant 
de lui : « Je n'ai pas fait une 
aussi énorme fortune qtie le 
cardinal Dubois; mais aussi, 
je n'ai jamais eu besoin que 
le cardinal Dubois vint me 
consoler ». 

DoBois, (Jean-Baptiste) 
ancien bibliothéc. à TEcoït? 
militaire de Varsovie, pro- 
fesseur d'agriculture et de 
commerce aux Ecoles cen- 
trales de Paris, membre des 
acad. de Berlin , Florence etc. , 
né à Fauciguy près de Diion 
le 2 mai 1753. On a de lui 
les ouvrages suivan» : Tableau 
annuel de la Physique, de 
rHist. naturelle et des Arts, 
1772 , z«-8^ — Hist. abrégée 
de l'écriture, et moyens d eu- 
seiguer et d'apprendre la cou- 
lée, 1772, in-i2. — Essai sur 
l'Hist. littéraire de Pologne, 
Berlin, 1778,; i/i-8^ — Ré- 
ponse aux critiques de cet 
Essai, 1778, in - 8^ — D© 
l'origine du Monde, etc., par 
Vallerius, traduite avec une 
Dissert, préliminaire, Paris , 
1780, Z/1-/2. — Traité du 
mérite, traduit de l'uUeoiand 
de M. Abbt, Berlin, 1-80, 
i/z-8®.—- Ariane abandonnée, 
mélodrame imité de Tallem., 
1781 , inAs^. — Analyse de 
quelques pierres précieuses, 
trad. de l'ailem.' de Achard, 
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Paris, 1783, in-8*^.— Feuille 
i d'agriculture, d'économie ru- 
rale et domestique , à l'usage 
des propriéràireë, etc.,(au- 
paravaut inséré dians le Jottma/ 
général <f« Fr<z/zc^j, -puis sépa- 
rément ) 1790 V m-4°.— In- 
troduction à la Fémlle du Cul- 
îiyateur^ 179^5 nouv. édition, 
.1795, zn-8^. ---^ Notice histor. 
sur Chrét.-Guill. Lamoignon 
Malesherbes , 1706 , in - 8**; 
a«. édit. , 1796, w-8^ — Il 
. a publié : . J oùrnal de litté- 
rature, des sciences et des 
. arts , depuis le mois de février 
. 1780,.... et adonné quelques 
Mémoires dans les Ilecueils 
de l'acad, de Berlin, 1778, 
et dans le Magasin encyclo- 
pédique. 



Dubois de Crancé, 
( Edouard - Louis - Alexis ) 
député à l'assemblée constit. 
et à la convention nationale , 
membre du conseil des cinq- 
cents, ministre de la guerre 
et général, a publié : Obser- 
vations sur la constitution mi- 
litaire, ou bases de travail 
proposées au comité militaire, 
1789, z/2-8®. -— Examen du 
Mém. du premier ministre 
des finances , lu à l'assemblée 
nationale le 6 mars 1790 , 
i/i-S^. — Lettre ou compte 
rendu des travaux , des dan- 

Ëers et des obstacles à l'assem- 
lée nationale, 1790, i/2-8^ 
— Il a publié une brochure 
contre Barrère en .1795, etc. 

3>uBois DE Launay , est 
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auteur d'une Nouvelle Ana- 
lyse de^Bayle , dans laquelle 
il réfute tout ce que Bayla 
a- écrit contre les mœurs et 
la religion; on y a joint une 
Dissertation sur le suicide « 
1782, 2 vol. m- 12. Coup- 
d'œil sur le gouvernement 
anglais, 1786, i/i-8^ 

DuBos , ( Jean-Baptiste ) 
abbé de Ressons, secrétaire- 
perpétuel de l'acad. française, 
naquit à Beauvais en décena- 
bre 1670^ et mourut à Paris 
le 23 mars 1742.^ La vie d» 
cet écrivain célèbre offre deux 
points de vue opposés : elle 
lut d'abord presque unique- 
ment politique et active, enr 
suite purement littéraire et 
paisible. Jeune encore, il es- 
saya de la théologie ; mais il 
se dégoûta bientôt des discus- 
sions scliolastiques pour unô 
étude plus intéressante et plus' 
utile, celle du droit public, 
et des intérêts de l'Europe: 
les progrès qu'il y fit , lui valu* 
reut l'avantage d'être connu 
et goûté de Torcy , ministre 
des affaires étrangères dans 
les dernières années du règne 
de Louis XIV (c'est-à-dire , 
dans des tems malheureux et 
difficiles, où cette partie exi- 
geait plus de talenset devertus 
que jamais ). Ce ministre » 
juste appréciateur du mérite , 
reconnut et employa utile- 
ment celui de l'abbé Dubos* 
Le ducd'Orléans, régent, et 
le cardinal Dubois firent d^ 
»es talem le même usage, et 
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avec le même succès. Il fut 
chargé d'afiaires importantes 
dans différentes cours de l'Eu- 
rope , en Allemagne , eti Ita- 
lie , en Angleterre , en Hol-^ 
lande , et il s'en acquitta en 
homnàe consommé dans les 
négociations : il eut la plus 
grande part aux traitçs con- 
clus à Ùtrecht, à Bade et à 
Bastadt. Ses travaux furent 
récompensés par des béné- 
fices , des pensions, et enfin 
par l'i^aye de Nôtre -Dame 
de B,es6ons près de 3a patrie. 
Telle fut la vie politique de 
labbé Dubos. Sa vie litté- 
raire coinm^iça en 1701 , 
éppquo^ où il avait été chargé 
de d LfiBérentds négociât ions en 
Angleterre et en Hollande, 
pour engager à la paik , s'il 
était possible, ces deux puis^ 
sances , quç la vengeance et 
la haine animaient contre la 
ïrance, bien plus encore que 
l'ambition et la politique. 
^ Pendant la cours de ces né- 
gociations, il publia un ou- 
vrage, aui avait pour titre: 
hs intér^sdeVAn^eterremal'* 
entendus dans la guerre présente ^ 
I vol. iiM2. Cette production, 
fort applaudie parle ministère 
de France, ne fit changer 
le ministère britannique ni 
de conduite, ni de système, 
li'auteur faisait à ce minis^ 
1ère , et à la nation anglaise , 
des prédictioQS funeste que 
l'événement ne justi^ui pas; 
les ennemis de Louis XIY 
furent par- tout heureux et 
vainqueurs; et un plaisant 
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dit à ce sujet, que pour ré- 
ponse à l'écri vain-prophète,, 
et à ses conseib éliaritables , 
il ne fallait que le titre même, 
de son. ouvrage : les intérêts 
de l'Angleterre mal ^ entendus 
par l'abbé Dubos. 

Cet Essai, plus politiquà 
que littéraire, n'était pas le 
premier fruit de sa plumé; il 
avait domié » près de dix ai^s 
auparavant , Y Histoire, des qua*. 
tre Gordiens, contre. l'opinion, 
commune qui n'en admettait > 
que trois. Les preuves dont il 
appuyait l'existence du qua-. 
trième Gordien , furent atta- 
quées par plusieurs savans; et 
malgré toute l'érudition dont, 
il fortifia ses preuves, son 
sentiment ne paraît pas avoir 
été adopté. Critiqué comme 
antiquaire , et malheureux 
dans ses prédictions comme> 
politique, l'abbé Dubos se 
)èta dans une autre carrière. Il 
écrivit Y Histoire de la ligue de 
Cambrai contre la république 
de Venise, où il développa ^ 
avec beaucoup de détau et 
de netteté, les motifs, les 
progrès et la dissolution ra- 
pide de cette fameuse alliapce; 
il y fit voir par quelle suite 
d'événemens et d'intérêts lesi 

Euissances les plus fbrmida*^ 
les, réunies d'abord pot»; 
écraser la fière et faible répu- 
blique de Venise, la laissè- 
rent bientôt renaître et res- 
pirer , en se divisant pour I0 
partage de sa dépouille. La 
meilleure édition de cet ou- 
vrage est de I728> 2^ voL in-iz^ 
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' L'abbé Dubos, après avoir 
fait ses preuves comme né- 
gociateur , comme érudit et 
comme historien , ambitionna 
une gloire d'un autre genre , 
et qui lui parut encore plus 
flatteuse , celle de connaisseur 
éclairé sur les objets les plus 
intéressans delà littérature et 
des beaux artà. Il obtint cette 
gloire par ses R^fkx, critiques 
sur là poésie et sur la peinture , 
où , sans aucune prétention 
pour lui - même aux talens 
des Baphaël et des Virgile , 
il se montra digne d'apprécier 
et de célébrer leurs produc- 
tions. Cet ouvrage, plein de 
sagacité , de savoir et de goût , 
^t celui qui a le plus contri- 
bué à la réputation de l'abbé 
Dubos. L'auteur semble avoir 
démenti l'assertioiï tant répé- 
tée , qu'il faut être poète ppur 
bien parler de poésie , et. 
peintre pour bien parler de 
peinture. Il n'avait jamais fait 
de vers, et n'avait pas un 
tableau; mais il avait, ditl'au- 
tcur du Siècle de Louis XIV^ 
beaucoup lu, beaucoup vu, et 
beaucoup médité. Ses voyages 
dans les différentes parties de 
TEurope , laconnaissance qu'il 
avait des langues étrangères, 
5€» conversations avec les ar- 
tistes et les écrivains célèbres 
de chaque nation , les nom- 
breux ouvrages de l'art qu'il 
avait eus sous ses yeux ; tous 
ces secours ajoutaient à ses 
l^imières naturelles beaucoup 
de lumières acquises; et ses 
Réflexions sont comme le dé- 
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pôt des richesses abondantes 
qu'il puisait , ou dans son pro- 
pre fonds, ou dans le com- 
mercé des hommes instruits 
qu'il avait fréquentés. Onpeut 

Earler de la poéâie et des 
eaux arts avec plus de feu , 
de grâce et d*élégance; mais 
on ne peut rendre ses idées 
avec plus de netteté , de 

Ï)récision et de justesse. Ses 
ecteurs peuvent quelquefois 
n'être pas de son avis dans 
les discussions fines et déli- 
cates où son sujet l'engage; 
mais il a le mérite rare do 
faire beaucoup penser, et on 
ne peut le combattre qu'en 
lui accordant son estime. Cet 
puvrageparut en 1719, en a 
vol.z«-i2. Il a été réimpriiné 
en 1740, en 5 vol. f«-i2. 

La réputation littéraire c[iie 
l'abbé Dubos s'était acquise 9 
fixa sur lui les yeux de» 
membres de l'académie fran-^ 
çaise; il fut reçu dans cette 
compagnie ie 3 février 1720. 
Le zèle avec lequel il remplit 
les devoirs attachés à ce titre» 
son assiduité, ses connaissan-. 
ces, son caractère doux etmo-^ 
deste, déterminèrent, deux 
ans après, l'académie , après 
la mort de Dacier , à l'élirô 
pour secrétaire. £n obtenant 
cette dernière place, l'abbé 
Dubos mit le sceau , poujr 
ainsi dire, au choix de cette 
compagnie, par Ik publication 
dé son Histoire critique de téta- 
hlissement de la monarchie f m»- 
çaise dans les Gaules^ Danf 
cet ouvrage, l'abbé Dubos $0 
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propose de prouver que lès 
ï'rancs sont entrés dans les 
Gaules, non en conquérans, 
mais à la prière de la nation , 
qui lés âppellait pour la gou- 
verner. Cette opinion, expo- 
tée avec beaucoup d'art et 
de savoir , eut d abord de 
zélés partisans ; elle a eu de- 
puis beaucoup de contradic- 
teurs , à la tête desquels il 
en est un qui seul tiendrait 
lieu de beaucoup d'autres , 
l'auteur de YEsprit des lois. 
det écrivain célèbre a em- 
ployé le dernier livre de son 
wnmortel ouvrage à réfuter 
ce système, qu'il appelle z/n 
Colosse immense^ dont les pieds 
sont d*Argile, Il faut avouer 

Ï ourlant, avec le président 
k'uauU, que Tabbé Dubos 
a lo» l *b^en .démêlé plusieurs 
points uOscurs sur l'origine dé 
notre nation, et que; sous ce 

^r^pj^ort il a rendu^un service 
essentiel aux Lettres. Celle 
Histoire parut en 1734 en 3 
vol. fn-4^. Elle a été réim- 
primée en 1743» avec des 
augmentations et des correc- 
tions en 2 vol. in-4° et 4 vol. 
bi-iz, I/orsque la critique en 
fut faite par Montesquieu , 
l'abbé Dubos n'était plus. Les 
Lettres etl'académiel'avaient 

. perdu quelques années au- 
paravant. Averti par la viçil- 
lesseqMi s'approchait à grands 

{)as, et par les infirmités qui 
a lui annonçaient , il pensait 
à se retirer dans sa pairie , 
pour y achever paisiblement 
•t obscurément sa carrière, 
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lorsqu'une rmaladie longue et 
douloureuse vint l'enlever à 
^es confrères et à ses aniis. 
Il vit approcher la mort, non- 
seulement avec la plus grande 
tranquillité , mais avec une 
sorte de sérénité philosophi- 
que, comme l'heure use fin'des 
maux qu'il endurait , comme 
le tribut que tout homme 
doit à la nature , et comme 
un bienfait qu'elle accorde à 
ceux qui souôrent. Il répé- 
tait en mourant , ce mot d'un 
ancien : Que le trépas est une 
loi ^ et non^pas une peine ^ei 
il y joignait celte réflexion 
bien digne d'un sage, que 
trois choses doivent nous con- 
soler de la perte de la vie, les 
amis que nous avons perdus ^ 
le peu de gens dignes d'être 
aimés que ïious laissons après 
nous, et enfin le souvenir de 
nos sottises, et l'assurance de 
n'en plus faire. "Ses derniers 
momens lui parurent si doux , 
qu'on a osé dire qu'il en avait 
hâté le terme. C'est une ca- 
lomnie que sa mémoire par- 
tage avec celle de plusieurs 
grands hommes , et dont elle 
ne sera, pas plus flétrie. 

Dubos , (Charles-François) 
naquit au Château -Dubos ,- 
diocèse de S^-Flour en Au- 
vergne. Après avoir pris ses 
degrés à Paris , en Sorbonne, 
il déféra aux sollicitations de 
M. de Barillon , èvéque de 
Luçon, qui, pour se l'atta- 
cher , le fat grand-archidiacre 
et son grand-vicaire. Après 

la 
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la mort de M. deBariUon, 
le chapitre de Lu^on l'élut 
pour son doven, et eut lieu 
de se louer ^e son habileté 
à manier les affaires. Il mou- 
rut à Luçon, le 3 octobre 17^4, 
regretté de toutes les classes 
de citoyens qui avaient re- 
cours à lui pour la décisic>n de 
de leurs ankires , et sur-tput 
des pauvres à qui il avait fait 
de grands biens pendant sa 
vie , et à qui il en fit encore 
de plus grands par son testa- 
ment. On a de lui : Une vie 
de M. de Barillon , qui parut 
en 1700, în'i2,9 sanssonaveu, 
et la continuation des Confé- 
rences de Luçon, dont M. 
Louis avait donné cinq volu- 
mes en 1 685, savoir: les Com- 
mandemens , 2. vol.j la Con- 
firmation et le Baptême, i 
vol.; et TEucharislie, 2 vol. 
Dix ans après , M. Dubos les 
continua, et donna la Péni- 
tence, 2 vol. ; TExtrême-Onc- 
tion , rOrdre et le Mariage , 
s. vol. ; le Symbole , 2 vol. ; la 
Prière , 2 vol.; les Evangiles, 
2 vol.; S. Paul aux Romains , 
2 vol. , aux Corinthiens , pre- 
mière épitre ,2 vol.; seconde 
£pitre,2 vol.; aux Galates, 
2 vol. ; aux Hébreux , i vol. ; 
à Tite et à Timothée , i vol. ; 
sur le Sacrifice de la Messe , 
I vol.; et le Catéchisme de 
Luçon, I vol. ; eu tout 26 vol. 

iA-12. 

Dui^ouaG^apublié :Le Mes- 
sie, poe^ne, suivi de quelques 
Poésies jiiêlées , 1777 » '^-^^ 
Tome IL 
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DuBOUSQUET , est auteur 
d'une Instruction militaire sur 
le service de garnison et de 
campagne , Lyon , 1769 , Si 
vol. /;i-i2. 

DuBREuiL, a donné à l'O- 
péra : IphigéQie en Tauride , 
opéra en 4 actes, 1781.— Aie- 
méon , au théâtre de la rue 
Feydeau, en 1778. — Rose 
d'amour et Carloman. — Eu 
1794 , Paul et Virginie , en 3 
actes, 

DuBRocA , ( J. F.) homma 
de lettres , membre de la soc. 
libre des sciences, lettres et 
art de Paris, et du Portique 
républicain, né à S^-Sever- 
Cap , département des Lan* 
des, eu 1767. On a dalui: 
Entretiens d'un père avec ses 
enfans sur l'Histoire natu- 
relle, 4 vol. de discours et un 
de planches, i/z-ia, Paris, 
Desessarts, an VI, J797. — 
La Politique du gouverne- 
ment anglais, pendant la ré- 
volution française, I vol.i«-8^. 
i«'e édit. 2®. édit. précédée 
de l'ouvrage de Boulay ( de 
la Meurthe ), sur rétablisse- 
ment et la chuta de la répu- 
blique en Angleterre, i vol. 
in-Ù" , an Vlli (x8oo). — Dis- 
cours de morale, i vol. in- 12. 
Paris, an VU, (c799).2^ édit. 
augmentée, i voLf/i-j2,raa 
Via, (i8oc). — Eloge funé^ 
bre du général Hoiche , inô'*. 
'^Idem. de Washington, inS\ 
f — Idem, du géoérai Joubert, 
-r-Idem. du géûôralDesaix^. 

Si 
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DuBUissoN , ancien distil- 
lateur, Q, donné f l'Art du dis- 
tillateur et marchand de li- 
queurSyConsidérées comme ali- 
mens médicamenteux , 1779, 
2 vol. zn-8°. — Mémoire sur 
les acides natifs du verjus , de 
l'orange et di^ citron » 1785 , 
w-8^. 

DuBTTisfiON, a publié: 
Scanderberg, trag. 1786, zn-8*. 
— Le Vieux garçon , drame , 
1791, f«-8**. Il a changé le 
drame de Gothe « Stella en 
opérette , 1791. 

Duc , (Fronton du) jésuite, 
né à Bordeaux , en i558 ^ pro- 
fessa dansdifférentes maisons 
de son ordre, à Pont-à-Mous- 
Bon , à Bordeaux , à Paris. U 
mourut dans cette dernière 
viOe, en 1624. Le P. du Duc 
était versé dans tous les gen- 
res d'érudition ; mais sa par- 
tie principale était la connais- 
sance de la langue grecque , 
et la critique des auteurs. On 
lui est redevable d'une édition 
des Œuvres de S^- Jean-Chry- 
sostôme, en 6 vol. z/ï-fol. Ri- 
chard Simon en a dit beau- 
coup de bien. Il serait à sou- 
haiter, selon lui, que nous 
eussions un S^.-Chrjsostôme 
entier de la main de ce jé- 
suite. Pour compléter cette 
édition , il faut prendre ce 
que S^ Ghrysostôme a fait sur 
le Nouvea^u - Testament , de 
l'édition de Morel ou de Com- 
2nelin,4 ou 2 vol. in-fol. Fron- 
ton du Duo- a domé uaq ^di- 
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tîon toute latine de S*.-Chrj- 
sostôme, 1613, 6 vol. f/i-tol. 
Celle-là estcomplète.—- Plu- 
sieurs autres éditions d'anciens 
auteurs, sur-tout des Pères , 
dont quelques - unes sont ac- 
compagnées de notes , et 4ont 
la meilleure est celle de Ni- 
céphore Caliste. — Trois vol. 
m-8**. de Controverses contre 
Duplessis Mornai. — L'Bis- 
toire tragique de laPucellede 
Domremi,ou autrement d'Or- 
léans, à Nancy , i58r , i/1-4**. 
C'est une tragédie quifutpom- 
peusement représentée de- 
vant Charles III, duc de Lor- 
raine» Ce prince en fut si con- 
tent , quîl fit donner une 
somme considérable au poète, 
pour s'acheter une robe neuve. 
A la vérité , l'auteur, homme 
humble et mortifié , en avait 
une alors qui sentait un petii 
trop la pauvreté évangélique. 

Duc, ^Nicolas le) prêtre du 
diocèse de Rouen, et vicaire 
de la paroisse de S*.-Paul , à 
Paris, mourut dans cette ville 
le 3 mai 1744. On lui attri- 
bue l'Année ecclésiastique, 
en i5 vol. fn-ia.— Une Imita- 
tion de J. C. , avec des réflex. 
pratiques et prières, fn-12. — 
La traduclion du Chemin du 
Ciel, du cardinal Boua , in-iT,. 
— La Traduction d'un grand 
nombre d'Hymnes du Bre* 
viaire de Paris. — Une partie 
de la Traduction de M. de 
Thou , en 16 voL in~4t^. 

' DxJGANG&L, a donné au 
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IhééïTé de la Cité, la Comé- 
die de l'Intérieur des comités 
révolutionnaires , et au théâ- 
tre de la Montensier , la Sé- 
pulture* 

DucAKLAr On connaît de 
cet écrivain les ouvrages sui- 
vans : Des comètes, Genève , 
1779, i/ï-8^ — Du déplace- 
ment des tners , Paris, 1787 , 
1/1-8**. — Expression des ni- 
vellemens , publié par Dupain 
Triel , 178a, iii-8^ —Du feu 
souterrain, 1783, i/i-8^ — 
Vues pour la géographie phy- 
sique, 1783» 4 vol. in-8^.— 
.Plusieurs mémoires dans les 
journaux de Physique, et 
âans le journal encyci. etc* 

DuCARînEDKBLANGY,(JaCq. 

Joseph ) de la société aagri- 
t)uhure de Laon ,né à Hirson, 
en, Tierarche , le 11 décemb. 
1728 , a donné : Traité de 
Véducation économiaue des 
abeilles, avec leur uistoire 
naturelle , 1771, fn-ia. — Sup- 
plément, i'776,f/i-i2. — Lettre 
à M. de Voltaire .par un de 
ses amis sur l'ouvrage intitulé: 
X'évangile du jour, 1772, i«- 
B^. a*, édit. 1772, m-8^ — 
Méthode pour détruire les 
taupes dans les prairies et dans 
Jes jardins. — Méthode pour 
recueillir les grains en tems 
de pluie , en forme de dia- 
logue, i77i,i/i-i2.Nouv. édit., 
ou méthode pour recueillir 
les grains dans les années plu- 
vieuses et les empêcher de 
germer, 1784 , i«-(?*. 
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DtTCASSE , ( François) cé- 
lèbre canoniste , né dans le 
diocèse de, Leictoure , et mort 
à Condom en 1706, a laissé 
Deux Traités estimés des ju« 
risconsultes ; l'un de la juris-' 
diction ecclésiastique conten-* 
tieuse, à Agen, in-8% i6^5 « 
et l'autre de la jurisdictioni 
volontaire , imprm^é aussi ë 
Agen, 1697 , i«r8^ 

DucASSE, xnéd. à Mont* 
pellier , a publié : Traité dei , 
vapeurs , Paris , 1783 , zit'i6. 

DucHAT, f Jacob le ) né à 
Metz en i658 , mourut à Ber* 
lin en 1735. Sa famille était 
originaire deTroy es en Cham* 
pagne , d'où elle avait fui ea 
1672 , avec plusieurs autre» 
familles protestantes. Un da^ 
ces ancêtres , Louis-Françoi» 
le Duchat , avait cultivé dan^ 
le i6« siècle la poésie fran- 
çaise et latine ; mais ses oun 
vrages sont peu c^mus au- 
jourd'hui. Jacob le Duchat 
suivit le barreau jusqu'à la 
révocation de l'édit de Nantes. 
Retiré à Berlin , il fut conseil- 
ler à la justice supérieure 
française de cette ville , jus- 
qu'à la fin de ses jours. Il était 
regardé comme un très-bon 
littérateur, sur-tout pour la 
partie qui regarde les ancien» 
auteurs gaulois. La lecture de^ 
ces écrivains avait des char- 
mes pour lui. Il nous a donné ^ 
des nouv. édit. de plusieurs , 
enrichies de remarques. I^es 
principales sont : Celle de la 
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Confesâîon de Sancy, h la 
suite du journal de Henri III, 
par Pierre de l'Etoile, de l'é- 
dit. de 1720 , en 2 vol. inS^, 
Celle delà satyi*© Menippée, 
en 3 vol. in-S* I714 » augm- 
de nouvelles remarques, et 
de plusieurs pièces qui ser- 
vent à éclaircir les endroits 
les plus difficiles.— Des Aven- 
tures du baron de Fœneste , 
par T. A. d'Aubigné , augm. 
de plusieurs remarques de la 
^^ie de l'auteur , et de la bi- 
bliothèque de Maître Guil- 
laume î 1729 , 2 vol. Z/1-12.— 
Une édition des Œuvres de 
-Rabelais , avec un Commen- 
taire, en 5 vol. in-8°. et en 
3 vol, f/z-4°. ornée de figures 
gravées par le fameux Picart. 
Celle-ci est la plus estimée. 
- — Une édit. des Quinze joies 
du mariage, ouvrage ancien 
qu'il publia //z-12, en 1734, et 
qu'il accompagna de remar- 
ques et de diverses leçons, — 
t* Apologie pour Hérodote , 
ouvrage de Henri Estienne , 
plein d'obscénités et d'indé- 
cences, 3 vol. //2-8^. avec des 
notes. On a publié après la 
mort deDuchat un Ducadana 
en 2 vol. z/z-'H^ 1744: compi- 
latîonde remarquesdont quel- 
'ques^unes sont curieuses , et 
la plupart très-indifFérentes. 
L'auteur en avait fourni plu- 
sieurs à Baj^le, avec lequel il 
était en commerce de let- 
tres. 11 vécut dans le célibat. 
Exempt de tous soin», cul- 
t'h-ant ses amis, et jouissant 
d'unefortonehonnéte et d'une 
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«an té ferme, il eut presque 
tout ce qui était nécessaire 
pour être heureux* 

DtrcHASTEL de Tacad. A^ 
Florence , a publié i L'ame 
de l'Univers ou le mouve- 
ment , Liège , 1776 i £/i-i2. 

Duché de Vattcy , ( Joieph 
François) né à Taris en 1668, 
d'un gentilhomme prdinaire 
de la chambre duroi^mourut 
en 1704, dans la 37* année de 
son âge. La médiocrité de sa 
fortune le fit poêle. La mar* 
quise de Mainlenon ayant vu 
quelques-uns de ses essais , 
le choisit pour fournir de» 
poésies sacrées à ses élèves de 
§*.-Cyr. Elle le recommanda 
si fortement à Pontchartrain , 
secrétaire d'état , c\\ye le mi- 
nistre prenant le poète pour 
un homme de distinction ^ 
alla lui rendre visite. Duché 
voyant entrer chez lui un se- 
crétaire d'état, crut qu'on 
allait le conduire à la Bastille; 
mais il fut bientôt rassuré par 
les politesses dumitiistre. Du- 
ché les méritait. Il avait au* 
tant de douceur dans le ca- 
ractère , que d'agrément dans 
l'esprit. Il ne se permit jamais 
aucun trait satyrique : éloge 
bien rare pour un poète î 
Bousseau et lui faisaient en- 
semble les charmes des socié- 
tés où ils se trouvaient ; mais 
l'impression que faisait Du- 
ché, quoique moins vive d'a- 
bord , était plus durable. Il 
plaisait encore par le talenl 
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^e la déclamation, qu'il possé- 
dait dans un degré peu coEla- 
mun. L'académie des inscrip- 
tions et des belles-lettres se 
fit un plaisir de l'admettre 
dans son corps. Nous avons 
trois tragédies de Duché : 
Debora et Jonathas , ne valent 
l-ien du tout. Il était même 
difficile que ces sujets em- 
pruntés de l'Ecriture fussent 
propres au théâtre. L'histoire 
de J onathas condamné à mou- 
rir pour avoir mangé un peu 
de miel , est déplacée sur la 
scène. Duché a été plus heu- 
reux dans Ahsalon : c'est un 
ouvrage de mérite et par l'en- 
semble et par le style. Il y 
a de , grands défauts 4 sans 
doute; mais ils sont compensés 
par des beautés réelles. Cet 
auteur a donné encore au théâ- 
tre de l'Opéra , les Fêtes ga- 
lantes ; les amours de Momus , 
ballets; Théagène et Chari- 
clée , Céphale et PrQcris , 
Scylla , Iphigénie, tragédies. 
Xe dernier opéra est son pre- 
mier ouvrage; il retrace ce 
que les tragédies grecques 
avaient de meilleur. Enfin on 
a de Duché un recueil d'flist. 
'édifiantes ; on les a quelque- 
fois confondues avec les hist 
de piété et de morale de l'ab- 
hé de Choisi. Ces deux ou- 
vrages ont le même but. 

DucHER , ( G. J. A. D. ) 
homme de lettres à Paris. 
On a de lui : Nouvelle alliance 
à proposer entre les répu- 
bliques fraDç. et américaine, 
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179a , in-8^4 — *^ Suppression 
des barrières entre la France 
et les colonies , 1792, £«-8°". 
— De la dette publique en 
France<en Angleterre et dant 
les Etats Unis de l'Amérique^ 
1792, fw-S**. — Acte de na^ 
vigation avec ses rapports an 
commerce , aux finances , à 
la nouvelle diplomatie de 
France, imprimé et distribué 
par ordre de la couvent. naU 
1793 , iii-8®. — Mém. dans 
les journaux et sur-tout dans 
le Moniteur* 

DucHESNE , ( Antoîne-Nî- 
colas ) professeur d'hist. natu- 
relle à l'école centrale de Ver- 
sailles, a publié : Manuel de 
botanique, 1764, in-i2* — 
Hist. naturelle des fraisiers , 
1766 , i/i-i2. — Mém. dans Ia 
Magazin encyclopédique» 

DtJCHESNE 5 ( Henry-Ga- 
briel ) né à Paris le 8 mars 
1739 , de la société philom*- 
tique de cette ville, est auteur 
du Manuel du naturaliste , i 
vol. m-8® , 17704 — Du Dic- 
tionnaire de l'industrie 5 3 
vol. f«-8®, 1776. — Ces deux 
ouvrages ont été faits par l'au* 
teur , en société avec Ant. J. 
Macquer. — D'une nouvelle 
édit. du Manuel du natura* 
liste, 4 vol. i/i-8**, i797« 

DvcHBsNE,ci*dev.gardedes 
archives du clergé de France, 
est auteur de4a France ecctè- 
siastique, année 1774$ etc. 

Z»-I2. 
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DucHOSAL , ( Marie-Emîlie 
Ouillaume) né à Paris le i8 
août 176Q , meinb. de la com- 
mission des émigrés, et avant 
chef du bureau secret du mi- 
sistre de la police générale , 
du Musée de Paris, de la so- 
ciété Fhilotechnique et du 
Portique républicain, a pu- 
blié : Les exilés du Parnasse, 
«atyre , Amsterdam , 1783 , 
in-o^. — Mon songe , satyre 
imitée du grec de Lucien, 
euivie des Sensations d'un 
homme de lettres , Paris , 
Cailleau , 1784 , i«-8^— Blan- 
chard, poëme en deux chants, 
Bouen , 1784 , zn-8^ — Le 
même en quatre chants, dé- 
dié à MM. les maires et ci- 
toyens de Calais. Il est suivi 
d'un discours sur quelques 

})oëmes peu connus , tels que 
a Sarcotnée de Masenius, etc. 
Bruxelles , 1786 , i/i-8^ — Le 

S'ournal des Deux-Ponts avec 
Duport-Dutertre, Peuchet , 
etc. 1786, — Gardons le roi , 
.brochure , Paris, Lejaî , 1789, 
ï«-8o. — Discours sur la né- 
cessité de dessécher les ma- 
rais, Paris, 1791 , i«-8^ — 
Idem sur le droit de pétition, 
Paris, Cercle -Social, 1791. 
•*- Journal des Théâtres avec 
les C^^\ T*** et H.., depuis 
fructidor an II jusqu'au mois 
de germinal an III ( 1794 et 
1795 ). — L'Ami des arts , 
avec plusieurs membres de 
la société philotechnicpie , en 
l'an V ( 1797). — L'édition en 
fiept vol. za-8^ des œuvres 
iKxmpiétesde Dun^arsais, avec 
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le cit. Milon , professetir d^ 
législation. Cette édit. a paru 
pour la première fois le pre- 
mier fructidor , an V ( 1797 ). 
— Des poésies fugitives daps 
l'Almanach des Muses , le» 
Etrennes du Parnasse, le Mer- 
cure de France , le journal dd 
Paris , l'Almanach des grâces, 
les Etrennes lyriques , etc. 
depuis 1783 jusqu'en 1789. 

Ducis^, ci-dev. de l'acad. 
française, aujourd'hui memb. 
de l'institut nat. Nous devons 
à ce poète dramatique uu 

Srand nombre de tragédies , 
ont les sujets sont tirés ea 
grande partie du théâtre an- 
glais; mais en transportant 
sur la scène française les beau- 
tés de Shakespear, nous de-» 
vous dire que Ducis s'est bien 
gardé d'offenser notre goût 
par les tableaux monstrueux 

3ui déparent les production^ 
e son modèle. Il a donné : 
Amélize , trag. , — Hamlet , 
trag. en 5 actes, imitée de 
l'angl. La Haye, 1770; fn-S**.— 
Le banquet de l'amitié , poë- 
me en quatre chants , 1771 , 
i«-8®. — Au roi de Sardaigne,, 
sur le mariage du prince de 
Piémont, avec M"^^. Clotilde 
de France, 1776, iiz-8°.— Ro- 
meo et Juliette, drame en 5 
actes , imité de l'anglais , en 
vers libres, 1772, nouv. édit. 
1778, i/i-8^ — Discours de ré- 
ception à l'acad. franc. 1779 , 
f/t-4**.— ^dipe chez Admète, 
trag. 1780 , f«-8®. réimprimée 
à StockhoUa, i784,//î-b°.— L© 
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ItoiLear,trag.en Sacte», imi- 
tée de l'Anglais, 1783, f/z-8^. — 
Macbeth, trag. imitée de Tang. 
1784 , fn-8*. — Le More de 
Venise , imitation de l'An- 
glais. — Epître à T Amitié , 
1786, i;î-4°.— Jean sans terre, 
ou la Mort d'Arthur, trag. en 
3 actes et en vers, 1792 , inS^. 
•^-** Abufar , trag. en 5 actes , 
X794, in -8**, Beaucoup de Poé- 
sies dans YAhnan, des Muses, 

DtTCLos,(Charles Dineau) 
«ecrétaixe-perpétuelde Tacad. 
française , historiographe de 
France , naquit à Dinan , en 
Bretagne, en 1705 , et mou- 
Tut à Paris , le 26 mars 1772, 
Son éducation fut confiée aux 
soins de l'abbé Dangeau , qui 
dirigeait alors une pension 
jgratuite, destinée à un cer- 
tain nombre de gentilshom- 
mes pauvres, et où étaient 
reçus indépendamment d'au- 
tres jeunes gens , recomman- 
jdables par leurs dispositions 
précoces , ou par les services 
de leur famille. Cest-là que 
ie jeune Duclos puisa ce goût 

Sour les lettres, qui le mit 
epuis en état d'en parcourir 
Ja carrière avec succès, et qui 
lui 0uvrit les portes des aca- 
démies les pi us distinguées de 
la capitale, et deà pays étran- 
gers. Celle des inscriptions 
Padopta en 1739 , et Tacëdé- 
mie franc, en 1747. Après la 
jBOî^tde Mirabaud, lessuflra- 
ges de ses collègues le dési- 
gnèrent pour la place de se- 
créUire -perpétuel de cette 
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demîérecompagnîe.îlla rem- 

Î>lit en homme qui aimait la 
ittérature, et qui savait la 
faire respecter. Quoique do^ 
micilié à Paris, il fut nommé 
en 1744 maire de Dinan. En 
1755 , il fut ennobli par let- 
tres - patentes du roi, en ré- 
compense du zèle que les étatâ 
de Bretagne avaient montré 
pour le service de la patrie. 
Cette province ayant eu ordre 
de désigner les sujets les plua 
dignes des grâces du gouver^ 
nement , Duclos fut unani- 
mement nommé par le tiers^ 
état; enfin , pour comble dé 
faveurs , il fut jugé digne dé 
succéder à Voltaire , dans là 
charge d'historiographe de 
France, qu'il conserva jusqu'à 
la fin de ses jours. Ducios 
avait une conversation aussi 
agréable qu'instructive et gaie. 
Les vérités neuves et intéres- 
santes iui échappaient comme 
des saillies : il pensait forte-' 
ment et s'exprimait de me-* 
me. Ses maximes étaient sou- 
vent prouvées par des anec- 
dotes bien choisies. Naturel- 
lement vif et impétueux , il 
fut souvent le censeur sévèro 
de tout ce qui avait des pré-^ 
tentions, sans avoir des ti- 
tres. Mais l'âge , l'expérience 
et l'usage du monde lui appri-* 
rent qii il faut réserver pour 
les hommes en général leii 
vérités dures crui ofFensenI 
toujours , lorsqu elles s'appU-» 
quént aux individus. « Lea 
considérations sur les mœurs 
de ce siècle, ditBeauaée^ siitV 
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firaient seules pour assurer à 
)eur auteur une réputation im- 
mortelle ; une pnilosophie , 
Jout-à-la-foishardie et discrète^ 
aimable , et ^ustère , lumi- 
neuse et profonde; une saga- 
jpilé qui pénètre dans tous les 
replis du cœur humain , qui 
développe toutes les ruses des 

Êassions , qui apprécie les 
ommes dans tous les états ; 
un goût de probité qui cen- 
sure les vices sans commettre 
les personnes , qui fronde les 
ridicules sans lever les mas- 
ques, qui pèse les devoirs 
sans les affaiblir ni les exagé- 
rer; tels sont les titres qui ont 
mérité à ce livre le glorieux 
avantage d'être consacré par 
l'estime publique. Des édi- 
tions multipliées, des traduc- 
tions faites en des langues 
étrangères, l'ont mis au des- 
sus des traits de la censure : 
les sages , dans tous les tems, 
placeront dans leurs cabinets, 
et sur la même ligne , Platon 
at Théophraste, Epictète et 
Marc -Àntpine, Montaigne et 
Charon, la Rochefoucauld, la 
Bruyère, et Duclos >n Après 
les considérations sur les 
mœurs dç ce siècle , le meil- 
leur ouvrage de D uclos est son 
Koman qu'il a donné sous le 
titre des Confessions du comte 
de *** , à l'exception de deux 
ou trois caractères de fantai- 
sie , le reste est tracé de main 
de maître. Les portraits y sont 
dessinés avec une vérité frap- 
pante, mérite qui justifie ce 
qui a été dit de spn talent 
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pour bien observer, et qui dofr 
assurer sa réputation. Dans 
Y Histoire de Louis XI ^ en 3 
vol. in-is,^ 1745, et supplé- 
ment, 1746, I vol., Duclos 
raconte avec rapidité les évé- 
nemens d'un des règnes les 
plus rehiarquables de la mo« 
narchie. Sa narration est vive, 
animée et semée de réflexions; 
il peint avec énergie et im- 
partialité : on voit que Tacite 
est son modèle. C'est cette^ 
histoire qui procura à Duclds 
l'honneur de remplacer Vol- 
taire dans la charge d'histo- 
riographe de France. On con- 
serve dans le recueil de l'a- 
cadémie des inscriptions plu- 
sieurs Dissertations de Du- 
clos , qui sont un témoignage 
de l'étude approfondie qu il 
avait faite de l'histoire de sa 
nation. Ses remarques su^r la 
Grammaire de Port -Royal, 
mêlées, à lavérité, de quel- 
ques détails minutieux sur la 
réforme dP notre ortographe, 
méritent d'être méditées; elles 
confirment ce que le célèbre 
Dumarsais avait déjà prouvé 
par ses ouvrages, que la Graïu- 
maire peut devenir une véri- 
table science; que la philoso- 
phie a présidé plus qu'pDi ne 
le croit 4.1'sirt delà parole, et 
qu'on peut en établir les ré- 
gi^ , non sur des décisions de 
caprice, ei de fantaisie, mais 
sur les lois immuables du rai- 
sonnement. Duclos a eu plus 
de^ p^rt que personne à l'édi- 
tion, de 1762 du Dictipnuaire 
de l'académie française ♦ dan> 
lequel 
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lequel on trouve toute la jus- 
tesse et la précision de son 
esprit; Ses autres ouvrages , 
non moins importans , sont 
l'Histoire de la baronne de 
luz , 1741 , Z/2-I2. — Les ca- 
ractères de la Folie , opéra 
ballet , 1743, — Acajou , conte 
1744 , fn-12, — Mémoires sur 
les mœurs du 18®. siècle, 1751, 
fn-i2. — Essai de Grammaire 
française , ou Dissert, sur les 
prétéritscoraposés, 1754, /»-8^- 
—Essai sur les ponts et chaus- 
sées , la voirie, et les corvées, 
1769 , in' 12.— Réflexions sur 
la corvée des chemins , ou 
Supplément à l'essai , etc. , 
1762 , i/z-i2. Après sa mort, 
on a publié : Mém. Seciels 
sur les règnes de Louis XIV, 
et de Louis XV, Paris, 1791 
et 1792, 2 vol. in-8®. — Vojage 
en Italie , ou Considérations 
sur ritalie , Paris, 1791, inSK 
Ses Œuvres ont été en partie 
recueillies sous le titre d'Œu- 
Vres morales et galantes , de 
Duclos , Paris , Desessarts , 
1794, 4 vol. z/i-8®, avec le 
portrait de l'auteur. On y 
trouve les considérations sur 
lés mœurs de ce siècle ; les 
Mémoires sur les mœurs -du 
' î8®. siècle; Acajou et Zirphile; 
les Confessions du comte de 
*** ; l'Histoire de la baronne 
de Luz; et son voyage en 
Italie. 

DucLOS Verelier , méde- 
cin-, a publié : Histoire d'une 
Symphy^ectomie- pratique , 
avec succès pour la mère Qt 
Tome II. 
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pour Tenfant , Paris , 1787 ,' 

DucLosEL d'Arnery, est* 
auteur des ouvrages suivàns : 
Loisir de Libanius , poéma 
philosophique , Paris , 1777 , 
i/i-8®. — Abus et dangers de 
la contrainte par corps , 1788, 
f/i-8^ — Le Bon citoyen, ou 
Lettre à M. le comte de Pr , 
sur l'impôt territorial , Paris , 
1788, f«-8^ — Projet d'édit 
pour la restauration de là» 
chose publique , la convoca- 
tion des Etats généraux, etc ^ 
ouvrage précédé des Lettres 
adressées à leurs majestés, et 
suiviesdel'Esquissed'unCod© 
uniforme pour tout le royau- 
me , 1788 , zii-8^. 

DucRAY DuMiNiL, (Fran* 
çois-Guillaume ) homme de 
lettres, rëdîacteur des Petites 
Affiches de Paris , ayant suc- 
cédé à l'abbé Aubert, le i5 
septembre 1790 , et mainté-*- 
nant son collaborateur; mem« 
brè de l'académie des arca*^ 
des de Rome , du Mus^ da 
Paris, du Lycée des arts, des 
sciences et belles-lettres , du 
Lycée de Paris. On a de lui : 
Lolotte etFanfan,4 vol. 2/1-12* 
1787, 12 éditions. — Alexis» 
ou la Maisonnette dans les 
bois, 4 vol. fn-i2, Paris, 1788, 
6 éditions.— -Petit Jacques et 
Georgette, ou les Petits mon- 
tagnards auvergnats , 4 voU 
fn-i2, Paris, 1789, 8 édit. 
—La Semaine mémorable v 
ou Tableau de la révolution,^ 
Sa 
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depuis le la juillet 1789, Jûs» 
qu*aû 20 du même mois, z/z-S"*, 
orné de 13 gravures en taille 
douce , représenîant jour par 
jour les événemeu» de cette 
fameuse semaine , Paris , 
jrj^ç). — JLe Codicile septi- 
xoental et moral, a vol. petit 
24-12, Paris, 1794. -r- Victor, 
ou l'Enfant de la Forêt, 4 vol. 
rn-i2, Paris, 1796, 8 édit. — 
lies Soirées de fa Chaumière, 
ou les Leçons du vieux Père, 
8 vol. petit Z/1-12, Paris, 1797, 
^ édit,-«-Gœlina, ou l'Enfant 
qu. mystère, 6 vol,i«-i2, Pa- 
»ô , 1758 , 2 édit. — Diverses 
traduciion3 de. Romans , ou 
autres ouvrages de l'italien. — 
Ii€8 Cinquante fiîanesde Jean- 
nette, a vol. f/î-i2, Paris, 1799, 
4 édit.— Les Veillées de ma 
grand'mére, contes des Fées , 
a vol. — Les Contes moraux 
de ma grand'tante , 2 vol. — 
Les Déjeuners champêtres de 
mon cher oncle , 2 vol. Paris , 
î8c«>. Ces 6 vol. contiennent 
un Cours amusant d'éduca- 
tion.— Six mois, (du 16 fri- 
maire au idiloréaUan VII , 
d'un Journal des, spectacles. -^ 
Pivers Recueils, de Romans , 
paroles et musique , avec ac- 
compaguemens de guitarre , 
harpe ou piano , chez ]Na- 
derman , Inahault , etc. Sous 

Ïresse lea Petits Orphelins d u 
ïameau,ronMinen4 vol. in-i 2. 
cnrnés de grav. Paris, 1800* 

DiTCREST , (Charles-Louis) 
Ancien chancelier de la mai- 
son d'Orléans» a donné : £a- 
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sais sur les principes d'une 
bonneconslitution, i789,in-8*^. 
— Mémoire sur l'impôt ,.con'. 
sidéré dans ses rapports avec 
la constitution française, 179 1, 

DucBEUx, ci-d. chanoine 
d'Auxerre. On a de lui : Les 
Siècles chrétiens, ou l'Hist. 
du Christianisme dans son 
établissement et ses progrès , 
9 vol, în-12. — Poésies anc. 
et mod. recueillies ^ 1781 , a 
vol. fn'i2. — Œuvres compl. 
d*Esprit FJéchier» 1782, 10 v. 
f/i-5°,*^Peusées et Réflexions, 
extraites de Pascal , sur la 
religion et la morale y 1786 9 
2. vol. in-16. 

DuçROisi , (Olits^ïrb. Sau- 
VAGEOT dit) né à Chessi, près 
Ervi , le i^'. janvier 1762 , a 
publié plusieurs pièces de 
théâtre. 

DucROT a publié : Mélanges 
j^iatoriques , politiques et cri- 
tiques, ou Précis des évé- 
nemens les plus intéressans 
de l'Histoire ancienne et mo- 
derpe, et principaiement do 
ceux qui concernent l'Hist, 
de France, àv«c le détail 
abrégé de tout ce qui s'est 
passe' depuis le commence- 
ment du règne de Louis XV, 
jusqu'en 1766, inclusivement 
1780 , in-8**. 

DUDERÉ DE LA Bt>RDS, 

ancien officier des grenadiers 
de France ^ est auteur de plur 
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âîeura pièces diverses , entre 
autres aune Ode sur la mort 
de M»"«.deMonconseil, 1787, 

DuDiN , avocat , a donné : 
TArt du relieur - doreur de 
livres , 177a ♦ z/i-fol. 

DuDONf doyen de Saint- 
•Quentin , qui vivait en 1026, 
ftit eiivoyé en députation par 
Albert, comte de Verman- 
dois , vers Richard I«' , duc 
deJN^ormandie*, qui le combla 
de bienfaits. Ce fut par recon- 
naissance que Duaon écrivit 
l'Histoire des premiers ducs 
de Normandie, en 3 livres. 
Cet ouvrage ne mérite pas 
plus de croyance que la Théo- 
gonie d*Hésiode , ou l'Iliade 
•d'Homère. 

Dtjdoykr a donné plusieurs 
comédies, dpnt voici les plus 
connues: le Vindicatif, drame 
en 5 actes , en vers libres , 
1774 , m-8°.— Laurette, co- 
médie en I acte et en prose , 
1 777 , in-8^. — ^ Adélaïde , ou 
l'Antipathie pour l'Amour, 
«onaédi© en 2 actes et en vers, 
1780 , in-S^, — Des Poésies 
dans ÏAlmanach des Muses» 

DuFAiL, ( Noël ) gentil- 
homme breton , mort au com- 
mencement du 17*. siècle , 
ayant changé son nom en ce- 
lui de Léon Ladulfi^ qui en 
est Tanagramme , publia , dans 
sa première jeunesse, diverses 
prod^uction» originale» , dans 
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le goût de celles de Rabelais. 
Telles sont : les IQaliverneries 
d'Eulrapel ♦ çtc. Paris, 1549', 
i/x-i6. Cette édition, qui est 
la première, est extrêmement 
rare. — Discours d'aucuns 
propos rustiques, facétieux , 
et de singulière récréation , 
Lyon, 1649 , z/i-i6. Ces deux 
ouvrages , dans lesquels , à 
travers le ton caustique dô 
l'auteur, on découvre des 
traits vraiment singuliers, de 
l'érudition , et même de bonne 
morale , mais quelquefois 
aussi trop de liberté, ont été 
réimprimés plusieurs fois ^ 
sous divers titres , jusqu'au 
commencement de ce siècle. 
Parvenu à un âge plus avancé, 
l'auteur se montra dans la 
carrière la plus importante 
de la jurisprudence; mais se^s 
productions dans cette partie 
sont beaucoup moins connues » 
et méritent peu de l'être. 

DuFAU , médecin , né au 
Mont-d e-Marsan , correspon- 
dant de l'acad. de Bordeaux^ 
est auteur d'un Essai sur lô3 
eaux minérales de Dax, 1746 , 
z/i-8**. — De Remarques cri- 
tiques sur la dissertation tou- 
chant la rage, de Sauvages, 
1760 , fn-i2. — Pbservat. sur 
les eaux thermales de Dax , 
1759, fn-12. — Et de Re- 
marques sur le parallèle de^ 
eaux de Sedlitz et de Bouillon , 
1779, ^'ï-i^.— U ? donné de» 
Mémoires dans les Journaux. 

Dvfàua a publié : Abrégé 
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historique des sciences et des 
l>eaux arts, en latin et en 
français , 1781 , f/Z'i2« 

DufÎ la Frenaye- On a 
de lui : Démonstration de la 

Quadrature définie du cercle, 
aris, 1774 f i«-i2* 

DUFOUR4 (Jean-¥rédéric) 
On lui jdoit un Essai sur les 
opérations de l'entendement 
humain et sur les maladies qui 
les dérangent, 1769, /n-8®. 

DuFOUR, (Pierre-Joseph) 
ci-devant dominicain, et pro- 
fesseur de théologie à Toul. 
Outre plusieurs Dissertations 
théolog,, et quelques écrits 
polémiques, on a de lui :, 
Explication de quelques para- 
doxes, trad. de l'italien, du 
P. Concina, 1761, f;z-ia. — 
L'autorité de S^- Augustin et 
de St.-Thomas dans l'Eglise 
catholique, 2 vol. i/i-i2. 

D uFRUiT , ancien procureur 
du roi au bailliage dd Mon- 
tereau, a traduit le Plaidoyer 
^de Cicéron, pour Ligarius , 
et Texorde de la Milonieune , 
1786, zn'ia.é 

DûôOtJR^ ( A. JETJDY)ci- 
^devant professeur au collège 
*de la Flèche, à présent u- 
hraire à Paris. On a de lui : 
Histoire publique et secrète 
de Henri IV , roi de France 
et de Navarre , 1790» — Nou- 
velle rhétorique française à 
i'udage des jeunes demoisel^ 
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les , avec les exemples tirés 
des I^iscours prononcés à 
l'assemblée nationale , et des 
ouvrages de Raynal, Rous- 
seau , Voltaire , Montesquieu, 
etc.^ 1791 , in-Q^, — ■ Géogra- 

Ehie de la France, d'après 
L nouvelle division , etc, , 
1791 , £n-8^ — Coup*d'œil 
sur l'Hist. de France, pour 
servir d'introduction à la géo- 
graphie de la France divisée en 
83 départemens» 1791 , fn-8**. 
— - Ecole de politique , ou 
Collection , par ordre de ma- 
tières, des Discours, des opi- 
nions, des déclaration» et des 
protestations de la minorité 
de l'assemblée nationale pen- 
dant les années, 1 789-1 791 , 
en faveur de la monarchie, 
de la religion et des vrais in- 
térêts du peuple; avec des 
Notes sur les principaux évè- 
nemens de la révolution, par 
des députés des trois ordres, 
1793, 12 vol. z;t-8^ — Mém. 
justificatif pour Louis XVI , 
1792, 5 cahiers f«-8**. , 2«. 
édit. , 1793 , zn-8®. — Collec- 
tion des meilleurs ouvrages 
qui ont été publiés pour la 
défense de Louis XVl#i792, 
a vol. /«.8''. — Hist. d'Olivier 
Cromwell, 1795, 2 vol. z/i-12. 
— * Plusieurs traductions. 

DuGUET, (Jacques'Joseph) 
né à Montbrison en 1649, 
commença ses études chez 
les PP. de l'Oratoire de cette 
ville. Il les étonna par l'éten- 
due de sa mémoire et la faci- 
lité de son esprit. Le jeune 
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Buguet n'était qu'à la fin de | 
sa troisième , et avait à peine J 
douze ans, lorsaue YAstrée 
de d'Urfé lui tomoa entré les 
mains; il résolut décomposer 
une histoire dans le même 
goût. Le jeune homme rem- 
plit son projet , et montra ses 
essais à sa mère. «Vous seriez 
hien malheureux , lui ditcette 
mère vertueuse , si vous fai- 
siez, un si mauvais usage des 
talens que vous avez reçus ». 
Cet enfant écouta cet avis sans 
murmurer; et par un mou- 
vement de vertu, quiTem- 
■porta sur l'amour-propre , il 
letta scHi petit roman au feu. 
X)es études plus sérieuses vin- 
rent occuper son esprit. De- 
venu membre de la congré- 
gation, à laquelle il devait 
son éducation , il professa la 
philosophie àTroyes, et peu 
de tems après la théologie à 

. SvMagloire à Paris. En 1677, 
il fut ordonné prêtre. Les con- 
férences qu'il fit pendant les 
deux années suivantes 1678 
et 1679, lui acquirent une 
grande réputation. Sa santé 
naturellement délicate ne put 
soutenir long-tems le travail 
au'elles exigeaient. U deman- 
da, en 1680, d'être déchargé 
de tout emploi, et il l'obtint. 
Cinc[ ans après, en i685,il 

/ sortit de rOratoire , p()ur se 
retirer à Bruxelles auprès du 

Srand Arnauld son ami. L'air 
e cette ville ne lui étant pas 
favorable, il revint en France 
a la fin de la même année , 
et vécut dans la plus grande 
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retraite au milieu de Paris. 
Quelque tems après en 1690 , 
le président de Menars dési- 
rant d'avoir chez lui un tel 
homme ^ lui offrit un ap- 

Îartement dans sa maisop. 
/abbé Duguet l'accepta , et 
en jouit jusqu'à la mort de 
ce magistrat. Les années qui 
suivirent cette perle, furent 
moins heureuses pour cet il* 
lustre écrivain. Son opposi- 
tion à la eonstitution Unige" 
nitus, et son attachement à 
la doctrine de Quesnel, son 
ami, l'obKgèrent de changer 
souvent de demeure, et même 
de pays. On le vit successive- 
ment en Hollande , à Troyes» 
H Paris; mais toujours con- 
servant, dans ces endroits 
différens , le même esprit d© 
douceur et de modération. 
• Ces «ualités brillèrent en lui 
jusque sa mort, arrivée à 
pans en 1733, dans sa 84^ 
année. Ses ouvrages tes plus 
recherchés, sont :1a Conduite 
d'une dame chrétienne, z/t-12, 
composée pour M'"^. d'Agues- 
seau vers l'an 1680, et im- 

Srimée en 1725. — Traités 
e la prière publique et dès 
saints mystères; deux Traités 
séparés, et imprimés dans te 
même vol. in-iz. — Traités 
dogmatiques sur l'Eucharis- 
tie, sur les Ëxorcismes et 
sur IVQsure, ouvrages impri- 
més ensemtileen 1727, in- 12. 
— Commentaires sur l'ou- 
vrage des six jours et sur la 
Genèse, composés à la prière 
du célèbre Rolliû , en 6 vol. 
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«n-i2. Le premier volume , 
imprinié séparément sous le 
litre d'Explicationsurt ouvrage 
des six Jours , est un morceau 
excellent; l'utile y est par-tout 
agréable. — Explication du 
livre de Job, 4 voLi/x-ia.— 
Explication de 76 Psaumes, 
8 vol. m* 12. — Explication 
du prophète Isaïe, ae Jonas 
et d'Habacuc, avec une ana- 
lyse d'Isaïe -pat l'abbé d'As- 
feld , en 7 vol. f/i-rs. — Ex- 
plication des Rois, d'Esdraset 
de Néhémie , 7 vol. in -12. 
>^ Explication du Cantique 
des Cantiaues , et de la Sa- 
gesse, 2 vol. in- 12, — Bègles 
.pour l'intelligence de TEcri- 
ture-sainte, dont la préface 
seule est de l'abbé d'Asfeld , 
fn- 12. — Explication du mys- 
tère de la passion dç N. S. 
J.-C. , suivant la concorde , 
14 vol. in-i2."— Jésus-Christ 
crucifié, en '2 vol. in-12. — 
Traité des scrupules, i/i-i2 
estimé et estimable. — Les 
caractères de la Charité , in-i 2. 
— Traité des principes de la 
foi chrétienne, 3 vol. in-12. 
L'auteur les met dans tout 
leur jour, avec autant d'élé- 
gance que de force, — De 
l'éducation d'un prince, in-4®, 
ou en 4 vol. in- 12 , réimpr. 
avec un abrégé de la Vie de 
l'auteur, par l'abbé Goujet. 
L'historien de Duguet pré- 
tend que ce livre , qu'on peut 
regaraer comme le bréviaire 
des souverains, fut composé 
pour le fils du duc de Savoie. 
Voltaire dit le contraire , je 
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ne j^Iâ .sur quel fondement; 
il ajoute même qu'il a été 
achevé par une autre main. 
Nous croyons qu'il faut pré- 
férer le témoignage de l'abbé 
Goujet ^,1 profondément ins- 
truit des anecdotes bibliogra* 
phiques, sur-taut de celles 
^i regardent les ouvrages de 
1 abbé Duguet, avec lequel 
il av^it été lié.— » Conférences 
ecclésiastiques , 2 vol. in-4* i 
qui contiennent 67 Disserta- 
tions sur les écrivains , les 
conciles , et la discipline des 
premiers siècles de l'Eglise. 
— Deux Ecrits, où il donne 
des avis au sujet des convul- 
sions ^ qui ont fait tant de tort 
au jansénisme, et qui ont tant 
déshonoré la raison ; et au 
sujet de la feuille hebdoma- 
daire, intitulée : Nouvelles ec 
clésimtiques. — Un Recueil 
de Lettres de piété et de mo- 
rale, 9 vol. in-12, etc. , etc. 
On trouve dans le troisième 
volume de ce Recueil une 
Lettre de controverse , im- 
primée d'abord séparément 
sous le nom d'une carmélite, 
qui l'adressait à une dame 
protestante de ses amies. Le 
grand Bossuet dit en la lisant : 
il y a bien de Ip, théologie sous 
la robe de cette religieuse, 

^| DnHAN , (Laurent) licentié 
de Sorbonne, professa prcs 
de trente ans avec succès 
la philosophie au collège du 
Flessis. Il était originaire de 
Chartres, et il mourut cha- 
noine de Verdun, vers 1730, 
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S^ de près de soixafile-dix I 
ans. On a de lui un I*ivre 
utile à ceux qui veulent, bril- 
ler par les subtilités schplaa- 
tiques.:.Il est intitulé; Philo- 
sçphus in utramque pax^^m., 
ia-iiz. C'est une arme-jàdefux 
tnaochaiifti dont les argument 
tatts.Bikernois foal b^uoou|) 
d/Aisagé. : ... 

. DutAGUE , ci-dw« profess. 
d* hydrographie au collège de 
Kouen , et de Facadéçiie de . 
la même ville.. On lui doit : 
Leçons, de navigation, 1768, 
20-8^; 2® édit., 1771^,3^4(11^., 
1784, in-S"^; 4e édit), 1*7(^2, 
f«-8^. — Principeé de. .navi- 
gation , ou Abrégé de la théo- 
rie et de la pratique du pi- 
lotage , Tédigés par ordre du 
roi poUr Les Ecoles d'hydro- 
graphie, Paris, 1787, ia-8^ 

DuiiARD, (Paul-Alexandre) 
seeré taire de l'académie de 
Marseille , sa patrie j^mort ie 
7 décembre 1760 , à 64 ans. 
Nous avons de lui : Ppëme 
des grandeurs de Dieu dans 
les merveilles de .la Nature, 
i/i-i2 , plusieurs fois réim- 
primé. Ce n'est , dit un cri- 
tique , que le Spectacle^ de la 
Nature , mis en vers par le 
poète Ronsard : jugement peu 
équitable, et a upe «sévérité 
outrée, quoiqu'il faille con-' 
v^nir que Fauteur manque 
d'imagination, de vivacité et 
de chaleur. Les Notes qui 
accompagnent ce poëme, sont 
instructives et curjlettsed. «^ 
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Œuvreà diverses, 1758, 2 vol. 
i/î-ï2. .On y trouve, comme 
dans l'ouvr. précédent , quel- . 
ques tirade^ heureuses; mais: 
on y clier<fr&e en vain ce feu 
du génie qui fait les poètes. 

DuLAUEK , (Jacques- Ant.) ; 
né à Glermont en Auvergne 
le 3 décembre 1755, ingé- 
nieur-géographe, homme de 
lettres^ trois itois consécutives- 
nommé représentant du peu- 
pie par les<;itoyens du dépar- 
tement du Puy-de-Dôme, 
foQCtito qu'il a remplie depuis 
le 21 septeaaabre 1792 jusqu'au 
30 brumaire de l'an VIII,: 
(1800) membre du Portique- 
républicain , a donné : Lettre 
critique -sur la nouvelle Salle 
des Français, f/i-B^j à Paris,. 
Cussac, 1782. — Les Italiens 
aux Boulevards, i/i-8^;Rome 
et Paris^ L783. — Le Retour 
de mon. pauvre oncle,, etc;^ 
i/i-8% 1781- — Nouveite 
description des curiosités de 
Paris , 2 vol. £«-12 ; Paris .^ 
le Jay, Cet ouvrage a eu 3 
éditions i, la ^i'« en 1/785.;. i4» 
2^, corrigée et augmeotée*, 
en 1787 ; et la 3* , .également 
corrigée: et fort augoientée,- 
en .«791, —Nouvelle descrip- 
tion dès ' environs de Pari» y 
2 vol; in-fi^i Cet ouvrage a eu 
deux éditions : la i'« en 1786; 
la. 2«, fort augmentée, en 
1787. — Pogonologie , oa 
Histoire philosophique de là 
Barbe, 2 vol. frt-12, avec 

frav.; avec cette épigraphe: 
mage nous dérobe U vraivi" 
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sage des choses (Montaigne) ; 
Gonstantlnople , et se trouve 
à Paris, 1786. — Lettre à 
M, *** sur le Cirque qui 
•e construit au Palais-Royal , 
broch. de i5 pag., avec grav., 
Earis, 1787. — Critique des 

Ïuinze critiques du Salon , 
.orne , et se trouve à Paris , 
jj8j. — Singularités histo- 
riques, ou Tableau critique 
des moefurs, des usageset des 
événemeus de diô'érens siè- 
cles , pour servir de suite aux 
descriptions de Paris et de ses 
environs , i yol. z«- 1 £ $ Paris , 
1788. ^- Réclamation d'un 
Citoyen contre la nouvelle 
enceinte de Paris , élevée 
par les fermiers - généraux , 
în'}^'', 1787. — LesEvangé- 
listes du jour, ouvrage pé- 
riodique , dont il n a paru 
que 16 numéros', Paris, 1790. 

— Réfutation de Topinion de 
M. Necker , relativement au 
décret de l'assemblée nation, 
concernant les titres , les noms 
çt les armoiries , Paris, 1790. 

— Commentaire sur la procé- 
dure criminelle du Chntelet, 
et rapprochement des dépo- 
altions dans l^affaire; du 5 et 
.6 octobre 1789. — Histoire 
critique de la noblesse, depuis, 
le commencement de la mo- 
narchie jusqu'à nos jours ^ 
fn-8**, Paris, 1790. — Des- 
cription des principaux lieux 
de France, etc. , accompagnée 
de cartes, 6 vol. in- 12 , Paris , 
1787 et 1789. — Physionomie 
de la convention nationale, 
brocb. , 1793. — Observation 
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à mes Commettans, 1753. — ^ 
Le Thermomètre du jour , 
journal commencé le 1 1 août 
1791 , et terminé le 25 août 
1793. ^^ collection de cet 
ouvr. péciod. forme 9 v. //ï«3^. 
— Du Fédéralisme en France, 
en 1793. ^— Supplément ^ux 
crimes des anciens comités da 
gouvernement , avec l'histoire 
des conspirations du 10 mars, 
des 31 mai et 2 juin 1793, 
et de celles oui les ont pré- 
cédées; et Taoleau de la con- 
duite politique d'un repré- 
sentant du peuple mis hors 
la loi, etc., 3 vol. //x-8% Paris, 
an m ( 1795 ). — Discours 
prononcé à l'occasion de la 
Fête funèbre célébrée à Brive 
en l'honneur du représentant 
du peuple Ferraua. - — Rap- 
port et çrojet de ré^ulion 
sur la police et la surveillance 
des Ecoles publiques et parti- 
culières , an VIII (1800). — 
Plusieurs autres ouvrages im- 
primés dans le cours de la 
révolution; et plusieurs mo- 
tions , rapports , etc. pendant 
le tems que l'auteur a été 
représentant du peuple. 

DuLAURBNs, médecin, an- 
cien maire de Rochefort. Cet 
écrivain a donné : Essai sur 
les établissemens nécessaires» 
et les moins dispendieux , 
pour rendre le service des 
malades, dans les hôpitaux 
vraiment utile à l'humanité , 
1787, in^S^. — Analyse du 
livre intitulé : Moyens de ren^ 
dre Us hôpitaux utiles ^ et de 

perfectionner 
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perfectionner la médecine^ 1788, 
i«-8^ — Mémoire historique 
»ur divers- objets d'adminis- 
tration, Paris, 1788, ia'W*. 

DiTMAiTz , ( Louis-Edme- 
Gabriel) ancien chef d'esca- 
dre , alors capitaine- de vais- 
seau , né à G-oimpy , com- 
mune de S*.-Léger , déparle- 
ment d'Eure et Loir , en 1729, 
honoraire de l'acad. de marine, 
a donné : Traité de la cons- 
truction des vaisseaux, Paris, 
i776,Couturier,fn-4°.Iiaaussi 
donné quelques observations 
sur le pilotage , dans les mém. 
des savans étrangers, approu- 
vées par l'acad. des sciences ; 
et autres Mémoires. 

DuMANGiN,méd. de Paris, 
est auteur d^un Journal de 
médecine avec M. Bâcher , 
1776, i/»-8®' 

DuMANiANT, ( Jean-An- 
toineBoursin) né à Clermont, 
départem. du Puy-de-Dôme , 
en 1764 , d'une famille de 
robe, destiné au barreau, a 
embrassé la carrière du théâ-* 
Ire eu 1778, s'en est retiré en 
Ï793, ^ ^'^ ^"^9^ membre de 
la société Philotechjnique en 
Tan IV ( 1796 ) ; a donné les 
pièces suivantes , savoir : au 
théâtre des Variétés au Pa- 
lais-Royal, le 20 février 1786, 
le Médecin malgré tout le 
monde , com. en 3 actes et 
en prose ; elle eut un grand 
nombre de représenlations. 
JLe 2,6 juillet 1786, le Dragon 

Tome IL ' 
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de Thionville, fait histor. en 
un acte et"^ en prose. Il y en 
a eu plusieurs éditions. Le 4 
octobre 1786, Guerre ouverte 
ou ruse contre ruse , comédie 
en 3 actes et en prose , trad. 
eh toutes les langues : plusieurs 
éditions. — La loi de Jatab , 
com. en un acte et en vers , 
22 janvier 1787 ; une seule 
édition , à Paris.— Le 7 fév. 
1787 , la Nuit aux aventures , 
com. en 3 actes et en prose; 
trois édit. — Le 30 avril 1787 , 
le Français en Huronie , com. 
en un acte et en vers \ une 
seule édition. — Le 6 août 
1787, les Inlrigansou assauts 
de fourberies , comédie en 3 
actes et en prose , trois édit. 
Au théâtre de Beaujolais, le 
18 septembre 1787, la Belle 
esclave , opéra en un acte , 
musique de Philidor , une 
seule édition. — Le 8 novemh. 
1787, l'Amant femme-de- 
chambre , com. en prose et 
en un acte , imprimée ; une 
seule édit, à Paris. — Le 30 
avril 1788 , Urbélise et Lan- 
val, com. féerie en 3 actes; 
une seule édit. à Paris, — Le 
22 juillet 1788, les Deux cou- 
riers ou les Français 'â Séville, 
com. en 3 actes et en prose ; 
une seule édition. — Le 5 fé- 
vrier 1789, l'JJonné te homme, 
com. en 3 actes et en vers; une 
seule édit. — Le 26 novembre 
1789 , Ricco , com. en deux 
actes et en prose , 2 édit. — 
Le i^"^. décembre 1789, le 
Soldat prussien , com. en 3 
actes , réimpr, avec deschan-* 

53 
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gemens commandés par les 
circonstances , sous le titre de 
Georges ou le bon fils. — Le 
ao janvier 1790, Minerve, ou 
les deux épouses, com. en 3 
actes et en prose , non-impr. 
Au théâtre de la Bépubii- 

Îue : Le 10 juillet 1790, la 
louble intrigue, an 2 actes, 
et eu prose ; une seule édit. 

— En janvier 1791 , le Pro- 
digue par bienfaisance , com. 
en 5 actes et en prose; une 
seule édit. — Le 26 novemb. 
1791 ,1a Vengeance, tragédie 
en ô actes et en vers , une 
seule édition. — Alonzo et 
Cora, tragédie en 3 actes et 
envers, 2.8 janvier 1793; une 
seule édit. — Au théâtre de 
la Cité: le 19 novemb. la Jour- 
née difficile , com. en 3 actes 
en^rose , une seule édit. — 
Le 24 octobre 1792, la Mort 
de Beaurepaire, fait histor. 
en un acte; une seule édit.— 
Le 20 février 1793, Beaucoup 
de bruit pour rien , com. en 
3 actes; une seule édit. -^ 
En vendémiaire an III, ( sep- 
tembre 1795 ) I^e projet de 
fortune, opéra en i acte, mu- 
sique de Foignet , non impr. 

— Le x6 brumaire an III , 
(octobre 1796 ) Isaure et Ger- 
nence com. en 3 actes; une 
seule édit. — Au théâtre, de 
Montensier : l'Arrivée du 
maître, ou le secret décou- 
vert , com* en i acte et en 
prose, 1798.-— Jodelet, com. 
eu I acte , 1799. — Et enfin , 
au théâtrede la Cité: les Ruses 
déjouées 9 com. en 3 actes en 
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prose , 1799. ^^ * encore de 
cet auteur : Ltô aventures 
d'un émigré, 2 vol. petit in- 
18, 1798, quatre édit. — L'en- 
fant ae mon père , ou les torts 
du caractère et de l'éducatioa 
2 vol. i/i-i2, 1799, une secon- 
de in- 18, 

Dumas , ( Hilaire ) docteur 
de Sorbonne , s'est t'ait con- 
naître par une Hist. des cinq 
propositions de Jànsenius , 
Trévoux , 1702 , en 3 vol. //z- 
12, assez bien écrite. On l'at- 
tribua au P. le Tel lier; mais 
ce jésuite emporté n'écrivait 
pas avec autant de modéra- 
tion. On a encore de l'abbé 
Dumas une traduction de l'I- 
mitation^Be J. G. et d'autres 
écrits moins connus que son 
histoiire. 

Dumas , ( Charles-Louis ) 
doct. et profess. de l'école de 
médecine de Montpellier , 
ancien médecin de 1 hôpital 
de Lyon et de l'armée d Ita- 
lie , membre non résident de 
l'institut nat. , de plusieurs 
autres sociétés savantes de la 
république française, et étran- 
gères , né à Lyon en 1766 ^ 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : Propositiones quadam , 
circa naturales vitœ facuîtofcs ^ 
6 vol. i;i-8** , 1785. — Essai sur 
la vie ou Analyse raisonnee 
des facultés vitales , pour ser- 
vir d'explication et de déve- 
loppement aux thèses précé- 
dentes, X vol. z/z-8®, 1787.— 
Mémoire couronné eu 1787 , 
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par la çocîété de médecine de 
JParis; ce mémoire avait pour 
objet de fixer l'époque des 
maladies chroniques où la 
fièvre pouvait seconder la na- 
ture aune manière victo- 
rieuse.— Quœstiones duodecîm 
pro regiâ cathedra vacante in 
universitate Monspelliensî , per 
obîtum professons Sabathier , 
in^^ ^ i79o« "" Essai sur la 
nature et le traitement de la 
pthisie pulmonaire, trad. de 
rangl. de Tïiamas Reid, avec 
un discours préliminaire et 
des notes du traducteur , i 
vol. f/î-8*. 1792. — Système 
méthodique de nomenclature 
et de classification des muscles 
du corps humain, avec des 
tableaux descriptifs, i vol. fn- 
4®. 1797. — ^® ^^** Dumas a 
actuellement sous pre8se,Prin- 
cipes de physiologie ou intro- 
duction à l'étude expérimen- 
tale physiologique et médi- 
cale de l'homme vivant, 4 
vol. z/ï-8^. Les trois premiers 
sont déjà imprimés et paraî- 
tront incessamment. Aux ou- 
vrages que nous venons de 
citer , nous devons ajouter 
plusieurs autres mémoires in- 
sérés dans les collections aca- 
démiques et dansles journaux 
et sur- tout un , couronné en 
1788 par l'académie de Dijon; 
ce Mém. avait pour objet de 
déterminer lescausesdela plus 
grande fréquence des fièvres 
catharales dans nos climats. 

DAm AS ,( Philippe )ci-dev. 
profess. d'éloquence a Tou- 
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louse , associé ordinaire de 
l'acad- des inscript, et belles- 
lettres » né à Issoudun en 
Berry. Sa traduc||Dn des Col- 
loques d'Erasme, 176^, zn-12. 
-^ Celle des Economiques do 
Xénophon et de son Traité des 
revenus delà Grèce, 1768, 
m -12 , font honneur à sa plu- 
me. Son style est pur, noble 
et souvent élégant. On a encore 
de lui : Le Nouveau rudi- 
ment de la langue latine ré- 
duit en un nouvel ordre , cor- 
rigé et augm. 1762 ^ z/i-T2. — 
Le Manuel des grammairiens, 
nouv. édit. 17^, i/i-12. Cet 
auteur réunissait au savoir et 
ati tarlent de bien écrire des 
qualités sociales qui donnaient 
un nouveau prix à son mérite 
littéraire. 

DuMAY, («Jpseph Adolphe) 
a publié un livre élémentaire 
sous le titre de Méthode aisée 
pour prononcer la langue an- 
glaise sans le secours d'aucun 
maître ^ 1778 , fn-8^. 

DuME« , ( Jeanne ) née à 
Paris vers le milieu du der- 
nier siècle , fut mariée foré 
jeune. A peine avait-elle at- 
teint l'âge de 17 ans, que son 
mari fut. tué en Allemagne, 
à la tête d'une compagnie 
qu'il commandait. Elle pro- 
fita de la liberté du veuvage 
pour se livrer à l'étude. Elle 
s'appliqua à l'astronomie, et 
donna en 1680 un vol. in-l^, à 
Paris, sous ce titre : Entretiens 
de Copernic, touchant la mo- 



Digitized 



by Google 



420 D U M 

bilité de la terre, par M^^. 
Jeanne Damée de Paris. Elle 
explique avec netteté les trois 
inouvemeni|Hu'on donne à la 
terre; et les raisons qui éta- 
blissent ou qui combattent le 
système de Copernic , y sont 
exposées avec impartialité. 

DuMEES , ( Antoine ) juris- 
consulte , né à Avesne , dans 
le Hainaut- Français, le 22, 
juillet 1722 , fut procureur 
du roi et avocat au parlement 
de Douay. Il mourut dans sa 
patrie le 27 février 1765. Nous 
avons de lui quelques ouvra- 
ges de jurisprudence appro- 
priés aux provinces du ressort 
du parlement de Flandre, qui 
sont justement estimés. Le 
principal est : La Jurispru- 
dence du Hainaut -Français , 
Dou^y , Î753, z;i;4^ Il a don- 
né aussi : Annales Belglques , 
depuis 1477» jusqu'à la paix 
d'Aix-la-Chapelle, Douay, 
1761 , ouvrage superficiel et 
rempli de préventions. 

DuMiNY » çî-dev. curé de 
Cravant en Bourg. On a de 
lui : la Solitude cbrétienne , 
Paris, ijGg , in'i2. — Disc, 
sur rheureux accouchement 
de la reine , et sur les devoirs 
des sujets envers leurs sou- 
verains , 1779, i«-8*^. 

Dumolard-Bert, (Char- 
les ) membre des acad. d'An- 
gers et de Berlin , né à Paris 
le 22 juillet 1709, mort le 16 
uiai 1772 y a laissé un voyage 
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d'Italie , 3 vol. in-S". —Une 
Traduct*d'Homère, qu'il était 
sur le point (de publier. 

DuMONT , Georges-Marie 
Butel, secrétaire de la com- 
mission des limites de l'Aca- 
die,en 1746, secret, d'am- 
bassade à S*.-Pétersbourg en 
1766; puis censeur royal et 
avocat au parlement; hono- 
raire de l'acad. d'Amiens et 
associé de la société royale de 
Nancy , né à Paris le 28 oct. 
1726 , mort en 178 . On a de 
cet auteur : Traités sur le com- 
merce , trad. de l'angh de 
Josi Child,avec M. Gournay , 

1754, /n-i2. — - Hist. et com- 
merce des colonies anglaises , 

1755, i;z-i2. — Etat présent 
du commerce d'Angleterre , 
1755 , 2 vol. zn-i2* — Con- 
duite des français par rapport 
à la nouvelle Ecosse , 1765 , 
in '12, — Acte du parlement 
d'Angleterre connu sous le 
nom de l'acte de navigatioh , 
trad. de l'angl., 1760, i«-i2. 
— Point de vue sur les suites 
que doit avoir la rupture par 
les anglais de la négociation 

J de la France et de l'Angle- 
terre , 1761 , Z/Î-12. — Les 
ruines de Pœstum, trad, de 
l'angl. Paris, 1769 , i/x-fol.— 
Théorie du luxe ou traité dans 
lequel on entreprend d'établir 
que le luxe est un ressort non 
seulement utile , mais profi- 
table, Paris, 1771 , 2 voL 
in-8°. — Traité de la circula- 
tion et du crédit, A mst. 1771, 
zV8^ — Essais sur les cause» 
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principales qui X)nt contribué 
à détruire les deux premières 
races des rois de France , 
Mém. qui a obtenu le prix 
de )%icad. des inscriptions en 
1775 , 1776, z/i-8®. — Recher- 
ches histor. et crit. sur l'ad- 
ministration publique et pri- 
vée des terres des romains, 
1779, fn-8^ 

DuMONT » avocat et prévôt 
rojal de Viraeu , a donné : 
I^ouveau stylecriminel, 1769, 
a vol. fiï-ia, nouv. édit. 1778, 
i«-4^ — Nouveau Commen- 
taire , sur l'ordonnance civile 
de 1667 , Paris, 1783, z'n-ia. 
— Plan de législation crimi- 
nelle, 1784 , f;i-8®.— Nouveau 
style civil et universel de tou- 
tes les cours des jurisdictions 
du royaume , 1787 , 5 vol. 

DuMONT CouRSET, (Geor- 
ges) des sociétés d'agriculf. de 
Boulogne-sur-Mer , d'Amiens 
et de Paris, membre de plu- 
sieurs acad., correspondant de 
l'acad. des sciences et de la 
société de médecine de Paris, 
né à Boulogne-sur-mer, le 16 
septembre 1746 , a donné : 
Mém. sur I agriculture du 
Boulonnais, i vol. //z-8^— La 
Météorologie des cultivateurs 
1 vol. i/ï-i2. — Le Botaniste 
cultivateur , ouvrage qui est 
sous presse en 3 vol. in -8^. 
petits caractères. 

DuMOURiER , ( Antoine - 
François Puperrieh ) né à 
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Paris en 1707 , mort en 1767 , 
commissaire des guerres en 
1732 , s'est distingué dans cet 
état par des talens supérieurs* 
Employé, par plusieurs mi- 
nistres successifs , aux affaires 
les plus importantes , et char- 
gé, en 1769, de l'intendance 
de l'armée du maréchal do 
Broglie, il n'a pu donner à 
la littérature et à la poésie 
que les momens de délasse- 
mens nécessaires, pour sou- 
tenir d'aussi granas travaux- 
La nafure lui avait prodigué 
les dispositions les plus rares; 
mais elles turent presque tou- 
jours contrariées par la mau- 
vaise fortune. Il miourut , en 
1767, commiss.-ordonuat. au 
département de Paris, e^ 
chevalier de l'ordre royal et 
militaire de SVLouis. C'est 
au milieu des cruelles dou- 
leurs de la pierre , que sou 
ame inaltéranle a composé, à 
55 ans, le Poëme de Richnrdet : 
exemple peut-être unique , 
si l'on considère sur-tout que 
le fond de ce poëme ne porte 
que sur des idées riantes et 
voluptueuses, et que c'est un 
des ouvrages de poésie les 
plus étendus que nous ayons 
en notre langue. L'original de 
Richardet appartient à l'Italie. 
Il est du célèbre Fortiguerra, 
qui le fit, comme par ga- 
geure, pour prouver qu'avec 
de l'imagination, il n'était pas 
très-diiîicile de travailler dans 
legenrede l' Arioste. Cepoëme 
a 30 chants , qui commencent 
tous par un Prologue^ et l'on 
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prétend que Fortiguerra le 
composa en trente jours. Du- 
mourier a réduit à 12 chants, 
les 30 de son original. Quoi- 
que ce pocme soit encore ,trop 
long , cependant on le lit d'un 
bout à Vautre avec intérêt ; 
et sans le poème de la Pu- 
celle ^ il eût été, dans notre 
langue , le premier exemple 
de ce genre burlesque, si 
▼arié , si piquant , et dans 
lequel l'Italie est si riche. 
La versification pourrait en 
être plus serrée , plus sou- 
tenue , et plus généralement 
soignée; mais elle est natu- 
relle et facile, mérite qui 
devient de jour en jour plus 
rare, et qui suiSt pour com- 
penser bien des fautes. Outre 
le poëme de Richardet ^ il 
reste de JJumourierdes Poé- 
sies fugitives, un opéra de 
GriseUdis , une tragédie de 
Demetrius.Ije même sujet a 
été traité par Métastase, et 
par Corneille dans Don San- 
che d'Arragon; des traduc- 
tions de comédies italiennes, 
espagnoles et anglaises. 

DuMouRiER, (Charles- 
François) né à Cambray le 
2S janvier 1739 , aide-de-camp 
du maréchal de Contadesdans 
la guerre de sept ans ; en 176^ 
et 1767, en Italie, Espagne 
6t Portugal; employé dans 
les campagnes* dé Corse en 
1768 et 1769, de Pologne en 
1770 et 1771, à des missions 
particulières en 1776 et 1776, 
puis commandant de Çber- 
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bourg; depuis la révolution 
ministredesaô'aires étrangères 
et de la guerre; général en 
chef en 1791:, et 179a. Il a 
donné : Essai sur le Porti%al , 
Lausanne , 1766 , in - 8^. — 
Correspondtince avec Pache , 
ministre de la guerre pendant 
la campagne de la Belgique 
eu 17Q2, Paris, i793,i«-ff*. 

— A la Convention nationale 
et à la nation franc. , Francfort , 
1793 , in-8^ —Mémoires du 
général Dumouriez écrits par 
1 u i-même , Hambourg et Leip- 
sik , 1794 , 2 vol. zn'8^, — 
La Vie du général Dumou- 
rier, Hambourg, 1795, 3 voL 
in^\f, — Coup-d'œil politique 
sur l'avenir de la France, 
Hambourg et Londres, 1796 , 
inS^. — Lettre du général^ 
Dumourier au traducteur de 
l'Histoire de sa Vie , pour 
servir de suite au coup-d'œil 
politique, etc. , 179S, fn-8^ 

— Aux assemblées primaires 
de France, suite du Coup- 
d'œil politique, i795,f/i-o% 

— Examen impartial d'un 
écrit, intitulé : Déclaration 
de Louis XVIII ^ i5 septembre 
1796, m-B^ — De la répu- 
blique, suite du Coup-d'œil 
politique, décembre 1796, 
in^%\ 

D0NCAN, ( Marc ) profes- 
seur de philosophie àSaunlur , 
et principal du collège des 
calvinistes , exerçait en même 
tems la médecme, et avec 
tarit de réputation, que Jac- 
ques !«'• roi d'Angleterre vour 
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lut l'attirer auprès délai; mais 
Duucau marié à Saumur, sa- 
crifia sa fortune à son amour 
pour sa femme. Il mourut 
dans celte ville en 1640. On a 
de lui : quelques ouvrages de 
philosophie, et un livre contre 
la - possession des religieuses 
ursulines de Loudun. Cet 
écrit fit tant de bruit , que 
liaubardemont , commissaire 
pour l'examen de la posses- 
sion de ces filles , l'aurait in- 
quiété sans le crédit de la 
maréchale de Brezé dont il 
était médecin. 

DuNGAL , écrivain du 9*. 
siècle, dont on ignore l'ori- 
gine , fut moine de S*,-Denis , 
ou du moins fort attaché à 
cette abbaye. Charlemagne le 
consulta, en 811, sur les deux 
éclipses de soleil qu'on disait 
être arrivées l'année précé- 
dente. Dungal répondit à ce 
Î)rince dans une Lettre assez 
ongue, qui se trouve dans 
le tome X i/ï-4°. du Spicilége 
de Dom Luc d'Acheri. On a 
aussi imprinlé dans la biblio- 
thèque aes Pères un Traité de 
Dungal pour la défense du 
culte des images , imprimé 
séparément en i6o8,i/i-8^. 

DUNOD DE ChARNAGE, 

( François-Ignace ) professeur 
en droit à Besançon, mort en 
1751. On a de lui : Hist. des 
Séquanois,ou mém. du comte 
de Bourgogne, 1736, 1737, 
1740, 3 vol. i«-4^^— Histoire 
de l'église, ville et diocèse 
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de Besançon , 1760, 2 vol. 
f/2-4°. — Traité des prescrip- 
tions, 1730, z/t-4**. -— De la 
main-morte et des retraits, 
1733, irt-4®. Il justifie par d'as- 
sez mauvaises raisons l'usage 
des seigneurs qui avaient le 
droit de main-morte sur leurs 
vassaux. Son fils Joseph Du- 
nod, avocat à Besancon, mort 
en 1765 , a laissé beaucoup 
d'Observations manuscr. sur 
les ouvrages de son père^ 
Pierre Duuod, savant jésuite, 
de la famille, donna en 1697 
ua livre curieux , intitulé : La 
découverte de la ville d'Antre 
en Franche-Comté , avec des 
questions surl'histoire de cette 
province. 

DUPAIN DE MONTESSON , 

ingénieur-géographe, est con- 
nu par les ôuvi:ages suivans : 
Les amusemens militaires , 
ouvrages servant d'introduc- 
tion aux sciences, qui forment 
les guerriers , 1737 , i/i-ff*. — 
La science de l'arpenteur , 
1768, in-8°, nouv. édit. 1776, 
in'8^, — Nouveau traité , ou 
supplément théor. et prat. de 
la trigonométrie rectiligne , 
1774 , inS^. — Les connais'- 
sauces géométriques à l'usagô 
des officiers employés dans 
les marches , cami pagnes et 
subsistances desarmées, 1774, 
i/x-8^ — L'art de lever les 
plans de tout ce qui a rapport 
à la guerre et à l'architecture 
civile et champêtre , 1775 •, 
m-8^ 3« édit. 1792, m-8^ — 
Vocabulaire de guerre ,1783 
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s. vol. fiz-8**. — Abrégé du 
toisé des ouvrages rustiques, 
1787 , in-8**. — La Pratique 
du dessin de l'architecture 
bourgeoise, 1789, graud zn-6^. 

DuPAiN Triel, (Jean-Louis) 
ingénieur-géographe, né à Pa- 
ris, en I7:&4* ^^ ^ ^^ ^"i •' 
Xettre à M. le comte de ** , 
jlans laquelle on examine l'in- 
suffisance de la méthode ac- 
tuelle d'enseigner les mathé- 
matiques , ijù^ , z«-8°. nouv. 
édit. 1775, 1779 , z/2-iS^ — 
Carte générale du cours des 
fleuves, des rivières et des 
principaux ruisseaux de Fran- 
ce, I7^>i. — Essai d'une ta- 
ble poleumétrique,ou Amu- 
semens d'un amateur des 
plans sur la grandeur de quel- 
-ques villes , avec une carte , 
etc , I7C)2 , i(i'^\ — • Expres- 
sion des IN iveliemens,ou Mé- 
thode nouvelle pour marquer 
rigoureusement sur les cartes 
terrestres et marines, les hau- 
teurs et les configurations du 
terrain, par M. de Carlo, pu- 
blié par Dupain , f/2-8^ — 
Considérations sur les arts et 
les artistes, 1783, gr. //z-B^ 
— La FraHCe , connue sous 
ses pins utiles rapports, ou 
lïouveau Dictionn de France, 
dressé d'après la carte, eu 180 
feuilles , de Cassini, 1783, 
in-S^. — Recherches géogra- 
phiques , sur les différentes 
hau teurs des plaines du royau- 
me, avec la carte explicative 
de leurs gradations, essayées; 
2.^ si^r les mers et leurs côtes 
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presque pour tout le globe; 
3**. sur les diverses espèces 
de montagnes, présentées à 
l'assemblée nat. 1791. — Ta- 
bleau géographique de la na- j 
vigation intérieure de la Pran- | 
ce , ofiert dans tous ses dé- j 
taiîs actuels , suivant la nou- 
velle division , 1791 , in-S^. 
— L'Homme de guerre , ou 
Plan indicatif et discuté des 
études propres à le former 
dans l'une et l'autre classe du 
service ,. ouvrage adressé à la 
conv. nat. 1792 , zn-8**. - - Ou 
a aussi de lui quelques Poè- 
mes , et quelques pièces de 
théâtre , 1752. 

DuPAN, (Jacques) médecin 
à Toulouse, a publié : Obser- 
vations sur l'usage des Végé- 
taux exotiques , 1782 , 2/1-8*. 

DupARC, (le Noir) jésuite 
et ancien professeur de rhé- 
torique, au collège de Louis- 
le-Grand,iié à Pontaudemer, 
le i5 novembre 1702, a laissé: 
Réflexions sur le Dictionn. 
des Trois Siècles , de Saba- 
tier , 1773 , z/z-8^. — Examea 
impartial de plusieurs obser- 
vai ions sur la littérature, 1779, 
in-ti^^, — Œuvres spiril uelles 
du P. Judde , publiées eu 
1781,2 vol. i/z-i2. — Nou- 
veau Recueil de Plaidoyers, 
français , au:tquels on a joint 
plusieurs Recherches très-uti- 
tiles aux jeunes élèves de l'é- 
loquence, 1791 , nouv. édit. 
On y a joint un Dictionnaire 
latin , traduit en français , sur 

les 
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les sujets oratoires , 1777 , 1 
in- 12. — On a encore de lui 
plusieurs Oraisous et Poèmes 
latias. 

DuPATY , (N.) d*abord avo- 
cat-général au parlement de 
Bordeaux, ensuite président 
à mortier an. même parle- 
ment , né à la Rochelle , mort 
à Paris en 17^18, dans un âge 
peu avancé , était un magis- 
trat intègre , édairé et élo- 
quent. Use fit beaucoup d'hon- 
neur en arrachant au supplice 
trois malheureux de Chau- 
mont , condamnés à la roue. 
lie mém. qu'il publia pour 
les défendre , est plein de 
force et de sensibilité. Ses 
Réflexions histor. sur les lois 
criminelles, méritent le même 
éloge. Le président Dupaty 
s'occupa iong-tems de la ré- 
forme du code criminel, et 
il montra , dans les obstacles 

âu'il éprouva pour détruire 
'anciens préjugés , autant de 
lumières que de zèle. On a de 
lui , comme littérateur , des 
Discours académiques et des 
liCttres sur l'Italie, i vol. £n-8^, 
1788. L'auteur avait voyagé 
en iiomme sensible aux chef- 
d'œuvres des arts et aux beau- 
tés de la nature. Son livre , 
souvent antmé par le senti- 
ment et l'enthousiasme, est 
plus souvent encore défiguré 
par des phrases emphatiques , 
par des recherches d'esprit , 
par des tournures dont quel- 
aue^unes sont originales, et 
dont la plupart touchent de 

Tome IL 
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trop près à la bisarrerie et à 
l'anectation. Le président Du- 
patjr , il faut l'avouer , man- 
quait uu peu de goût , et il 
avait trop cherché à imiter 
Diderot et Thomas qui lui ont 
fourni souvent plusieurs de 
leurs phrases. Ses ennemis ont 
répandu que Voltaire, con- 
sulté sur ses talens, comme 
magistrat , avait répondu : 
c'est un bon littérateur; et 
que quand on voulut le faire 
expliquer sur ses dispositions 
pour les lettres et les arts, il 
dit : Cest un bon magistrat^ 
Celte épigrâmme ne doit pas 
priver la mémoire de Dupa ty, 
des justes éloges qui lui sont 
d us sous ces deux rapports. Son 
Voyage en Italie a été impri- 
mé en I vol. z/i-8^, et en 2 vol. 
i/ti8. lien a été fait plusieurs 
éditions. 

Dupaty , ( Emmanuel ) a 
donné au théâtre - Favart , 
rOpera comique : Chapitre 
second. Au vaudeville : Les 
Français à Cy thère. En socié- 
té avec Creuzé, Arlequin tout 
seul. -^Arlequin sentinelle. 

Dupaty Deglam , ancien 
mousquetaire , memb, de l'a- 
cadémie de Bordeaux , a don- 
né : Traité de l'éqùitalion avec 
une traduction de la cavalerie 
deXénophon, Paris, 1765, 
£/i-ia , nouv. édit. 177a, m-12, 
— Jia science çt l'aride i'é- 
quitation démontrés d'après 
la nature, Verdun , 1777, 

54 
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DuPEKRiN,méd.profe9s. et 
doyen de la faculté de méd. à 
Bourges , a publié un Becueil 
d'observations sur la rage , 

. DupEYRON , homme àe let- 
tres à Paris , est auteur d'un 
ouvrage ayant pour tiljre : Clef 
des confessions.de J. J. Rous- 
seau , 179OJ in-8**. et .i/»-i2, 

DuPiN , (Pierre ) fils d'un 
notaire de ïarlas, y naquit 
en 1681 : Après avoir exercé 
pendant quelque tem's un of- 
fice de procureur au parle- 
ment de Bordeaux , il s'y fit 
recevoir avocat en 1723, et 
y mourut le 22 novembre 
J745 , laissant uii fils avocat. 
Ses ouvr. sont : la Coutume de 
Bordeaux , d'Automne , qu'il 
fit réimprimer avec des notes 
de sa façon, en 1728, zn-fol. — 
Traité des peines des secondes 
noces, Paris, 1743» ''*"4**« — 
—Conférences de toutes les 

Îuestions traitées , par M. de 
erron , avec le commentaire 
de Bernard Automne, Bor- 
deaux, 1746» in-4**. 

DuPLAiN. On a de lui : 
Guimard ou l'art de la danse - 
pantomime , poème , Paris , 
Î783,zn-8o. 

DuPLAiN, médecinohinir- 

{çien , a écrit sur la rage. Son 
ivre est intitulé : Coup-^ail 
sur la rage ^ 1792 , /n-8**. 

DuPLAN, (.Jean-Maurice 
de Subrb) prêtre, ci-devant 



D U P 

licencié en droit , et membre 
de l'académie des sciences de 
Bieux sa patrie « a fait im- 
primer un Essai d'office en 
français. Il y a mis une Pré- 
face qui est pleine de cotations 
des pères de l'Eglise , favo- 
rables à son projet. £n 1786, 
il a donné un Psautier grec ; 
et pour familiariser les jeu- 
nes gens avec cette langue, 
il leur a fait chanter des 
Psaumes en grec. Il a joint 
à ce Psautier des Hymnes , 
des Cantiques , et une Messe 
en grec. Ce qu'il y a de re- 
marquable, c'est que l'auteur 
a fait imprimer à ses frais et 
distribuer gratis ces différens 
ouvrages. Encouragé par les 
succès que sa manière d'en- 
seigner le grec avait eus^ il a 
Sublié en 1787^ deux volumes 
e Discours grecs , qu'il a 
encore distribués gratuite- 
ment. En 1788 , il a fait pa- 
raître une édition de Sopho- 
cle en 2 vol. in- 12, et en 1789, 
un volume in- 12. sur les Bà- 
cines de la langue latine. Le 
but bien Ipuable de l'auteur a 
été de venir au secours des 
écoliers indigens , et de leur 
inspirer l'amour de l'étude. 
Les sacrifices que ce vieillard 
a faits, méritent de justes élo- 
ges , et sur-tout la reconnais- 
sance de Ceux qui s'intéres- 
sent aux progrès de l'étude 
des langues anciennes. 

DupLANiL, (J. D.) méde- 
cin, a donné : La Médecine 
domestique , etc. par M. Bu- 
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rhan, trad. derang. i776^/;i-r2, 
nouv. édit. augmenL sur la 6®. 
édit. 1780, 4 vol in-H^. 3®. 
édit. revue et augm.surla 7«. 
édit. de Londres, 1783,5 vol. 
f/i-8'^v 4«. édit. revuaet augm. 
sûr ia io«. édit. de Londres , 
1791, 5 vol. in^SK-^Une 
Méthode nouvelle dé guérir 
là maladie vénértenne , trad. 
de l'angl. de M. Clare, 1785, 
i/2-8^, 

DupLEix, (Scipion) Histo- 
riographe de France , né à 
Condom , en iSôç , mourut 
dans la même ville ^ en r66i; 
c'est le premierauteurqui ait 
publié en français un ouvrage 
de philosophie scholastique , 
et le premier historien qui ait 
cité en marge les sources où il 
avait puisé Tes faits qu'il rap- 
porte. Ce n'est pas par ces deux 
nouveautés qu il a mérité l'es- 
time du public, mais par des 
Mémoires sur Us Gaules^ i65o, 
i«-fol. remplis d'excellentes 
recherches , qui ont été d'un 
grand secours aux historiens 
postérieurs. Son Histoire géné^ 
raie de France, depuis Phara-" 
mond jusqu'à Louis XIII s en 
5 vol. puis en 6 zn-fol. est fort 
inférieure à ses Mémoires. 
Elle est divisée par chapitres, 
les chapitres le sont par arti- 
cles. Cette méthode est peut- 
être la seule qui couvienne à 
l'histoire^fui exige une narra- 
tion non interrompue. Le car- 
dinal de Richelieu voulut lire 
avant l'impression, les deux 
derniers règnes de ÏHistoire 
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générale de France, Ce minis- 
tre y fit les corrections qu'il 
jugea à propos, c'est-à-dire» 
, que. la vérité n'y parut qu'au- 
tant qu'il- voulut, et comme 
il voulut ; aussi , l'apologiste 
du maréchal d'Ornano appe- 
lait -il l'Histoire de ces deux 
règnes, Y Histoire des fourbe-^ 
\ ries du cardinal de Richelieu. 
Au reste, le style de Dupleix 
est assez net , et méthodique; 
mais il est toujours pesant , 
lâche, incorrect et rebutant 
par sa sécheresse et sa dureté* 
Cet historien vint à Paris , 
avec la reine Marguerite » 
qui le fit depuis i?aaitre des 
requête de son hôtel. Par re- 
connaissance , ou plutôt par 
flatterie , il la loua dans ses 
écrits to'ut le tems qu'elle vé- 
cut. Après sa mort , il en 
parla sans déguisement et sans 
respect. C'était user un peu 
tard de la liberté de l'Histoire» 
Il compila, dans sa vieillesse, 
sur les libertés de l'église gal- 
licane, mais le chancelier Se- 
guier ayant fait brûler en sa 

Î)résence le manuscrit pour 
equel il demandait un privi- 
lège , il en niourut quelques 
temâ après de chagrin , à gz 
ans. On a encore de lui : tJn 
Cours de philosophie en fran» 
çais,3 vol in- 12. — La Li- 
berté de la langue française , 
contre Vaugelas. C'est Pradon 

âui veut donner des avis à 
acine. 

Dupont, (Pierre Samuel) 
xaemb* de rasseoik coust. et 
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dix cotiâeil de» aticrâns, des, 
siociétéô d'agricultgde Soissoos 
et d'Orléans, et corresp. de la 
soc. d'émulation de Londres; 
2nemb.de l'institut iiat^imp.-< 
libraire à Paris ^ né en cette 
ville, en déc. 1739 1 mainte- 
Hant dans l'Amérique septen- 
trionale. On a de lui:DeiIm^ 
pôtdu commerce, 1763. — 
J)e l'exportation et de lim!- 
portatioD des grains, Soissons, 
3764 , m-8**. — Lettre sur la 
cherté des bleds en Guienne, 
ibid, 1764, z«'i2. — Sur la 
différence qui se trouve entré 
la grande et la petite culture» 
1705, f«-8^ — Journal d'a- 
griculture, du commerce et 
des finances , 1766 , i/i-8**. — 
De l'Administration des che- 
mins , Soissons , 1767 , fn-8*^. 
*— Ephémerides du^Ciloyen, 
depuis le mois de mai , 1768. 
— De l'Origine et des pro- 

frès d'une science nouvelle , 
aris, 1768, in-8^ — Phy- 
siocratie , ou Constitution na- 
turelle du gouvernement le 
plus avantageux au genre hu- 
main, Paris, 1768, fn-8^ 2«. 
Partie , Discussions et déve« 
loppemens sur quelques-unes 
dôs notions de 1 économie po- 
litique, 1768, f/i-8^. —Du 
Commerce et de la compa- 
gnie des Indes , 1770, fn-8^ 
•— Observations sur les effets 
de la liberté du commerce 
des grains , 1770 , z/i-8**. — 
Proces-verbal de l'asS^aiWée 
du bailliage de Nemours pour 
la convocation des états-géné- 
raux | avec les cahierd de trois 
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ordres, 1789,51 vol. grand /«-S**^ 
—Tableau comparatif des de- 
mandes conteaues dans les 
cahiers destroi^ordre», remis 
à MM. les députés aux états- 
généraux, 1700, i«-ff*. — Dis' 
cours prononcé à l'assemblée 
nat. sur les états et les ressour- 
rces des finances, Versailles , 
1780 , f «-8^.— Considérations 
sur fa position politique de la 
France, de l'Angleterre et de 
l'Espagne, 1790, i/i-8^. —Le 
Pacte de Famille , et les con- 
ventions subséquentes eutre 
la France et r£spagne , avec 
des observations sur chaque 
article , 1790 , i/i-8^ — Plai- 
doyer, de Lysias, contre les 
membres des anciens comités 
de salut public et de sûreté 
générale, i794,£n-8**.— L'His- , 
torien, Journal, depuis ijgS , 
grand in-8^ — Pnilpsppjliie 
de l'Univers , 1796 , z»-8 . 

Dupont, (M"^).à donné : 
Manuel de tout âgé , traduit 
de l'angl. — Nouveau Précis 
de l'Histoire d*Ajigleterre , 
depuis le commencement de 
la monarchie jusqu'en 1783 , 
trad. de Tangl, 1783, z/z-12 ; 
nouv. édit., 1785, //1-12. 

DupoaT DU Tertrïe, (Fr.- 
Joachim ) de la société litté- 
raire de Besançon , et membre 
de l'académie d'Angers , na- 
quit à S^-Malo , e^ mourut 
en 1759, âgé de 44 ans. Après 
avoir resté pendant quelque 
tems chez les Jésuites , où il 
avait fait ses premières étu- 
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des. Il rentra dans le monde. 
Il travailla d'abord aux Feuil- 
les périodiques avec Fréron 
et labbé de la Porte. Il se 
' fit connaître ensuite par plu- 
sieurs ouvrages. Les princi- 
paux sont : Abrégé de i'Hist. 
d'Angleterre» en 3vol. zn-ia. 
Cet ouvrage a les avantages 
d*un Abrégé chronologique 9 
«ans en avoir la sécheresse. 
La narration est fidèle, sim- 

Î)le, claire, et assez rapide; 
e style un peu froid, mais 
en général pur et de bon goût. 
On lui préfère cependant 
l'Abrégé de l'Histoire d'An- 

fleterre , donné par l'abbé 
lillot. — Histoire des con- 
jurations et des conspirations 
célèbres, 10 vol. in- 12. C'est 
encore une compilation, dans 
^laquelle tout n est pas égal, 
mais qui ofiFre des cnoses in- 
téressantes. — Les a derniers 
volumes de la Bibliothèque 
amusante. On y désirerait 
plus de choix , et ils ne sont 
pas dignes du premier. — 
L'Almanach des beaux arts, 
connu depuis sous le nom de 
la France littéraire. Cet ou- 
vrage , dont il donna une es- 
quisse très-imparfaite en 17S2, 
est aujourd'hui en3 vol. 2^-8^ 
— Cet auteur a publié les 
Mémoires du marquis de 
Choupes, 1763, 2n-i2, et a 
eu part. à l'Abrégé de l'His- 
toire d'Espagne , 5 vol. f«-i2 , 
donné par I)ésormeaux. 

DupoRTDu Tertre, (Mar- 
guerite-XiOuis-Frapçois) né à 
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Paris le 6 mai 1754, déca- 
pité le 29 novembre i793. 

Avant la révolution Duport 
du Tertre exerçait la profes- 
sion d'avocat. S'il ne jouissait 
pas au barreau d'une grande 
célébrité par ses talens, il 
avait acquis l'estime de ses 
confrères par sa probité et par 
sa délicatesse. Lorsque les 
Etats-généraux furent convo- 
qués , Duport du Tertre fut 
un des'électeurs. Après le i4 
juillet 1789, il fut nommé 
pour composer la municipa- 
lité , dont l'infortuné Bailly 
était maire. Cette nomination 
provisoire fut confirmée lors 
de l'organisation défiuitive de 
la municipalité. Il continua 
ses fonctions en qualité «de 
lieutenant de maire , et il fut 
ensuite choisi pour remplir 
la place de substitut du pro- 
cureur-syndic de la commune 
de Paris en 1790 ; peu de 
tems après, Louis XVI le 
nomma ministre de la jus- 
tice et garde-des-scçaux de 
l'Etat.Toui le monde s'accorde 
à rendre un témoignage hono: 
rable à la mémoire de Du- 
port du Tertre pour l'exac- 
titude et le zèle avec lesquels 
il a exercé son ministère. Il 
fut cependant dénoncé à i'as- 
sen^blée législative, comme 
prévaricateur; mais cette dé- 
nonciation n'eut d'autres cui- 
tes que celle de le priver de 
sa place. Duport du Tertre, 
avait conserve le modeste ap- 
partement qu'il occupait avant 
^A élévatiou au ministère. 11 
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cruitta sans regret la simarre , 
1 hôtel de la Justice , et on 
le V^it continuer ses anciennes 
habitudes dans le premier 
asyle qui convenait a sa mo- 
destie et à la médiocrité de 
sa fortune. Robespierre ayant 
refusé de remplir les fonc- 
tions d'accusateur-public, aux- 
quelles ses nombreux parti- 
sans l'avaient appelé , rassem- 
blée électorale de Paris jet ta 
les yeux sur Tex-ministre de 
la justice pour le remplacer. 
Duport du Tertre exerça les 
fonctions de cette place dé- 
licate et subalterne avec le 
même zèle qu'il avait rempli 
celle de chef de la magis- 
trature de la France entière. 
Par sa conduite franche et 
loyale , il aurait dû désarmer 
la haine et la jalousie ; mais 
aussitôt 'que 1 anarchie eut 
triomphé de tous les obsta- 
cles, et qu'elle eut préparé 
toutes ses proscriptions pour 
assurer la durée de son règne 
affreux , Duport du Tertre 
quitta PariSyOÙ il avait joué un 
rôle trop importantpour n'être 
pas une des premières vic- 
times qu'on immolerait. Il 
crut qu'en se condamnant à une 
profonde retraite, iléchap- 

f)erait aux persécutions; mais 
es infâmes satellites de Ro- 
bespierre l'arrachèrent de cet- 
te retraite , et l'enfermèrent 
dans une des bastilles que ce 
monstre avait fait élever dans 
Paris pour satisfaire son am- 
bition. Il en fut tiré le 28 nov. 
1793 ( «a II ) pour paraître 
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devant le tribunal révolutîotf- 
naire , qui le condamna à 
mort le lendemain 29 , et le 
même jour il fut conduit à 
l'échafaud. Il répondit avee 
calme et diguité aux questions 
qui lui furent faites par le 

Président et l'accusateur-pu^ 
lie de l'infâme tribunal ré- 
volutionnaire ; et tous ceux 
qui le virent sur la fatale 
charrette , lorsqu'on le con- 
duisoit à la mort , s'accordent 
à dire que sa contenance était 
ferme , assurée , qu'il n'y avait 
aucune altération dans ses 
traits, et qu'il reçut la mort 
avec courage. 

Duport du Tertre a publié 
en 1790 : Principes et Plan 
sur l'établissement de l'ordre 
judiciaire, un vol. m-8**. — 
Moyens d'exécution pour les 
jurés au criminel et au civil, 
rédigésen articles, I vol. in-8^ 
— On a encore de lui plu- 
sieurs écrits polémiques et 
judiciaires. 

DapRAT, est auteur d'un 
Voyage dans l'Inde , 1781 , 

DuPRÉ , ( Claude ) sieur 
de f^au' Plaisant^ naquit à 
Lyon vers l'an 1643. Ses an- 
cêtres y avaient été distin- 
gués dans la robe et dans la 
littérature. Après avoir fait 
ses études dans sa patrie, il 
prit des grades dans l'univer- 
sité de Toulouse , en i565. 
Quatre ans après il fut pourvu 
d'une charge de conseiller ea 
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la sénéchaussée et siëge pré- 
sidial de Lyon, au'il exer^ 
ça avec beaucoup a honneur. 
C'est en considération de 
ses services, que Marié de 
Médicls lui fit accorder par 
le roi son fils des Lettres* 
patentes, qui lui permettaient 
de résigner son office , en con- 
servant le titre , les honneurs 
et la préséance. Ces lettres 
sont du 20 mai 1611. Il a 
fait en latin Comptndium verœ 
orîginis et geneaîogiœ Franco' 
Gûdlorum ; et un Recueil in- 
titulé : Pratum Claudii Prati , 
Paris, 1614, f/i-8^ C'est dans 
ce dernier ouvrage , divisé en 
quatre Livres, qu'il établit 
la nécessité d'écrire sur les 
sciences et la philosophie en 
français, et l'utilité de la phi- 
losophie pour étudier la juris- 
prudence. 

Un autre Claude DuPRÉ , 
mort en i55o, à Lyon, sa 
patrie , a composé un Traité 
des connaissances du droit. 

DuPRE , (Marie) fille d'une 
sœur de Desmaréts de S^- 
Sorlin , de l'acad. française , 
fut élevée par son oncle. Elle 
avait beaucoup de mémoire. 
Après avoir lu une partie des 
bons Livres écrits en notre 
langue , elle apprit le latin, et 
lutCicéron, Ovide , Quinte- 
Curce et Justin. Ces auteurs 
lui étaient devenus familiers. 
Son oncle lui enseigna ensuite 
la langue grecque , la rhéto- 
rique, la poétique et la phi- 
losophie : elle étudia av'ec tant 



D U P 431 

d'application celle de Des^ 
cartes , qu'on la surnommait 
la Cartésienne, Elle faisait aussi 
des vers français très-agréa- 
bles, et poss^ait assez bien 
la langue italienne. Elle était 
en correspondance avec plu- 
sieurs hommes savans de son 
tems. Les Réponses éCIris à 
Climène ^ c'est-à-dire à M}K 
de la Vigne, qui se trouvent 
dans le Recueil des vers choi* 
sis, publié par leP.Bouhours, 
sont de cette fille sav^ante. 

DupRÉ d'Aunay, (Louîs) 
né à Paris , membre de plu- 
sieurs acad. , commissaire des 
guerres, directeur^énéral des 
vivres, et chevalier de l'ordre 
du Christ, mourut en 1758. 
Nous avons de lui : Lettres 
sur la génération des animaux. 
<*^ Traité des subsistances mi- 
litaires , 1744, 2 vol. in-4^ — . 
Réception du docteur Hec- 
quet aux Enfers, 1748, i«-i2. 
^— Réflexions sur la transfu- 
sion du san^, I749» '^•12. — * 
Aventures du faux chevalier 
de Warwick, 1750, a voL 
m'12.. 

DuPR]É DE LisLE, médecin 
du département de la marine 
et de la prévôté de l'Hôtel 
du roi, a donné : Traité des 
maladies de la poitrine con- 
nues sous le nom de phthisie 
pulmonaire, 1769, i/i-i2. — « 
Du vice cancéreux , 1774, 
2 vol. fn-ia. — Dissert. acad. 
sur la fièvre miliaire des fem- 
mes en couche , couronnée 
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{)ar le premier accessit dans 
'université de Paris, 1779, 
i/z-ia. — Traité des lésions 
de la tête par contre-coup, 
et desconséquencespratiques , 
i783,z/t-ia, 

DuPRÉ DE Saint -Mauk, 

i!Nicolas-Francois) naquit à 
aris sur la nn du siècle 
dernier , et mourut le i^'. 
décembre 1774, âgé de plus 
de 80 ans. Il fut destiné par 
«a famille à occuper dans la 
robe une place de maître-des- 
comptes ; mais quelques ser- 
vices que ses talens et son 
application eussent rendus à 
sa chambre, ils ne lui auraieijt 

{)oiut fait un nom ; c'est à 
'amour de l'étude qu'il doit 
^celui qu'il a laissé après sa 
mort dans la République des 
Xettres. Il fut en France un 
des premiers amateurs de 
la littérature anglaise, qu'on 
avait peu connue avant lui. 
Il y avait peu d'années que 
Mirabaud avait fait paraître 
une traduction de la Jérusalem 
du Tasse, lorsque Dupré de 
S*.-Maur donna celle du Pa- 
rddis perdu , avec une Vie 
de Milîon ^ et des Remarques 
de M.Addisson, 1729, 3 vol. 
f/i-i2. Cet ouvrage eut beau- 
coup de succès. Voici comme 
en parle un journaliste en 1731 
(Biolioth. franc. , 1. 1 5 part,2) : 
« Rendons justice au traduc- 
teur si estimable par sa poli* 
.tesse et par ses talens : ce 
qu'on peut dire de moins avan- 
tageux, c'est qu'il a fait voir, 
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T cette traduction , aue notre 
angue peut atteindre l'énergie 
et le sublime de la langue 
anglaise». £n effet, il est aisé 
de s'appercevoir que le tra- 
ducteur , bien loin d'asservip 
son original aux beautés par- 
ticulières de la langue* qu'il 
lui fait parler, laisse prendre à 
cette langue une teinte étran- 
gère et poétique , qui avertit 
qu'il s'élève vers son auteur. 
Par- tout on sent qu'il y a un 
poète, une imagination forte 
et vive, qui animent la prose 
de Dupré : caractère néces- 
saire, mais rare, et le seul 
qui puisse faire supporter la 
version prosaïque d'un poëme. 
Dupré de S^-Maur enrichit 
son élégante traduction de 
Notes instructives et savantes ; 
et ce qui confirme le succès 
entier de son ouvrc^e, c'est 
d'entendre regretter tous lef 
jours que la traduction du 
Paradis reconquis ait été d'une 
autre main que la sienne. 
Nous ne dissimulerons point 
ici que quelques ennemis de 
cet écrivain voulurent semer 
le bruit que l'abbé de Bois- 
moraud était le véritable au- 
teur de la trad uction du Para- 
dis perdu; mais cette suppo- 
sition gratuite et sans aucune 
sorte de preuve, n'eut jamais 
plus de crédit auprès des gens 
sensés , que lé Chartreux de 
l'illustre CrébiUon. La tra- 
duction du Paradis perdu n'est 
pas le seul ouvrage de Dupré 
de St.-Maur. Il a donné un 
Tissai sur les monnaies j, 1746»' 
m.4^ 
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Tw-4^ II est difficile de pousser 
plus loin la science numis- 
matique , si propre d'ailleurs 
à servir de guide et d'appui 
à l'histoire. Des recherches 
d'un autre genre , et dont 
Bufibn a consacré l'utilité par 
l'usage qu'il en a fait dans 
son Histoire naturelle, éten- 
dirent encore la réputation de 
Dupré de S*. - Maur. « On 
a cherché dans ces derniers 
tems, dit BuiFon, à établir 
par des observations quelque 
chose de fixe sur la morta- 
lité des hommes à difi'érens 

âges Plusieurs personnes 

habiles ont travaillé sur cette 
matière ; et, en dernier lieu , 
M. de Parcieux, de l'acad. 
des sciences, nous a donné 
un excellent ouvrage , qui ser- 
vira de règle à l'avenir au 
sujet ddp tontines et des rentes 

viagères Les Tables qu'il 

a données dans le même ou- 
vrage sur la mortalité dans 
les diflérens ordres religieux, 
sont aussi très-curieuses; mais 
étant borné à un certain nom- 
bre d'hommes qui vivent dif- 
féremment des autres, elles 
ne sont pas encore suffisantes 
pour fonder des probabilités 
exactes sur la durée générale 
de la vie. Halley , Crraunt , 
Kersboom , Sympson , etc. , 
ont aussi donné des Tables 
de la mortalité du genre hu- 
main , et ils les ont fondées 
sur le dépouillement des re- 
gistres mortuaires de quel- 
ques paroisses de Londres , 
ae Breslau , etc. ; mais il me 

Tome IL 
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paraît que leurs recherches , 
quoique très-amples et d'un 
très-long travail, ne peuvent 
donner que des approxima- 
tions assez éloignées sur la 
mortalité du gençe humain. 
En général, pour faire une 
bonne table de cette espèce , 
il faut dépouiller , non-seu- 
lement les registres des pa- 
roisses d'une ville, comme 
Londres, Paris, etc., où il 
entre des étrangers et d'où 
il sort des natife, mais encore 
des campagnes ; afin qu'ajou- 
tant ensemble tous les résul- 
tats, les uns compensent les 
autres. C'est ce que Dupr^ 
de S^-Maur, de l'académie 
française, a commencé à exé- 
cuter sur douze paroisses dô 
la campagne , et troisparoisses 
de Paris. Il a bien voulu me 
communiquer les Tables qu'il 
en a faites pour les publier. 
Je le fais d'autant plus vo- 
lontiers , que ce sont les seu- 
les sur lesquelles on puisse 
établir les probabilités de la 
vie des hommes , en général , 
avec quelque certitude ». Ces 
Tables ont été transcrites dans 
l'Hist. naturelle de l'homme, 
depuis la page 385 jusqu'à la 
page 418, inclusivement. Ce 
n'est point à ces ouvrages ren- 
dus publics , que s'est bornée 
la vie active el laborieuse de 
Dupré ; toujours occupé à 
augmenter ses connaissances 

f)ar la recherche des pièces 
es plus rares en tout genre , 
les vastes bibliothèques des 
religieux bénédictins étaient 
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les lycées qu'il aimait à par- 
'îounr , et auxquels il a donné 
jusqu'aux derniers instaus de 
sa vie. 

DUPRÉ DE SaINT-MaUR , 

( fils du précédent ) intendant 
de Guyenne , et directeur de 
la ci-dev. acad. de Bordeaux , 
a publié : Essai sur les avan- 
tages du rétablissement de 
la culture du tabac dans la 
Guyenne, Bordeaux, 178 1 , 
in-à^. — Mémoire relatif à 
quelques projets intéressans 
pour la ville de Bordeaux , 
1782 , f/z-4**. — Mémoire sur 
la décadence du commerce 
de Bayonne et de S*.-Jean- 
de-Luz , et sur les moyens de 
le rétablir , Bordeaux , 1782 , 
f/z-4°. ( Ces Mémoires ont été 
lus aux séanceà publiques de 
l'académie de Bordeaux. ]^ — 
Mémoire important sur l'ad- 
ministration des corvées dans 
la généralité de Guyenne , et 
pbservations sur les remon- 
trances du parlement de Bor- 
deaux du i5 mai 1784, in-é^. 

Dupuis , ( Alexis-Nicolas ) 
religieux de Tordre de Ci- 
teaux , né à Paris , est auteur 
des ouvrages suiv, : Hzstoria 
ahbatiœ sayiniacensis ^ dans 
le uouv. Gallia Chrzstzana. -^^ 
Arrêt du conseil de Momus 
qui supprime l'écrit anonyme 
intitulé : L'année merveil- 
leuse, 1748.— Nouvel alma- 
hach de Paris , ou calendrier 
des parisiens illustres , 1767 , 
i/z-4^ — Lettre critique sur 
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rhistoîre du pontificat d'Eu- 

fène m. — Pensées de l'abbé 
*révost , avec l'abrégé de sa 
vie, 1762,1/1-12. — L'esprit 
(|e J. J. B.ousséau , avec une 
préface , 1764 , zn- 12, — L'es- 
prit des monarques philoso- 
phes , Marc Aurele , Julien , 
Stanislas, Frédéric; avec des 
préfaces, 1764,2/1-12. 

Dupuis , (Charles) profess. 
d'architecture et de dessin à 
Versailles, et ensuite profess. 
d'antiquité et de monumens 
de Tinstitut des sciences et 
arts. On a de lui : Nouveau 
traité d'archilecture, avec un 
sixième ordre, nommé ordre 
français , 1762 , f/i-4** , 1769 , 
i/î-4**. et 1782. — Cours de géo- 
métrie pratique d'architec- 
ture-militaire , de perspective 
et du paysage, 1773^/1-4^. 

Dupuy, (Christophe) né 
en 1479» suivit à Aome le 
cardinal de Joyeuse , en qua- 
lité de son protonotaire. Il s'y 
trouva dans le tems que la 
congrégation de l'Index vou- 
lait mettre au nombre des 
livres hérétiques, la première 
partie de l'histoire du prési- 
dent de Thou, et il empê- 
cha que cette com{Mignie oe 
se déshonorât par cette con- 
damnation. De retour en 
France , il se fit chartreux à 
Bourg-Foûtaine. Son mérite 
l'éleva 4 la place de procu- 
reur-général de son ordre à 
Rome, où il mourut en i554« 
prieur de If <]lxactra«se d9 
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cette ville. 1,1 avait fait pen- 
dant sa jeunesse le Pttrotîana , 
recueil plein de choses ha- 
sardées , imprimé zVia en 
1669, par les soins de Daillé 
le fils. 

DupuY , ( Pierre ) frère du 
précédent , fut élevé avec un 
soin extrême par son père. Il 

{)erfectionna les talens dont 
a nature l'avait doué , par 
un Voyage dans la Hollande , 
où il accompagna l'am bala- 
deur de France. A son retour 
il travailla avec une ardeur 
infatigable à la recherche des 
droits du roi et à l'inventaire 
du trésor des Charles. Tant 
de pièces rares qui avaient 
passé sous ses yeux , lui don- 
nèrent une si grande connais- 
sance de toutes les parties de 
notre histoire , que peu de 

Personnes y ont fait d'aussi 
eureuses découvertes. Le 
roi ayant des droits à faire 
valoir sur des dépendances 
des évêchés de Metz , Toul 
et Verdun , que le duc , de 
JiOrraine avait usurpés , Du- 
puy fut chargé de cette com- 
tnission avec le Brel et de 
rOrme. Il en pprta lui seul 
tout le poids et dressa toutes 
les pièces nécessaires pour 
cette grande affaire. Éeçu 
conseiller au parlement et 
garde de la bibliothèque du 
roi , il se signala dans ces 
deux charges , par son amour 
pour lia patrie et pour les let- 
tres. Il s intéressait à tous les 
' «avons qui travaillaient » eX 
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leur communiquait ce qu'il 
avait de plus curieux et de 
plus rare, dans un vaste re- 
cueil de Mémoires qu'il avait 
amassés pendant 5o ans. Son 
caractère obligeant, ses mœurs 
douces le firent aimer de 
toutes les personnes de mérite, 
entr'autres du président da 
Thou, qui le regardait comme 
un autre lui-même. Cet hom- 
me illustre mourut à Paria 
en i65i . à 69 ans. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Traité 
touchant les droits du roi sur 
plusieurs états et seigneuries, 
i655, zn -fol. Le cardinal do 
Richelieu chargea de cet ou- 
vrage intéressant Théodore 
Godefroy , qui y travailla dô 
concert avec Dupuy. Le mé- 
rite de cette collection justi- 
fia le choix du cardinal. — - 
Re(îherches pour montrer que 
plusieurs provinces et villes 
du royaume sont du domaine 
du roi. — Preuves des liber- 
tés de l'église gallicane, dans 
le traité sur les libertés. Pari» 
I73t , 4 vol. f«-fol. Cet ou- 
vrage déplut à la cour de 
Home, et il empêcha Urbain 
VIII de faire du bien à Chris- 
tophe Dûpuy , frère de l'au- 
teur. — Hist. véritable de la 
condamnation de l'ordre de» 
Templiers, Bruxelles, 1751 , 
în-/^. et 2 vol. în-iz : collec- 
tion très-curieuse et très-inté- 
ressante.Ilrésultedece recueil 
qu'il y avait quelques cou- 
pables dans ce corps ; mai» 
aue la condamnation de l'of- 
re entier , et le supplice de 
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tant de chevaliers furent une 
des plus horribles injustices 
qui aient janoiais été com- 
mises.— Histoire générale du 
schisme qui a été dans l'Eglise 
depuis 1378 jusqu'en 1428 , 
i;z-4**, 1653. — Mémoire de la 

Frovision aux prélatures de 
Eglise.— Différends entre le 
Saint-Siège et les empereurs 
pour les investitures. — Hist. 
du dififérend entre le pape 
Boniface VIII et le roi Phi- 
lippe-le-Bel, m-fol. — Traité 
de la loi Salique. — Hist. des 
favoris , /W^. et en 3 vol. i/i- 
12. — Du Concordat de Bo- 
logne , entre le pape Léon X 
et le roi François I^'.— Traité 
des régences et majorités des 
rois de France, rn-^^^ ou 2 vol. 
in-'d^, — Traité des contribu- 
tions que les ecclésiastiques 
doivent au roi , en cas de 
nécessité.— -Mémoire du droit 
<l*aubaine. — Traité de l'inler- 
dit ecclésiastique. — Mém. 
et iustruction pour servir à 
justifier Tinnocence de mes- 
sire François - Auguste de 
Thou. — Apologie de Thist. 
de M. le président de Thou, 
etc. dans le Recueil des pièces 
historiques , Delft , 1717 , 
i/2-i2. Ces difFérens ouvrages 
«ont absolumer» nécessaires à 
quiconque veut écrire notre 
histoire. Nicolas Rigault, son 
ami , a écrit sa vie ; elle fait 
honneur à Tuu et à l'autre. 

DtTPuV , ( Jacques ) frère 
du précédent , devint prieur 
de i>^-Sauveur , et garde de 
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la bibliothèque du roi. Il con- 
tinua de tenir dans celte bi- 
bliothèque lea savantes con- 
férences qui avaient procuré 
tant de gloire à son frère et 
tant d'avantages aux gens de 
lettres., Il mourut en i656, 
avec une grande réputation 
de savoir et de probité. C'est 
à lui que le puolic est rede- 
vable de la plus grande par* 
tie des ouvrages dé son frère; 

PtT^UY, (Jean Cochon) 
médecin de la marine à Ro- 
chefort, correspondant de l'a- 
cadémie des sciences, né à 
Niort, en 1674, mort eu 1757, 
publia en 1698 une brochure 
curieuse , intitulée : Histoire 
d'une enflure du bas-ventre 
très -particulière. C'était un 
homme fort habile dans sa pro- 
fession , qu'il a exercée long- 
tems avec le plus grand zèle. 

DupuY, ci-dev. membre de 
Tacad. des inscript, et belles- 
lettres, de la couvent, nat. et 
du conseil des anciens , au- 
jourd'hui membre du corps 
législatif et de l'institut, est 
auteur de l'Origine de tous 
les cultes, ou religion univer- 
selle, 1795, 4 vol. z;r-4^. i2i 
vol. gr. z«-8°. — De plusieurs 
Mémoires dans le recueil de 
l'acad. des belles-lettres, et 
dans le Journal des Savans , 
et plusieurs rapports impri- 
més dans le Moniteur et dauft 
le journal des Débats. 

DuPUY , (Louis) né à Chft- 
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rey en Bugçj, le 23 novem- 
bre 1709, fit ses études au 
collège des jésuites à Lyon. 
Eteut venu à Paris , en 1732, 
il prit les leçons du célèbre 
!Fourmont , au collège royal , 
et se chargea ensuite de Té- 
ducationdu fils de Pasquier, 
conseiller au parlement. Des 
lettres , au sujet de l'ouvrage 
de l'abbé de Villefroy , con- 
cernant la manière d'interpré- 
ter le texte hébreu de laBible , 
imprimées dans le journal de 
Verdun , le firent connaître 
avantageusement et lui ou- 
vrirent les portes de l'acad. 
des inscriptions et belles-let- 
tres , où u fut reçu en 1756, 
Deux ans après il entra dans la 
société des gens de leltreschar- 
gés de la rédaction du Jour- 
nal des Savans. Jusqu'au mois 
de mai 1792, il n'a cessé d'en- 
richir ce journal d'extraits , 
quelquefois plus savans que 
les ouvrages dont il rendait 
compte. Il puisa une partie 
de ses connaissances dans la 
nombreuse bibliothèque de 
l'hôtel de Soubise, dont la 
garde lui fut confiée, jusqu'au 
moment de sa vente. Non-seu- 
lement il était fort versé dans 
l'étude de l'hébreu et du grec; 
mais encore il savait assez 
bien les mathématiques. En 
1769 , il publia dans le jour^ 
nal des Savans des observa- 
tions sur les infiniment petite, 
et les principes métaphysi- 
ques de la géométrie. Ce 
fut par le moyen des mathé- 
matiques qu'il expliqua dans 
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les Mém. de Tacad. des belles- 
lettres , d'une manière aussi 
plausible qu'ingénieuse, com- 
ment les anciens rallumaient 
le feu sacré, avec des vases 
qui réunissaient les rayons 
solaires. Celte réunion de plu* 
sieurs branches d'érudition, 
avec les sciences exactes » 
faisait dire que Dupuy était 
une moyenne proportionnelle 
entre l'académie des sciences 
et celle des belles^lettres. Il 
succéda à le Beau en 1773 9 
dans la place de secrétaire- 
perpétuel de l'acad. des ins- 
cript, et belles-lettres. Quoi- 
qu il n'eût pas les talens de 
cet homme célèbre , il était 

E ourlant , comme lui , très- 
iborieux et fort exact à s'ac- 
quitter de ses fonctions. On 
doit à Dupuy la publication 
des vol. XXXVI, XXXVII» 
XXXVni , XXXIX , XL et 
XLI du Recueil de cette 
académie ; et il est le rédac- 
teur de la partie histor. des 
volum. XXXVI, XXXVIII 
et XL.» Il exerça pendant 
quarante ans la place de cen^ 
seur royal; ce qui lui four- 
nit souvent l'occasion d'être 
utile aux gens de lettres, qui 
le consultaient et en tiraient 
toujours des lumières pour 
corriger ou perfectionner leurs 
propres ouvrages. Cet homma 
savant et laborieux , attaqué , 
depuis huit aus, d'un relâche- 
ment dans la vessie et d'un» 
strangurie,succombaaux dou- 
leurs de sa maladie, et mou- 
rut le 12 avril 1796. Ses çriMr 
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cipaux ouvrages sont : Tragé- 
dies de Sophocle , 2 vol. in- 12. 
1^62. Il n'y a que les Trachi- 
niennes, lAjax, l'Œdipe à 
Colonne et l'Antigona; les 
trois autres ayant été traduites 
par Dacier et le P. Brumoi, 
Ces quatre tragédies sont ac- 
compagnées de notes gram- 
maticales, courtes mais judi- 
cieuses. Le traducteur possé- 
dait bien Sophocle et Va ren- 
du très-fidèlement. — Frag- 
ment grec d'Anthe;nius sur 
des paradoxes de mécanique, 
avec use traduction et des 
notes , in-4**. Quoique cet ou- 
vrage ait été imprimé dans 
le XLII vol, du Recueil de 
Tacad. des belles-lettres , l'au- 
teur en avait fait tirer un assez 
grand nombre d'exemplaires 
a part. Il renferme des choses 
curieuses, principalement sur 
le fameux miroir d'Archi- 
Sfnède , dont l'existence et les 
effets sont mis par- là hors de 
doute. La publication de ce 
fragment est donc un vrai ser- 
vice que Dupuy a rendu à 
l'histoire et à la mécanique. 
— Seize mémoires tant dans 
la partie historique que dans 
les mémoires du Recueil de 
l'acad. des belles-lettres. Ceux 
sur l'état de la monnaie ro- 
maine, .principalement sous 
Constantin-le-grand , et sur 
la valeur du denier d'argent 
du tems de Charlemagne , 
formeraient un assez long et 
très -bon traité d'auliquité 
monétaire. Sa Dissertation sur 
les voyelles de l'hébreu et 
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des autres langues orientales , 
mérite encore d*êtr« rappelée 
et est fort estimée* — Douze 
élogesd'académiciens; Dupuy 
n'avait aucun talent pour ce 
genre d'écrits. Aussi une per- 
sonne l'entendant prononcer 
un de ces éloges, dans une 
séance publique , s'écria, en 
s'adressant à quelques mem- 
bres de l'académie. Ah ! mes^ 
sieurs , que je vous plains de 
mourir, 

Dupuy , ( Bertrand ) méd. 
^e la faculté de Paris, né dans 
le diocèse de Commiuge , a 
publié de Nouvelles observa- 
tions sur le pouls intermit- 
tent ; trad. de l'angl. de Gox , 
Î761 ,nouv. édit. 1766, in-12. 

Dupuy. On a d'un écrivain 
de ce nom : Instruction d'un 
père à son fils sur la manière 
de se conduire dans le monde, 
1762 , zn-l2, — Instruction 
d un père à sa fille , tirée de 
l'Ecriture sainte , nouy. édit. 
1784, in- 12. 

Dupuy , aide - professeur 
aux écoles royales d'artillerie 
de Grenoble , est auteur de 
nouveaux principes d'artille- 
rie par Bj. Robins, suivis de 
plusieurs discours , qui leur 
servent de supplément , et 
que M. Wilsou, son éditeur, 
a insérés dans cet ouvrage 1 
Paris , 1771 , m-8^. On a en- 
core de lui : Elémeus de géo- 
métrie pratique , Paris, 1774, 
2 vol. m-8®. 2«. édit. 1795 1 ^ 
vol. in-8^. 
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DupuY Lauson , maréchal 
des camps et armées, a publié : 
Tactique françâiseyOula tacti- 
que rendue à ses vrais prin- 
cipes et au génie miUitaire de 
la nation française , 1792. 

Durand , né à Neubourg , 
moine de Fécamp , et abbé 
de Troarn dans le 11® siècle, 
est auteur d'une savante Epî- 
tre sur ^Eucharistie contre 
Bérenger, qui est à la suite 
des Œuvres de Lanfranc , Pa- 
^ris, 1648, i/i-fol. U mourut 
en 1089. 

Durand, (Guillaume) sur- 
nommé Speculator j, né à .Pui- 
moisson, dans le diocèse de 
Hiez, mourut en 1296, à 
64 ans. Il fut successivement 
professeur en droit - canon , 
chapelain du pape Clément 
IV, et évêque de Mende. On 
lui donna le surnom de Ftre 
dt la Pratique^ à cause de 
son habileté dans les affaires. 
On a de lui diffërens ouvra- 
ges : Spéculum Juris ^ 'Rome ^ 
1474, i/z-fol. qui lui mérita 
le nom de Speculator. — Re- 
pertorium Juris , Venise , 1 496, 
i;z-fol. moins connu que le 
précédent. — Rationale divi* 
norum Officiorum, qui parut 
pourlapremièrefois,eni459. 
Cette édition est très-rare et 
fort recherchée des connais- 
seurs. 

Durand , ( Ouillaume ) 
neveu du précédent, fut son 
successeur dan^ Tévéché de 
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Mende, et mourut en 1328. 
On a de lui un excellent Traité 
de la manière de célébrer le 
Concile général , divisé en 3 
parties, et imprimé à Paris 
en 1671 , dans un Recueil de 
plusieurs ouvrages sur le mê- 
me sujet , publié par Faure , 
docteur de Sorbonne. On le 
trouve aussi séparé. Il y en a 
une édition faite à Paris en 
1^45, i/l-8^ 

Durand de S*.-Pourcain , 
dominicain, docleur de f^aris, 
maître du sacré'palais, évêque 
du Puy en 1318, et enfin de 
Meaux en 1326, mourut en 
Tan 1333. Il a laissé des Com- 
mentaires sur les 4 Livres des 
Sentences, Paris, i55o, 2 v. 
i/i-fol. — Un Traité sur l'ori- 
gine des jurisdictions, /ii-4**5 
— et d'autres Traités, où il 
montre plus de sagacité que 
n'en avaient les théologiens 
de son tems. 

DuRAnp, ( Ursîn ) béné- 
dictin, né à Tours, mort à 
88 ans , a donné , avec Dom 
Marlenne : Thésaurus novus 
anecdotorum , 1717 ♦ 5 voL 
in - fol. — CoUectîo veterunt 
scriptorum , 1724 — 1733, 9 
vol. zn-foL — Voyage litté- 
raire, publié avec D. Mar- 
tenne, 1724 — 17^7, a vol. 
i/1-4*^. — L art de vérifier les 
dates , avec Clémencet, irjSof 
in-^ , et 1769 , i«-fol. 

Durand ( Catherine ) con- 
serva son nom de fille comma 
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nuteur , quoiqu'elle fût mariëe 
à M. Bédacier , parce qu'elle 
^vait commencé à écrire sous 
le nom de M^^«. Durand. Elle 
t'est fait un nom au commen- 
cement du 18^. siècle, par 
des Komans , qui réunis ont 
/formé 6 vol. i«-i2; savoir : la 
Comtesse de Mortane ,1699 ; 
les Mémoires de la «cour de 
Charles VII , 1770 , 2 parties ; 
les Petits soupers de l'Eté , 
1733 , 2 parties ; le Comte 
de Cardone, 1702; les belles 
Grecques , 171 2 ; Henri , duc 
de Vandales ; les Amours de 
Grégoire VIII , du cardinal 
de Hichelieu, de la princesse 
de Condé , et de la marquise 
d'Urlé, 1700, Z/Î-I2. 8 Com. en 
proverbes; des Poésies fort 
médiocres. Ses Romans, qui 
ont été plusieurs fois réimpri- 
més, sont ce quelle a fait 
de mieux. 

Durand, prêtre, a publié: 
Sermons nouveaux pour lei 
principales solemnités chré- 
tiennes, Paris, 1776, 3 Vol. 
in-&^. — Année évangélique , 
ou Sermons pour tous les 
dimanches et fêtes de l'année, 
Lausanne, 1780, 7 vol, in-Q^. 

DxTRAND,chirurgienmajor, 
Hé à Paris,, est auteur de la 
Théorie du Chirurgien, ou 
Anatomie générale et parti- 
culière du corps humain , avec 
des observations chirurgicales 
sur chaque partie, 1777, 2. 
vol. fa-8^ 

Di:[RA$^i>9^m,édecin de l'uni- 
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versîté de Montpellier, esl 
connu par un Mémoire sur les 
fièvres intermittentes, 1788, 
gr. z/i-8^ 

Durand , prêtre. On a de 
lui : le Francklinisme réfuté, 
ou Remarques sur la théorie 
de l'électricité, à l'occasion 
du système de plusieurs phy- 
siciens modernes sur ce sujet, 
1789, z/i-8^ 

Durand , libraire à Paris , 
est auteur du Voyage de mi- 
lady Craven à Coiistantinople 
par la Crimée en 1786, trad. 
de l'anglais, 1789, f/i-8*^. 

Durand de Maillane , 
( Pierre-Toussainls) ci-devant 
avocat , député à l assemblée 
constituante, à la convention 
nationale, et au conseil des 
anciens;, né à S*.-Remy en 
Provence le i^', novembre 
1729, est connu par les ou- 
vrages suivans : Dictionnaire 
du Droit canonique , Lyon , 
1761 ,2 vol, in-4**; nouv. édit. 
1770, 4 vol. frt-4°; 1776, 5 
vol. i«-4". — Hist. du Droit 
canonique , oour servir d'in- 
troductLon à Vétude du Droit 
canonique, 1769, i«-i2. — * 
Les libertés de l'Eglise gal- 
licane prouvées et commen- 
tées, Lyon , 1770 et 1776, 
5 vol. i/z-4^ — Instituts du 
Droit canonique, traduits ea 
français , précédés de l'flist. 
des Canons , Lyon , 1770 , 
10 vol. i/2-12. — Le parfait 
Notaire apostolique et Pro- 
cureur des . oflScialités , par 

Arnoul, 
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- Arnoul , nouv. édit., 1779» 
2 voL z;t-4^ — Coutumes de 
MoDtargis, etc., par THoste, 
avec les Notes de Dumoulin, 
augmentées des Observations 
de M. le Page , nouv. édit. , 
Montargis et Paris, 1781 , 2 
vol. f 71-12. — Histoire apolo- 
gétique du comité ecclésias- 
tique de Tassem blée nationale, 
1791, in-8**.— Plusieurs piè- 
ces dans les années suivantes , 
principalement en 1796. — 
Képonse au Mém. de Fréron 
sur le Midi, le 7 thermidor 
an IV (1796), in'8\ 

Durand, (-Jean-Nicolas- 
liouis ) né à Paris le i8 sep- 
tembre 1760, architecte et 
profess. d'architecte à l'Ecole 
polytechnique, membre du 
Portique républicain, a pu- 
blié : Recueil et parallèle des 
édifices de tout genre, anciens 
et modernes , remarquables 
par leur beauté , par leur 
grandeur ou par leur singu- 
larité , et dessinés sur une 
même échelle.. Cet ouvrage 
est cojnposé de 12 cahiers , 
dont le premier a paru le I«^ 
vendémiaire an VII ( 1799 ). 
liCS 12 cahiers formeront un* 
volume, qui renfermera tout 
ce qu'il y a d'intéressant en 
architecture dans plus de 300 
vol. fa-fol. Cet ouvi'age épar- 
gnera par conséquent aux ama- 
teurs d'architecture dés som- 
mes considérables ^ et aux 
artistes de tous les genres, 
le désagrément de parcourir 
souvent infructueusement un 

Tome IL 
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aussi grand nombre de vo- 
lumes. 

D,URANDK , méd. , ancien 

Erofesseur. de chymie et d« 
otanique, membre de l'acad. 
de Dijon et de la société de 
médecine , a publié : Elémens 
de chvmie , rédigés dans un 
nouvel ordre, avec Maretet 
Morveau) 1778, i/i-8^ — No- 
tions élémentaires de botani- 
que, pour servir au cours pu- 
blic de l'acad. de Dijon , 1781, 
£/r-8®, — Flore de Bourgogne 
ou catalogue des plantas na- 
turelles à cette province, 1783» 
2 vol. inS^. — Mémoire suc 
l'abus de l'ensevelissement 
des morts , etc. Strasbourg » 
1789, grand z/z-8^ — Obser- 
vations sur l'eificacité du mé- 
lange d'ether sulfurique et / 
d'huile volatile de térébiuthe 
dans les coliques hépatiques 

Î)roduiles par des pierres bi- 
iaires, 1790, //1-8**. 

Durant , ( Gilles) sieur d« 
la Bergerie , avocat au parle- 
ment de Paris , se distingua 
Sar son esprit jBt par son éru- 
ition. Le tems que lui lais- 
sait la jurisprudence , il le 
donnait à la poésie. Il faisait 
des vers plaisaas au milieu 
des horreurs de la Ligue. Les 
gens de goût qui sont un peu 
versés dans la littérature gau- 
loise , connaissent ses vers à 
sa commère , sur le trépas de 
l'ane ligueur , oui mourut de 
mort violente durant le siégd 
de Paris , en 1690. Cette la- 

56 
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mentation a toute la naïveté 
et tout l'enjouement qui peu- 
vent caractériser une pièce de 
ce genre. Cet ouvrage ingé- 
nieux se trouve dans le pre- 
mier volume de la Satyre 
Ménipée, del'édit. de 1714, 
f«-8^ On a de ce poète aima- 
ble d'autres productions, qui 
ne manquent ni de sel ni de 
facilité ; mais quelques-unes 
eont d'une licence f qui en 
interdit la lecture aux per- 
sonnes sages. Ses ouvrages ont 
été imprimés en 1594. Ses 
imitations tirées du Utin de 
Jean Bonnefons , etc. 1717 , 
zii-12, sont recherchées des 
curieux. 

DuRANTHON , ( Antoîne ) 
doct. de Sorbonne , né au dio- 
cèse de Bourges , mort le 8 
janv. 177a. On a de lui ; Ré- 
ponse aux lettres contre l'im- 
munité des biens ecclésiasti- 
aues, 1760, a vol. i/1-12. — 
lollection des procès-verbaux 
des assemblées générales du 
clergé de ^France, depuis Tan- 
née 1760 jusqu'à présent , ré- 
digés par ordre de matières , 
tom. 1 , 1767 , fn-fol. 

DuRANTi , (Jean-Etienne ) 
fils d'un conseiller au parle- 
ment de Toulouse , fut capi- 
toul en 1663, ensuite avocat- 
général, enfin nommé premier 
Président du parlement par 
[enri in, l'an i58i. C'était 
dans le tems des fureurs de 
la Ligue. Duranti y était fort 
opposé ; mais il n#put arrêter 
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les factieux, ni par les me-^ 
naces, ni par les caressesJ' 
Ceux-ci maîtres de la ville 
forcèrent le premier président 
d'assembler extraordinaire - 
ment les chambres, pour dé- 
cider si Henri de Valois étant 
excommunié, le peuplen'était 
pas délié envers lui du ser- 
ment de fidélité. Les avis 
furent partagés, comme Dur' 
ranti l'avait prévu ; et ce ma- 
gistrat rompit l'assemblée sans 
vouloir rien arrêter. Mais le 
palais était environné de gens 
armés. Le premier pFésident 
remonté dans son oarosse , fut 
assailli de coujg d'épée et de 
lance dont aucun ne latteignit 

Ear le soin qu'il eut de se 
aisser au milieu de sa voi- 
ture. Son cocher poussait les 
chevaux à toute bride , pour 
regagner la maison de son 
maître ; malheureusement il 
accrocha contre un puits, et 
la voiture fut renvei^e. Du^ 
ranti obligé de descendre se 
réfugie à i'Hôtel-de-ville. Le 
peu qu'il avait d'amis prend 
aussi-tôt la fuite ; les boutique 
se ferment , on tend les chaî- 
nes, et l'on fait des barricades. 
Le parlement assemblé de 
nouveau ordonna que Duranti 
fût transféré au couvent des 
Jacobins. Il s y rendit escorté 
de deux évéques ligueurs et 
de satellites. On mit un corps-, 
de-garde à sa porte , avec or- 
dre de ne permettre à per- 
sonne de le voir , pas même à 
sa fille unique. Rose Caulet , 
sa femm^e • et deux domesti- 
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cjues eurent permission d'en-- 
trer avec lui , à condition de 
ne plus sortir. On fouilla sa 
lïiaison, ses papiers; on ne 
trouva rien qui pût servir de 
prétexte au moindre repro- 
che. Cependant on voulait sa 
morr. Les factieux armés se 
rendent aux Jacobins, et ten- 
tent d'enfoncer la porte Ils ne 
()euvent y réussir; ils la bru- 
ent, entrent dans le couvent, 
sans que lesgardes,qui étaient 
de concert avec eux , fassent 
la moindre résistance. Chape- 
lier , l'un des chefs de ces as- 
sassins , aborde le premier 
président, et lui ordonne de 
venir répondre au peuple. Du- 
ranti se met à genoux , fait sa 

{>rière , embrasse sa femme , 
ui dit adieu , et marche à la 
mort. Quand il est arrivé sur 
la porte brûlée , Chapelier 
l'entraînant avec violence , 
crie ^ haute voix : voici t hom- 
me. Oui , ajoute Duranti , qui 
était en robe, et dont le visage 
serein portait l'empreinte de 

^ l'innocence , oui , me voici. 

'Quel crime ai -je commis, 
pour vous inspirer cette haine 
implacable ? ce peu de mots , 
prononcés avec noblesse ; un 
reste d'autorité répandu sur le 
front de ce vénérable vieil- 
lard , le respect involontaire 
•que la vertu inspire au crime 
en imposèrent aux factieux* 
Ils gardèrent tous le silence ; 
ils allaient peut-être tomber 
aux pieds du magistrat, quand 
un coup de mousquet , parti 
de lois , vint l'atteindre au 
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milieu de la poitrine. Duranti 
tombe, et ses derniers mots 
sont une prière au ciel pour 
ses meurtriers. Le peuple re- 
prend aussitôt safureur, traîne 
dans les rues le corps de Du- 
ranti jusqu'à la place de l'é* 
chafaud. Comme il n'y avait 
point de potence dressée , on 
le mit sur ses pieds , attaché 
au pilori, et on cloua derrière 
lui le portrait du roi HenrillI. 
Telle fut la recompose des 
soins qu'il s'était doiSes Tan- 
née précédente , pour garan- 
tir Toulouse delà peste; de la 
fondation du collège de l'Es- 
quille , Qiagnifîquement cons- 
truit par ses ordres; de réta- 
blissement de deux confré- 
ries , Tune pour marier les 
pauvres filles , et l'autre pour 
soulager les prisonniers. On 
lui doit le Livre De Kitihus 
Eccîêsiœ^ faussement attribué 
à Pierre Danès , et imprimé 
à Rome, fn-fol. en 1591. 

DURANTY DE LlRONCOURT^ 

enseigne de vaisseau, est connu 
par une Instruction élémen- 
taire et raisonnée, qu'il adon-^ 
née sur la construction pra-" 
tique des vaisseaux en forme 
de Dictionnaire, 1771,2/1-8^ 

DUREAU DE LA MaLLE , 

est- auteur du Traité des 
bienfaits de Senéque, avec un 
Discours sur la Traduction , 
177.6 , fn-i2. — De l'Eloge de 
de Suger, Paris , 1780 , in-\y^. 
— Et d'une nouvelle Tra- 
duction complète do Tacite, 
1790 , 3 voL in-ff. 
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DuRET , (Louis) né à Beaii- 
gé-la-ville, dans la Bresse, 
était un des plus célèbres mé- 
decins de son tems, et exerça 
son art à Paris avec une grande 
réputation, sous les règnes de 
Charles IX et de Henri lU , 
dont il fut médecin ordinaire. 
Duret mourut en i586, à 69 
ans. Il était fort attaché à la 
doctrine d'Hippocrate , et 
traitait la médeciiie dans le 
goût djig anciens. De plusieurs 
livress^ti'il a laissés , le plus 
dstimé est un Commentaire 
;Bur les Coaques d'Hippocrate, 
Paris , i6ai , fn-fol. grec et 
latin. 

Duret , (Edmond - Jean- 
Baptiste) bénédictin , né à 
Paris le 18 novembre 1671 , 
mourut le 23 mars 1758. Il a 
traduit le second volume des 
Hntretiens d'un ame avec 
Dieu , par Hamon , et la Dis- 
sertation théologique d'Ar- 
ïiauld, sur une proposition de 
S*. -Augustin* 

DtTREY DE MElNlèRES , 

•{Jean-Baptiste-François) pré- 
sident honoraireau parlement, 
en sa deuxième chambre des 
enquêtes, avait été reçu au 
parlement en 1731 , et l'avait 
quitté par faiblesse de santé , 
en 1758. Il se retira à Chail- 
lot ,011 il se délassait à faire 
des extraits des registres du 

Sarlement, qu'il a portés avec 
es Tables raisonnées , histo- 
riques , .politiques et criti- 
ques, jusqu'à plus de cent. 
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volumes in - folio. C'est un«f 
source précieuse pour les ju- 
risconsultes et les historiens. 
Il est mor^' à Chaillot , le 27 
septembre 1780. Ses manus- 
crits ont passé dans la biblio- 
thèque de M. Brunville, ci-d. 
procureur du roi au Châtelet. 

DuREY , ( M^*«.) a donné : 
Adélaïde , ou l'Heureux stra- 
tagème, pièce en 3 actes et en 
prose , 1779 , f/i-8**. 

DuREY DE MORSAN. Ou a 

de lui .'Traité succinct de mo- 
rale , ou Loix immuables, 
Lausanne , 1778, f/i-12. 

DuRiVAt, (Nicolas Luton) 
ancien lieutenant de police de 
Nancy, de l'académie de celte 
ville , né à Commercy , en 
1723. Après avoir donné plu- 
sieurs ouvrages utiles sur des 
matières de jurisprudence et 
d'administration, il a publié 
des Mémoires historiques , qui 
sont estimés. U Introduction , 
enlr'autres, à là Description 
de la Lorraine et du Barrois , 
qui forme un volume in-S^ , 
peut être regardée comme un 
des meilleurs ouvrages qui 
aient paru eu ce genre : c'est 
une véritable Hist. mais abré- 
gée, de la Lorraine et du Bar- 
rois , depuis la plus haute an- 
tiquité , jusqu'à la mort du 
dernier duc , le feu roi de Po- 
logne, Stanislas I*'. L'auteur, 
à chaque règne, indique, avec 
autant de méthode que de 
précision y les révolutions, les 
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mœufs^lesévénemenslesplus 
remarquables; fait connaître 
les savans , les hommes de 
lettres , les artistes qui se sont 
le plus distiu£ués, et caracté- 
rise , en peju ae mots , le mo- 
ral de chaque souverain , 
tantôt par des réflexions , et 
tantôt par des anecdotes aussi 
piquantes , que bien présen- 
tées. 

DuRiVAL , (Jean - Baptiste 
Xuton) frère du précédent, 
commissaire des guerres, pre- 
mier commis au départ, du 
ministère des afiFaires étran- 
gères , de l'académie de Nan- 
cy , né à S^- Aubin , en Lor- 
raine , en lyaS. Son Essai sur 
^infanterie française ^ 1761 , 
7/1-12. joint au mérite d'un 
style simple et correct , celui 
de la méthode et de la préci- 
sion. On lui doit encore un 
autre ourrage , qui a pour ti- 
tre : Détails militaires ^ 1768 , 
2^:1 2, et plusieurs articles qu'il 
a fournis à l'Encyclopédie. 

Il y a un troisième auteur 
du même nom, frère des deux 
précédens , qui n'a écrit que 
sur des matières de finances 
et d'économie rurale , et dont 
l'académie de Metz a cou- 
ronné un excellent Mémoire 
sur la vigne, où les cultivateurs 
peuvent puiser des lumières 
d'autant plus sûres, que les 
observations de l'auteur sont 
toutes fondées sur l'expé- 
rience. 

SuROLLET. Ou a de lui: 
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Les eiFeis du caractère , com# 
en vers en 5 actes. — Iphigé- 
nie en Aulide , trag. opéra 
en 3 actes, 1774, i/r-4^ — 
Alceste , tragédie-opéra en 3 
actes imitée de ^'italien, 1776, 

DuRONCERAi , ( Pierre ) 
homme de lettres à Alençon , 
né à Tours en 1771, a publié : 
Sentimens de sociabilité ou 
d'une religion sur le citoyen , 
i-Tça , in-S^. — Développe- 
ment des principes et des lois 
qui servent de garantie aux: 
défenseurs officieux des accu- 
sés dans l'exercice de leur 
ministère , 1800 , in-S^. — 
Opuscule moral , littéraire et 
sentimental , dédié aux ado- 
lescents, suivi de quelques 
idées sur l'éducation , r vol. 
z/2-i6. — Coup-d'œil sur les 
cérémonies funèbres en usage 
chez divers peuples , i/z-8°. 

DuKOSEL, (R. C. ) ancien 
marin artilleur, est auteur 
d'une Introduction abrégée et 
méthod.coilcern. l'art de ma- 
nœuvrer et de servir le canon 
nautique, 1793, f/2-18. 

DuRTJFLÉ , ci-dev. avocat , 
né à Elbeuf , près de Rouen , 
a donné : Servilie à Brutus , 
après la mort de César , hé- 
roïde, 1767 , r>-8®. — Le 
Triomphe de l'Eglise sur l'hé- 
résie , ode , 1770 , in-S^, — 
Epître à uji ami malheureux 
qui a cojicouru à l'acad. franc. 
1773, i/?-8^ -T-! I^e «iége <ï« 
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Marseille par le connétable de 
Bourbon, poëme qtii a con- 
couru à l'acad. franc. 1774^ 
in'S^, — Brutus à ôervilie , 
1775 , z/ï-8**, — Sentimens d'un 
cœur pénitent , stances, 1776, 
iff-8°. — Le Messie, ode, 1776, 
in-8^— il a travaillé au Jour- 
nal Encycl. et donné des poé- 
sies dans TAlmanaçh des 
Muses. 

DuRVYE, a publié : le Se- 
cret des secrets géométriques 
ou la quadrature du cercle et 
la trisection de l'angle démon- 
trées par des principes infail- 
libles, Paris, 1774, znrb**. 

DusAUso'iR^ homme de 
lettres à Paris. On a de lui : 
Le Sultan indécis ou les deux 
circassiennes ; anecdote tur- 
que suivie de contes eu vers , 
1796, fn-a^ 

DftsAULX, (Jean) naquit 
à Chartres, d'une famille esti- 
mée dans la robe , le 28 dé- 
cembre 1728. Il commença 
ses études au collège de la 
ïlèche , et les acheva dans 
celui de Louis-le- Grand , l'un 
et l'autre entre les mains des 
jésuites , ces grands maîtres 
dans l'art difl&cile d'élever la 
jeunesse , pour lesquels il eut 
toujours beaucoup de recon- 
naissance. Leurs soins pour 
lui furent si heureux qu'il 
remporta tous les prix , et 
acquit dès-lors la réputation 
>d'un excellent humaniste. Il 
' «ut ensuite une place de com- 
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missaire de la gendarmerie , 
ce qui lui procura l'occasion 
de connaître particulièrement 
le roi de Pologne , Stanislas 
Lesinski^ qui aimait les lettres 
et accueillait avec empresse- 
ment ceux qui les cultivaient. 
Dusaulx fit la campagne d'Ha- 
novre avec son corps , sous le 
maréchal de Richelieu. Re- 
venu à Paris , il se livra saris 
réserve à l'étude , et d'après 
les conseils de Guérin , pro- 
fe*sseuF distingué de l'Univer- 
sité , il travailla et refit sa tra- 
duction de Juvenal qu'il avait 
déjà; commencée. Il épousa 
en 1755, Marie Jeanne Lieu- 
tau , avec laquelle il a passé 
45 ans de sa vie dans l'union 
la plus douce, qu'une estime 
mutuelle avait fait naître et 
qu'elle ne fit que resserrer de 
plus en plus, nfut reçu memb« 
de l'académie des inscript, et 
belles-lettres en i776,etlor3r^ 
que la révolution l'arracha à 
ses occupations littéraires , il 
remplit d'abord une place de 
député à la convention, et 
n'échappa qu'avec peine aux 
fers des assassins', étant du 
nombre des 73 qui furent in- 
oarcérés et destinés à la mort. 
Cette proscription honorable 
répond à tout ce que la mali- 
gnité â pu répandre sur lui. 
On l'accusa d enthousiasme ; 
c'était dans son caractère ; 
mais on rendit toujours jus- 
tice à Son cœur qui lui dictée 
plusieurs démarches coura- 
geuses , surtout pendant qu'il 
était membre du conseil de» 
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anciens. Le souvenir des mas- 
sacres et des horreurs doat 
des monstres avaient souillé 
la révolution affligeait sans 
cesse son imagination sensible. 
Il eût voulu les effacer par 
des institutions généreuses et 
bienfaisantes. Il eût désiré 
sécher la source de toutes les 
larmes, et ce désir qui ho- 
nore sa mémoire, et qu'il ne 
Ïut satisfaire , aigrit son sang. 
1 fut attaqué d une maladie 
aussi longue que douloureuse , 
et mourut le a5 ventôse, an 
VII , ( i6 mars 1799) avec ce 
calme qu*inspirent une ame 
pure et des sentimens reli- 
gieux. Ses ouvrages sont : Sa- 
tyres de Juvenal, qui ont eu 
trois édit. dont la première 
parut en 1770 , et la troisième 
en 1796, Dans cet intervalle , 
il n'oublia rien pour perfec- 
tionner celte traduction , une 
des meilleures que nous ayons 
dans notre langue, et qui place 
Dusaulxparminos littérateurs 
les plus distingués. Sa préface 
et ses notes 'sont l'ouvrage 
d'un homme d'esprit , sinon 
savant profond , du moins 
trés-instruit. — Lettres et ré- 
flexions . sur l'amour ^u. jeu , 
1777 , i/i-8^ — De la passion 
du jeu , 1779, in-S^, Un motif 
bien louable lui a dicté ces 
deux ouvrages; s'ils n'ont con- 
verti personne, au moins Du- 
saulx ne fut pas en contra- 
diction avec lui-même , et il 
quitta pour toujours le jeu 

au'il avait trop aimé. Les ré- 
èxions qu'il lait sur l'immo- 



DUS 447^ 

ralité et tous les funestes in-- 
convénieus des loteries, pu- 
bliques , sont pleines de rai- 
son et de courage. Ce ne fut 
pas sans douleur qu'il vit re- 
créer ces établissemens qu'il 
s'applaudissait d'avoir coopé- 
ré à renverser. Peut-être son 
livre de la Passion du jeu, est 
il trop long ; ce qui le rend 
moins efficace. — De l'insur- 
rection pariîïienne- et de la 
prise de la Bastille , 1790 , 
z/z-8^. — Voyage à Barrège et 
dans lés Hautes Pyrénées, 
fait eu 1788 , et publié eu 
1796, i«-o^ Trop de descrip- 
tions et de détails minutieux* 
L'auteur ne réussit pas à imi- 
ter la manière de Sterne.; il 
fallait moins d'emphase et 
plus de simplicité. — Mes 
rapports av-ec J. J. Rousseau, 
1798; ils nous apprennent deux 
ou trois «neoilotes caractéris- 
tiques sur cet homme célèbre. 
— Un mémoire sur les sati- 
riques latine , dans le XLIU 
vol., des mémoires de l'acad. 
des inscriptions et belles-let- 
tres.— Un bon éloge de l'abbé 
Blanchet^ son ami, à lai tête 
de ses œuvres posthumes dont 
on lui doit la publication. 

DussAUSSoy , (André) chi- 
rurgien à Lyon. On. a de lui: 
Dissertations-et obser^^ations 
sur la gangrène des hôpitaux 
avec les moyens de la préve- 
nir et de la combattre, Lyon, 
1787, f/l-8^ — Cure radicale de 
l'hydrocèle par le caustique, 
1787 , i»-8^ 
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DusSAtJssoY , ( Maille) est 
auteur d'un ouvr, ayant pour 
titre : le Citoyen désintéressé 
ou diverses i4ees patriotiques 
concernant quelques établisse- 
aemens et embeuissemens uti- 
les à la ville de Paris, 1767- 
68, a vol. Z/1-12. 

DussiEUx, ( Louis ) qui a 
été membre du conseil des 
anciens , de la société d'agri- 
culture de Paris, est auteur 
des ouvrages suivans : His- 
toire abrégée de la découverte 
et de la conquête des Indes 
par les Portugais , Bouillon , 
3P770 , in-t2. — Le Nouvjeau 
Don Quichotte , iûiité de l'al- 
lemand de Wieland , 1770 , 
i/z-i2. — Les Grâces , poème , 
imité de l'allemand de Wie- 
land , Copenhague , 1771. — 
Histoire de la littérature fran- 
çaise , depuis les tems les plus 
reculés jusqu'à nos jours , 
avec Bastide l'aîné , 2 vol. /n- 
12.— LeDécameron français 
ou anecdotes histor. et amu- 
santes, 1772 et 1784, 5 voL 
gr. fn-8^. — Nouvelles espa- 
gTioles , 1772 , 2 vol. in-i'i. — 
Les Héros français ou siège 
de S^- Jean-de-Lône , drame 
héroïque en 3 actes , en prose, 
suivi d'un précis histor. sur 
cet événement , Paris, 1779 > 
f;i-8o. — Nouvelles et anec- 
dotes histor. , 1774» /«-B**. — 
N ouvelles françaises, Amster- 
dam, 1776 et 1784, 1 5 numé- 
ros , f;z-i2. — ^ Traduction des 
uouvellesde Bocace.— Roland 
furieux , trad. nouv» 4 vol. 
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z/z-go, m^ Plusieurs mémoires 
sur l'agriculture dans les 
Mémoires de cette société; 
Il a été un des rédacteurs du 
Journal de Paris, dcmt il était 
un des propriétaires. 

DuTAY , a publié avec le 
C. de C. la véritable manière 
de bien fortifier de M. de 
Vauban, 1771 , i/i-8^ 

DuTEMs, (Hugues) cî-dev. 
chanoine à Bordeaux, a don- 
né : Le clergé de France , ou 
tableau histor. etchronol. des 
archevêques, évéques, abbés, 
abbesses , etc. du royaume , 
tom. 1-13 , 1774 , z/i-8^ — Pa- 
négyrique de S'.-Louis, 1781 , 

DuTENS, ( Louis J de Tacad. 
des inscriptions et belles-let- 
tres de Paris , de la société 
royale de Londres, né à Tours 
le i5 janv. 1730. On a de lui: 
Le Caprice poéûque , 1760 , 
i/2-l6. — Manner of securing 
ail sorts of BricXbuildings of 
the Count d'Espie , transi. , 
Londres , 1766 , f^'8^ — Re- 
cherches sur l'origine des dé- 
couvertes attribuées aux mo- 
dernes , 1766 , 2 VOL 2/2-8^ 9 

augm. d'un troisième vol. en 
1787. La dernière édit. est de 
1789 , 3 vol. z/i-8°. — Institu- 
tions Leibnitiennes , ou pré- 
cis de la monadologie, Paris, 
1767, 11%:^. — Gf L. Leibnit" 
5[fi opéra omnia, nuncprimutn 
collecta « 
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collecta^ in classes distrlhuta , 
praefationibus etindicibusexor-* 
nota ^ Paris , 1769 , 6 vol. z/z- 
4°. — Poésies ,. 1767 , in-\2.. — 
Ulysse, trag. — L'amour à la 
X^ode, com^en 3 actes, in-ff^, 
— Explication de quelques 
médailles de peuples , de vil- 
les et de rois, grecques, et phé- 
niciennes, Paris, l^"]^^ 2. vol. 
f/1-4'' , £«. édit. 1778, fn-4^ — 
iîlxplication de quelques mé- 
dailles du cabinet de Duane, 
1774, i/2-8^ — Du Miroir ar-. 
dent d'Archimède , 1776 , 
2/2-8^. — - Des Pierres précieu- 
ses £t des Pierres fiue^, avec 
Ips moyens de les connaître , 
çt de les év^luçr, Florence , 
:^ 776, i/z-i a, nouvelle édit., 
1783, i/2- 12, Itinéraire des 
routes les' plus fréquentées , 
pu Journal d'un Voyage aux 
villes principales de f Europe,- 
J775, i/z-8^. 7e. édit. 1791,. 
' -y Lettre à M. de 5, sur là- 
réfutation dulivre deTEsprit, 
par. J. J. Rousseau, avec queU 
ques Lettres de ces deux au- 
teurs , Paris , 1779 , in-iz. — 
De l'Eglise, du. Pape, et 
de quelques points de con- 
troverse., et moyens de réu- 
nion de toutes les Eglises 
chrétiennes, Leipzig, 1791 , 
in-à^, — Œuvres mêlées, 1784, 
i(z*B*^. L'Ami des étrangers , 
uni voyagent enAnglel^rre^ 
iarls , 1709, i;i-8°. puis sous 
|e. titre i Le OujL4e moral, 
physique et politique des 
é.t rangers q;uiyoyag^nt en An- 
gleterre, 1792!., f/?-8^ Il est 
fuuleur des Catalogues des 
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monnaies, dans les voyages 
de Swinburne. 

DuTHEiL, ( Erançois-Jean- 
Gabriel de la Porte ) ci-dev. 
de l'acad. des inscriptions et. 
belles Lettres, membre de 
l'institut national. On a de cet 
auteur les ouvrages suivans t 
Oreste ou les Goephores, tra- 
gédie d'Eschyle, trad. avec 
des Notes, 1770, i/î-8**.. /— 
Traité de Plutarque sur la 
manière de discerner un flat- 
teur d'avec un ami; et la 
Banquet des sept-Sages, dia- 
logue du même auteur, revu 
et corrigé sur des manuscrit» 
de la Bibliothèque du roi; 
avec une version française , 
et des Notes, 177a , in-^\ — 
Hymnes de Callimaque, nou- 
velle édit. , avec une versioà 
franc., et des Notes, 1775 , 
/n-8°. — Les Amours de Léan- 
dre.et de Héro, poëme de 
Musée, trad. en iranç. avec 
le texte grec, 1784, p. zV8^ 
— Les tragédies d'Eschyle, 
trad. du grec , avec des Notes 
dans la nouv. édit. du Théâtre 
des Grecs ^ par le P. Brumoy , 
^7^*^» 13 vol. zn-.8^^Théâtre 
d Eschyle, trad. en français , 
avec des Notes philologiques, 
et deux Discours critiques , 
179^» gr. i/î-8*^. — Aesçhyli 
tragoediarum B^eliquiç^ , quas 
ad Londinensis quidem eduionis 
■ fidem , sed exhibitarum in^ ccp^ 
teris editionibus necnon in qui* 
busdam manuscriptis Exempta^ 
ribus s Uctionun^ varzetate dili» 
gefitfir ponderata > rec. notis 

57 
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illustr. ac àtnuo edidh, 1795 , 
a vol. fn-8^ — Mémoires dans 
les Notices et Extraits des 
manuscrits de la Bibliothèque 
du roi. — DipL Chartœ^ episu 
ac alla 4ocum, ad rcsfr. spect. 

DtTTRÔNE tA Couture , mé- 
decin , a publié : Précis sur 
la Canne , et sur les moyens 
d'en extraire le sel essentiel , 
•uivi de plusieurs Mémoires 
êur le sucre , sur le vin de 
canne , sur Tindigo , et sur 
fét^t actuel de S*. Domingue : 
ouvrage dédié à celte Colonie, 
et imprimé à ses frais, 1790, 
fn-8**; i« édit. , 1791 , graîid 
in-8®. — Vues générales siir 
l'importance des Colonies, sur 
le caractère du peuple cfui les 
cultive , et sur les moyens 
de faire la constitution qui 
leur convient , 1790, f «-S'*. 

DuTs , ( F. ) médecin , a 
donné : Tanti-Maréchal , du 
le vrai Miroir des maladies 
internes des chevaux, etc., 
Liège, 1773» z«-B^ — Les 
i^uses du maquignoijage , ou 
le moyen de se garantir de 
toutes les fraudes dans l'achat 
des chevaux , Paris, 1773 , 

DjJrAL, ( André ) né à 
Pothoise en 1554, était «é- 
ïîieur de Sorbonne , et âàyért 
de la faculté de théoiogie , 
lorsqu'il mourut en 1638, à 
74 ans. On a de lui plusieitrs 
ouvrages : un Commentaire 
âur la Somme de S^-Xhomas» 
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en 2 vol. zn-fol. — Des Ecrits 
contre Richer. — Un ouvrage 
contre le ministre Dumoulin , 
avçc ce titre : Le feu i Elit 
pour tarir les eaux de Szloë, 
—Les Vies de plusieurs saints 
de France et des pays voisins , 
pour servir de suite à celles 
de Ribadeneira. Il s'était oc- 
cupé à traduire en français 

' ce Jésuite espagnol. — De 
suprema Romani Pomificis in 

' EccUsiam potestate , 1614 , 

DuvAL , ( Guillaume ) doc- 
teur en médecine, professeur 
; de philosophie grecque et la- 
tine-^ était cousin du précé- 
dent. C'est lui qui commença 
à enseigner ati collège Royal, 
l'économique, la politique, 
! et la science des plantes. On 
; a de lui une Histoire du col- 
1 lége Roval, 1644 , i/2-4**. Il 
* y a quelques faits curieux; 
' mais le style est au-dessous 
du médiocre. îï à donué une 
édition grecque et latine do 
î toutes les Œuvresd'Aristote, 
;r6i9, 2 ver!, in-ffol. , accom- 
i pagnée d'un Synopsis jinaljr' 
\ticaj sur tous les Traités de 
cet auteur. Cette édition est 
estimée. 

DuvAL, (Pïeï're)^ogt^pIre 
d u roi , né à Ahhevule , mou- 
rut à Paris- en r685, à 63 ans. 
If est auteur de plusieurs 
Traités et Gàrtei de géogra- 
phie', qui hô sont presque 
plus d'aucun usage. Le plus 
comiu'eftt celui qui portées 
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^Ure : la Géographie française^ 
contenant les descriptions, les 
cartes et les blasons de France, 
avec les acquisitions faites sous 
Louis XIv. — Elle manque 
d'^exaclitude. 

DuvAL(Alexandre)adonn^ 
au théâtre de la rue Favart : 
la Prise dé Toulouse ^ en société 
avec Picard , en Tan II (1794). 
Andros et . Almona ^ dans la 
même année, en société avec 
le ménae auteur. — Au théâ- 
tre de la République : \a.yraie 
bravoure ^ comédie. — Avec 
Monvel , le Lovèlace français ; 
les Héritiers; le Chanoine de 
Milan; les Projets de mariage, 
— A rOpérar comique :.le 
Prisonnier ; Y Oncle et Valet; 
Trente et Quarante» — Au 
théâtre Lyrique de la rue 
Feydeau : le Vieux Château, 

Du VAL ( Georges) adonné 
aux Troubadours , avec Ar^ 
mand Goufiîé, le VaUde-Vire; 
Clément Marot s et Vadé à la 
Grenouillère. 

DuvAL, ( Am. ) secrétaire 
de la légation fran^^aise à Nar 
^ pies et à Malte. On a de lui: 
Voyages dans les Deux-Sici- 
les et dans quelques parties 
des Appeau ines, par l'abbé 
Spallanzaui , trad. de l'italien , 
avec 4çs Note» , par Fau^ua , 
1796, 6 vol. in-è\ 

DuvAL^ ( Pierre ) prêtre , 
recteur et bibliothécaire de 
Xunivei^Mé de Paris^ a donné.* 
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Essais sur différens sujets de 
phîbsophie,- 1767, f/î-12.— 
Eéûexions sur le système de 
la Nature, i/x-j2. 

DuvAL , ( Valeutin Jame- 
ray) bibliothécaire et {>ro- 
fesseur d'Histoire à Lunéville, 
puis à Florence, et , enfin » 
garde des médailles de l'em- 
pereur à Vienne , fut un do 
ces phénomènes que la Nature 
se plaît à inoutrer de tem» 
en tems , coaui;ie pour nous 
convaincre que , dans l'édu- 
catipn des hqmn»es , elle est 
quelquefois supférieure à tous 
les enorts de lart; et que du 
génie le plus négligé , le plus 
inculte, elle fait, quand il luj[ 
plaît , un prodige aéruditioa 
et de philosophie. 

Duval naquit , en 1696 , am 
village d*Artenay en Cham- 
pagne, d'un pauvre laboureur» 
qui ne lui laissa d'autres res* 
sources pour vivre ^ dès l'âgô 
de douze ans, que d'entrer 
au service d'un autre paysan 
du même village; une petite 
espi^lerie d'enfant le fit chas* 
ser de cette maison , et le 
réduisit à chercher sa sub- 
sistance loin de sa mère et: 
,de sa patrie. Il s'achemina 
vers la Lorraine en 1709 > 
lorsque se faisait sentir déjà 
ce terrible hiver qui a laissé 
d« ses rigueurs un si long 
souveijir-Aprèsqwelques Jours 
de marche, X)uval, attaquéi 
4e la petite-vérole, est rer 
cueilli dans u^e bergerie, où 
pu ne lui oÛre pourjit qu'un 
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monceau de fumier, pour 
boisson que de Teau , et pour- 
nourriture que du pain bis. 
Son état empirant, oulecacha 
dans la paille et le fumier. 
C'est-là que les moutons lui 
rendaient de fréquentes visi- 
tes. « Comme je n'avais pas , 
dit-il , la force de les écarter , 
ils prenaient souvent la li- 
berté de me lécher le visage; 
mais la rudesse de leur langue 
renouvellait en moi le sup- 
plice de Marsyas. Je faisais 
de mon mieux pour éviter 
ces cruelles carresses , moins 

{)ar rapport à moi , cjue par 
a crainte que le venin dont 
j'étais hérissé , ne fût pré- 
judiciable aux pauvres mou- 
lons », Echappé de cette ma- 
ladie , mais tourmenté par 
tous les besoins , Duval s in- 
forme si l'hiver a répandu 
la famine par-tout. On lui dit 
que vers le Midi et TOrient , 
il peut y avoir des contrées 
que leur proxin^ité du soleil 
en aura préservées. A ce mol 
de proximité, que sa profonde 
ignorance commente à sa ma- 
ïiiére , Duval se persuade 
qu'il peut approcher de cet 
astre , et le voûk qui se dirige 
vers l'Orient. Il arrive dans 
les plaines arides de la Cham- 
pagne. L'alTreuse misère qu'il 
y voit régner par-to ut léchasse 
de cette contrée jet de village. 
en village il parvient enfin à 
Sénaide^en Lorraine. Là, la 
iei*re change tout-à-coup de 
t'açe à ses yeux, et il recon-^ 
ïmit .qu'il a changé lui-même 
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de domination. 11 s*affachp ii 
l'Hermitage de la Rochelle ♦ 
aux pieds des montagnes àei 
Vosges , où un frère Palémon 
l'initie à toutes les chimères 
de la vie ascétique. Force 
parlescirconstancesdequitler 
cet asyle , il se rend prés 
des hermife^ de S*«.-Anne , 
à une demi-lieue de Luné- 
ville, et devient gardien des 
vaches de ces bons Frères. 
C'est-là , c'est dans cette obs- 
cureconditionqu'ilcommenre 
des études , dont les succès 
semblent tenir du prodige. 
Le plus vieux des hermiiea 
lui traça d'une main trem- 
blante, ce qu'on appelé un 
Exemple, 'Noire jeune bouvier 
manquant de papier pour l'i- 
miter, se sert d'un carreau 
de verre , qu'il place sur le 
modèle; et à force de répé- 
titions, il acquiert eu peu de 
tems une grande facilité de 
mal écrire. Un abrégé d'arith- 
métique qu'il trouve par ha- 
sard, lui enseigne les quatre 
règles. De l'arithmétique, il 
passe tout-à-coup à l'astrono- 
miellci il faut l'entendre lui- 
même. Tout autre récit serait 
froid auprès dii sien. 

«< Je me retirais sur un 
tertre de la forêt où était une 
excavation en guise de gro//e. 
; Un soir*, étant assis à l'ouver- 
ture de cet antre, par unlem* 
clair et serein, je me mis 
à considérer ces amas de lu- 
lùières répandues dans l'ioi- 
mertsité de l'espacé qui nous 
environne. Je me souvins à cet 
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aspect que les almanachs an- 
nonçaient qu'à certains jours 
de l'année, le soleil entrait 
dans des signes que l'on dis- 
tinguait par des noms d'ani- 
maux , tels que le Bélier, le 
Taureau , etc. , etc. Je me 
mis en tête de savoir ce que 
c'était que ces signes; et pré- 
sumant qu'il y avait peut- 
être dans le ciel des assem- 
blages d'étoiles , qui repré- 
sentaient des figures d ani- 
maux , j'en fis l'objet de mes 
spéculations. Je choisis, pour 
cet effet , un chêne des plus 
élevés de la forêt, au sommet 
duquel je formai uà tissu 
composé de plusieurs bran- 
ches de viorne et d'osier en- 
trelacées , qui , de loin , res- 
semblait à mi nid de cicogne. 
Chaque soir je me rendais à 
cet observatoire, oii ,ai3sis sur 
une vieille ruche ou corbeille , 
je me tournais vers les di- 
verses plai^^es du firmament, 
pour y découvrir la figure 
d'un taureau ou de quelque 
bélier ». On ne voit point 
sans admiration les différens 
moyens dont Duval se servit 
pour avancer de progrès en 
progrès dans la connaissance 
des phénomènes célestes. De 
l'astronomie il passe à la géo- 
graphie. «Passionné, dil-il, 
pour cette science, jusqu'à 
ne rêver autre chose pendant 
mon sommeil, 6t manquant 
de tout pour m'y perfection- 
ner je déclarai la guerre à. 

tous les animaux de la forêt , 
dans le seul dessein de pro- 
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fiter de leurs dépouilles pour 
acheter des cartes et des li- 
vres ». L'ardeur et le courage 
qu'il mettait à cette chasse » ^ 
ennoblie par son motif , sont 
véritablement incroyables. Il 
eut un jour une lutte violente 
à soutenir contre un chat sau- 
vage , dont la victoire lui 
coûta beaucoup de sang. Enfia 
sa constance lui ayant pro* 
curé, au bout de quelque» 
mois , une quarantaine d'écus ^ 
il les porta bien vite à Nancy 
pour avoir de» livres. Une 
aventure heureuse augmenta 
son petit trésor. Il trouva un 
jour un cachet d'or , armoirié; 
il le fait annoncer au prône. 
Un Anglais seprésente:c*était 
M. Forsler, homme d'un mé- 
rite connu, « Si ce cachet est 
à vous , lui dit Duval, je vous 
prie de le blasonner ». — Tu 
te moques de moi, jeune 
homme î le blason n'est assu- 
rément pas de ton ressort. — 
«Soit; mais je vous déclare, 
qu'à moins de blasonner votre 
cachet , vous ne l'aurez pas >K 
^— Si^rpris de ce ton ferme , 
M. Forster obéit, récompensa 
le jeune pâtre, et l'invita à 
l'aller voir. Par sa générosité, 
la bibliothèque de Duval s'ac- 
crut jusqu'à 400^ volumes , 
tandis que sa garde-robe res- 
tait toujours la même. Un 
sarreau de toile ou de laine, 
et des sabots, composaient 
tout son ajustement, rendant 
qu'il formait ainsi son esprit 
par l'étude , le troupeau n'en 
allait pas mieux. I^» beiwites 
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B*en plaignirent; l'un d*euxle 
menaça même de brûler ses 
livres, et joignit un geste of- 
fensant à cette menace. Duval 
était né ardent et sensible. 
lia servitude^ avait plié son 
ame à la soumission, mais 
nullement aux insultes. Usai* 
ait une pelle-à-feu, met le 
frère à la porte de sa propre 
demeure, en fait autant aux 
autres qui accourent au bruit, 
et s'enferme seul à double 
tour. Le supérieur arrive , et 
Duval ne lui ouvre la porte 
qu'après lui avoir fait accepter 
une capitulation. Les deux 
^ints principaux du traité , 
furent : «l'oubli de tout le 
n passé, et deux heures par 
» jour à l'avenir pour vaquer 
» à ses études ». A ces con- 
ditions, il s'engagea à servir 
l'Hermitage pendant dix ans^ 
pour la nourriture, et t habit. 
Le bois , où Duval menait 
paître ses vaches, était son 
cabinet d'étude le plus oiy 
dinaire. Un jour qu il y était 
entouré,' selon sou usage, de 
cartes de géographie , il fut 
abordé par un homme de 
bonne mine, qui, surpris de 
cet appareil, lui demanda ce 
qu'il faisait-là? — J'ûudie la 
Géographie, — Est*ce que vous 
y entendez quelque chose? 
.^^ Mais vraiment oui; je ne 
tn^ occupe que de ce que /en' 
tends. — Où en élesTVOus? — 
'Je cherche la route de Québec^ 
. pour> aller continuer mes études 
â HuaUversité de cçtte ville. ( Il 
avâit kl dans fe» livres que 
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cotte université était fameuse} 
Il y a, reprit l'inconnu, des 
universités plus à votre por- 
tée; je puis vous en indiquer. ' 
A l'instant il est investi par 
un grand cprtège ; c'éf ai t celui ^ 
des jeuiies princes de Lor- 
raine. On finit par lui pro- 
poser d'achever ses études eji j 
forme , aux jésuites dePoBt- 
à-Mousson. Duval hésita. L'é- 
tude lui était chère , mais sa 
liberté lui paraissait plus pré- 
cieuse encore , et il n'accepta 
au'àvec la condition formelle 
de la conserver. Ses progrès 
furent si rapides , qu'au boi^ 
de deux ans, le duc Léopold, 
oui voulait se l'attacher, lui 
nt faire plusieurs voyage»^ 
entre autres celui de Paris. 
A son retour, il le nomma 
son bibliothécaire, et profes- 
seur d'histoire à l'académie 
de Luuéville. Cette place, et 
les leçons particulières qu'il 
donnait à des Anglais, en- 
tre autres au fameux lord 
Chatam, lui procurèrent les 
moyens de faire rebâtir à neuf 
son ancien hermitage de S*^.- 
Anpe. Lorsque la Lorraine fut 
cédée à la JFrance , il refusa 
toutes les propositions qui lui 
furent, failes pour rester, et 
suivit la bibliothèque à Flo- 
rence, où il demeura dix ans. 
11 fut appelé à Vienne par 
l'empereur François, pour lui 
foriper un cabinet de médail- 
les. C'est-là q^'ïl vécut aimé 
et considéré de toute la En- 
mille impériale, et qu'il mou- 
rut en 1775, âjjédeprcàde 
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So ans. — On a publie les 
Œuvres <Je Duvai , précédées 
dé Mémoires sur sa vie, 1784, 
2 Vol. inS^, L'extrait qu'on 
en a doimé dans le Mercure 
dé France ^ 178a , n**_3 , nous 
ai fourni cette notice. 

Ihr VAURK , avocat, a donné : 
Miémoires divers d'Agricul- 
ture, couronnés ef apbi'ouvés 
par la société d'agriculture de 
Pari5,ou par l'académie de Va- 
lence en Dauphiné, 1790, fn-8**. 

DuvERGÉ, médecin; On a 
de lui : Précis de l'éducation 
«es vers à soie , ïotirs , 1763, 
in- 8**. — Analyse ch;ymique 
des terres de la province de 
ïouraine, Tours, 1763, in-S^. 
— Mémoire sur les moyens 
^e reconnaître les contrecoups 
dans le corps humain , et d'en 
prévenir les' suites, 1774» 
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DuvERNET, homme ide let- 
tres à Paris , a donné : Vie 
de Voltaire , Genève , 1786 , 
i/i-8®. — Histoire de la Sor- 
bonne , dans laquelle on voit 
l'influence de la théologie sur 
l'ordre social, 1790, z voL 

DuviGNEAU , (P.-B[.)arocat 
au parlem; de Bordeaux , est 
counu par les ouvrages sui- 
vans : Discours sur cette ques- 
tion : Le luxe détruit-il les 
moeurs* et les empires? Paris, 
T783 , i/2-8^ — Discours sur 
la profession de procureur, 
Bordeaux , 1784. -^ Ode sur 
la mort de J. J. Rousseau ^ 
CTui a remporté le prix de 
l académie de la Rochelle, 
Bordeaux , I78f\— Elogehist. 
d'Armand de Gontaud, baron 
deBiron, maréchal de France, 
sous Henri IV , Paris , 1786 , 
2, vol. i/X-8^. 
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EcHAHD , (Jacques) domi- 
nicain , né à Rouen en 1644 , 
Aiourut à Paris en 1724, 11 
a publié la Bibliothèque des 
écrivains desonordfe, 2 vol. 
iirz-fol. à Paris : le i«* en 1719, 
Te 2« en 17^1. Cette Biblio- 
thèque est fort estimée par 
Tes bibliographes. 

Ecluse, ( Charles de T) 
fut médecin d'Arras : les 



eilipereurs Maxîmîlîen II et 
RodoljAe II luiconfièrent leur 
jardin des plantes. Il mourut 
a Lej'de en 1609, à 84 ans, 
professeur de botanique. Sei 
ouvrages ont été recueillis à 
AirvBrsen i6oi etr6o6,2vol; 
f/z-fol. 

EcLTiSEDEs Logé», (Pierre- 
Mathurin de Vy docteur de 
Sorbonne, né à Falaise, rem*- 
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forta le prix d'éloquence à 
académie française en 1743. 
II a donné une édition des 
Mémoires de Sully. . 

EcuYER , ( r ) ci-devant de 
Tacademie de musiaue , a 
donné : Principes de 1 art du 
chant , suivant les régies de 
la langue et de la prosodie 
française, 1769, f«-8^ 

EHRMANN,(rrédéric-Louis) 
profess. de physique ♦ mem'- 
bre de la sociélé-Ubre dea 
sciences, arts et belles lettres 
de Paris , mourut à Stras- 
bourg dans le mois de floréal 
an ylil ( mai 1800 ). Dépuis 
long-tems il faisait dans cette 
ville des cours de physique 
très -suivis et très-intéressans. 
Lors de l'établissement de^ ; 
écoles centrales , il fut nommé . 
professeur de physique et de 
chymie à celle du départe- 
ment du Bas-Khin. Il est l'in- 
venteur des lampes à air in- 
flammable , qu'il a décrites 
dans un ouvrage intitulé : 
Description et usage de linéi- 
ques lampes à air inflammable^ 
iivec une planche .gravée en 
tailler.douce , Strasb,, 1780, 
|«*8^, Il a publié le même 
ouvrî^ en allemand, avec 
de» observations et un supplé- 
ment. Par^ni ses autres ou- 
yrê^es , ^ çn . remargue . celui 
écrit en allemand , sur les 
mongolfières ou ballons aeros- 
tatiq.ues , sur l'ar t de le^ faire , ; 
etc., Strasb., 1784.; i;z-8^ Il 
y publia encore, eu 1787, 
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une traduction allemande des 
Mémoires de Lavoisier, avec 
, des additions. Dans les der- 
nières années de sa vie, il a 
publié en français des Elé- 
mens de physique très-utiles , 
non-seulement par leur mé- 
thode et le contenu , mais 
encore pour les indications 
bibliographiques des ouvra- 
ges que les élèves doivent 
consulter : connaissances pré- 
cieuses pour quiconque veut 
faire des progrès dans une 
science « et cependant trop 
so u ven t xiégligé es. 

EiDOus, ( Marc-Antoine } 
né à Marseille : 40 ouvrages , 
traduits de l'anglais ou du 
latin, sont la preuve de son 
goût particulier pour la tra- 
duction. En voici les princi- 
paujç : Dictionnaire universel 
de la médecine^, traduit de 
l'anglais, de James, ( avec 
Diderot et Toussaints ) 1746 , 
6 vol.. i«-fol. — Histoire na- 
turelle , civile et géogr. de 
rOrénoque du P. Gumilla , 
de l'espagnol sur la 2® édit. 
Avignon, 1708, 3V0I, m-is. 
— Métaphysique de l'amié 
ou Théorie des sentimens 
n^oraux, de l'angl. de Smith,, 
1764, 2, yol. in-ii, — L'agri- 
culture complète, de Mortî- 
mer, 1765., 4. vol. i«-i2. — « 
Voyages, depuis S^-Pèters- 
bpurg ej^.Ry.ssfe dans diverses 
contrées de i'Asie , par Bell 
d'Antremony , trad. de l'angl. 
Paris ^ 1766 , 3 vol. /«-12. — 
Histoire naturelle de la Cali- 
fornie , 
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tornie , de Tangl. de Venegar, 
1767, 3 vol. in-i2. — Ses 
autres ouvrages, presauetous 
médiocres consistent daus des 
Romans, des Hisfloireset des 
Livres de médecine traduits 
de l'angl. Ëidous se donnait 
à peine le tems de transcrire 
les ouvrages qu'il publiait ; 
ils portent tous l'empreinte 
d'une rapidité toujours funeste 
pour le bon goût : il vaut 
mieux laisser les productions 
étrangères dans l'oubli, quand 
on ne sait pas en faire un 
choix éclairé , ou leur donner 
une nouvelle vie, que de les 
exposer à l'opprobre d'une 
seconde mort. Eidous a aussi 
fourni beaucoup d'articles à 
V Encyclopédie, 

EiSENscHMiD , ( Jean-Gas- 

Eard) médecin , naquit à Stras- 
ourgen i656. Dans un voyage 
qu'il fit à Paris , il se lia 
particulièrement avec Tour- 
nefort. Il fut associé à Taca- 
dém. des sciences , et mourut 
en T712, à Strasbourg, où 
il s'était fixé au retour de 
ses voyages. On a de lui : un 
Traité des poids et mesures 
de plusieurs nations , et de 
la valeur des monnaies des 
anciens, Strasbourg, 1737.— 
Un Traité sur la figure de la 
Terre , Ellyptico-Sçhéroïde. 
Eisenschmid cultivait les ma- 
thématiques , la géographie , 
sans négliger la médecine , 
dans laquelle il eut des succès. 

Elisée , ( le P. ) carme- 
Tomç II. 
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déchaussé, prédicateur du roi, 
naquit à Besançon au mois 
d'octobre 1728, et mourut; à 
Pontarlier le 11 juin 1783. 
Les Jésuites , dans le collège 
desquels il reçut sa première 
éducation , étonnés de la faci- 
lité avec laquelle, en se li- 
vrai^t, plus que sesco-disci- 
ples, aux amusemens de l'âge 
mnocent , il faisait les progrès 
les nlus grands et les piua 
rapides, se l'attachèrent; et 
il fut, résolu qu'il entrerait 
dans la société ; mais le jeûna 
Elisée en décida autrement : il 
demanda à faire une retraite 
dans la maison des Carmes 
de Besançon , avant de partie 
pour le noviciat des Jésuites. 
Le genre de vie de ces re- 
ligieux lui plut , et il en prit 
riiabit le 25 mars 1745. Il se 
distingua dans ses épreuves , 
par la ferveur de sa piété. 
A la fin de son cours de phi-^ 
losophie et de théologie, il 
soutint en public des thésesgé- 
nérales , et y fit paraître beau- 
coup de pénétration, de saga- 
cité et d érudition. La netteté 
de ses expressions, et l'art 
qu'il avait de rendre sensible» 
les idées les plus abstraites , 
lui donnèrent les plus grands 
succès dans les fonctions dô 
professeur qu'il exerça ensuita 
pendant six ans. Ces fonctions 
ne suffisant pas à l'activité de 
son génie, il cultivait les Let- 
tres en'*mème-tems; et c'est 
pour ce genre d'étude qu'on 
lui remarquait de la prédi- 
lection. Ce fut en 1756 qu'il 
58 
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parut pour la première fois 
en chaire, et il y parut en 
maître; il partit l année sui- 
vante pour raris , où il prêcha 
pendant vingt-six ans , avec 
des applaudissemens toujours 
soutenus. La cour l'entendit 
pendant trois Carêmes : deux 
sous le règne de Louis XV, 
et un sous celui de Louis 
XVL Epuisé de travail , et 
ne se donnant pas de relâche , 
la dernière station qu'il fit 
à Dijon pendant le Carême 
de 1783, le conduisit au tom- 
beau. 11 termina ses jours , 
en allant prendre les eaux de 
la Brevine qui lui avaient été 
ordonnées par les médecins. 
« Il n'est pas facile , dit un 
critique , d'apprécier le ta- 
lent du P. Elisée , et sur-tout 
de marquer sa place parmi 
les orateurs chrétiens; lors- 
qu'on sortait des sermons de 
ce prédicateur, aussi modeste 
qu'éloquent, on n'était oc- 
cupé qu'à se juger soi-même, 
on ne pensait guères à le ju- 
ger. Quoique ses plans fus- 
sent méthodiques, son style 
animé de figures ou même 
orné de fleurs; en un mot , 
quoiqu'il emplpyât toutes les 
ressources du langage oratoire, 
il en avait si peu les préten- 
dons, il éteignait tellement 
jpar son débit l'éclat de ses 
pensées, qu'il semblait être 
à regrjBt éloquent et fleuri, 
et s'accommoder, comme par 
pitié, au goût d'un peuple 
poli, qu'on ne peut prêcher 
avec succès, qu'eu flattant ses 



K Ê LI 

organes au moment même 
où l'on vieut tonner contre 
ses vices ou censurer ses fai- 
blesses. Ce serait à ceux qui 
l'ont particulièrement connu 
à nous apprendre, si c'était 
p^r principe, ou par ména- 
gement pour ses forces , que 
le P. Elisée avait retranché 
de son éloquence ,' tous les 
mouvemens de la déclama- 
tion ; mais nous croyons qu'il 
est le seul, peut-être, qui ait 
réussi, sans ce secours, à se 
faire suivre d'une foule d'au- 
diteurs, a les toucher, à les 
convaincre ; il y suppléait , 
par un art plus difficile à 
concevoir et surtout à mettre 
en pratique. Il imprimait le 
respect et la confiance par la 
simplicité de son extérieur, 
par l'austérité de sa vie, par 
la pureté de ses mœurs. L'ou- 
vrage qu'il avait commencé 
dans les chaires , il l'achevait 
dans la société. Si le cloître 
était sonasyle, la société était 
l'objet de son travail. Le P. 
Elisée nç parlait qu'en chaire 
le langage de la chaire, et 
n'allait point dans le monde 
pour se faire admirer, mais 

gour le connaître et le com- 
attre ensuite dans le champ 
de la morale et de la vérité. 
G'était-là que ses auditeurs 
reconnaissaient, avec une sur- 
prise religieuse , qu'il était 
venu prendre leur secret au- 
près d'eux ». 

; « Le P. Elisée, débutant un 
jour dans une petite église de 
Paris , trois Jiommes de Let- 
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Très le reconnurent pour un 
orateur digne d'un champ plu» 
vaste, et lui demandèrent s'il 
était l'auteur de son sermon. 
On croira sans peine que leur 
doute ne tint pas iong-tems 
devant celui qui l'avait fait 
naître; et s'empressant de ré- 
parer leur erreur , ils eurent 
le plus grand plaisir à pro- 
clamer le nouvel orateur. Le 
P. Elisée est à quelques égards 
un présent que la littérature 
a fait à la religion. Comme 
il était dans son caractère 
d'être reconnaissant du bien 
qu'on lui faisait faire, plus 
que de celui qu'on lui faisait 
à lui-même, il conserva toute 
sa vie un sage attachement 
pour les^ Lettres et ceux qui 
les cultivent ; redevable aux 
anciens des principes du beau 
et des élémens de son art , 
il croj'ait pouvoir , sans in- 
gratitude, suivre auprès des 
modernes vivaps les traces du 
goût et le génie de son siècle». 
Le Recueil de ses Sermons 
parut en 1785, 4 vol. /n-12, 
chez Mérigot jeune. Le qua- 
trième volumeesl composé de 
Panégyriques et d'Oraisons 
funèbres. 

Eloy , ( M.-Er.- J. ) méde- 
cin, a donné : Dictionnaire 
historique de la médecine 
ancienne et moderne , Liège , 
1755, 2 vol. i/i-8^;nouv. édit. 
1778, 4 vol. in-4*^. 

Emerie , prêtre à Mont- 
pellier. On ade lui : Traité du 
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légitime ministère de l'Egli- 
se, 1770, a vol. iyi-x2. 

Emerigon , ( Balthazar- 
Marie ) avocat à Marseille , 
est auteur d'un Traité des 
assurances et des contrats à 
la Grosse, Marseille, 1783 
et 1784, 2 vol. f/ï-4®. 

Emery", professeur de phi- 
losophie à Lyon , a publié . 
Esprit de Leibnitz , Lyon , 
1772 , 2 vol. //i- 12. 

Engramelle, ( Marie- 
Dominique - Joseph ) né à 
Nedonchal en Artois le 24 
mars 1727 , a laissé la Tono- 
technie ou l'Art de noter les 
cylindres, etc. , 1775, z«-8^. 
Il a eu part, en ce qui touche 
le notage, à la dernière part le 
de la facture de l'orgue de 
Dom Bédos-de-Celles. ' 

EoN DE Beaumont, (Char- 
lotte-Geneviéve-Louise-Au- 
guste- André -Timothée d' ) 
naquit à Tonnerre , sur l'Ar- 
mençon , le 5 octobre 172B. 
Douée dès l'âge le plus ten- 
dre d'une force de caractère 
capable de seconder les vues 

Eoli tiques de ses pareus qui 
i fesaient passer pour un gar- 
çon; elle touchait à sa sixiè- 
me année , lorsqu'elle fut eii- 
voyée à Paris auprès d'une 
de ses tantes. Elle 3' reçut 
une éducation conforme à son 
travestissement. A 14 ans elle 
fut mise au collège Mazarin » 
pour y faire ses études. Elle 
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lie s'y distingua pas moins par 
la sagesse de sa conduite? que 
par ses progrès dans les belles- 
lettres. A 1 étude des Lettres 
succéda celle des lois. Char- 
lotte d'Eon s'y appliqua avec 
tarit de soin qu'elle se rendit 
bientôt digne d'être reçue, d'a- 
bord docr. en droit civil et en 
droit canon , et enfin avocat 
au parlement. Après avoir 
publié quelques petits ouvra- 
ges propres à donner une idée 
avantageuse de la sagesse et 
de la capacité de son esprit , 
elle eut occasion de faire con- 
naître ses talenset sa prudence 
au prince de Conti qui proté- 

feait spécialement sa famille, 
ja llussie était alors brouillée 
avec la France; il s'agissait de 
rapprocher les deux cours. Le 
prince de Conti qui savait que 
l'avocat d'Eon était une fem- 
me, en instruisit Louis XV, 
et la lui proposa comme Irés- 
oapable de tenter cette entre- 
jprisè. Elle partit secrètement. 
Lorsqu'elle arriva à Pétefs- 
.bourg, elle prit les habits de 
ôon sexe , qu'elle quitta à son 
retour en France pour repren- 
dre les habitsd'homme. Après 
avoir applani, dans ce voyage, 
les voies de pacification , elle 
fut envoyée une seconde fois 
en llussie , mais avec un ca- 
ractère public. Le fruit de 
fies négociations fut de déter- 
miner en faveur des cours de 
Vienne et de Versailles , la 
marche de quatre-vingt mille 
russes qui , dans l'origine , 
étalent destinés à suivre les 
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drapeaux prussiens. Le traité 
signé, Charlotte d'Eon qu^ 
personne n'avait reconnue à 
la cour de Russie , fut char- 
gée d'en porter la nouvelle^ 
au roi. Elle s'arrêta à Vienne 
pour communiquer le plan 
de campagne projette par les 
russes. Peu de tems après sou 
retour en France , elle fut en- 
voyée une troisième fois en 
Russie en qualité de secré- 
taire de l'ambassade du mar- 
quis de l'Hôpital. A sou re- 
tour , brûlant du désir de se 
distinguer dans la carrière des 
armes, elle sollicita et obtint 
la permission d'aller rejoindre 
l'armée française en Allema- 
gne ; elle fit la campagne de 
1761 , comme capitaine de 
dragons et des volontaires de 
l'armée, et comme aide-de- 
camp du maréchal de Bro- 
glie. Au combat d'Ultrop elle 
fut blessée à la tète et A la 
cuisse. A Osterwick, étant 
à la tête d'un corps de 80 
dragons , elle chargea avec 
tant d'intrépidité un batail- 
lon prussien de 800 hommes , 
qu'elle le força à mettre bas 
les armes , et le fit prison- 
nier. La paix dé 1762 la fit 
rentrer dans la carrière de la 
politique. Elle fut envo;yyée 
à Londres en qualité de se- 
crétaire d'ambassade , et se 
rendit si agréable à cette cour 
que , contre l'usage , le roi 
d'Angleterre la choisit pour 
porter à Louis XV la ratifi- 
cation du traité de paix con- 
clu entre les deux natious. Ce 
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fut dans cette occasion que le 
roi lui accorda la croix de S*. 
Louis. Quand le duc de Ni- 
vernois quitta l'Angleterre où 
il venait ae remplir la mission 
d'ambassadeur extraordinai- 
re Charlotte d'Eon l'y rem- 
plaça en qualité de ministre 
plénipotentiaire. Le comte de 
Guerchy y ayant été envoyé 
quelque tems après comme 
ambassadeur , il s'éleva entre 
lui et Charlotte d'Eon, une 
contestation qui finit par un 
procès d'éclat. Cette dernière, 
pour appuyer sa cause , se li- 
vra à des ressentimens qui 
devaient nécessairement en- 
traîner sa disgrâce; elle fit 
imprimer à Londres un vol. 
où étaient consignés les lettres, 
mémoires , et les négociations 
particulières qui avaient eu 
lieu pendant son ambassade. 
Cet écrit compromettait les 
personnages les plus puissans 
de ce tems : le duc de Choi- 
seul, le duc d43 Praslin, la mar- 
quise de Pompadour même. 
L'on sent comoien l'amour- 
propre est irascible en pareil 
cas. La perle de Charlotte 
d'Eon fut donc résolue : on 
devait l'enlever à Londres et 
la resserrer etroiteipent dans 
un des cachots de la Bastille. 
Louis XV tut son sauveur 
dans cette circonstance, et la 
manière délicate dont il s'y 
prit pour l'arracher au danger 
qui la menaçait , prouve de 
quelle nature était l'intérêt 
<{u'il prenait à son sort. En 
donuaal »on agrément au pro- 
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jet de l'enlever, Louis XV 
voulut savoir de quelle ma- 
nière il s'exécuterait. On la 
lui détailla, et aussi-tôt ce 
prince , dans une correspon- 
dance particulière et ignorée 
qu'il conservait depuis Iqng- 
tems avec elle, lui indiqua 
les moyens de se tenir sûr 
ses gardes pour déconcerter 
les ravisseurs. Quand cette 
affaire fut étouffée,LouiftXV 
lui accorda une pension se- 
crète de douze mille livres , 
dont la formule conçue dans 
les termes suivans, était signée 
et écrite en entier de sa main : 
« En conséquence des services 
que le sieur d'Eon m'a ren- 
dus tant en Russie que dans 
mes armées , et d'autres com- 
missions que je lui ai données , 
j« veux bien lui assurer un 
traitement annuel de douze 
mille livres que je lui ferai 
payer exactement tous les six 
mois , dans quelque pays 
qu'il soit ( hormis en tems 
(Je guerre, chez mes ennemis) 
et ce , jusqu'à ce que je juge 
à propos de lui donner quel- 
que poste dont les appointe- 
mens soient pluâ considérables 
que le présent traitement ». 
Parmi les événemens bisarres 
d 'une vie aussi agitée que 
celle de Charlotte d'Eon, nous 
citerons le suivant que l'on 
trouve consigné dans les An- 
nales de Linguet : « A Lon- 
dres, dit cet écrivain, on gage 
sur tout , et à propos de tout. 
Le sexe du chevalier d'Eon 
ayant été soupçonné, il y eut 
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des paria considérables pour 
et contre. Un des joueurs 
fit assigner au banc du rui son 
adversaire pour avoir à lui 
payer 700 liv. slerl. par lui 
promises dans le cas où le 
chevalier d'Eon se trouverait 
être une femme, et il attesta 
à la justice qu'il était en état 
d*en faire la preuve. Il s'éle- 
va donc un procès dont la sin- 
gularité fixa toute Tat lent ion 
de la capitale. L'afiaire fut 
sérieusement plaidée : on fit 
intervenir pour témoins, un 
médecin , un chirurgien et un 
ancien ami du, chevalier , 
mais avec qui, depuis, il s'é- 
tait brouillé. Les dépositions 
furent uniformes; toutes trois 
s'accordèrent à révéler la sup- 
position du sexe, et à recon- 
naître une véritable fem- 
me dans le chevalier français. 
}ânfin , l'afiaire fut jugée con- 
formément à ses déclarations, 
et depuis , il n'y eut plus d'é- 
quivoque en Aneleterre sur 
sou sexe ». Louis A VI en con- 
tinuant à Charlotte d'£on la 
pension de douze mille livres 
que Louis XV lui avait ac- 
cordée, lui enjoignit de re- 
prendre les habits de son 
sexe : elle les a conservés j us- 
qu'à sa mort, arrivée pen- 
dant lés premières années de 
la révolution. Quoique Char- 
lotte d'Ëon soit plus fameuse 
par ses aventures que par ses 
ouvrages, il faut cependant 
convenir que ses travaux lit- 
téraires lui donnent le droit 
de figurer avec avantage par- 
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mi les auteurs du i8«. siècle. 
Ses principaux ouvrages ont 
été recueillis en 13 vol. £«-8**. 
sous le titre de Loisirs du ehe» 
vaîier d^Eon , 1779. Ce recueil 
a pour principal objet des 
matières d'administration et 
de politique. 

IÉpée, ( Charles-Michel de 
1* ) prètrj , inventeur de la 
métnode pourl'instr uctiondes 
sourds-muets, et leur pre- 
mier instituteur , mourut à 
Paris en février 1790. S'il fut 
jamais un homme précieux 
à riiumanité , par son génie 
et par les qualités bienfai- 
santes de son cœur, ce fut 
sans doute l'abbé de l'Epée. 
Il naquit d'un père qui sut 
inspirer de bonne heure à ses 
en fans les sentimens qui l'a- 
nimaient , et leur trausmeltre 
avec sa pn>bité sévère, la mo- 
dération des désirs qu'il avait 
toujours montrée dans la place 
d'architecte du roi qu'il oc- 
cupait. Les progrès du jeune 
de l'Epée dans les scienres, 
furent rapides; ses pareus 
avaient dt ja formé des vues 
sur lui , lorsque sa vocation 
pour Fétat ecclésiastique se 
décida ; ilsne résistèrent point 
à son empressement , et il se 
dévoua à 17 ans au service 
des autels. Ses premiers pas 
dans cette carrière furent mar- 
qués par des chagrins. On 
lui proposa, selon l'usage éta- 
bli alors dans le diocèse de 
Paris, une formule à signer 
que sa bonne-foi ne pouvait 
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admettre, et il se vit con- 
traint de renoncer à ses plus 
chères inclinations; il tourna 
malgré lui , ses vues du côié 
du barreau ; il étudia en droit 
et tut reçu avocat au parle- 
ment. Il ne suivit pas Ibng- 
tems cette carrière : l'état ec- 
clésiastique avait touj ou rscon- 
servé des attraits pour lui. Un 
neveu dugrand Bossuet , évo- 
que de Troyes , l'accueillit 
dans son diocèse*, lui conféra 
un cauonicat dans l'église de 
Troyes ,et le fit prêtre. Après 
la mort de ce prélat , l'abbé 
de l'Epée se lia intimement 
avec le célèbre Soanen, per- 
sécuté pour les mêmes idées 
religieuses dont il fesait pro- 
fession ouverte. Leur liaison 
et la publicité de leurs écrits, 
ainsi que de leurs vertus , le 
rend iren t l'obj e t d'unepersécu* 
tion plus opiniâtre; il fut in- 
terdit. Ce lut alors que son 
ame tourmentée du besoin 
d'être utile , lui fit concevoir 
le projet sublime qu'il a exé- 
cuté avec tant de succès. Il 
avait été souvent pénétré du 
triste sort de ces infortunés 
qui , totalement privés de la 
faculté d'entendre et de par- 
ler, sont comme isolés çt per- 
dus au milieu de leurs sem- 
hlablos; daus l'inaction forcée 
où il se trouvait, il résolut de 
venir à leur secours. Il exis- 
tait déjà une science des si- 
gnes , pour suppléer la parole , 
quand il commença de s'oc- 
cuper du grand objet qu'il 
méditait. Quelques hommes 
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avaient inventé la Dactyloîo* 
giey qui figure, avec des signes, 
les lettres , les syllabes , les 
phrases , d'où résuhait pour 
les sourds-muets de naissance 
le pouvoir de lire et de com- 
poser des lignes écrites dans 
un langage convenu ; mais cet 
art ne donnait que l'écorce 
des idées, sans en commu- 
niquer la substance ; on ne 
savait pas si les élèves atta- 
chaient les mêmes pensées 
que nous aux mêmes traces 
d'expressions; tout était flot- 
tant et incertain; on ne pou- 
vait s'assurer d'une exacte 
conformité d'intelligence que 
pour le petit nombre d'objets 
visibles et palpables auxquels 
on appliquait immédiatement 
leurs yeux et leurs mains. 
L'abbé de l'Epée ne se con- 
tenta pas de faire de ses sourds- 
muets de naissance des ma- 
chines ingénieuses qui parais- 
saient comprendre des paro- 
les , il en fit des esprits purs 
qui saisissant plus exactement 
que nous les idées, les trans*- 
mettaient plus rapidement. 11 
leur apprit le langage univer- 
sel de l'intelligence avec le- 
quel on peut s entendre et se 
communiquer dans tous les 
idiomes de l'univers, et ce 
langage il en fut l'inventeur. 
L'abbé de l'Epée donna le pre- 
mier le spectacle d'un homme 
qui dictait en un instant rapi- 
de une suite de conceptions 
profondes ^t de disciples qui, 
sans oreilles et sans voix, se 
les appropriaient soudain , et 
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les écrivaient hâtivement et 
avec une correction parfaite 
en six langues différentes : 
on vit avec admijation , des 
hommes qui n'ayant que la 
moitié de nos sens , portaient 
cependant au-delà de leurs 
bornes connues , les facultés 
intellectuelles de l'homme. 
Au bout de quelques années, 
Tabbé de TEpée comptait par- 
mi ses élèves , des mathéma- 
ticiens profonds , des histo- 
riens , des littérateurs distin- 
gués. On en a vu remporter 
des prix de poésie , et être 
couronnés dans des lycées où 
brillaient les plus beaux talens. 
Tant de travaux et tant d'ef- 
forts qu'il avait fallu faire 
pour les exécuter , n'eurent 
cependant d'autre encourage- 
ment que la considération 
publique qui s'empressa de 
payer l'abbé de l'Epée de ses 
pemeset de ses soins. A l'âge 
de vingt-six ans , on lui avait 
offert un évêché en recon- 
naissance d'un Service person- 
nel que son père avait rendu 
au cardinal de Fleury , et à 
l'âge de soixante , après dix 
ans des plus utiles travaux , 
il ne put rien obtenir pour 
yne institution qu'il craignait 
de voir périr à sa mort , et 
pour laquelle il sollicitait vai- 
nement une dotation. L'em- 
pereur Joseph II, qui durant 
son séjour à Paris , ne trouva 
rien de plus digne de son ad- 
xuiration que Vœu\re de l'abbé 
de l'Epée , lui témoignait un 
jour sa surprise de ce qu'il 
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n'avait pas même une de ces 
abbayes qu'on prodiguait si 
facilement à des hommes inu- 
tiles , et lui offrit d'en faire la 
demande au roi. « La religion, 
lui répondit l'abbé de l'Epée, 
ne permet pas de demander 
pour soi les biens de l'Eglise, 
et ceux qui en disposent ne 
les donnent guère sans qu'on 
les sollicite. Si, à l'épocfue où 
mon entreprise était déjà com- 
mencée avec succès , quel- 
aue médiateur puissant eut 
demandé et obtenu pour moi 
un riche bénéfice , je l'aurais 
accepté , pour le tourner en- 
tièrement au profit de l'ins- 
titution. Aujourd'hui ma tête 
penche vers le tombeau ; ce 
n'est pas sur elle qu'il faudrait 
placer ce bienfait , c'est sur 
Y œuvre elle-même» Je vais fiuir^ 
il faut qu'elle dure , et il est 
digne d'un grand prince de la 
erpétuer et de l'étendre pour 
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e bien de l'humanité ». L em- 
pereur saisit cette penséa 
j uste : il fit venir de v ienna 
un prêtre d'une intelligence 
rare qui s'instruisit auprès de 
l'abbe de l'Epée , et propagea 
son institution en Allemagne. 
En 1780 , l'ambassadeur de 
l'impératrice de Russie vint le 
féliciter de sa part , et lui of- 
frir un présent considérable. 
« Monsieur l'ambassadeur , 
répondit ce grand homme , 
je ne reçois jamais d'or ; dite» 
à sa majesté que si mes tra- 
vaux ont quelque droit à son 
estime, tout ce que je lui de- 
mande, c'est de m'eavoy er uu 

«ourd 



Digitized 



by Google 



«ourd et muet de naissance ». 
Ii'abbé de l'Epée jouissait 
d'environ 14,000 francs de re- 
venu , c'est av^c cette fortune 
qu'il parvint à soutenir cons- 
tamment son institution. A 
toutes les époq\ies de sa vie » 
il ne s'était réservé pour lui- 
même que le plus étroit né- 
cessaire ; mais à l'époque d« 
son établissement , il y con- 
sacra son patrimoine. Il em- 
pruntait même de ses ami^ 
sur ses revenus futurs pour 
les urgentes nécess^ités de ses 
élèves. Leurs pensions , leurs 
maîtres , leurs alimens , letir 
entretien^ il payait tout; il 
se dépouillait pour les ^cou- 
vrir, il traînait des vétemens 
usés pour qu'ils en portassent 
de bons. La somme qii'il s'était 
réservée pour lui , il ne la dé- 
passait jamais sous quelque» 
prétexte que ce fut ^ où s'il y 
était contraint, ce n'était qu'à^ 
vec des regrets qui iroublaieert 
pendant Lorig/tems ses jouis- 
sances. Pendant l'hiver dq 
1788 9 étant alors d*un grand 
âge , et atteint de plusieurs 
infirmités , il se refusa du bois 
pendant quelque tem's : sa gou- 
vernante s'en appercut, et à 
la tête de 40 sourds-muets , 
qui tous fondaient en larmes , 
et lui faisaient signe de se 
conserver pour eux , elle le 
força d'outrepasser sa dépense 
ordinaire d'environ cent ëcns; 
Ce respectable vieillai:;d ne 
f*en copsola jamais, et sou- 
vent en joyajftt^vec^es élevés, 
il leur disait : Je yous aûfait 

Tome II. 
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tort dé trois cent livres.— Ja- 
mais père ne fut plus tendre- 
ment aimé de ses enfans que 
l'abbé de -l'Epée Tétait de 
ses disciples. Dans un des 
tnomeus de la plus sensible 
joie , l'idée «|u'il devait mou- 
rir un jour' tut jetée par ha- 
sard à travers' l'enchantemeût 
de leurs peBsées;'*la foudre 
tombée soudain aii milieu* 
d'eux, ti'eût'pas ph)dûlt plui* 
d'effroi; leurs lèvres entr ou -f 
vertes , fetir» yeux fi?^es , leurs 
mâltis étendues ; la stupeur et 
l'épouvante.peiniaf datjs toute» 
leurs atiitude», fomtraîentuu 
spieclaclé uiïiqiiëâu' monde j 
mtai^ rabbé*''dê TE^ee leur 
ayant montré dans u n àti t re or- 
dre deôonceptiohs Fiûfâilliblei 
décîfet de sa mbr( iriévitabley 
et jpeut^-être f)rochaîne ; cett» 
cùnvictïoû ne firt pas plutôt 
entrée dans lents esprits, que' 
leurs moeurs se resserrèrent de 
nouyfeaupar ùh âètitîriiént qui 
ir'étâit plus l'effroi, mais la 
tristesse de là reconnaissance 
et de Tariiôup.' Lès- làrmei 
coulaient 'avedineaboiidancë 
inaltérable*; 'lé silenée^nerip^- 
.gnait ptû3;'^il^Tnaf)]î)aiént le» 
airs de ledrà ^ahgJ[ots : ïéù^ 
s'-étaient rapprocfhéâ, a'atffa- 
ohaient de prés -et sfes véte- 
mens , et semblaient vDtiloir 
» le dérobée à- sa destinée. Les 
: larmes" de l'abbé de TBpée 
■se confondaient bientôt aux 
î pleurs de la*téndpesSe ingé- 
nue, ^t fofmèi'éiit imede^es 
: soèaes délicieuses , telles t^ue 
( l'imagmatioa la. plus féconde 
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en tableaux de sentiment , 
n'en pourrait inventer une 
aussi touchante. Tout ce qui 

Souvait tourner à l'avantage 
e son institution préoccupait 
vivenient l'abbé de l'Epée ; 
l'assurance qu'elle se perfeo- 
tionnerait dans sa patrie , et 
•chez toutes les nations, rem* 
plissait son cœur de la plus 
'douce joie. Voilà pourquoi 
cet homme si simple donnait 
de l'appareil à ses exercices » 
«'applaudissait d'y voir accou-^ 
rir les riches , les homme» 
puissans , e^ les princes ; la 
gloire qui Ipi était personnelle 
n'était rien pour son amour- 

Î)ropre, mais cflille qm rejail-* 
issait sur son oçiivre r et au» 
pouvait en immortaliiser les 
effets y le touchait d'une ma- 
nière sensible. Quand tout ce 
bruit d'éloges ^v^it c^sé t et 
qu'il se retrouvait seul avec 
ses chers élèves , c'est alors 
qu'il se livrait avec eux aune 
innpcepte;^ joie. ïl les condui- 
sait à une, petite habitation 
aii'il avait sui; )qs hauteurs 
e Montmartre , ujpe longue 
table les rassemblait touSi 
X'abbé de l'Epée» accompagné 
4e quelaues ami^ çui avaient 
com,me lui^les^outs simples 
de la nature , partageait leurs 

Slaisîrs vifo , leurs jeux rapi*. 
es^ leurs doux sourires» 
leurs traipisport^ ipgénus. C'é- 
tait je t^bfe^u d'une famille 
intéressante, dont ilétail l'heu- 
reux permet*. T^nt de. dévoue- 
ment et de g?aiikdeur d'ame 
d,ey^t.Dtiliser, id'ime manière 
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éclatante les travaux de cet 
interprête,de la nature, qu'elle 
semblait avoir formé pour ré- 
pairer ses torts. Aussi , mille 
et mille bi«]tf«it5 ont^ilssignalé 
la carrière de cet homme cé- 
lèbre. Il était tout-à-k- fois le 
protecteur , l'ami et le père 
de. ses élèves, il avait pbur 
eux la plus vive twidresse , et 
ses sollicitudes pour qu'ils 
fussent heureux , raccompa- 
gnèrent jusqu'au ^ombeau; a 
sa dernière heure ^ lorsqu'il 
était près d'expirer , une pa- 
role ael'Ëcriture sainte, c[u un 
de ses confrères lui Ijsait « 
applicable à l'institution de 
ses efaers orphelins qui allaient 
se trouver sans :père , réveilla 
lailamme de son cœur, prête 
à^s'éteindre, et l'on vit cou- 
ler de ses . jeux des larmes 
atboodantes. Tel fut l'abbé 
de l'Ëpée. Heureux d'avoir 
Uisfié en mourant , parmi les 
maîtreB qu^il avait formés, un 
homme digne de hii succéder 
par ses talens et par les pro«* 
grès qu'il a fait faire à la 
science dont ii l'AVait rendu 
h dépositaire C^)! On a de 
l'abbé dé' i'Ëpée les ouvrages 
sulvans : filiation de la ma^^ 
l^die et de la guérison mira- 
culeuse, opérée sur Miarie- 
Anne Figalle, 1759 ^ in-iz, 
•^ Institution des Sourds et 
Muets , par la voie des signes 
PEkéthodiques , 1776, in^ia. 

(*) Roch-ÂinbroÎ6e Sic^d^ insti- 
tiiteù^actutlexï'ehéf des Sourds e( 
Muets, dont le bom e^tn iuite*^ 
mcaitcél^re, 
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— Laréritable manière d'ins- 
truire les Sourds et Muets , 
confirmée par une longue ex^ 
pértence, 1784, in-iz. 

ÉpiNAi,(M«e. delà Live d|J 
a donné les Conversations d*£- 
milie,qui ont étésouvent réim- 
primées, 1783 , fl vol. /«-I2, 

Épine , ( de 1* ) médecin à 
Paris. On a de lui : Un Rap- 
port sur le fait de l'inoculation 
de la petite vérole, lu en pré- 
sence de la faculté de Paris, 
1765 , in-4** , avec un Supplé- 
ment, 1767, f/i-^®. 

Éprémenil , ( Jaques Du- 
val d') était second du conseil 
souverain de Pondichéry , 
«ous Dupleix, son beau-pére, 
lorsque la Bourdonnaye fit la 
conquête de Madras , sur les 
anglais, en 1746. Déprémenil 
passa alors dans cette denfière 
place en qualité de chef du 
conseil que le gouverneur- 
général y établit. Il conserva 
ce poste jusqu'à la paix de 
1748, époque où Madras fut 
rendue aux anglais. Pendant 
tout le tems qu'il gouverna 
cette ville, il eut à lutter con- 
tre les tentatives des ennemb 
de la France; et toujours sa 
bonne conduite et son audace 
le sauvèrent desdangers qui le 
menaçaient. Un jour le Nabad 
d'Arcate, excité par les an- 
glais, vint investir la ville, 
avec une puissante armée , 
sous le prétexte que Madras 
étant bâtie sur son territoire , 
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il devait en avoir la domi- 
nation. Déprémenil sortit aus-^ 
si-tôt de la place, alla attaquer 
le nabad dan^son propre camp» 
tailla en pièces son armée , et 
le força à une fuite précipitée» 
d'Epréménil \ au milieu des 
soins c[u'exigeait la nouvelle 
conquête , ne négligeait tien 
pour acquérir des connais- 
sances sur les mœurs et le^ 
lois des peuples de l'Inde. Il 
faisait une étude particulière 
de leur religion. Déguisé etk 
Bramine, il s introduisait dans 
leurs pagodes , et y dessinait 
leurs cérémonies religieuses. 
Dans un tems où le nabad 
d'Arcate avait mis sa tête k 
prix , il ne craignit pas d'en- 
treprendre , par t^rre , sans 
autre escorte que ses porteurs 
de palanquins , te voyage de 
Chandernagor, voyage peu en- 
trepris par les européens , à 
cause cies • difficultés et des 
dangers qui f^naissent à cha- 
que pas dans les pays qu'il 
taut traverser. En 1700, d'E- 
préménil revint en France, • 
affligé de surdité. Il charma 
l'ennui de son état , eu culti^ 
vantles belles-tettres jusqu'à 
sa mort , arrivée en 1766. On 
a de lui un Traité du com- 
merce du Nord, in^îz. 

ÉpiiMENiL , (Jacques Du- 
val d') , fils du précédent , né à 
Pondichéry , en 1746 , qui a 
été d'abord avocat du roi au 
Châtelet , ensuite conseiller 
an parletnent de Paris, et en- 
fin député à l'assembléeooii^ 
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tiluante, fut décapité lé 22 
avril 1794. Une des premières 
occasions où le jeune d*£pré- 
menil se fit connaître avanta- 
geusement sous le rapport de 
ses talens, fut dans [affaire 
c[ue le fils du comte de Lally 
intenta aux dénonciateurs de 
6on père, en demandant la 
Téhabilitationdesa mémoire. 
Un des oncles de d'Eprémenil 
avait été du nombre des dé- 
nonciateurs ; il s'agissait pour 
son neveu, de repousser les 
accusations dont on voulait le 
flétrir, et Ton sent quel talent il 
lui fallut employer pour en af- 
faiblir l'odieux. Quoiquedans 
la cause qu'il avait à défendre, 
il eut à lutter contre l'opinion 
publique , on n'en rendit pas 
inoins justice à ses talens ais- 
t ingués. Les événemens qui 
précédèrent la révolution ser- 
virent encore à les dévelop- 
Î^er. L'opposition qu'il mani- 
esla coulie lestictes arbitrai- 
res de la cour, le rendit cher 
au peuple, et bientôt après ,' 
lorsqu'on le vit devenir vic- 
•time de son zèle, par son exil 
aux îles S«*,-Marguerite , il 
fut l'objet de l'enthousiasme 
universel. Gomme il avait été 
un des plus ardens à deman- 
der la convocation des états- 
généraux, il fut récompensé 
.de son zèle par sa nomination 
à l'assemblée nationale; mais 
à peine y fut-il , qu'il se dé- '. 
clara ouvertement le défen- 
seur de lacouret de ses princi- 
pes. Cette conlradictiôo ,sftns 
e réconcilier âyec ceux dont 
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il avait humilié l'orgueil, le 
rendit odieux à son parti. Sou 
imprudence l'exposa souvent 
aux plus grands dangers : re- 
connu un jour dans un de» 
grouppes où il avait excité 
quelque ferntentation, il en 
fut arraché avec violence, et 
maltraité au point que son 
corps fut couvert de blessures. 
Après cet événement , qui le 
conduisit aux bords du tom- 
beau , il se retira dans une 
terre qu'il avait à quelques 
lieues de Paris ; il croyait 
échapper dans cette retraite 
aux recherches de ses enne- 
mis , mais son nom était de- 
venu trop fameux pour être 
oublié pendant le règne de» 

Proscriptions et de la terreur, 
l fut (lonc arrêté, et conduit 
dans une des prison^ de Paris , 
où il resta jusqu'au 3 floréal 
de l'an II ( 1794), qu'il fut 
traduit au tribunal révolution- 
naire. Il y fut condamné à 
mort avec Chapelier, qui , 

Eendant la session de Tassem- 
lée constituante, avait cons- 
tamment été son antagoniste. 
« Si quelque chose, lui dit- il 
en le voyant à côté de lui , 
peut surprendre dans les évé- 
nemensde la révolution, c'est 
sans contredit de nous voir 
ensemble sur ces gradins ». 
Par une suite de cette fata- 
lité qui les avait réunis, ces 
deux ex-constituans se trou- 
vèrent encore" placés à coté 
l'un de l'autre sur la iném» 
charrette. Eny montant, Clia- 
pelier dit à d'Eprémeoil t 
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<rLequel de nous deux croyez- 
vous que ie peuple va huer»? 
« Tous deux, répondit d'E- 

Îrémenil »; et il avait raison. 
)'Eprémenil était bon père , 
bon mari, excellent ami; il 
était doué d'une éloquence 
riche, d'une diction pure et 
facile , d'un son de voix so- 
nore, agréable , d'une mé- 
moire prodigieuse et de con- 
naissances peu communes. 
Lorsqu'il parlait , ses gestes 
se déployaient avec grâce ; 
la mélodie de son accent pé- 
nétrait l'ame ; et si on l'écou- 
tait en silence, on ne pouvait 
s'empêcher de goûter et d'a- 
dopter ses raisons. Malheu- 
reusement il avait une ima- 
gination vive et romanesque : 
il fut un des plus ardcus dé- 
fenseurs du mesmérisme ; il 
écrivit eu faveur de ce sys- 
tème; aussi partagea-t-il le 
ridicule de tous ceux qui 
avaient eu une confiance aveu- 
gle dans la science de Mes- 
mer. Il fut le rédacteur de 
{)resque tous les actes du par- 
ement, pendant les affaires 
qui précédèrent la révolution. 
On lui attribua sur-tout les 
fameuses Remontrances du 
mois de janvier 1788, qui 
produisirent un si grand effet 
dans toute la France. — Ses 
autres ouvrages sont : Des 
Plaidoyers. — Un Discours 
dans la cause des magistrats 

a ui composaient la chambre 
es vacations du parlement 
de Bretagne, 1790, f;i-8^ — 
J^TuUité et despotisme de i'aâ- 
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semblée prétendue nationale ^ 
1790, f/i-8^ — L'état actuel 
de la France, 1790, î/i-8^ 

Erard, ( Claude ) mort 
en 1700, fut un dés avocat» 
les plus célèbres du barreau 
de Paris, du dernier siècle. 
Ses Plaidoyers otit été im- 
primés en 1734, i/z-8®. Le plu^ 
célèbre est celui qu'il fit pour 
le duc de Mazarin , contre 
Hortense Mancini sa femme, 
qui l'avait quitté pour passer 
en Angleterre* 

Espagnac, (Jean-Baptiste- 
Joseph de Sahuguet-Damar- 
ziL, baron d* ) lieutenant- 
général des armées, gouver- 
neur de l'hôtel des Invalides , 
naquit à Brive-la-Gaillardé 
le 25 mars 1713, et mourut 
k Paris le 28 février 178.'?. 
Il entra au service à l'âge de 
dix-neuf ans, et se distingua 
en Italie en 1734. Il fut aide- 
de-camp dans les campagnes 
de Bavière en 1742. Le ma- 
réchal de Saxe, qui reconnut 
ses talens militaires, l'em- 
ploya dansl'état-major-géué- 
ral de l'armée. En 1760 , il 
fut nommé gouverneur d© 
l'hôtel des Invalides, et obtint 
le grade de lieutenant-général 
en 1780. Il a beaucoup écrit 
sur l'art militaire. On a de 
lui : Campagnes du roi en 
1745, 46, 47 et 48, 4 vol. 
in-8^. — Essai sur la science 
de la guerre , 1761 , 3 vol. 
2/2-8^. •— Essai sur les grandei 
opératioflâ de la guerre ^ 175$ > 
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4 vol. i/i-8^. — Supplément 
aux rêveries du maréchal de 
Saxe , Paris , 1773 » a val. inS^. 
— Il adonné l'Histoire de ce 
grand homme en 3 voL in-^^ 
et % vol.' in- 12. Cet ouvrage 
est intéressant pour les mili- 
taires , à cause des plans de 
bataille et des marches, qu'on 
trouve dans ri/1-4^. L'auteur , 
après avoir raconté les ex- 
ploits guerriers de son héros , 
finit, comme Plutarque, par 
les anecdotes et les traits pai^- 
ticuliers de sa vie. Mais cette 
partie de son ouvrage est loin 
d'être complète. 

EsPAGNAC , ( M.-R. de Sa- 
BUGUET d') fib du précédent, 
abbé, chanoine de l'Eglise 
métropolitaine de Paris , dé- 
capité le 4 avril 1794 ( an II), 
âgé de 41 ans. L'abbé d'Es- 
pagnac était connu avant la 
révolution comme auteur de 
plusieurs Discours, qui an- 
nonçaient du talent, et sur- 
tout comme agioteur heureux 
sous le ministère du contrô- 
leur-général Galonné. On n'a 
pas oublié qu'il fut alors «xilé 
par la cour comme un in« 
trigant dangereuà. Ce. fut 
avec cette double réputation 
d'hommie de lettres, et de 
joueur à la hausse et à la 
baisse sur les fonds publics , 
qu'il se présenta dansles com- 
xnenoen^iens de la révolution 
à la société des jacobins, dans 
laq^uelle il trouva des amis 
qui l'y firent admettre. Aussi- 
tôt qiie d'Espagnac vit qu'on 
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faisait des préparatifs pour 
repousser les puissances coa- 
lisées contre la France, il 
conçut le projet de profiter de 
cette circonstance pour faire 
une [fortune grande et rapide» 
Il se mit à la tête de l'en- 
treprise des charrois n^ilitài- 
res, et se rendit à l'armée 

Îue commandait Dumourier^ 
le fut au milieu des revers 
et des succès de cette cam« 
pagne, aue l'abbé d'Espagnac 
fit des Bénéfices immenses. 
De retour à Paris , il réclania 
le paiement de plusieurs mil* 
lions , qu'il soutenait lui être 
dus. Les sommes considéra- 
blés qu'il demandait appelè- 
rent sur lui l'attention du co^- 
mité de sahit public; pour 
lever les difficultés ou'il ren- 
contrait , on prétend qu'il se 
lia avec plusieurs .membres 
de la convention, et qti'il se 
servit de l'influence de son 
or pour se faire des partisans. 
Cité à la barre pour rendre 
compte de sa conduite , il 
improvisa pendant 3 heures 
sur desmou vemens militaires, 
sur des détails de fournitures 
d'armées , d'entreprises; et 
il fut écouté avec le plus grand 
intérêt. M 'étant pas préparé, 
n'ayant rien écrit sur une ma- 
tière, aussi sèche , loin de fa- 
tiguer par des répétitions, et 
sur-tout par la monotonie du 
sujet , il se livra en homme 
habile et éloquent à l'art diffi- 
cile de faire des tableaux, 
et il fit oublier l'aridité 
des calculs qu*il était obligi^ 
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de îaîfe^ tantôt par des di- 
gressions, et des anecdotes cu- 
rieuses et peu cqnnoes, tantôt 
par une abondance d'images 
qu'ungrandtalentpouvait seul 
produire : aussi parvint-il à 
se concilier tous les suffrages 
et à effacer les soupçons 'q[ue 
ses relations avec Dumourier 
avaient fait naître contre lui. 
Après ce succès remporté sur 
ses ennemis et sur ses rivaux, 
d'Ëspagnac continua non-seif- 
lement ses entreprises , il les 
augmenta, et devint uu des 
plus considérables fournis- 
seurs des armées de la ré- 
publique. Les demandes de 
fonds qu'il fit pour le rem- 
boursement de ses avances. 
Je firent de nouveau dénon- 
cer à la convention. On repro- 
duisit contre lui les chefs d'ac- 
cusation qui l'avaient conduit 
à la barre ; mais ses ennemis 
ne lui permirent pas de faire 
un nouvel essai aé son élo- 
quence et de ses talens pour 
se justifier. Il fut arrêté , dé- 
posé dans une des bastilles 
de Robespierre; et quelque 
tems après traduit au tribu- 
ûal révolutionnaire. Instruit 
par l'expérience, et connais- 
sant toute la perversité de ses 
Î*uge8,on assure qu'il ne vou- 
Ut pas se donner la peine 
inutile de les convaincre de 
abn . innocence» Il se borna à 
répondre aux questions qui 
Im furent faites, d'une ma- 
nière insignifiante et avec un 
rire sardonique. Commue il 
«'attendait à être immolé , il 
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ne fut pas étonné , lorsqu'il 
se vit condamner à mort. On 
a de lui : Eloge de Catinat, 
qui a obtenu Yaccessitk l'aca- 
démie franc, en 1776, i/z-ff^, 
—Réflexions sur l'abbé Suger 
et son siècle, Londres, 1700, 
in-8**, etc, 

Espagne, ( Jean d* ) natif 
du Dauphiné, ministre de 
l'Eglise trançaise de Londres 
au I7« siècle, a composé di- 
vers Opuscules, publiés çn 
1670 et 1674, la Haie, a 
vol. in- 12. 

EsPAGiïBT, ( Jean d' ) pré- 
sident au parlement de Bor- 
deaux , est auteur d'un £n- 
rîchidion Physicœ restitutœ ^ 
imprimé à Paris en 1623 , 
i/i-o**, et traduit en français 
sous ce titre : la. Philosopha 
des anciens , rétablie dans sa 
puretés l65i, in-8**. -—On y 
trouve un Traité de la pierre 
phiiosophale , intitulé : Arcd' 
imm Htrmeticœ Philosophict» 
— Ce savant publia encore ^ 
en 16164 un vieux manus- 
crit f/i-8**, intitulé : Rosier 
des guerres ^ qu'il accompagna 
d'un Traité sur t institution a un 
jeune prince, « Il croyait , dit 
un bibliographe , que ce ma- 
nuscrit n'avait pas encore vu 
le jour; mais il y en avait 
une édition in-folio dès l'aa 
1623». 

EsPENCE, ( Claude d*) na- 
quit à Châlons-sur-Marne en 
î5ir, et mourut en 1571. Il 
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parvînt, par ses talens, à la 
place de recleur de l'univer- 
sité de Paris. Le cardinal de 
liorraine l'employa dans plu- 
sieurs affaires importantes. Il 
^arut avec éclat aux Etats 
d'Orléans en i56o, et au pol- 
locjue de Poissjr en i56i. On 
a de lui : un Traité des maria- 
ges clandestins ; il y prouve 
que les fils de famille ne peu- 
vent valablement contracter 
des mariages , sans le consen- 
tement de leurs parens. — 
Des Commentaires sur les 
Epîtres de St.-Paul à Timo- 
thée et à Tite, pleins de lon- 
gues digressions sur la hié- 
rarchie et la discipline ecclé- 
siastique. —Plusieurs Traités 
de controrerse , les ,uns en 
latin, les autres en français. 
Tous ses ouvrages latins ont 
été recueillis à Paris en Ï619, 
f/i-fol. 

EspiNASSi, ( M^ie. d' ) a 
publié : Essai sur l'éducation 
des demoiselles , 1764, i;z-i2, 
-^ INouvel abrégé de l'His- 
toire de France, 1767, 12 vol. 

171'!%. 

^ Esprit , ( Jacques ) né à 
Beziers en 161 1, mourut en 
1678. Après avoir resté pen- 
dant cinq ans dans la congré- 
gation de rOratoire , il ren- 
tra dans le monde. Il avait 
toutes 4 les qualités propres 
pour plaire. Le duc de la 
Rochefoucauld et le chance- 
lier Seguier , et le prince de 
Conti, lui donnèrent des té- 



E S T 

molgnagesnon équivoques d« 
leur estime et de leur amitié* 
Le premier le produisit dans 
le monde, le secondlui ob- 
tint une pension de aooo liv. 
et un brevet de conseiller- 
d'état ; le troisième le combla 
de bienfaits, et le consulta 
dans toutes ses affaires. Esprit 
était membre del'acad. franc. 
11 fut un de ceux qui bril- 
lèrent dans l'aurore de cette 
compagnie. Ses ouvrages sont : 
Des Paraphrases de quelques 
pseaumes. — La fausseté de» 
vertus humaines, Paris, 1678, 
2 vol. i;i-i2. et Amsterdam , 
i7i6,i/i-8^ 

EsTÈVE, (Pierre) de Tacad» 
de Montpellier , sa patrie. Oa 
a de cet écrivain plusieurs ou- 
vrages , entr'autres un Dia- 
logue sur les arts , et uu Traité 
de la diction. 

EsTiENNE, (François d*) 
fut conseiller au parlement 
d'Aix, sa patrie, ensuite pré- 
sident aux enquêtes au parle- 
ment de Paris , et enfiï^ pré- 
sident à mortier au partem. 
de Provence. Ce magistrat a 
laissé un livre estimé , sous le. 
titre de Decisiones Stephanu 

EsToiLE, ( Pierre 4© 1* ). 
grand-audipncief de la chaij- 
cellerie de Paris , naort ea. 
161 1 , est connu par. son Jour- 
nal de Heuvi III. L'abbé Len- 
glet du Eresnoi en a donné 
une édition en 1744^ .'^n. ^ 
vol. i/i-8^*. Ce journal com- 
mence 
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inence au mois de mai i574 9 
et finit au mois d'août 1589. 
Oii a encore de cet auteur : 
Mém. pour servir à, Thistoire 
de France, depuis i5i5 jus- 
qu'en 161 1 , avec les remar- 
ques de Godefroy, 2 vol. 
i;2-8®. 1719 et 1744: la pre- 
mière édition est la plus re- 
cherchée. L'Estoile était très- 
instruit de toutes les particu- 
larités du règne d'Henri III 
et de celui d'Henri IV. Ses 
Mém. renferment les détails 
les plus curieux. 

EsTOH^E , ( Claude de V ) 
fils du précédent , est moins 
célèbre que son père ; il fut 
cependant undescinqautjBurs 
que le cardinal de Richelieu 
employait à faire ses mau- 
vaises pièces dramatiques. Il 
fut reçu à l'acad. l'rançaise en 
1632 , et mourut en 1662 , 
ago d'environ 08 ans. Pélissou 
dit de lui, qu'il avait plus 
de génie que d'éludé et de 
savoir. Il connaissait pourtant 
assez bien les règles du théâ- 
tre. C'était un censeur diffi- 
cile et pour lui-même et pour 
les autres. On dit de Claude 
de l'Estoile ce qu'on a conté 
de Malherbe et de Molière , 
qu'il lisait ses ouvrages à sa 
servante. On a de lui deux 
pièces de théâtre tres-médio- 
cres , et des Odes qui le sont 
un peu moins : ces dernières 
se trouvent ^ dans le Recueil 
Ses poètes français, 1692, 5 
vol- i^- 12. 

Estrades, ( Godefroi, 
Tome IL 



B S T 473 

comfe d') maréchal de France, 
se montra à la fois bon capi- 
taine et bon négociateur. Il 
fut envoyé en Hollande et 
ensuite à Londres avec la qua- 
lité d'ambassadeur extraordi** 
naire. En 1662 , il retourna 
en Hollande avec la mém^ 
qualité, et y conclut le traité 
de Bréda. il ne se distingua 
pas moins eu 1673 , lorsqu'il 
fut envoyé ailibassadeur ex- 
traordinaire aux conférences 
de Nimè^ue pour la paix gé- 
nérale. Ilmourul en i68'j, à 
79 ans. Les Négociations du 
comte d'Estrades ont été im- 
primées à la Haye en 1742 , 
en 9 vol. in- 12» 

EsTRÉES , ( Françoîs-Anm* 
bal d' ) duc et maréchal de 
France , né en IVS73 , embras- 
sa d'abord l'état ecclésiasti- 
que; mais il le quitta bientôt 
pour suivre le parti des armes, 
il se signala en diverses occa- 
sions. Nommé en' 1636 am- 
bassadeur extraordinaire à 
Rome. Il voulut mêler la 
ton militaire à celui de négo- 
ciateur, et il brouilla tout. On 
fut contraint de le rappéUer* 
Il en eut un si grand dépit, 
qu'il refusa de venir à la cour 
rendre compte de sa conduite. 
il mourut à Paris erî 1670 ^ 
à 98 ans. Il était frère dô 
la belle Gabrielle d'Estrées: 
Nous avons de lui : Des Mém. 
de la régence de Marie de 
Médicis. Ils sont recherchés, 
de Tédition de Paris , 1666 , 
i«-l2, ou ily a une lettre pré- 
60 
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liminaire de Pierre le Moine. 
**Une Relation du siège de 
Mantoue en 1630 , et une 
autre du Conclave dans lequel 
le pape Grégoire XV fut élu 
en ID2I. 

Etienke de Mubet , ( s*. ) 
fils du comte de Thiers en 
Auvergne , suivit sou père en 
Italie, où des hermites cala- 
i)rois lui inspirèrent du goût 
pour la vie cënobitique. De 
retour en France, il se retira 
sur la montagne de Muret 
4ans le Limousin , où il fonda 
un ordre monastique «suivant 
la régie de S^.-Benoit. Il mou* 
rut en 1124 à 7B ans. Les An- 
nales de son ordre furent im- 
priméet à Troy es en 1662. On 
« d'Etienne de Muret sa régie, 
1645, in-ia, et un Recueil 
de Maximes ^ 1704 j i/i-i^ en 
latin et en français. 

Êtienkb B^Oi^LÉANs, qui 
fut en 1177 abbé de Sainte- 
Génevièv'e5 en 11 91 évêque 
de Tournai 9 et qui mourut 
en IA03, a laissé des Sermons 
et des Epitres qui ont été 
imprimé» en 1684. 

Etienne > (Henri) impri- 
meur à Paris , mort à Lyon 
en iSao. C'est de ce célèbre 
imprimeur que sont descen- 
dus les savans c[ui ont illustré 
l'art tjrpographiqueen France. 
Avant de rappeller successi- 
vement les travaux de cette 
)'amille» et touB les services 
«qu'elle a rendus aux lettres 
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et à l'imprimerie, on noufi 
saura gré sans doute d'offrir 
un tableau rapide de l'origine 
et des progrès de cet art su- 
blime. Tous les auteurs s'ac- 
cordent à en fixer l'époque 
à 1440, et à faire honneur 
à la ville de Mayenoe de 
l'avoir vu naître dans son sein« 
Harlem, qui réclame cette 
gloire, a des partisans; U ville 
de Strasbourg a enfin les siens. 
Quoi qu'il en soit de ces pré- 
tentions , on ne peut guère$ 
douter que Guttemberg ne 
soit le véritable auteur de 
Timprimerie. Il était natif de 
Mayence. On assure qu'étant 
à Strasbourg, il passa en 1439 
lin acte avec trois bourgeois 
de cette ville pour mettre ea 
œuvre un art qui tenait du 
merveilleux. 

L'imprimerie dans sescom* 
mencemens fut en effet re* 
gardée comme un art qui 
tenait du prodige, et même 
du sortilège. On sait Comment 
l'imprimerie se répandit dans 
toute l'Europe par la révo- 
lution que Mayence éprouva 
en 1468. Un conquérant s'étant 
emparé de cette ville, lut 
èta tous ses privilèges. Les 
ouvriers, privés de leurs fran- 
chises, portèrent leur indus- 
trie chez les peuples qui les 
accueillirent. Plusieurs se ré- 
fugièrent à Rome , à Naples 
et à Venise, où ils impri- 
mèrent difierens ouvraçes » 
qui spnt aujourd'hui recner- 
chés par les amateurs. £a 
1473» tipis Allemaodss'éta^ 
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blireut à Paris ; et ce qu'il y a 
de remarquable, c'est qu ils 
trouvèrent un asyle dans la 
maisou deSorbonne,etqu*ilsy 
imprimèrent plusieurs ouvra- 
ges. Lesdoct^eurs de Sorbonne 
ne prévoyaient pas alors , 
que l'art admirable qu'ils pro- 
tégeaient, servirait un jour à 
porter les coups les plus ter- 
ribles à leur puissance. On ne 
doit pas moins leur savoir gré 
du service qu'ils rendirent à 
cette époque aux progrés des 
connaissances humaines. 

Tous les arts qui servent 
à perpétuer nos idées , pé- 
rissent à la longue. Rien ne 
résiste à la main deslruclive 
du tems. Les chef-d'œuvres, 
les statues , les palais , les mo- 
numens publics n'ont qu'une 
existence bornée à plus ou 
moins d'années, à plus ou 
moins de siècles. Tout dans 
la nature disparait ou Be mo« 
difie. Mal^é tes grands talens 
de l'architecte , malgré les 
efforts du génie du statuaire, 
leurs ouvrages sont condamnés 
à périr. Avec le secours pré- 
cieux de l'imprimerie , l'écri* 
vain peut seul commander au 
tems , et se soustraire à la 
destruction. Oraces immor- 
telles soient donc rendues à 
l'inventeur de l'imprimerie 
et aux artistes qui 1 ont per- 
fectionnée ! C'est en eflet à la 
faveur de cette découverte su- 
blime que les hommes ex- 
priment leurs pensées dans 
des ouvrages qui peuvent du- 
rer autant que le soleil et ne 
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se perdre que dans le bouler- 
versement universel de la na* 
ture. Alorsseulement les Œu- 
vres immortelles d'Homère f 
dé Virgile, d'Horace, etc., 
périront avec les mondes qui 
roulent sur nos têtes pu qui 
nous environnent. 

Depuis l'heureuse inven- 
tion de l'imprimerie , les 
sciences et les lettres n'ont 
plus à redouter les attentats 
sacrilèges de nouveaux Omar. 
Des révolutions partiellespeu* 
vent encore , il est vrai , uiire 
des plaies profondes , mais 
elles sont dans l'impuissance 
de détruire entièrement les 
productions de l'esprit hu- 
main. Cependant nous devons v 
leconsigner ici, quelques hom: 
mes ont été assez pervers et 
assez ennemis de leur pays 
pour concevoir , à te nu 
du 18*. siècle, l'horrible pro- 
jet de livrer aux flammes tous 
tes ouvrages qui contrariaient 
leurè opinions ou leurs inité- 
rets. Heureusement ces bar- 
bares , qui auraient dû naître 
plusieurs siècles auparavant , 
ont éprouvé des obstacles , 
qui ont arrêté l'ebcécution do 
leurs projets dévastateurs , et 
nouf avons conservé nos bi- 
bliothèques. C'est en partie 
au courage de Boissy d* An- 
glas que nous devons cette 
victoire, remportée sur le van- 
dalisme , et nous ne pouvons 
mieux acquitter le tribut de 
reconnaissance que les lettres 
lui doivent , qu'en rappelant 
ici quelques passages du dis* 
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cours élôcfuent qu'il prononça 
à la tribune delà convention, 
pendant la durée de riiornble 
dictât uredeRobespierred'exé- 
çrabie mémoire. Oui , sans 
doute,iln'e8t que trop vrai, et 
ce n'est plus un mystère, que 
ceinonstreet quelques-uns de 
ses complices avaient forme le 
projet de consacrer l'art ty- 

frographique à perpétuer les 
ruits de leur extravagance et 
de leur férocité. Qui pourrait 
après cela fixer les bornes 
dans lesquelles le délire de 
leur amour-propre se serait 
renfermé ? Après avoir dé- 
truit nos bibliothèques, n'esl- 
i] pas vraisemblable que leurs 
mains sacrilèges auraient es- 
sayé de nous priver des 
bienfaits de l'imprimerie , 
ou au moins de u employer 
cet art qu'à propager leur fa- 
natisme révolutionnaire. Lors- 
jfu'on osa manifester ce pro- 
}el destructeur, Boissy d'An- 
glas s'écria , dans sa juste 
indignation : « A qui confie- 
rez-vpusla direction de cette 
réforme ? qui , ajoutait-il , 
învestiriez-vous de cette ma- 
gistrature suprême des pen-. 
sées ? Créériez-vous , commô 
Je crois l'avoir entendu pro^ 
poser , une commission poujc 
vous en présenter le travail ^ 
ou pour l'arrêter définitive- 
ment ? mais alors de quels 
membres la composeriez - 
vous ? quel serait l'horamie 
assez haiile , assez profond , 
assez raisoxuiablc, assez déga- 
gé de préjuges , pour pouvoir 



E T I 

distinguer dans Timmensifé' 
des livres ceux qu'il faut corw 
server de ceux que l'on doit 
anéantir? Quel serait celui r 
dont le coup-d'œil serait assez 
juste, ou le jugement assez 
sain pour pouvoir découvrir 
dans l'innombrable collection 
de tous les répertoires de la 
science humaine , ceux qui 
sont les eufans de l'erreur et 
ceux qui le sont de la vérité? 
Quel serait l'homme assez au- 
dacieux ou assez profondé- 
ment éclairé » pour^ assigner 
des bornes plus ou nioins rap- 
prochées , aux méditatiou» 
de l'esprit humain ? Qui ose- 
rait lui dire : ceci n'est pas de 
ton domaine^ et tu dois tcr" 
fermer tes études^ tes ficher^ 
ches et tes travaux dans le cer^ 
de plus ou înoins vaste que je 
suis chargé de te tracer ? Qui 
oserait tirer la ligne hors d© 
laquelle tout devrait être dé-* 
truit, et en deçà de laquelle 
tout pourrait subsister encore? 
— Une commission, pour cir- 
conscrire les sciences, pour 
élaguer l'arbre de ses médita- 
tions , pour placer une bar- 
; rière éternelle entre l'erreur 
; et la vérité.— Une commis- 
sion d'hommes , bon Dieu î. 
— Ai î le Concile de Trenta 
aussi, lui qui du moins pré- 
tendait à l'infaillibilité, avait 
' créé une commission pour ua 
objet presque semblable , et 
décrété , comme on vous le 
' propose , un index, des livre* 
. et des pensées; mais la pos- 
^ tériiéi 9, ca«$é ;&es- décrets et l^i 
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rtîson s'en est moquée. Nul 
homme , sans doute, nulle 
réunion d'hommes ne peu- 
vent se charger de cette fonc- 
tion sur-humaine ; c'est au 
tems , qui démolit en silence, 
à compléter par ses destruc- 
tions , comme par ses décou- 
vertes, le grand ouvrage de la 
régénération de Tésprit hu- 
main : c'est à lui seul , c'est 
à la voix des siècles, c'est à 
la raison universelle et tar- 
dive , c'est à l'instinct de l'in- 
térêt particulier à distinguer 
ce qu'il faut apprendre de 
ce qu'il faut repousser loin 
de son entendement et de sa 
mémoire. Le leois seul met 
tout à sa place : il est supé- 
rieur à toutes les prétentions 
de l'amour-propre et de la 
vanité , à l'orgueil des courtes 
et fausses lumières , aux pe- 
tites passions de l'ame : il pro- 
nonce tard , sans doute , mais 
il prononce d'une manière 
sûre , et ses arrêts sont irré- 
vocables : attendez-les donc 
avec respect , et sans oser les 
devancer , attendez-les , et 
méfiez-vous de toutes ces pro- 
positions extravagantes qui ne 
sont faites que par le désir 
d'une célébrité vainement bri- 
guée : c'est la vanité seule qui 
les dicte. On croit s'agrandir 
soi-même en provoquant des 
destructions : on croit se mon- 
trer supérieur à tout ce qu'on 
abat ou qu'on dédaigne; et 
l'on se hisse avec fierté sur 
les décombres dont on s'en- 
toure, comme ua enfant ixipu- 
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f e sur une table , afin de paraî- 
tre plus grand. On croit se 
donner un vernis de philoso-* 
phie et de supériorité scien- 
tifique , en témoignant son 
mépris pour les livres et pour 
tout ce que les autres savent, 
et l'on veut masquer , sou» 
cette morgue, la médiocrité 
dont la conscience nous acca- 
ble. Mais vous ne serez pas 
dupes ; un tel charlatanisme 
ne peut eu imposer un seul 
instant à la raison et à la sa- 
gesse ». On nous pardonnera 
sans doute cette digressioa 
qui n'est pas étrangère à l'his- 
toire de l'art typographique; 
car s'il est juste d'honorer la 
mémoire des inventeurs d© 
ce bel art, et de ceux qui 
l'ont perfectionné ; il est éga- 
lement juste et utile de verser 
l'opprobre et le mépris sur les 
vandales modei'nes qui ont 
voulu nous plonger dans la bar- 
barie.Parmi les artistes distin- 
gués qui ont rendu les plus 
grands services à l'imprimerie» 
on rappellera toujours avec re- 
connaissance la famille célèbre 
des Etienne qui a eu pour 
chef Henri Etienne. Quoique 
cet imprimeur n'ait pas pu- 
blié un grand nombre d'ou- 
vrages , son Pseautier qu'il 
fit paraître en cinq colonnes, 
en i5o9 , est un monument 
typographique qui mérite Teâ- 
time des connaisseurs. 

Etienne , ( Robert ) fils du 
précédent, né à Paris, fut 
bien supérieur à son père pae 
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la beau lé de ses caractères et 
l'exactitude de ses éditions. 
Il imprima ses premiers ou- 
vrages eu société avec Simon 
de Colines ^ qui avait épousé 
sa mère; mais se sentant né 
pour perfectionner son art , 
il s'abandonna à son génie et 
travailla seul. Avant d'exercer 
l'état d'imprimeur , Robert 
Etienne avait fait une étude 
approfondie des langues et des 
grands modèles de l antiquité. 
JiCS auteurs fameux dans tou- 
tes les langues lui étaient fa- 
miliers ; il possédait sur-tout 
parfaitement l'hébreu» le grec 
et latin. Ce fut avec cette pro^ 
vision abondante de connais- 
sances que Robert Etienne 
entra dans la carrière diffi- 
cile de l'art typographique. 
Xes services qu'il a rendus 
sont si grands et si inestima- 
bles, que suivant deThou : La 
France doit plus à Robert Etien^ 
ne pour avoir perfectionné Vim* 
primerie , qu'aux plus grands 
capitaines pour avoir étendu ses 
frontières. Les éditions de cet 
homme célèbre sont celles de 
l'Europe où l'on trouve le 
moins de fautes d*impression. 
Mill assure que dans son Nou- 
veau Testament grec des édit. 
de 1646 , i549 et i55i » ainsi 
que dans l'édition de 1549*, 
in-iô, il ne s'y trouve pas 
une seule faute typographi- 
que, et qu'il n'y en a qu une 
dans la préface latine, savoir: 
pidreSs poMTplure^, On sait par 
quel moyen il parvint a cette 
exactitude. Il exposait ses 
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feuilles à sa boutique avant 
de les faire tirer , et il affio* 
chait à la porte des collèges 
ses dernières épreuves, en pro* 
mettant un sol pour chaque 
faute qu'on découvrirait. Son 
zélé et son désintéressement 
lui avaient procuré des amis 
dans toutes les classes de ia 
société. Sa maison présentait 
un spectacle que jamais peut- 
être celle d'aucun artiste n'a 
.ofiFert. Il entretenait chez lui 
dix à douze familles de di- 
verses nations. Comme ces 
étrangers ne pouvaient s'en-» 
tendre qu'en parlant une lan- 
gue commune, ils adoptèrent 
le latin. Cette langue devint 
si familière dans la famille de 
Robert Etienne , que ses cor- 
recteurs, sesouvriers, sa fem- 
me même et ses enfans, la par> 
laient habituellement. LaSor- 
bonne, qui avait accueilli des 
imprimeurs étrangers, au lieu 
de protéger un imprimeur 
français , qui honorait sa pa- 
trie , força cet homme pré- 
cieux à cherchet la tranquil- 
lité sur une terre étrangère. 
Le. motif de .cette persécu<« 
tion était fondé sur ce que 
Robert Etienne avait publié 
une Bible avec une version ^ 
par Léon de Juda , et des no- 
tes par Calvin. Ces notes ayaot 
été censurées par laSorbonne^ 
Robert Etieune fut obligé de 
prendre la fui^e. Il se retira 
à Genève, en i55i, eiy mou- 
rut eu i559^ 

Parmi ses éditions on dis-» 
tingue sa Sible Hébraïque » 
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j544, 8 vol. za-i6;rz«-4^ est 
moins estimée.-*Le Nouveau 
^Testament grec, 1546, 2 vol, 
i«-i6. Outre les éditions dont 
il a enrichi la république des 
lettres, nous lui devons son 
Thésaurus H nguœ latinae^ chef- 
d'œuvre en ce genre , publié 
çn 1536 et 1643, réimprimé 
plusieurs fois à Lyon , à Leip- 
sick , à Bâle et à Londres. 
L'édition de Londres 1734, 
4 vol. irt'îolio , est magnifi- 
que; et celle de Bâle, 1740 , 
4 vol. /«-folio , a quelcjues 
augmentations. Ce diction- 
Haire est véritablement un 
trésor ; mais il est plus fait 
pour les maîtres que pour les 
écoliers. Les uns et les autres 
y trouveront txîut ce qu'on 
peut désirer pour T intelli- 
gence de la langue latine. 

Etienne , ( Charles ) frère 
îitt précéd. , joignit à l'art de 
Fimprimerie la science mé- 
dicale; il mourut en 1664 à 
60 ans. Ce médecin typo*- 
graphe a publié les ouvrages 
su i vans : De re rust'tca, in-S^. 
••— De VasenUs ^ i;i4i**. — Une 
Maison rustique ,in-4^.— Un 
Diclionûaire historique, géo- 
graphique et poétique, Lond. 
1686 , zn-fol. — La traduct. de 
kl comédie italienne, intitulée 
le Sacrifice , par les acad. de 
Sienne, Intronati ^ i^43» ''ï- 
z6, et sous le titre des Abusés^ 
l556 , in-i6 , etc. 

Etienne, ( Henri ) fils de 
Aobert , miquit à Paris en 
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1528, et mourut à Lyon en 
1598 , à l'âge dQ'70 ans. Henri 
Etienne marcha sur les traces 
de son père. Nous lui devons 
un grand nombre d'excellen- 
tes éditions. Elles sont sorties 
de ses presses avec une cor- 
rection qui les rend infini- 
ment précieuses. Comme son 
père, Henri Etienne s'était 
préparé à l'exercice de l'art 
typographique , eu acquérant 
les connaissances les plus éten- 
dues et les mieux choisies. 
Jl possédait sur-tout à fond, 
la langue grecque. Les meil- 
leurs auteurs qui avaient écrit 
dans cette langue lui étaient 
familiers. Aussi donna-t-il , 
ainsi que son père l'avait fait 
pour la langue latine , un tré- 
sor de la langue grecque. Cet' 
ouvrage parut en 1072 , en 
4 vol. i/i-fol. On doit joindre 
à ce Livre deux Glossaires , 
qui furent imprimés en 1573, 
et un Appendix que Daniel 
Schott a publié à Londres 
en 1745 , en 2 vol. i«-fol. 
Outre les éditions justement 
estimées , qui sont sorties des 
presses de Henri Etienne, ce 
célèbre imprimeur a enrichi 
la liltérature d'une excellente 
traduction , en vers latins ^ 
d'Anacréon. Cette version , 
aussi élégante que fidèle , est 
digne -de l'original.- Catulle 
l'aurait avouée , el l'impri- 
meur français a eu la gloire 
rare d'égaler les meilleurs 
poètes latins dans le genre 
léger. Henri Etienne était 
calviniste. Il ne cachait pas ses 
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•entimens, quoiqu'il n ignorât 

F as les dangers auxquels ils 
exposaient Sa hardiesse fut 
portée jusqu'à l'imprudence * 

{)uisqu'il osa publier contre 
es Moines une satyre sous 
le titre de Préparation à tapo- 
logîcpourHérodote.Cette satyre 
fut dénoncée* et l'auteur fut 
condamne à être brûlé vif ; ce 
qui lut exécuté en effigie. 
Henri Etienne fut donc con- 
traint de s'expatrier. Il alla 
dabard à Genève, et se re- 
tira ensuite à Lyon, où il 
mourut. Outre les ouvrages 
dont nous avons parlé, on a 
de lui : Des corrections sur 
Ciceron, eu latin, la plupart 
très-judicieuses. — De origine 
mendorum,-'^J uris civilis fontes 
<t rivi , in-H^, — 1.' Apologie 
pour Herodoie. Cet ouvrage 
a éie publié par le Duclial eu 
173), 3 vol. i/z-!>°. — Poace 
gr ceci principes s ïi66 , i/i-lol. 
— Medicœ artis principes post 
Hippocratem et GaUnum ^ col- 
lectiou rare et ciière, impr. 
à Paris en 1677 , 2 vol. f/z-lol. 
•— Traite de la prééminence 
des rois de France. — Les 
prémices, ou le premier livre 
des Proverbes épigrammati- 
ses', ou des Epigrammes pro- 
verbiahsees, 1694, i/z-8^. — 
-i— Narrationes cœdis Ludoyici 
Borbonii, 1S69, i/z-o^. 

La famille des Etienne a 
produit plusieurs autres im- 
primeurs célèbres. Le dernier 
de tous , fut Antoine, petit- 
ïils du précédent , qui mou- 
i:ut aveugle àTHôtel-Dieu de 



E U C 

Paris en 1674 , âgé de 80 anr. 
Telle fut la fin malheureuse 
d'une famille, qui , ayant il- 
lustré la France, méritait ua 
meilleur sort. 

Etienne, (J.-D.) a donné t 
Traité des mines, à l'usage 
des jeunes militaires, etc., 

Etienne, (Robert) libraire 
de Paris , mort en cette ville 
en 1794, à 71 ans. On a de 
lui : Etrennes de la vertu , 
dont il a donné douze années. 

— Eloge de Pluche. — Les 
Causes amusantes et peu con- 
nues, 2 vol. in- 11. 11 a traduit 
de l'anglais le Pèlerinage d'un 
uommé Chrétien, i/i-i8. — ^ ' 
Les Sermons des jeunes da- 
mes de Fordige , i«-i2. 

EucHER , (Saint) était natif 
de Lyon. Il renonça, et à ses 
richesses , et aux prérogati- 
ves de sa naissance pour se 
retirer avec ses fils Salone et 
Veran , dans la solitude de 
Lérins. Bientôt après, il quitta 
<;etteile, et passa dans celle 
de Léro, aujjurd'hui Sainte- 
Marguerite. Ce ne fut qu'à 
force d'instances qu'on le tira 
de ce désert , pour le placer 
sur le siège de Lyon , verj 
4:i4. Il mourut vers l'an 454» 
On lui doit un Eloge. du dé- 
sert , adressé à Saint-Hilaîre. 

— Un Traité du mépris du 
monde , qui a été traduit en 
français par Arnaud d'Andil- 
ly, ainsi cjue Je précédent^ 

1672^ 
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1672 , 7a-i2. — Un traité des 
formules spirituelles , pour 
r usage de Veran , un de ses 
fils. — L'Histoire de Saint- 
Maurice , et des Martyrs de 
k légion Tliébéenue. 

Eudes , { Jean ) frère du 
célèbre historien Mézerai, né 
à Rye, dans le diocèse de 
Seès , en 1601 , mourut à 
Caen en 1680 , âgé de 79 ans. 
Après avoir été pendant ib 
ans oratorien, il auilta son 
/corps pour fonder la congré- 
gation des Eudisles. Elle s est 
principalement éteudue en 
JNormandie et en Bretagne. 
Son but était d'élever les jeu- 
lies geus dans la piété et les 
sciences ecclésiastiques. Eu- 
des a laissé des ouvrages qui 
Qut plus fait d'honneur à sa 
dévotion qu'à son esprit. Ce- 
lui qui a fait le plus de bruit, 
est le Traité de la dévotion 
et de l'office du cœur delà 
Vierge, i65o, fn-ia. — On 
"^a encore de lui : une Vie de 
Marie-des- Vallées , manuscr • 
en 3 voLi/i-4®. 

EvEiLLON , (Jacques) cha- 
noine et grand-vicaire d'An- 
gers sa patrie , naquit en iStJi, 
et mourut en i65i. Il légua 
«a bibliothèque aux Jésuites 
de la Flèche : c'était toute sa 
richesse. Comme on lui repro- 
chait un jour qu'iln' avait point 
de tapisseries: «Quand, eahi- 
ver , j'entre dans ma maison , 
répondit-il, les murs ne me 
disent pas qu'ils ont froid; mais 

Tojne IL 
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les pauvres qui se trouvent à 
ma porte , tous tremblans , 
me disent qu'ils ont besoin de 
vêtement ». On a de lui ; De 
Processîonibus Ecclesiasticzs , 
Paris, 1645, f«-8^ — De 
recta psallendi ratîone ^ la Flè- 
che, 1646, i«-4^ — Traité 
des Excommunications et des 
Monitoires, Angers, i65i , 
irt-4^; et réimpr. à Paris 'eu 
1672 , dans le même format. 

ExPiLLi, ( Claude d' ) pré- 
sident au parlement de Gre- 
noble , naquit à Voiron eu 
Dauphiné en i56i , et mourut 
à Grenoble en 1636 , âgé de 
57 ans. C'était ua homma 
très-estimable , lami et le pro- 
tecteur des gens de Lettres. 
Il était orateur, historien et 
poète; mais il ne remplit biea 
aucun de ces titres, du moins 
si l'on compare les ouvrages 
qui nous restent de lui , à 
ceux de nos bons écrivains. 
Ses Plaidoyers, imprimés à 
Paris , in-^ , en 161 2 , ne sont 

Elus lus. — Ses Poésies, pu- 
liées en 1624, i/z-4°, et la 
Vie de Bayard , i6do, i/i-12 , 
ne méritent guères davantage 
de l'être. Son Traité de l'Or- 
thographe française, Lyon ^ 
1610, i/z-fol. , ne renferme 
qu'une théorie peu j udicie use, 
et une pratique bizarre et hors 
d'usage. 

ExpiLLY, ( Jean- Joseph ) 

abbé , membre des acad. de 

Berlin , Madrid, Stockholm , 

etc. , naquit à S^-Remy , en 

6i 
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Provence, en lyiç.Detous 
leè gens de lettres qui ont écrit 
sur la t^éographie, c'est un des 
pios luburieux , des plus fé- 
conds, des pi. ',3 exacts , et des 
Sluiijilisïi. Le louable désir de 
oniif-r de la periection à ses 
ou\^^^It'3 , Ta porté à joindre 
la pratique à J^étude et à la 
spéculation. De fréquensvo3'a- 
ges dans prescjue toutes les 
contrées de 1 Europe , et 
même sur les côtes d'Afrique 
et ailleurs, ont beaucoup con- 
tribuéà le mettre en élatde 
vérifier les situations des lieux 
et les observations sur les 
mœurs et la religion de dif- 
féreus p#uples. De pareils 
moyens, aides de la science 
et du discernement , devaient 
nécessairement procurer le 
plus grand succès à ses ou- 
vrages. L'abbé Expilly peut 
«e flatter de l'avoir obtenu. 
Son Dictionnaire géographi- 
que , historique et politique 
des Gaules et de la France , 
1-763-70 , 4 vol. i/i-fol. est sur- 
tout généralement estimé. Il 
a su y réunir aux anciennes 
traditions, des détails curieux 
et utiles qui n'appartiennent 
qu'à lui seul, 11 est le pre- 
mier qui soit parvenu à déter- 
miner, avec précision, l'état 
actuel de la population de la 
France , de ses récoltes et de 
»es consommations; trois ob- 
jets dont la connaissance était 
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restée imparfaite sous les rè- 
gnes' de Louis XIV et de 
Louis XV. De pareilles de- 
couvertes qui intéressent si 
spécialement l'humanité , 
donnent à l'abbé Expilly des 
droits à la reconnaissance pu- 
blique. On sait que son petit 
Géographe Manuel est entre 
les mains Je tout le monde , 
qui applaudit, à son exacti- 
tude et à sa commodité. La 
dernière édit. est de 1782, 
f«-i8. On a encore de cet 
écrivain la Cosmographie ^ 
J749 , f/z-8**. — Délia Casa 
Milano, lib. IV; 1753, în-^. — 
La Polychorogrâphie , 17.S5 , 
i/i-8®. — La Topographie de 
l'univers, 1757-68, 2 vol. fyt- 8^. 
— Description historique de» 
royaumes d'Angleterre , d'E- 
cosse et d'Irlande , 1769 , 
in^in. — De la population de 
la France , Amsterd. 1766 , 
m- fol. 

Eymar , ( a. m. d' ) mem- 
bre de l'assemblée consti- 
tuante, a donné quelques ou- 
vrages dont voici les princi- 
paux : De l'Influence de la 
sévérité des peines sur les 
crimes, i787,f«-8°. — Quel- 
ques réflexions sur la nouv. 
division du royaume, 1790 , 
m-8*^. Il a traduit de l'espa- 
gnol : El délinquante honorado^ 
de Kp Mlch, JovellanoSs Mar- 
seille , 1777 , z/î-8^ 
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EXTRAIT DU CATALOGUA 



Des Livres de fonds é'td'assonlmem çuiS£ tmuvent ch{!^h\ h^M, 
Des ES s ART s ^ Jiomm e de heures ^ Imp r:m e u r-Llb ra lr£ ^ m tf 
^ Du Théâtre français ^ au coin de la place de fOdéon, 

LIVRES DE FONDS. 



V. 



lEs de» Ilommes illustres de 
Pluiarque, nouv. edit., luire sitrU 
traduct. de Dacier , ornée de 2 ^ 
portraits de {grands hommes, <ît'^- 
sinés d'après Tantitjue, 5 vnL i«-S. 
prix, avec les portraits, i o k. 5<j. i\ 

JEntretiens d'un père avec se^ vu hi t.s, 
sur l'Histoire naturelle , ^ vtJ. 
de discours et un de pLiiu Ijuti, 
contenant 400 fig. tirées des Trois 
Règnes de la nature , par J. F. 
Du broca, ancien protesseur» yvix 
12 h", et i5 Irancs par i^ j>OâLe 
pour les départemens." 

Recueil de Règles et d'exemples sm 
la Prosodie française, la Vessjti- 
cation et le Style iiguré, i vol. 
petit m-8. papier commun 1 le. 
5o c. et papier fin d'Annonay j '2. Ir, 
40 c. 

Recueil de préceptes et d'eXempJeis 
sur le Beau et le Sublime , ddii^ 
les ouvrages d'esprit, i voL /w-ia^ 
♦prix, 2 Ir. et 2 tr. 5o c. hancû de 
port pour les département. 

Abfégé de la Grammaire i\c H es- 
tant , //i- 12 , broché , bo c. 

OEuvres morales et galantes *kDu- 
clos , de l'académie Iraiiraffte , \ 
vol. in-S. avec le portraiule luia- 
teur, dessiné par Coclûn^ jirix 
10 Ir. — - Le double en papitîr 
vélin. 

OEuvres de Reyrac , avf c le por- 
trait de l'auteur , belle édition , i 
vol. m-^. prix, 2 Ir. , et 5 tr. en 
. papier Vélin. 

Èloge de Marc - Anrèb T p**r 
Thomas, de l'académie hiineinsc, 
I vol. î/z-12. 1 Ijr. 

Traité de l'Origine des Romans , 1 
vol. petit m-xa, belle édîdcaij 
.1 lir. 80 c. 

Candide, Roman de Voir aire » jr/ lie 
édiL 2 vol. m- 18, pajtjer oaVin. 
1 h-, 5o c. , et papier vélin , 5 Ir. 

JLes Poésies de Thomas , de i'uci\- 
^iume kaDcai»e; i toI. m-^^ ? ou 



un vol. ifî-i% prix i/iS> 2 h^ 
*^î-i2 , i h. 60 c. 5 If* eu [j^ftiçr 
velin. 

Les OFijvres complètes de Giîlic?rÉt 
I \nL ùi-^, .ivec lu portrait d^ 
Fiiiiïem, 2 if, 5o c, — Le tW— 
hte fin [lapier vélin. 

EliEôdt^s Pûéiieji de Chanlîêii ♦ ^ 
voL i'n-i'i^hclle cdirion, ornea 
d'une vî|^ nette aUvf^mifjue^ beau 
paprer, 2 hr, papier vëljo , 4 Ir. 
Cet ouvrâf^e jî a èw Linj qu'a 5oo 
esenipîjtres. 

Li Eib)ioihé<jrie d'un homme de 
^oÛE , ati 1 abieau dn la Litlt^ra- 
îure ajii ieiHie et moderne , i vol, 

ùîS. , jo iif. Le double c:ii 

pajiier v(?!i,x 

Nouveau Dictionnaire bïblïofîra- 
phitjiie fiortaiil, on Esjai deBn 
blm^nipliàe universelle ^ un vol. 
ifi-iÈ3 ir. et 4 Jr. parlàpcite îtaiia 
de poi t. 

Oîctiounaire imîversel de Police , 
(ïar Dosessarts , K vol în-4. br o- 
cbés ^ 40 Ir. au iicîi de 80 ir. — - 
Les vol VI, VlIetVni se ve^i- 
dcnL séparément 6 11 chaque vo- 
lume. 

Les Procès fameux * |ugé5 araat et 
depuis la rôvolution , coiitcnAiit 
le dé rail des circonstances aiù 
ont arcompagnè le supplice uts 
grands c rimmels, et des victimes 
qui ont fiéri sur réchafaïui ^ 18 
voL //i-r2, prix 3o fr. et on sa 
ch-irgede les laire parvenir (ruines 
de port t pcj'Jr 3^ tr. dans toufe 
rétend<iE dcîa rcpuhUque,^ 

La vie de Robi.fi pi eiTc^ 5 vol. iVi-iH, 
avec 4 portJ-aks» i k. So c. 

La rrdkique du f^rjuve nie ment an- 
glais, pendant la révolution îr&n- 
fiibe , par Duhroca , précédée de 
i Eaï^ai sur ïa rêvahiiinn irAnglp- 
lerre , (jarBôuhy île lu. ^IturÛjc, 
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i^rftj^iW/î-ibl ùdJL Je Dijoti car- 

loï^cs par BiadeJ , 5oo fr, 
àxniud, (anjvres de tf ) t:i vtjL ^raitd 

|f;-H'r!, aviic de lu^îej Les gravures , 
AtTDchm f 5fcj fn 
Iptijodii- |ue OtieiitaJe, G vol. //i-B. 

lir. 18 ir. 
Ilndàfl^er, (o-uvres de}(i voK *7f-8. 

fi. I ijinï , oiomejis de pli>flîr|iie , 3 
1. ji, ùî-H. Ur. derulèis édiL m \x\ 

Biilioiï.HisLriaL édition de Deux- 
f'ontg , 64 vol* li^, ÊiiJum. tûjr— 

Fjliùoïi de Uêîerviife j 117 voJ. 

iVi-H, dvet fîg, cartonné, 5 2 ih 
ClMmtbrl , (anivres dej 4 vol bro- 

ï hcs , 12. ir. 
CLifi^se, iJinL par Letourneur j 10 

\ oi ifi-$. br. 56 ir» 
iiirm. Ileiiés en vciiiij dorûij sur tran- 

rJjjzs , Sn Ir 
Condilliic , (liiuvresde) ai* tûL t/^8. 

Ur, y i ir. 
JiNierot, (œuvres de) t5 voL hto- 

l>ouiarsaiSî (tifiivrcs de) 7 voi. 

//E-8» rciins , ?.H k. 
Diiiipmiaiie d'Hifit* uM, ile Vul- 

TTiont da Bomaj'e^ i3 vui. iu-H. 

reU 80 ii, 
l)k:tkiïitiarre t.ritifjue de la langue 

Irauçarse , par Ferr,iud, 3 vni. 

f//-^. br, .111 litu lie i:n> il- iH fr. 
4ZurACiapr<tie , èdithm ilt; i*af is^ 

"î ï vol. //î-iûli pienilèrt's qjiPu- 

sea « cxcniplrdfp iriiïïiiiLtijf , 

relié en veau, Ijoû ït. 
— - La mèine, m-B, rtîliée eii véUiiT 

^tï> (raoïfi. 
ronrcroj , (diyraic de) 5vcjLim-8. 

rel- y.o ii% 
HÊsîoJre iinivcrscHe ^ p^ir une 50- 

t itïié de geiiei de IcUi es , Ldîuu'U 



de Hùllaiide , avec- cartes et fig> 

4fi vol. iVf-.j. brotb, au lieu de 

480, ir, 5o<i li % 
Lahirpe, (t:gurs de Lt LLéràliica d^ 

tS roi. iii-'S. br. 51» h. ^ 

M.dily , (û! Livres de) 1^ vol 171-8.' 

broches , ^4 ir. 
/i/tm , 24 voL i/E-i8* rel 36 fn 
Mùiiresquieu , (œuvcKs de) 5 voL 

iVi 8, reL ^4 ir. 
PLilis^ot, (ieuvTesdej7 vol. i/1-12, 

ij Ir. 
l'jrrm ^ (œuvres de ) 7 vol. grand 

ùz-H. p.i]i. dHollande , au lien 

de fjo ir. în.i tr, 
ritiia^ore ^ (Voyage de) G vol. ire-8* 

broLiieà, 3o ïr, 
rotliief , Traîté des obligations, 

3 vol, in- 11, br. 3 ir, 
J, J. liousseau , (œuvres de) 17 vol. 

iVi-^. avec ii^. rel. 184 Ir. 
if/t7;i. .^5 voL in- 12* roHés, tji5 fr. 
Riiyij;a],(Hi.^t. philos, du eomnjerce, 

piir) lo vol. tV;-8. ivet AUafi bro- 

eluJS- , 5ti Ir. 
Sr?n6(]ue^ (leuTres de ) G volumes 

ifi-H. 3a In 
SÎJulicspsare , ( a^uvres de.) ?.o vol. 

/^f-8. reL tto ir. 
Se\ [^T IIP , (Lettres de Mde.) 8 vol. 

peut //i'i2. rel. iti ir. 
Tressa n, (œuvfCé de) 12 vol ira- 8. 

Lr. BG ir. 
VirgiJft J LradiirtiotL de Tabbê Def- 

loiitaïfics^ édit.de riassan^ 4vol. 

l,r. in-^t. br. 2i| ii . 
Voyage de Piillis ^ 5 vnl £«-4,' reL 

dore sur ti-Hiiehes i <p ih 
VoîtixirÊ^ (ouvres de) papier à G Ir. 

yij vol. fVï-TS.rei, eo veiiu eeaîlie, 

Jiîi^tj*, 41JO Ir. 
Idf'm* papier à a ir. 5o e. 9^ voL* 

rei eu veau j dores sur Lra.uehes, 

2 fO li". 
Itltm, papier^ i Ih 5o c. g3 tqL 

xeJ, eu ha^aïuie , 1 80. 



N. B. On trouve clmz le même Llbmre uu assortiment 
tic L Lyres en toiis genres. Il 3echarg,e de procurer les Ouvrages 
îiiL demande, et n exige aucnue coininlssion ; mais il 
^^% -^e^p^lea envois ([u'apvès en uvulr ic^-u le xuuulanti 




Digitized by 



Google 



^"■\' TfT'^r 



Digiti 



zedby Google \ :^'' 





•■*"'? 


';*,'* 


*^. 


Tï^ 


>■ 


■ 






7^ 


■ 


» 


* # 








i 




'i' 






\ ' \ 


*t* 








* 


i 


•< "- 




*■■ 


• > 


#- 


• 






V 






« ' 



. 1 



f\'* ' * ' • ' •s * DigitzedbyGoOSlë 



♦ • ."■■•■,* 



-'*'» 




i 



